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RE  FVÏATION 

DELA  PRETENDVE 

VERIFICATION  ET  RESPONSE 

du  Sieur  du  Pleflïs  à l’Inucn- 
Caire  de  Tes  faulics  & faul- 
"ÇcîT*  j fes  allégations. 

j (cUd*-  par  ^Jn^cr*y- 
i ko  lV ton  2>r  7)rc 

' Lotit  délais y de  la  compagnie 

En  laquelle  (ont  traiftez.  des  plus 
principaux  points  de  la  religion 
controucrfcz  <k  îfo/lrc  temps. 

S.  AugufHn  îtjrm.  ?S.  du  temps. 

La  (Liïïrmc  Catholique  eft  a/ltegee  des 
cJfaultsdefesaduerfairtSi  afin  que 
7/ofire  foy  ne  s’egourdife  en  oyfiUetty 
mais  l'oit  affine  i jur  beaucoup  d'e- 
xercices 


(fio$-  étœn 


A BOVRDE 

Par  S i mon  Milianges  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy, 

M.  DC.  II. 


Uuec  pïiuilege  de  fa  Ûtajefll 
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: AMONSEIGNEVR 

NICOLAS  DE  NEVFVILLE^ 
SEIGNEVR  DE  VILLEROY, 
Confeiller  du  Roy  en  Tes  Confeils 
d’Eftat  & priué  , Secrétaire  de  fcs 
commandements , & grand  Threfa- 
fier  de  Tordre  du  (àinâ  Efprit. 

Onsucnïvr 
il  efloit  <7  defirerpour  le 
bien  dé  ÏEglife,  que  fes 
tnnemys  refpondiffent  a 
nos  liuresjomme  ils  ont 
fait  3 par  £ organe  du 
Sieur  du  Plefis , de  peur  que  félon  le  dire 
de  Salomon  l'homme  mal  aduisé  fe  tai- 
fant  ne  fufi  réputé  fige , & ne  nous  tint  en 
fuffens  long  temps  par  les  menaces  de  ft 
reuanche  ; ains  afin  que  non  feulement  il 
fufi  couaincUy  corne  il  efieit^par  l' cuïdtce  de 
nos  obieBsynats  me/mes  par  la  cofefsion  de 
fa  propre  bouche . Car  qu'ett  ce  autre  chofi , 
que  confejfer  la  debte , & vérifier  non  fi* 
lieux  impagne z, f mais  nos  moyens  de  faux, 


Ffîn'fa  M nous  a duoüey  en fis  defenfes  ordi - 

vérifies,  ri  aires y que  les  Pères  ont  eferit  voir  entent 
,7,.i86.  comme  nous  luy  maintenons  > mais  que  L er- 
reur gaignoit  fais  dejlors , que  leur  impro - 
uide  connïuence  s’ a ccommodoit  aux  abus  de 
ttonitb&eur  ficelé que  cei't  le  temps  qui  parle  y non 
duquel'*  rlugutiin  r*  V rarement  il  monfire  bien , 
pieffisc'n  <lu  ^ estime  que  Rh  ode  s cft par  tout  y& qu'il 
h prefa-  veut  faire  le  fault  par  tout 5 en  fautat  ainfi 
I!«  'çi-touftursdela  qucftio  du  fait  a ce  lie  du  droite 
i Sis  mais  cependant  il  laijfi  a iuger  aux  hom - 
****(<*•  mes  d' entendement  5 qu’il  nous  pajfe  con - 
demnation  quant  au  faity  dr  que  la  prejfe 
s de  fin  Imprimeur , aufii  bien  que  fa  con- 
fidence 3 nous  fournit  des  te f moins  a mil- 
liers pour  le  renfort  de  noftre  caufe , il  ne 
s'agit  pas  entre  nous  5 feauoir  fi  les  Pères 
ont  eu  raifion  et  expofer  ainfi  la  fai  ntt e 
Eferit ure , ou  de  nous  donner  pour  article 
de  foy  telle  do  tir  inc  $ mais  fi  de fait  ils  ont 
vse  de  tels  termes , on  dit  en  tel  fins  ce  que 
noftre  aduerfaire  leur  impute . il  ne  faut 
point  tout  es  fois  s'efionner,  fi  luy  & les  Mi- 
ni [très  pr  entendent  vfer  de  pareille  autori- 
téfuries  œuures  des  Per  es , qu’ils  ont  em- 
piété fur  t Eferit ure.  Car  comme  ce  ne  B 
pas  office  que  quelque  ebofi  fit  trouue  e n 
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l'Ëmngitè)  mais  il  faut  que  le  fens  quoti 
luy  donne  $ retienne  l’analogie  de  lafoy, 
dequoy  chafcun  d’eux  fe  donne  le  pouuoir 
de  iuger  ; aufii  veulent  ils  emporter  de 
hanlte  lute,  quoy  que  chantent  Us  paroles 
des  Per  es  y qu’on  doibt  eft/merf  s’ils  par* 
lent  conformément  à h creance  de  nos  rc- 
forme zy  qu’ils  nous  c /feignent  comme  Do* 
Ûeurs$  s’ils  heurtent  tant  fait  peu  contre 
leurs  maximes  y Is  faille  nt  comme  hommes , 
défi  le  temps y cefi  l’abus , non  l'auteur,  qui 
farle. Et  tout  ainfique  le  Cyciope  dit  en  vue 
tragédie  d’Euripide  , qu’il  ne  facri fie  point 
fcs  moutqs  eux  Dieux  5 ai  ns  i foj  me f me, (y* 
a fon  vetre } le  plus  grancSdes  damons;  aufii 
ne  cuident pas  ces  gesy  que  la  lumière  du  S . 
Efprit  aye  rayoné  d' vn  plus  grad  efçlat  fur 
ces  fa  in  die  s & rares  tefies,  quelle  fait  ores  y 
fur  ehafeun  d'euxfirque  la  faculté  prophé- 
tique érdiuinatrice  loge  aufii  bien  en  eux% 
quen  aucun  des  plus  anciens  $ de  façon 
que  leur  phantafie , leur  concupifcence } & 
leur  ventre  couuten  foy  comme  vn  autre 
tfprit  de  Python  d'oracle^  & le  vray  t ruche*  as.  t 4.  * 
ment  tant  de  l'Efcriturey  que  des  Per  es.  17ZC'1' 
J%u  efi  ce  autre  chofie  doc  ,ie  vo* prie, qu  ar- 
racher dçs  poings  des  pafieurs  & detttun 
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U clef  de  fcience , & l*  verge  d'autorité 
four  en  faire  largcjfe  au  peuple,  canton - 
ner^CT  depcçer  i Eglife  en  autant  de  ber- 
lans , qu’il  y aura  de  gens  remuants  de 
pareille  humeur}  Jpue  s’ils  f plaifent  tant 
en  ce  goutter nement  populaire , s’ils  veu- 
lent forcer  les  Prélats  de  baijfer  leurs 
crcffss  & les  majfes  de  leur  dignité  en  Jt - 
gne  de  fubii  ttion  , comme  faifoient  les 
magifrats  Romains  $ deuant  le  peuple  $ 
qu’ils  commencent  a establir  ce  gouuerne- 
ment  en  leurs  mai f on  s , comme  difoit  vn 
Grec , CT  permettent  que  leurs  femmes 
& valets  regentent  à leur  tour , (jr  exa- 
minent leurs  confmandemens  a V analogie 
de  leur  infolence.  Jpue  fi  au  contraire  non- 
feulement  ez,  rnaifons  priuées , mais  beau- 
coup plus  en  vn  corps  de  république  ilejl 
tref- dangereux  de  donner  en  main  a vn 
ebafeun  le  pouuoir  dexpofer  les  loix , & 
prononcer  les  arrejls  en  iugement  , ains 
cela  doit  efre  referuê  à l’autorité  des 
Princes  & des  mugi fixât  s 3 bien  que  cbaf- 
que  particulier  fait  doué  d’vne  lumière  & 
r a if  on  naturelle  , fur  laquelle  fe  fondent 
les  loix  5 au  fi  eftee  bien  la  raifon,  qu’on 
laijfc  a l’ Eglife  & à ceux  qui  la  goutter nent 
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cefiè  purjfance  de  nous  éxpofer  lu  loy  diuine 
(fi  les  fai  ntt  s oracles  des  Per  es. C'est  avons 
Monfeigneurfi  qui  appartient  de  iuger  co- 
bien  telle  do  tir  i ne  peut  apporter  de  trouble 
aux  efiatSy  ayant fi  long  temps  fait  paroifirc 
vne  excellente  prudence  , & confommée 
expérience  au  gouvernement  de  cette  mo- 
narchie , fournijfant  a nos  Rois  en  vne 
perfoune  autant  de  bon  confeil  (fi  preud- 
hommie^que  le  Prince  Grec  fouh  ait  toit  en 
dix.  Et  parce  que  ie  fifay  que  long  temps  a 
vousauez  mérité  des  gens  dotiez  le  los  de 
vray  fupport  des  CMufes^  (fi  auez  couron- 
ne celte  dextérité  au  gouuernement  par  v- 
ne  rare  pieté  en  la  defini  fie  (fi  manuten- 
tion de  la  religion  Catholique  , tay prins 
la  hardieffe  de  faire  porter  a ce  livre  fur  le 
front  l’honneur  (fi  bon  heur  de  vofire  nom , 
afin  que  comme  cy  devant  aydez  de  vos  fi- 
ges (fi  admirables  confeils  nos  Roys  ont 
fouuent  efieint  les  embrafcments  de  nos 
guerres  (fi  tumultes  excitez  par  la  diuer - 
jité  d' opinios  en  la  religion^aufii  vous  feco - 
diez  les  remofirances  faites  en  ce  liure  aux 
dcfuoyeT^par  vofire  deferfe^preuoyance^(fi 
autorité^ faifant  que  ceux  qui  fer  oient  re- 
tenus en  ce  parti  pour  quelques  desfiaces^ou 

0*  •••  . 
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raiforts  hmnaines,  furmonient  gc  neveu  fe- 
raient tout  empefchement , & fe  vengent  a 
la  profefùon  d’vne  me  [me  foy  foubs  la  pro- 
tection d’vn  me  [me  Roy , four  le  feruice 
duquel^  & pour  le  bien  de  ceit  ejlat  ie  frie 
Dieu 


tjumfeignenr y quil  vous  donne  au  fit 
bien  l eage  d vn  N ester,  comme  il  vous  en 
a donné  la  prudence.  De  Bourdeaux  ce  ic  c 
K^Aoutt  1 6 o 1 • 

i 

I 

Voftrc  tref  humble  & tref- 
obeiflfant  feruiteur  félon  Dieu 
' Fronton  ov  Dvc« 

• * * .3 
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APPROBATION. 

NOus  foubs-fignez.  Doffeurs  en  Théo- 
logie certifias  auoir  leu  ce  prefent  liure 
intitulé  Réfutation  de  la  rcipôfc  du  finir 
du  Pleflis  au  premier  tome  de  l'Inuen- 
tair  c&c.  & ri  y auoir  rien  trouutcjui  ne 
foit  conforme  a la  doctrine  de  l’Eglife  Ca- 
tholique K^Apofiolique  & Romaine  ? & le 
iugeons  digne  d'cïtre  imprimé  pour  rem- 
barrer les  aduerf  aires  de  nofirefoy  & con- 
firmer les  Catholiques , Fait  a Four  de  aux 

ce  i.  d'Auril  1602, 

> 

Th.  Dv  S av  lt.  * 

EiTUNNfi  CïIARL*T« 


PERMISSION. 

N Ous  Pierre  de  Crufeau  ficaire  general  dtj 
Monfetgncttrlt  Cardinal  de  Sourdis  Ar- 
cheuèfque  de  Bourdeaux  ayant  veu  C attefiation 
& approbation  des  ‘Docteurs  en  Théologie  qui 
ont  leu  & examiné  ce  liure  intitulé  Réfutation, 
de  la  rcfponfe  du  fleur du  Pleflis  &c,  suons  per- 
mit & permettons  qu'il  foit  imprimé  comme  efiat 
profitable  pour  t édification  de  tous  bons  Catholi- 
ques & conuerfio  des  defuoycz,  Fait  à Bourdeaux 
te  /.  d'Auril  i6oi% 

1\  DM  CRVSEAY.  ViC.  £Cn* 
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REPVTATION 

DE  LA  RESPONSE 
du  fieur  du  Plelïis  à l’Inuentai- 
rc  de  fes  faultes  &faulfètez. 

Des  Liturgies  ft)  Mejfes  Grecques * 
CHAPITRE  I. 

PA  g.  ta  %.  4.  comme  tufii  eftil  tertnin  8cc.  1’auon  Texte  J« 
rebuté  la  Liturgie  attribuée  à S.  laques  > entr’-  Du-Plef- 
autres  raifons,  par  ce  que  ces  Jhocs  ôp«t} <n®.  & St» 7*.  (**  fc" /* 
y Tout  firequens,  non  vfitez  en  la  primitiue  Egli-  fux  rhe® 
fe.  Or  ici  commencent  les  Iefuites  de  Bordeaux  à ca-  logions 
tiiller  precendans  que  ces  mors  eftoienten  vlâge  des  de  Bor» 
abanr  les  Conciles  de  Nicée  & d’Ephefe  : au  lieu  de  dcauï  °* 
s’arrefter  fur  la  queftion  , St  cette  Liturgie  cft  de  S. 
laques,  ou  non.  Quand  donc  iedis  qu’ils  eftoicnc  Inuêui,* 
inufîtez  en  l’Eglifc , auant  ces  Conciles,  ie  n’entens  «r  edit . 
pas  precifemct,  que  ces  mors  ne  fuifent  du  tout  point  P*’c4i 
en  nature,  mais  bien  qu’ils  n’eftoient  point  receus 
l’vfage  de  t’Eglife , qu’ils  n’eftoient  point  canonifez. 

. Ce  qu’ils  enflent  efté  fans  doute,  fi  vne  feule  fois  ili 
enflent  efté  prononcez  par  la  bouche  d’vn  Apoftre. 

Il  eftoit  autant  malaifc  de  faire  ef-  facile  do 
clorre  des  Iiures  à vne  preflfe , & do-  * paôp1« 
ncr  de  la  befoigne  aui  Imprimeurs,  9U^  Per* 
,,  ™ <iue  dc  tcnir  bon  en  bataille  rangée  ^"üt 

d vne  dilpute  ou  d*vnc  Confèrence  de  Fontai-  «oftpr®- 
ncWeauj  ic  ne  ferois  pas  maintenant  en  peine 

Aüj 
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6 DES  LITVRGÎE5 

de  réfuter  cefte  refponfe , que  le  fieur  du  Plef- 
fis  a faite  à mon  premier  liure,  s’efforçant  de 
vérifier  les  lieux  par  moy  impugnez  de  faux» 
Car  cefte  mefme  fineffe  , qui  luy  fit  prendre 
au  poil  fi  diligemmécl’ôccafion  tfe  fa  maladie, 
pour  fe  retirer  à Saumur,  auec  relolutionde 
ne  comparoiftre  plus  pour  louftenir  l’examen 
du  refte  de  fes  faux  partages , lors  qu'eftohné 
de  l’applaudiffement  fécondant  la  voix  de  fa 
partie 

plutarq.  ^ baijfa  atnjt  comme  le  coq, 

en  la  vie  Qui  va  fuyant  de  la  toit/le  le  choc f, 
biadU  ce  mefme  bon  confeil,  dif  je,  l’cuft  fait  tapir 
dans  le  retranchement  d’vn  honefte  filence, 
pluftoft  que  de  s’engager  derechef  à la  defenfe 
de  fes  vieilles  faulfg:ez  par  la  produ&ion  & 
enfantement  d’autres  toutes  neufues  . Mais 
parce  qu’il  fçait  bien,que  tous  ceux  de  fon  par- 
ti ne  font  pas  fi  bien  pourueus  de  iugement , ni 
fi  leurrez  auxdefguifements  de  fes  desfaites, 
’ qu’eftoient  ces  graucs  commiflaires  , qui  le 
condamnèrent  tant  de  fois;  il  fait  eftat  défor- 
mais de  ne  fc  mettre  plus  entre  les  mains  d’au- 
tres iuges,  que  des  letfteurs,  afin , dit  il , qu’ils 
, puiffent  voir  fes  pièces  auec  plus  de  loifir^qu’o 
ne  donnoitàces  comiffaires.Ie  m’affeure  tou- 
tesfois  que  s’ils  veulent  auec  maturité'  pefer  les 
raifons,  par  lefquelies  nous  luy  répliquons 
icy , n’apportant,  à la  cognoiffance  de  cefte 
caufe  qu’vn  bon  zele  de  leur  lalut , & le  defir 
de  cognoiftrc  la  vérité , tous  leurs  aduts  & re- 
folutionsfe  trouueront  en  fin  conformes  à ces 
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ET  MESSES  GR1CQVES.  j 

beaux  arrells,  qui  dcipuis  autorifez  par  l'atte- 
ftacion  de  nolire  Roy  , le  reftaurateur  de  Ton 
royai>mc,ont  cité  comme  engraucz  en  vn  cui- 
urc  immortel  pour  l’inftruéhon  de  la  pofteri- 
té.  Or  auant  entrer  en  matiere,parce  qu’à  cha- 
que bout  de  champ  il  ne  fait , que  me  repro- 
cher, que  ie  n’ay  point  touché  ce  lieu  la,  ni 
trouué  faullété  en  ceft  autre  ; ie  luy  dis  vnc 
fois  pour  toutes > que  ie  n’auois  point  entre- 
pris de  faife  en  deux  mois  employez  à mon 
premier  liure  l’Inuentaire  de  toutes  les  fautes; 


OÏ$’  il fttl  S'tK <*  (tir  yXùirtraj,  2 Ikm  2 t rttfpT  tïu 
2*  *çç>îx7<^->, 

fl  mefaudrott  vne  amantine  mai», 

La  voix  de  bronze , vne  plume  d'airaint 
mais  te  l’auois  intitulé  In  notaire  des  fautes  par 
moy remarquées,  ne  promettant  au  le&eur 
qu’vn  fimpîe  denombremet  de  ce  que  ie  vou- 
drois  impugner  de  faux , corne  ez  inuentaires 
des  produéViôs  on  ne  met  point  les  raifons  de 
droit;&  neâtmoinsil  ne  doibt  point  eftimer  le 
relie  de  fon  liure  exept  de  faulfeté  no  plus,  que 
fi  queiqu’vn  elloit  accufé  d’eftre  deuenu  faux 
monnoieur  fur  la  fin  de  fes  iours , il  ue  pour- 
roitinferer  de  la  qu’il  euftvefcu  en  homme  de 
bien  durant  le  refte  de  fa  vie.  Pour  venir  donc 
au  premier  point , c’eft  figne,  que  la  medecine 
a fait  operation,  quand  le  malade,  qui  para- 
uant  ne  faifoi^  que  rugir  & braire  commence 
à parler  plus  doux  & ne  crie  point  ainfi  defme- 
furément:  pourceieveux  interprétera  bien, 
que  noftrc  cenfeur  de  l’antiquité  commence  à 


Homer. 
».  Iiiid. 
Konfird 
en  i'hf- 
<irc  des- 
fait. 
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faire  fes  refponfes  en  interprétant  fon  dire , èt 
ramolliflant  Tafprete,  qui  paroifloit  en  fes 
reprimendes.  Il  dit  donc,  qu'en  obieeftant,  que 
Il  rebu-  ces  mots  Uuin^b  er  cftoient  inufitcT^tn. 

liturgie  P Ëglifa  U entendait,  qu’ils  nefioitnt pas  cuno ni- 
ée fiiina^pr.-mais  ie  vouldrois  bien  qu’il  nous  efclaircit 
i^aufe*  cr|corc*,  en  quel  fens  il  appelle  ce$  mots  cano- 
que  ces  niiez.  Car  nous  auons  bien  oui  dire  fouuent, 
uouuétf  qn’00  canonifoit  des  Martyrs,  des  Cofefteurs, 
înufitex  oubiedes  Viergesimaisdécanoniferdcsmots, 
premier*  nous  n’au®s  Paï  encores  efté  defieunez  de  tels 
concile  termes,  ni  veu  de  fi  rares  ceremonie*.  S’il  veut 
icKicec.  ^jrc  qUe  ces  mots  ^ n‘auoicrit  pas  inferez 

aux  canons  des  Conciles  generaux,efquels  fôt 
arreftez  les  points , qui  doibuent  palier  pour 
articles  de  foy,  il  ne  nous  raconte  pas  de  gran- 
des nouuelles.  Car  fuis  que  ce  Concile  de  Ni- 
cée  fut  le  premier,  general  tenu  depuis , que 
l’Eglile  commença  de  compafoiftre  en  publi- 
que affcmble'e  foubs  la  protection  des  Empe- 
reurs couertisà  lafoyjil  nefe  pouuoit  faire  que 
ces  mots  fulfent  ainfi  autorifez  par  les  canons. 
Quç  s’il  entend  par  canonifcr , les  mettre  par 
eferit  en  vn  liure  canonique, fait  &'  copofé  par 
les  Apoftres,  les  œuures  defquels  nous  tenons 
pour  Efcriture  faible;  fonexeufe  ne  s’accor- 
de pas  auec  fon  dire  qu’on  accufc.  Car  il  n’a 
point  dit  que  le  mot  ne  fe  lit  point  en 

aucun  liure  des  Apoftres,  mais  en  aucü  auteur 
qu’on  puifle  fouftenir , ou  qui  ne  puifle  eftre 
querelle  8c  debatu,  tels  que  font  les  liures 
4e  Prochorus  8c  de  Iuftin,  qu’il  rcic&e  apres. 
— r Ioinc 
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Joint  que  non  feulcmét  en  ce  fécond  chapitre,  jf>fff3ce 
il  a die  amplement*  qu’il  n’effoit  poinc  viîté,  du  iiur« 
mais  encore  en  fa  préfacé  il  a maintenu , qu'il  ^°"£ee  1,1 
tjloiiloxs  incognu  en  VEglife»  montrant  qu'il  p»g  4#> 
pretendoic  que  ce  mot  n’dfoit  aucunement 
couché  en  aucun  liure  des  Peres  plus  anciens 
que  ce  grand  Concile,ni  rfité  en  leurs  difcours 
concernants  la  foy , & l’cxpofitionde  fes  plus 
hauts  myrteres.Qu’il  nous  rcfpondc  donc  fi  ce 
qu’on  rencontre  ez  efcrits  des  Peres  peut  dire 
appelle  incognu  & efloigné  de  l’vfage  de  1*E- 
giifc,  puis  qu’ils  font  les  ordinaires  « plus  af* 
fidez  truchements , comme  vrays  organes  du 
fai n 61  Efprit.  Mais  fe  Tentant  mal  aflcuré  lur  ce 
rempart.il  a recours  à vn  antre  fort,  qu’on  lüy  addition» 
a drdfc  en  fes  additions , & maintient  que  les  P**’  4ii‘ 
paffages  que  nous  produifoîis  des  deux  DenyS 
l’vn  Romain  & l’autre  Alexandrin  font  feüle- 
mét  alléguez  par  S.  A thanafe,&  que  nous  n’a- 
uos  point  leurs  efcrits  à partide  forte  que  qtiad 
il  a nié , que  ces  mots  fe  leuffent  en  aucun  Auteur  \ , 

approuuê, cela  s’entend, qui  nous  aye  laifle  quel 
ques  Hures  mis  en  lumière.  Et  lüy  fera  il  donc 
permis  de  nous  alléguer  vn  Amphilochius,  vtt 
Théodore  d’Ancyre , vn  Grégoire  de  Neoce- 
•Tarée, & autres  femblables  Brifimages,defqueis  u*m ctk 
ne  fe  trouuent  que  quelques  fragments  inferez  p»g  ***• 
ez  efcrits  des  autres,  les  nous  faisât  paflèr  pour  il». 
bons  auteurs,  & neantmoins  quand  nous  pro- 
duirons  femblables  paffages  des  plus  anciens 
citez  par  les  (aittéls  Peres,  on  nous  mettra  en 
faid,  que  cela  ne  (c  lid  point  ches  eux,  mais 

A t • 
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chez  autr’uy  ? Que  deuiendront  donc  les  loîï 
du  duel,  qui  commandent  à noltrc  Capitaine 
de  ne  prendre  que  des  armes  égales,  & ne  le 
féru ir  d’aucun  ad  tantage  au  grand  desho.nneur 
de  fa  vaillance/  Mais  nqlire  Philippe  n’a  mar- 
ges Hey  ché  gtreres  loin  fans  clocher  a l’accouftumc, 
aoinc^c-  Pour  nous  ^*a're  dîuuemr  de  fa  blelleurc  & de 
fto.cboi,  la  proitelfe  îil  le  remet  à l'on  mefiier  de  citer 
tciix.  faux&  nous  oppofe,quc  Denys  Euelque  d’A- 
lexandrie l’vn  de-ccux , que  nous  aitons  produit 
Pour  defendeurs  de  ce  mot  Confubft*ntiely  s'ett 
p i fibftenoit  cr a< gnuitd’tft rocher  des  SMtlliens  hc~ 
an  lieu  ritiques-,  & voyez  l'aueuglement  de  cefi  home. 
Al  exuî  il  ne  ic  contente  p^s  de  commettre  tciuiictcj 
^ nous  veutde<coumir  luy  mefme,  afin  que 
Du-  p'.cC  la  brauade  en  foit  plus  hardie,  & la  rodomon- 
fiux  le*  [°de  plus  affi  «ufe  .•7\' ous  fornmesaccnfelfy  dit 
curateurs  Denvs,  comme  fi  nous  difionsy  que  le  Fdsfttftdn 
df  fenté  mm^rt  ^es  chofis-,  ont  eflc.fatres,  & non  Con - 
tu  Dio  fubfiuntul  ah  tPere. De  cela  Du-  Plelfis  dit, qu’il 
nyfjj  pa-  nous  ânert , que  Denvs  Alexandrin  n’en  vfoit 
.cômeli  point;  ic  relpons  qu  il  elt  taux  quilen  appa- 
vrx  yfi  toifie,  ain»  feulemet,  qu'il  eftoit  açcufc  de  n’en 
ttibufi'.-  vfer  p05nt.  ma;s  cc  qU*,}  adioufte  apres  chante 

»r«  , * n À , >1  » / 

ûç  tv»  le  contr  ai \rc:fe  mon  /ne  ejue  le  crime  eju  tls  m ob~ 
Xtyst^c  te  tient  efi  faux^efue  ie  nieefue  Chrift  foit  Confiant  . 
■f  tielau  ‘Pere.V oila  que  Denys  donne  le  defme- 
IV  ti  à fus  accufareurs  : & tomesfbis  Du  Plelfitf. 

ieyviatK.  . ....  . 

p«nd  pour  argent  comptant  ce  qii  ils  duoient* 
rn»  ty  8c  penfe  que  le  ledteur  fera  fi  befte,  que  de  ne 
5m7ç««v-  voir  pas  non  plus  que  luy  . que  ce  fain&  Euefi» 
d,cfxA‘v  que  rcHuoyant  ceftc  accufation  par  vne  neg*» 
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tiue  laHTè  conuaincus  de  faulfeté  ceux,  qui  la  " nl. 
fuiuenc  comme  vraye  ? S.  Athanafe  nous  tcf- cunt 
;gne  & rhiltorien  Eufcbe  deCætarc'c  lecô- 


xnoigne  & i’hiltorien  Eufcl>e  deCxtare'e  Iecô- 
^.■(fc  qu’en  plein  Conciie  general  celle  lainble  $z 
allêblêe  d’Enelques  approuuâ  ces  mots  àcfub  - rjfe  ix  nu~ 
JiÂJc,fo  Confub/lattel,  comme  receus  de  les  pre-  ™Z9  TerH 

\ rr  J i _ , ...  a r 1 ftthnum, 

eecelleurs  & long  teps  deuat  vliLC,melmes  par  <y 
lesArriensi  & ce  nouucan  Tneolomen  n’cn  ^.TSv* 

. . V CQilJUVjtdf 

veut  rien  croire, parce  que  S. A , banale  ne  cou-  n«u , dm 
che  pour  exemple  en  fts  Hures,  que  les  paroles 
d’vnoudeux?  Si  ne  tient  il  pas  toutcsfois  telir»  iAh 
reng  entre  nos  reformez , que  fait  vn  de  leurs 
plu, renommez  Rabbins  choilr  mefmes  pour 
cranflateur  de  leur  Bible  Latine  auec  Trcinei-  o*so$i- 
lius,  lequel  en  efcriuant  fes  pollilles  contre  no  il" 
lire  Cardinal  Bellarmin  adioulle  de  furcroitt,  KXn,l<f  ~ 
que  mclmes  les  Gnoftique$*en  auoiet  v'e  pour 
faire  leur  caufe  meilleure,  comme  on  void  en  »» . êt  à 
plu/îeurs  endroits  des  œuures  de  S.  Irenee. 

Voire  mais  c’ell  bien  autre  chofe  de  l’admira- 
ble  fubtilite  de  Du-Plefïis,  qui  profôde  mieux 
& met  la  fonde  plus  auant  dans  les  propres  ter-  rà  $tm. 
mes  Grecs  de  l'hiftorien-Theodoret  en  (on  2.n,Jj 
liure,ou  il  trouuc  que  ces  mots  de  fut fiance,  & cnm~>  *,4 
Confub fiant  tel, ont  efté  forgez  par  les  Peres  de  °qlJl~d 
Nicce , comme  machines  innentées  contre  les  ma-  chrifru*» 
lins  artifices  d’si  ruts.  Et  ie  le  veux  bien , voire 
raduertis,que  fans  aller  fî  loin, en  ce  mefme  li  ‘<m  'ST* 
ure,  que  ie  produifois , Theodoret  dit , que  les  jber»7ô- 
mens  furent  condamne 7^  auec  des  termes  non 
tferits,  mais  fainftemet  inuentcf , & neantmoins  Fr.Vuniu» 
Uadioulte  peu  aprçs , <*uç  les  Eue  faites  ne  les 
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fu°  *B‘i  inuenttret point  de  leur  tefte,  mais  Rempruntèrent 
larmin.  tcfmotgnages  des Jainlls  P très : leiquels  deuât 

euxauoicnt  eu  le  gouuernrtncnt  de-l’Eglile. 
tgnefat  __  jj  cft  doc  force  qu’on  interprète  Ton  dire,quâd 
i Tamb 9 il  pie  qu  lis  lont  mots  inuecez , non  qu  ils  ayec 
vfyrptti  e^é  forgez  dç  nouueau , mais  inferez  au  for- 
*r|»epdoj  mu|ajrc  ^ crtance  commune  des  Chreftiés, 
$ **£  & employez  pour  lpruir  deliurée  à diltingucr 
Ivitcfu*  jcs  fàux  & detguil'ez  Chreltiens , quifoubsle 
xuKon^  roamcau<je  Catholique  enrretenoientrArria- 
çSitt-  ml'me»  accordants  que  le  Fils  eftoit  femblable 
riüf  ou  égal  au  Pere , immortel  comme  luy , tout 
**7 *?*'  puillant  comme  luy,  créateur  du  ciel  & de  la 
terre:  mais  quand  on  Içs  faifoit  bouquer  à ce$ 
idc  lib.i.  mocs  dtCof ibfia  ntiel , o u de  mefme  fubftace,ce«? 

edic  ^eur  °^°*t  ^ux  vifage,&  delcouuroitleur 
c.ric*  impoHurerde  forteaqueS.  Ambroife  d\t,quaneç 
ce  rnot  comme  d'vne  efhée  de  [gainée  les  Euefques 
i|  ffànchoient  la  tejle  à l'berejie . Et  de  fait  C aluni 
î?JtZrui  rccognoi(i  cju  Arrius  confejfoit  aucunefois , que 
iwxuî-  Chnft  eftoit  Dieu^mais  tlgergonoit  à cacheté  qu'il 
vmteltw  auoit  efiéfai f , & auoit  commencement ;en  nom ant 
xxiiity-  chnft  colubftantiel  on  m oftott  le  mafque  a ce  tro~ 
éTîwir-  PeHr>  Clia  f'e  defgtttfiit)  & Beze  fouftient  que  ia- 
xeirct  Ç°i£  9ue  vcn£ti  des  chofes  facrces  ne  depen- 
, iau lût  de  d’ailleurs  que  de  l'Efcriture  fain&e;  ce  neat- 
iu^,Ttt  motns  on  ne  peut  defcouurir  les  finefles  ni  co- 
’l’iï™U3incrc  ^es  erreurs  des  nouueaux  Arriens  de 
7 iyn  Poloigne  & Traffvluanie,fi  on  veut  reietterce 
jK«»-7t5  %»  (tu^lu^uu  nia;  t yçee<pa>.  Ambr.  1.  j.  dc/ide  ad  Gracia- c.7, 

fficverbU  »*  traCttru  fidei  pofurrnnt  fttres  , vtttnijutm  tuegin*tt  tb 
fs  gUdio,  ipftrum  f s fende  citlsut  hstrefis  tm  put  usent , 

Calu.  1.1. c-.*î-  a>t.  j.  Inftie.  Bc?acp-  St  ad  orthodoxoj.  Ubrtgtt^ 

j e, îx «CB*  Vix  OHidtQ  ifiorum  bUffhtmtrM  tTrtrti  cefrgui fojit 
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niot  •>»««».  Ainfi  deuons  nous  entendre  I*epi- 
ftre  de  nos  Euefques  des  Gaules  enuoyée  à 
ceux  d’Oriem  du  temps  des  differents  auec  les 
Arriens,q  Du-Pldïis  nous  oppofe,  parce  qu’ils  Spirtola 
dilént  que  le  mot  de fubftunce  a efte  par  eux  in- 
lien  té  contre  celle  herdie:  veu  qu’il  elt*certain  nommad 
que  deuant  le  Concile  de  Nicée  ce  mot  eftoit 
non  feulement  familier  aux  Peres  Latins,  mais  fragme». 
mefmes  enregiftré  en  la  fainéle  Efcriiure  , & ricis  B-°* 
neâtmoins  parce  qu’il  eftoit  appliqué  à ceft  y - Hiiarij 
fage  pour  décider  plus  clairemét  le  différée  de  p 
la  diuinitc  du  Fils  de  Dieu,&  inféré  en  la  pro- 
felTîon  de  foy,il  e(l  dit  auoir  efté  inuentc,cômc 
vn  engin  de  batterie  propre  â dettruire  & met-  a r miné 
tre  en  pièces  tous  les  forts  de  diflmiulations  & fttntmm 
defguifeméts  des  hcretiques.Noftre  Capitaine  in  frag- 
pour  tout  cela  ne  fe  réd  p»int,&  voyant  que  la  B.HiUrij 
peau  de  lyo  eft  trop  courfe.ily  attache  celle  de  pae. 
renard,  & en  imitât  la  rufe  des  Arriens  côûerts 
qui  fe  glifferent  parmi  les  Prélats  du  (Soncile  <i**dnu 
d’Arimin,  nous  veut  engeoler  foubs  le  nom  ôc  ,*!£*"* 
pretexte  de  l’autorité  des  Euefques  faifâts  pro \*tb"  ne 
fcflfion  de  la  foy  Catholique,  & neâtmoins  re* 
ieélans  le  mot  de  Conlubftantiel.yfwrrmir  dêfii  nami~ 
quel frot, dit  Du-Pleffis ,eujfentpeu  dir t les  Euef- pei 
ques  du  Cocile  d'Arimini  efcriuunt  À Confit  tins,  *n,t*  tli‘ 
Hious  vous  rendons  grâces  de  U f /tueur  qu'il  vous  JL*,  il. 
ètpleu  nous  f tire, en  nous prefcriutt  qutucun ri tit 
À proférer  Us  mots  de  fubftance  & Confub(l*ntia-  frpurriem 
lité  tncognue  ù ÏEglif*  de  Dieu,  fi  ces  mots  eftoiet 
prÆ^ue^ju  fÇÿifiî  De  tjuel  frpt  dites  yom?  «•«. 

• ■ -• 
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certes  de  ce  mefmc  tronc  alicurc  d’audace  * & 
acerc  d’impudence, qui  ne  Içait  point  rougir  (k 
n’a  point  de  home  de  taire  la  guerre  a l’tghic 
par  les  meftnes  ai  mes,  dont  les  anciens  heteti- 
ques  l'ont  aflaiilie.Car  fi  Du-Pielhs  n'a  iamai* 
?ducrC7*  leu  en  S.  Hicrofmc,  que  l’vniuers  s’étonna  fe 
Lucifie-  vouant  élire  deuenu  Arnëen  ce  Concile  d A- 

*iano».  . J • r \ • / i 

Scacrus  rimini  pour  auojr  lenlement  reiette  les  mots, 
Li.lufta.  dontileti  queltio;  s’il  n’a  jamais  eu  ioifir  u\rp«* 
prédre  de  noftre  hiftorie  Seuctus,que  deux  de 
nosEuefqucsGaulois  s’y  latflëiët  honteulëmëc 
prendre  a la  pipéejpour  le  moins  debuoit  il  re- 
marquer en  cemeltn.  liuredcS.  Hilaire  , que 
des  la  page,  qui  précédé  ces  mots  par  luv  em- 
ployez, commencent  les  Actes  du  Cécile  depuis 
ta  révolté,  & banqueroute  que  les  Ettejqufs prent 
à la  vrayefoy,  ôi  partir  qu’il  ne  peut  s’a  yder  de 
leurs  railos  fans  fe  charger  de  la  liurce  des  Aé- 
riens, & porter  la  marotte  des  hérétiques, Mai* 
quoy?hoiire  Du-Plelfis  n’elt  pas  fi  fcrupuleux 
que  d’aller  vérifier  les  billets  des  Minilires,  qui 
Juy  font  porter  celle  marote,il  s’en  v*  à la  bô- 
ne  foy,mettat  toutes  pierres  en  ceuure,&  ne  fe 
contente  pas  de  celte  lettre  de  ceux  d’Arimini, 
mais  il  employé  tout  d’vn  train  les  plaintes  du 
fo'en'fcs  Concile  de  Sirmium  & de  Seleucie  tous  deux 
^dAtîôs  de  mefmc  trempe, que  celuy  d’Anmini,par  lef- 
7 quelles  ces  mots  font  déferiez,  comme  nettants 
ïfçuç'i,  point  pris  de  l' Efcriture,  comme  inconnus  au  peu* 
7“"  ^ plcycomme  eflants cattfc  de  contentions.  C’eli  co- 
<■«*-  me  ie  croy  par  ce  qu’vn  fibraue  Capitaine  nN* 
~-pcuemë4«c  parmi  ]cgran4  t>nm  armes  Cf 


Digitized  by  Google 


ET  MASSES  GRFCQVF.J.  ÎJ. 

que  S.  Hi’  jire  iuy  cnoit  de  fa  vihe  de  Poitiers,  « 
que  la projcjjion  de  foj  tntfepar  efcrtt  en  ce  Conci - 
le  de  H>irmt*rn  ne  fut.  cjit'vn  blaipheme , ni  ee  que 
S.  Ath  <nafe,Epu>haiu:,&  Socrate  racontent  de  Atbanaf, 
la  peifidic  & impiété  de  l'autre  Concile  de  Se 
leucie,  en  laquelle  par  force  ou  par  meigaide  & Hiiar, 
quelque:»  vus  des  plus  grands  Euelques  fc 
ferent  enlaçer  tri  piégés  des  Arriens  îufquts  à Mew><i~ 
detefter  la-creance  eliabbe  a\\Concile  general 
deNicée. Quelle  merueiile  doc  fi  ces  gcsrcbü-ft’-ifttpr* 
toientees  deux  mots,  puis  qu’ils  fe  bandoient*''^'^ 
formellcmct  contre  tous  les  decrets  de  ce  Co-  tufphem^ 
cile,  puis  qu’ils  formoient  tout  à fait  vn  fehif- 
me,  & tic  tendoient  qu’à  1 eftabüfit  ment  deP 
l’hcrcfie?  & fi  parles  propres  textes  de  l’Efcri-^^ 
turc  on  nepouuoit  pas  re  primer  lesabboys  de  &7s-So- 
ces  hérétiques,  cornent  en  ru  fi  on  venu  à bout 
par  l’autorité  d’vne  Liturgie  ? Il  n'efi  d^nc  pas  jj-Hilar. 
bcloin  de  le  formalifer  icy  de  ce  que  Du-  Plci-  c°-nûàu 
fis  nous  faiéi  infiancc  fur  le  Concile  d’Antio- 
che difanren  plusforts  termes,  qu'en  ce  Concile 
det  Onhodjxes  on  refuioit  la  nouueaut'e  de  ce  mot  AthjM(. 
Confubftantiel;  ce  m’eft  aflez  de  le  payer  de  la  <ie  syn»- 
refponfe  que  failoicnt  S. Hilaire  & S.  Athanafe  A&scl\"* 
àcefte  ôbicéHon  des  Arriens , Quatre  vingts?  7 o>  &: 
ê uefquts  ont  reietté  ce  mot  au  CScile  et  Antioche  î "syno* 
niai'  trait  cens  d.xhuiSl  l'ont  recev,  (£■  approuué  Oiïogvtt* 
encelut  de  7\[ icte.  Ce  n’efi  pas  chofe  eti  range, 
difie,  que  noftre  aduerfaire  fe  veuille  preualoir/»^^*  ’ 
de  la  difficulté  qu’ont  fai&  les  Catholiques,''/^1^* 
puisqu’il  fe  veut mefrriesfcruir des  plaintes  des  nuperrtçc • 
hérétique»  : & uous  n’auons  donc  à Iuy  repli- e<rnr/(À 
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* quer  autre  chofe,  finon  que  et  mefme  col  re-  , 
belle  des  Arricns&  ce  front  dur  corne  airrain, 

Ifa.48.4.  çc  roijjfloit  ja£jis  & s’oppofoit  aux  oracles 
de  la  fain&eEfcriture  tefmoignants  la  diuinité 
du  fils  de  Dicu,&  à ces  deux  mots  de  fubftanci 
&de  Confub/lantiel,  faiél  que  maintenant  ce 
Capitaine  d’vn  front  de  plus  dure  trempe,  que 
lî’eûla  vifiere  de  fon  calque  rebutte  les  Litur- 
gies des Apofîres  à c?ufe  de  ces  mors 
& M ix&>  ; & comme  les  anciens  Chrcftiens 
n’ont  pas  laifi'e  de  croire  la  diuinité  duFils  con-* 
fubfiantiel  au  Pere , nonobftant  le  abbois  des 
Confiltoires  de  Sirmium.,  d’Arimini,  & de 
Seleucic.lcs  Catholiques  ne  fe  deporterôt  non 
plus  de  prifer  & honorer  ces  fainétes  Liturgies 
pour  les  mots  de  Confub/lantiel , gr  Mere  de 
Dieu , & fe  garde  cependant  noftre  Du- 
Plelïis,  puis  qu’il  s’eft  rengé  du  cofte'  des  Arri- 
pfal.  4 9-  chs  mettant  fa  portion  auec  Us  adultérés , que 
Luc.  11.  le  Maiftre  ne  vienne,  & le  punilfant  auec  eux 
ne  mette  aujfi  fa  portion  au  reng  des  infidèles. 

‘Du  mot  de  Mejfe. 
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Du  mot  de  M-Jfè,  & de  fou  antiquité . 
CHAPITRE  II. 

PA.  48.  Iig.  i.  ^ finfi cn  S.  J%nace , en  S.  Denys,  en  ^ 
l’b'ftoire  Tripartie  f<c.  I’ay  dit,  qu’en  ces  auteurs  cn  fA  v*. 
la  où  ils  (lient  â'ov/if  iîrtîiAH/,\WVç>'«i» , fuite  la  Cette,  ritîcac. 
faire  l'office  , &c.  ils  ont  traduit,  faire,  d re,  &■  iban-  pa»-  **• 
ter  la  JUeffe.  Ils  ne  le  peuuenc  nier  &c  Mus  ceux  de 
Bordeaux  font  inftancc^ju’enl’hirtoire  Trtpartite  E- 
piphanius  Sholafticus  1 a traduit  ainfi.  Nous  leur  reP 
pondons  , que  la  traduâlon  d’Epiphanius,  qui  viuoit 
enuiron  l’an  cinq  cens  vingt,  ne  peut  faire  que  le  mot 
de  Mcflc  foit  plus  ancien  d’vn  iour  pour  cela  &c. 

L'inter*' 

Arcc  qu’il  twioit accouple  l’interpre-  prête  n-( 
ce  de  rhiliçirc  'ïripartite  auec  ceux,  “riplrtl-- 
qui  ont  traduit  les  ceuures  de  S.Igna  w deten- 
cc  & de  S. Denys  en  ces  derniers  lie-  faucc°iom- 
des,  ie  l’auois  accule  d'ignorance,  comme  cui-  me  J* 
dant  que  celle  hiiloire  cull  elle  tournée  en  La-  pj“Jplsdtt 
tin  defpuis  cent  ans  feulement;  au  lieu  qu’Epi-  inucuis» 
phanius  Scholallicus  en  fit  la  traduélion  des  £ 
l’an  cinq  cens  vingt  : il  fait  fcmblant  maintenat  j8.  cdic, 
d’auoir  bié  feeu  en  quel  téps  florilfoi:  ce  trans-  î'pa'i  47 
lateur , & neantmoins  perfide  en  fon  accufatio 
le  chargeant  d’impoflure,pour  auoir  mis  le  mot 
de  Melle  en  fon  Latin,  bié  qu’il  ne  fuft  au  Grec 
de  Socrate  ny  de  Sozomene;  fi  doneques  i’ay 
monllré  que  ce  n’a  pas  elle  en  ces  fiecies  pofte- 
rieurs , qu’Epiphane  a infère  le  mot  de  Méfié 
cn  l’hiiloire  EcdefialUque,  mais  efcriuant  dans 
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le  mefme  fiecle  , auquel  vefquirent  les  auteurs 
d’icelle,  ou  enuiron  80.  ans  âpresju’ay  ic  point 
fait,  que  ce  mot  foit  plus  ancien  d’vn  iour  pour 
cela,puis  que  le  l’ay  hauflc  depuis  jiolire  temps 
v iufques  à l’an  cinq  cens  & vingt  ? Et  puis  qu’E- 
|>iphane.le  Schiolaftique  mit  la  main  à la  plume 
a ce  poulie'  par  Cafliodore  le  Sénateur,  peut 
dire  quarante  ou  cinquante  ans  apres  le  deccz 
de  Socrate  ou  de  Sozomene,  pourquoy  l’ap- 
pelle-on  impofteur  pour  auoir  vie  du  mot  de 
MefTe,  duquel fe  feruoient  S.  Ambroife  & S. 
Augullin  en  leurs  fermons  Latins  pendant  le 
temps  auquel  Socrate  & Sozomene  couchoiet 
Ambrof,  leur hiltoire  par  eferit  en  Grec?  Du-Plelfis 
*Piin"am‘  confelfe  que  S.  Ambroife  difant  en  fes  epillres, 
facerc  cf  Je  commençay  a faire  la  Afejjè,  rellraint  ce  mot 
î>,‘  au  lcruice  diuin  peculier  aux  fideles,  c’eil  à dire 
à la  benediélion , communion,  & diftribution 
des  facremens  : & neantmoins  il  appelle  im- 
pofteur Epiphane,  parce  que  la  ou  Socrate  dit, 
ixxXr,<riâÇofios  tS  a«5,  il  a tourné,  cum  populus  con- 
gregaremrad  Miffas , pendant  que  le  peuple  s af- 
fembloit  pour  la  çJMcffe , afçauoir  pour  ouyr  la 
parole  de  Dieu  & participer  aux  fainéte  facre- 
ments  j ne  faut  il  pas  dire  par  mefme  moyen, 
qu’il  accufe  d’impofture  S.  Ambroife,  S.  Au- 
guftin,  S.  Leon,  Caftien  , & tout  tant  qu’il  y a 
des  Pères,  lefquels  iufques  a l’an  fixeens  ont 
vfé  de  ce  mot  de  Melle  ? Car  dautaht  que  durât 
ledit  fiecle  on  auoit  faitft  gaigner  le  droit  de 
bourgeoifieRomaineàcemotde  Mijfa  pour 
fignifier  le  (èruicç  diuifl,  la  participation  des  là- 
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cremens,&  autres  ceremonies  faincles,quil’a- 
compagnent,ils  le  mettoient  en  vfage  plus  vo-  ■ 
lontiers , que  celuy  de  faire  la  Cene , ou  le  ban- 
quet du  Seigneur-, putce  qu’en  dilant,la  Melfe  des 
fideles,  cela  comprcnoit  tout  le  feruice  diuin, 
auquel  alfiftoient  les  fideles  iufques  a ce  qu’ils 
fulfent  ainfi  congédiez  , non  la  feule  commu- 
nion du  lacrement  exprimée  par  le  mot  de  Ce- 
ne ou  de  banquet.Voire  mais  Du-Plelfis  pour- 
fuit  à fc  defendre  en  Capitaine  tirant  Ton  argu-  DauP1^* 
ment  de  l’arfenal , & difant  que  fi  auiourd'huy?AS*\c~ 
is  hifloires  Latines  & Grecques  un  tradutteurtliu 'at‘ 
François  traduifoit  ixUoxn  , un  canon  ; il  ne  s'en- 
fuiuroit  pas  pourtant , que  le  canon  fufl  des  le  teps 
des  Romains  ou  des  Grecs,  partant  qu'en  vertu 
de  cejle  traduction  il  ne  s'enfuit  pas  que  le  nom  de 
Alejfe  fujtau  monde  dés  liïrs;  à quoy  ie  répliqué 
parvne  diftindfion  du  temps  qu’il  entend  par 
te  dés  lors.  Car  s’il  entend  des  lors  que  les  au- 
teurs Grecs  efcriuoient,  i’accorde  que  non: 
mais  il  s’enfuit  bien,  s’il  entéd  des  lors  que  l’in- 
terprete  Epiphaneeftoit  au  monde,  puis  que 
nous  trouuôs  des  auteurs  plus  ancien sque  luy, 
qui  le  plus  fouuent  ont  vie  de  tels  termes  ; ÔC 
c’eftoit  ce  que  ie  voulois  inferer  , que  puis  que 
des  l’an  cinq  cens  & vingtEpiphanes’elloitay- 
dé  du  mot  de  Mefle,  il  eltoic  faux  qu’on  n’cuft 
point  ouy  fonner  ce  mot  en  la  bouche  des 
doélcs  fi  non  es  fiecles  poflerieurs.  Et  tout 
ainfi  que  le  traduileur,  c^uiauroit  tourné  He- 
lepolis,  vn  canon,  feroit  a reprendre, parce  que 
celle  machine  & engin  de  batterie  , dont 
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vJtra.l.  vfoient  les  anciens,  efloit  d’autre  eftoffe  & 
io.  c,  u.  & d’autre  faço  que  n’elt  vn  canon  ou  vne  cou- 
î^rieuurine  , & febaftilfoit  le  plus  fouuent  com- 
me vne  haultetour  de  bois, garnie  de  beliers 
& autres  inllruments  pour  abattre  les  murs, 
non  pas  citant  ietcce  en  fonte  ny  faiéte  de  mé- 
tal ; ainfi  n’elt  il  pas  raifonnable  qu’on  calom-  : 
niel’interpretc  deiaTripartite  pour  auoir  ex- 
primé par  le  nom  de  Meffe  les  aflemblées  des 
fidèles,  qui  fe  faifoient  pour  ouyr  la  parolle  de 
Dieu  & participer  aux  facrements  ; veu  que 
ce  n’elt  qu’vue  mefme  choie, & que  nous  n’en- 
tendons point  par  ce  mot  vne  alfemblcede 
■plutar.  Iuifs,de  Payens, Turcs,  ni  idolâtres. Et  à la  ve- 
*nDe  r*tc  ce  oran^  orne®ient  de  noltre  lâgue  le  heur 
fect.é.  Amiot  traduifant  la  vie  de  Demetriu s appelle 
machine  de  batterie , ou  engin  à prendre  villes , 
Voyez  ce  q11*  le  didt  en  Grec  «AÉ*r»A«j&  fi  on  vouloit 
Fauchcc.  rechercher  des  mots  propres  à nommer  ces  en- 
, 1,  Milice  gins  ,il  faudroit  pluftoft  emprunter  de  nos 
f-îj*  vieux  Romans  & Hilloriens  les  Fondelfes, 
Bricolles , Elpringalles , Mangoneaux  , & au- 
tres femblabîes  noms  des  perrieres,  dont  ils  la- 
çoient  les  trai&s  & pierres  de  faix  durant  les 
fieges  de  villes , allant  que  ces  bombardes  ful- 
fênt  au  mode. Mais  fi  on  ne  fait  point  difficulté 
d’appeller  ces  canonst^rh//wf,jaçoitque  du- 
rât les  fieiles  paflezon  entendilt  aulfi  parce 
i mot  d* Artillerie  tels  engins  & inftrumcnts  de 

bois, qui  frappent  de  loing,bien  que  drelfez  & 
copofez  d’vne  matière  toute  differente  des  bô- 
■ bardes p plus  forte  raifon  deuons  nous  acquief- 
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, Cer  à l’vfage  de  la  langue  Latine,  qui  durant  Je 
cinquiefhie  fiecle  a mis  en  pratique  ce  mot  de 
jMclî'e,  pour  fignifier  les  melmes  myfieres  & 
ceremonies  du  lcruice  diuin,  que  les  Cirées  ap- 
lcntou  la  cene,ou  le  banquet  du  Seigneur  , ou 
melme  l’office  diuin-Car  il  n’efi  pas  quefiiô  de 
fubtilfiér  icy,  que  Afijfa  fignifie  proprement 
conge', & improprement  le  llru'ce,  qui  conti- 
nuoit  apres  le  conge'  donc  aux  Catechumene$; 
veu  que  c’cfi  allés,  que  Fvfage  de  l’Eglife  Lati- 
ne aye  applique  ce  mot  pour  exprimer  cette 
.partie  du  lèruice  diuin  par  defiiis  la  portée  de 
sô  energie  & naturelle  lignification,  ne  plus  ne 
moins  que.  l’Eglife  Grecque  s’efi  ieruie  de 
celuy  de  XtthtçyU  , pour  lignifier  la  mefme 
chofc,  iaçoit  que  proprement  il  ne  fignifie  rie 
qu’vn  office, vn  feruice  public,prorane,oufacré 
quel  qu’il  foit.Quc  du  Pltffis  face  donc  lepro-  in  cpj. 
ces  à S. Grégoire  de  Nazianze, lequel  a die  que  “P*1, 
■tous  prononcoiet  Us  paroles  de  WLiturgic  ou  of-  t« 
fice  diuin,àThcodorct,  Anaftafe,Proclus,Da-  r‘x*  $ 
mafeene  & autres  Peres  qui  n’vfent  point  d’au- 
très  termes  en  parlant  de  la  célébration  de  ces 
faints  my  fie  res , au  lieu  de  dire , (gu  ils  pronon-  U Ixt-  ' 
çoienr  les  paroles  delà  cene  du  Seigneur,  félon  le  va>> 
nouueau  reglement  de  ce  prétendu  reformé, 
qui  pour  nous  faire  veoir  de  combien  de  di- 
vers endroits  il  reçoit  des  mémoires  pour  la 
firuefnrede  (on  liure,s’cferre  par  apres  en  vne 
tref-euidente  contradi&ion.Car  il  a nié  fort 
&ferme  en  fon  ceuure  contre  la  Mefle, que  du- 
rant le  ficelé  de  S.  Ambroifc  & de  S.  Augu- 
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Du  Plcf-  ttin  on  aye  iamais  entendy  par  le  mot  de  Méfié 
lis  pa-5^  ni  vn  facrifice  ni  vn  facrementj&  toutesfois  il 
d"  iïï!  accorde  icy  en  fin  qu’aflembler  le  peuple  pour 
chariftie.  ja  participation  des  facrements , & celebrer 
de  fa  rt(  les  M"fll‘S  ,eft  tout  vn  au  langage  d’Epiphanius 
pofe  auv  Scholafiicus , & de  S.  Ambroife.Ce  qui  jruffit 
& p°ï°j8  Pour  tant  le  tradu-fleur  de  l’hiftoire 

dclf.rc<î  Tïipartiteque  lacouftume  de  l’Eglife  Latine 
foch.  vfant  de  ce  mot  de  Méfié  pour  le  feruice  diuin, 
qui  comprend  lafan&ification  & diftribution 
des  fat  remens, félon  l’ancienne  vfance  autori- 
fe'e  des  le  temps  de  S.  Ambroife,&  de  S.Augu- 
^ftin.  Ain  fi  l’a  confeflc  Pierre  Martyr  vn  de  ces 
dix  députez, qui  comparurent  au  Colloque  de 
Poyfiî  pour  leurs Eglifes  prétendues,  félon 
que  fon  aduis  eft:  rapporte'  en  la  Chroni- 
que de  nos  aduerfaires  enuiron  l’an  qpy.Laco- 
I/eftatde  munion  de  t Euchariflie  commença  en  çe  temps  à 
V»a  ll}%  eftrt  nomm'e  tlfa'  On  la  trouue  deux  fois  en 
S.  AuguFlin  , a fçauoir  an  fermon  du  temps 
Y Marc  auquel  ayant  exhorté  les  hommes  de  par- 
in  e.i, lu.  donner  les  iniures  tvn  à t autre,  ildiftiCar 
d,cum  il  faut  venir  a la  Afejfe  des  Catechumenes  : la 

fequelS°  on  priera , pardonne  nous  nos  offences  ; & au  fer - 

foUanial  mon  temPs  9l  • H ditt,  En  thifoire quon doit 
traduia  lire  aux  Mejfes  &c.  Plufieurs  doubtent  fi  ces  fer - 
s.  Augu-  mons  font  de  S.  Auouüin  : mais f Pierre  Martyr 

,tin  qui  J o i y 

nedit  pas  Théologie  de  Zurich  dit  que  le  flyle  & les  fenten - 

2u*en  la  Mclfe  des  Catechumenes  on  die  le  Tarer  nofler  8c  dimirte  nobit 
‘b Ua  &c, car  cela  fc  trouue  en  laMeflc  des  fidellcs;mais  fes  mots  fonts 
Ecce  poff-  ft-m  inem  fit  .Mijfi  Catechumenis,  mtnebunt  fid'les\vtnietur  ad  la. 
cnm  trutinnu  Scc.dimitte  nobü  débite  nofira,  &C.  Voie  y qn' après  le  fermon  on 
donne  conçt  xhk  Cttechumenes,  Us  Jideles  dmeurtrent-,  on  viendra  au lien  dû 
Urntfon  cy  cSTardonnt  nous. 


Digitized  by  Google 


ir  misses  grecques.'  2 ^ 
ces  femblêt  efire  de  %.AuÿtSHn«Vay  opinio,dit  -il , sylueftcr 
éjticda  temps  de  S.  Augufiin  le  nom  de  M effe  cô-  In  Bpdo- 
rnença  feulement  d’ efire  vfurpé.  V oila  ce  que  l’e-  Romani* 
uidencc  de  la  vérité  a fait  fortir  de  la  bouche  de  tô.i.cô- 
nosaduerfaires  fans  autre  gehenne  , que  delà  cé'turiat. 
liantile  &leéhire  des  anciés  Peres,defquels  ils  M*gdc- 
deuoient  encore  auoir  appris  aucc  les  Centu-  centur. 
riareurs  de  Maçdebours;,  qu’ils  po.uuoicnt  4 P 
monter  îulques  au  temps  du  premier  docile  de  <n  syntdo 
Nicée,veu  que  ieât  a Rome  S.Sylueftre,ily  fut 
ténu  vn  Concile  , auquel  on  défendit  aux  Pre  • 1 it  nnllht 
fixes  de  celebrer  les  Méfiés  en  autres  lieux, 
qu’en  ceux  qui  pour  ceft  efieét  auroient  elle  fa-  iebrarepr « 
crez  par  l’Euefque,ainfi  que  peuapres  ez  A (fies 
du  Pape  Damale  du  viuat  de  S.  Hierolme  nous  <4  Epifco- 
lifons  qu’il  fut  ordonné^que  félon  le  decret  du  p°cl°cn“;u 
Cocilede  Nice'e  les  Méfiés  fe  chanteroicnt  les  Carth.^1 
iours  de  fefie  à l’heure  de  tierce. Car  bien  que 
ces  Luthériens  reuocquenten  doubte  ces  Co-  pus  m<tli 
ciles  Romains,  pour  ce  qu’ils  eftiment  que  ce-  ^èdicr 
luy  de  Nicée  fut  tenu  foübs  Iules  & non  foubs  * «direvrr - 
Sylueftre;fi  eft-ce  que  leur  raiso  eftac  nulle, co- 
me  nous  verrons  cy  - apres,  l’autorité  de  ces  jw  ^ 
Synodes  demeure  ferme  & fiable  pour  le  tef-^™w«2 
moignage  de  la  vérité.  Du  viuantde  S.Augu- 
guftin  au  quatriefmeCocile  de  Carthage  il  fut  Te'lûm^ 
défendu, que  l’Euefque  ne  rcfufafi  point  l’etrée  «J*», 
de  l’Eglife  pour  ouyr  la  parole  de  Dieu  à quel- 
conque  Payen,  hérétique,  ou  Iuif,quc  ce  fufi, 
iniques  à la  Méfie  des  Catechumenes.*  & d’vnc  b/m^-vÇ 
infinité  d’autres  endroits  il  appert , que  fans  ■ V. 

caule  nos  reformateurs  n’ient  que  le  mot  de  J 5’: 

• B 4 
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Msfleaye  efté  en  vfage  devant  le  quatriefme 
&cinquiefme  fiecle,  aulqnels  Du- P le  (T; s n’a 
non  pliisfatisfaift  au  chapitre  quatriefme  ou 
cinquiefine  de  fon  liure  contre  la  Mefle,  qu’en 
celle  prétendue  Vérification. 

Des  paroles  de  la  confecration félon  les 
Grecs . 


CHAP.  III. 


Ag.7r.lig.Ti.Ef  toutefois  lis  Grecs  &c. Ici  ceux  de 
DuPleflîs  l Bordcaus  prétendent,  que  ie  me  contredis,  tirant 
,an  châp.  coclufion  contraire  à celle  propofition  en  la  page  7 94. 
5-  dii  1 • & feauoir  en  ce  que  ie  prcccns  , qu’ez  Liturgies 
lu  Vt-rifi-  Grecques  les  dons  lont  appeliez  «cWitoît*,  mcuncs  a- 
cation  près  la  Confecration  ; comme  ainfi  fuit  que  ic  rccog- 
pag.aS.  noisen  cciieu,  que  iestfîrecs  ne  tiennent  point  la 
Confecration  pour  achetée , iufques  apres  la  priere, 
Inuctaîrc^11*  le^la  S.Cene.  Or  ic  leur  rcfpons» 

«oTch  t cluc  ce  f°nr  lcs  f^l'ccs  r lodernes,  qui  ont  eu  celle  opi- 
pag.  jo.  nion;  fenuoir  Cabafiia  , Germanus , Mcthonenfis,  & 
*u  54.  autres;  mais  non  les  Peres  Grecs,  S.  Bafilc,  S.  Chry- 
foflomc  & (èmblables,  qui  attribuent  la  lanûification 
des  facremens  a la  parole  & inllitution  du  Seigneur* 
par  laquelle  il  opéré  tous  les  iours.  Appert  de  l’ho- 
mehe  de  Chryfoft.  de  la  traliifon  de  Iudas  en  ces 
mots;  ItUu  Cl  rijl luy  mefme  &c.  Item  de  l'hom.  2.  fur 
la  2 à Timothée  Ne  plus  ne  moins  que  les  paroles » &c. 


Pour  eui- 
ter  vne 
conrradi- 
C on  il 
s'engage 
en  plu- 
ficurs. 


One  Toit  Dicu,noftre  Capitaine  a do- 
IIS  jnc  iufques  dans  rembufcade:ils’eft  ü 
engage  en  la  meflée  qu’au  lieu  de 
rompre  les  chaifnes  d’vne  contradiction  il  s’en- 
jaffe  auxliens  de  deux  ou  trois, & fait  comme  les 
maiHiais  foldats  qui  fevoyans  en  danger  renient 
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i i r ' rrJ  Cnrvfo- 

ieur  parti,  & tournent  leur  calaque  pour  ic  lau-  ftom.'ho- 

uer,  puis  en  fin  eltans  defcouuerts  font  trouucz  mil\.  de 
aufii  perfides  que  couards.  Car  afin  de  taire  va-  iud*  paS 
loir  la  diltinétion  des  Grecs  qu’il  diuile  en  an- 
. ciens  & modernes,  il  ell  contraint  de  produire 
le  tefmoignage  de  S.  Chryfoltome  auquel  s’il  vint** 
veut  adhérer,  il  le  reuoltc  contre  Caluin  & le  £SV!*1'  £ 
met  du  collé  des  Luthériens , ou  tout  à fait  lé  ttSlJi7  * 
rend  des  nollres.S.  Chryloltome  dit  que  les pa-  ç^tyh- 
reles  font  proférées  par  la  bouche  du  pn(lre,  çr  les  (iuo;  :Kii 
chofes  propofées  fontconficrées  par  ta  vertu  &gra-  * D 

ce  de  Dicu:( ainfi  faut  il  rellituerce  lieu, comme  àv'*!ut. 
nous  auons  enléigné  ailleurs , & non  ainfi  que 
Du  Plelfis  le  lit,  les  paroles  font  proférées,  cr  font  7tutx  ir) 
confacrées  par  la  vertu  & grâce  de  Dieu  ) il  attri-  T*‘aPcu~ 
bue  donc  la  fanétificatic»  des  facreinens  à la  ' ' ra<rp 
parole  & inllitution  du  Seigneur,  ce  que  noflre  Ts]f 
aduerfaire  mefincs  confeflè,  directement  côtrc 
Caluin,lequel  dit,  quil  ne  faut  point  icy  s'tmagi  ■ tu- 

ner vn  enchantement  oh  coniuration  de  Afagtctcs,  f* 
corne  s'il  fuffifoit  d'auoir  murmuré  les  paroles  fur 
les  créatures  tnfenfbles:  mais  qu'il  nous  faut  ente - ohi  t 
dre  que  la  parole  par  laquelle  les  facrements  font  e 1719. 
contacref,  efl  vne  prédication  vint, qui  édifié  ceux  Illi!lt‘ 
quil'oyent.  Et  de  fait  en  fon  formulaire  de  l’ad-  voye*  le 
miniltration  des  facremens  il  ne  preferit  autre  p£ 
choie  que  la  ledture  de  l’onzicfme  de  la  1 . aux  blés  <lc 
Corinthiens  auec  le  prefehedu  M niltre.  LesGcncuc' 
Luthériens  ne  font  pas  fi  reuefehes  & nommé- 
ment Chemnice,  qui  enfeigne  que  toutes  les 
paroles  que  noltre  Seigneur  prononça  en  l’in— 
ifitutio  du  Sacreméc  font  de  l’elfence  de  lafor- 
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cheinni-  me  d’iceluy,ne  voulant  point  qu’on  y adioufte 
cius  2.  autre  mot  quelconque. Et  partant  fi  Du-Plelfis 
nua.c.m  approuu*  celte  dodrine  de  faillit  Chryfolto- 
cii.  Tri- me,  il  fe  rend  Luthérien  ou  vrayement  Catoli- 
L ' que  tout  à fait,  attribuant  la  confecration  aux 
paroles  du  Sauueur  contre  la  reuelation  qu’en 
a eu  Caluin,  voire  contre  ce  que  luy  mefmeen 
a efcrit  fc  moquant  de  nous  en  fon  4.  liure , & 
DuPleflîs  Iss  anciens  nont  iamais  penfé  à euoquer 

J.4.ch.  3 . Cbrift  du  ciel  a force  de  paroles  & que  noftre  S ei- 
PaS-  767  ■ gneurn  a point  affuicti  la  communion  de  fon  corps 
ny  au  fon  des  paroles  ny  d l'intention  de  celuy  qui 
les  prononce.  Examinons  maintenant  fa  defenle 
& nous  verrons  comment  il  s’embarralfe  en  v- 
ne  fécondé  contradiction.  Il  auoit  entreprins 
de  monftrer  que  la  cftnlecration  ou  benediitio 
n’eltoit  point  attribuée  à certaines  paroles, 
mais  à la  feule  inltitution  du  Seigneur  en  l’Egli- 
fe  ancienne  iufqucs  au  temps  de  S.  Grégoire: 
& à ces  fins  il  alleguoit  les  Liturgies  de  S.  Bafi- 
file&de  S.  Chryfoltome,  efquelles  les  mots 
confecratifs  font  mis  apres  les  paroles  duSau- 
ueur.  Il  entendoit  donc  que  S.  Bafilc  & lainit 
Chrylbltome  auteurs  de  ces  Liturgies  fiilfenc 
de  cet  aduis,  que  la  conlecration  ne  1e  fift  point 
en  vertu  des  paroles  du  Sauueur  j autremet  il  les 
cuit  alléguez  mal  à propos,  s’il  eult  penfé  ce 
qu’il  diit  maintenat  pour  efehapper,  a feauoir 
qu’ils  fulTent  d’autre  àduis,  que  leurs  inter- 
prètes, &attribualTent  la  fanitificatio  des  facre- 
r mens  à la  parole  du  Sauueur.  Que  s’il  répliqué 
d’auoir entendu  ces  Litürgies  félonies  inter- 
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prêtes  modernes  d’icelles  tant  feulementconi- Cyri, 
me  de  Nicolas  Cabafilas  & Nicolas  de  Me-  tech.mjr. 
thone , il  decouurira  là  fraude  & tromperie, 
d'auoir  produit  les  opinions  des  interprètes  U» 
modernes , qui  ne  viuoyent  que  lept  cents  ans 
apres  S. Grégoire, pour  monllrérrellatderE-^  *>tat 
elife  deuant  S.  Grégoire , & mefmes  lçachant^1'1^*-’ 
bien  que  les  auteurs  meimes  des  Liturgies  ra.  ^ ut. 
elloyent  de  l’aduis  contraire  àceluy  de  ces  in- 
terpretes,dequoy  il  deuoit  auoiraduerti  le  le-  rwf» 
éleur.  Mais  il  eil  tout  certain  qu’il  n’auoit  pas 
èncores  appris  celle  leçon  ; ains  cuidoit,  que 
les  anciens  Grecs  fuflent  de  mdhie  aduis  que 
les  modernes,  aulli  bien  que  S. Cyrille  de  Hie- 
rufalem  vn  des  plus  anciés,  qu’il  accouple  auec 
eux,dautant  qu’en  la  cate§beie  myltagogique  il 
met  celle  inuocation  du  S.  Elprit  apres  les  paro- 
les de  nollre  Seigneur, afin  que  le  S. Elprit  en- 
uoyc  côuertilfele  pain  au  corps  de  Iejus-Chrift  Autrfi 
& le  vin  en  fon  fang,  Car  tout  ce,  didl-il  ,cjuc  le  eontradi- 
S.  E/prit  touche, il  eft  fanttific&  changé. Finable-  CTiriTU 
met  il  fe  couppe  la  gorge  luy  mefme  en  la  ref-  en  la  ref- 
ponfe  à nollre  Pere  Richeome , reçognoiffant  POI^cR*u 
qu’en  ces  Liturgies  a près  les  paroles  du  Sauueur  cheome 
on  prié  Dieu  pour  la  fantificatiô  des  facremés, 

& alléguant  pour  interprète  de  fa  Liturgie  S.  cités.Ba. 
Bafile  mefme  en  fon  liure  du  S.  Efprit  non  ia 
les  Grecs  modernes;&  toutesfois  il  dit  icy  que  (fo  r.  *7. 
S.  Bafile  & S.  Chryfoftome  attribuent  la  fan-  ^Ac- 
étification des  facremens  à la  parole  du  Sei-  “ft  icy 
gnetir , qui  fe  prononce  deuant  celle  priere.  Il,rMr  1,1 
y a plusjc’eft  que  nous  luy  maintenons  eue 
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ftertm>nt,  ccs  Grecs  modernes  mefmes  attribuent  la  lan- 
•h!uï f>ner  déification  des  iacremens  à la  parole  deno- 
U faniïifi-  lire  Seigneur, aulfi  bien  que  les  anciens,  com- 
citioti  dj:  llle  y appert  des  paroles  de  Caba(îlas,de  Samo- 

Saeremes.  1 , * - ’ 1>r*  , * r 

nas , & de  1 Archeuelque  a bphele  ijue  nous 
luy  auons  reprelentees  en  noltre  fécondé  édi- 
tion de  l’Inuentairc,  niais  il  n’a  oie  mordre  à 
louent,  nos  additions  inférées  parmi  les  chapitres,  fe 
*Va-CJ7-  contentant  d’dcarmoucher  fur  laqueue. i^uat  à 
S.  Germain , & Nicolas  Euefqucde  Methone 
ils  ne  difent  autre  chofe,dont  on  puille  recueiU 
' lir,qu’ils  n’attribuent  point  la  fandtificationaux 
paroles  du  Sauueur,  finon  qu’ils  font  mention 
de  l’inuocation  du  faindt  cl  prit  félon  qu’elle  le 
trémie  ez  Liturgies  . Par  laquelle  toutes- fois 
les  Grecs  modernes^Mit  déclaré  qu’ils  ne  pen- 
fent  poindt  qu’on  nie  que  la  confection  ne 
fe  face  en  vertu  des  fufdites  paroles  de  nofire 
Seigneur,  ainfi  que  le  Patriarche  lîelfarion 
Grec  de  nation  l’a  déclaré  en  fon  liure  de  l’Eu- 
chariftie , recognoilfant  que  le  changement 
c ^ du  pain  au  corps  de  Iefus  Chrill  fe  faidi  def- 
Fimcnt.  1-ors  que  font  prononcées  les  fainéées  paroles: 
iCfi  cj£  ^ ^cs  autres  Quelques  Grecs  le  confi  fferent  & 
Colonie,  prononcèrent  haut  & clair  au  Concile  de  Flo- 
ren ctfçauoir  cjuils  croioyët fermement  que  le  Sa- 
r nntfcfir.  crement fe fai  fou par  icelles  ; mais  que  la  deman- 
derelerbîi  clui s*en fuit  ne  tend  qu’a  obtenir  que  ce  pain 
'—Mis  demi,  ja  confacrc  nous  foit  fait  corps  de  noftre  Sei- 
Sneur  Par  les  effets  d’vne  nourritucelpirituelie; 
fieri.  afin  que  nous  les  receuionsà  falut  auec  la  re- 
miûion  de  nos  péchez:  ou  bien  comme  difent 
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les  autresjdles  requièrent  la  confirmatiop  & af- 
leurance  de  la  chofç  , qui  a eftc  défia  faiéte, 
pour  monfitrer  le  grand  dcfir  & aftcdfion  qu’011 
a d’auoir  prefent  le  corps  de  noltre  maiflre,& 
que  nous  recognoifios  aufsi  le  S.Efpritpour  au 
teur  de  cefte  conucrfion  des  elcmens  & des  ef- 
fets admirables  de  la  parole  de  Dieu.  JBrief  ja- 
çoic  que  ces  Grecs  modernes  l'oient  differctsen 
l’expofition  de  celte  priere  & inuocarion  du  S. 

Eipric , ils  tombent  tous  d’accord , que  l’effi- 
cace & vertu  des  paroles  du  Sauueur  elt  celle, 
qui  fait  celte  conuerfio  & changement,  jaçoic 
qu’ils  eltimenc  , qu’on  y doiue  aufsi  adiou- 
Itcr la  priere  du  Prellre,&:  celte  inuocation 
du  faindt  Efpric,  laquelle  eft  couche'e  en  tels  Pourquoi 
termes , comme  fi  la  conlecration  , qu’on  de- ^‘Fe- 
rnande n’eltoit  acheuee*  iuiques  a la  fin  de  aJ  pci- 
cefle  prière.  C’elt  pourquov  il  ne  fe  faut  point lecs  fiSu* 

r ‘ n r 1 i f ‘ n-  „ 1 resente- 

elmcrueiller  n les  choies  offertes  « propolces  ue  *iuo. 
font  appellc'es  i/lïïvw*,  figures  atititjpes  élu  corps  c^‘son1*' 
de  Icfus-Chrifi  en  c elte  priere,  qui  cft  cou  • paroles 
eeüe  félon  celte  intention  , comme  fi  la  confc-  dc  nolire 
cration,laquelle  on  demade,n’eltoir  point  fai-  scanifla» 
teencorcs.  Et  comme  enfeigne  Je  dotfte  Polo- 
nois  SocoiG(uhis,fi  toutes  lesparolcs, qui  prcce-  fur.onét 
dent  , & qttiMuiuent  celles  du  Sauueur  en  celte 
confecratio,fe  pouuoict  pronôcer  en  vn  inftât 
auec  celles  du  Sauueur, tout  n’yroit  que  mieux; 
mais  d’autant  que  noftre  humaine  infirmité  ne 
porte  pas,qu’elles  fe  prononcent  enfemblejes 
vues  vont  deuat  & les  autres  apres,quoy  que  ce 
«e  foit  qu’vnc  action  & yü  gcuurc  commun 
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& indiuis,que  noftre  infirmité  fait  ainfi  com- 
me partir  en  deux  j & félon  ce  fens  peut  on 
dire  qu  aùec  la  priere  du  prefire  la  confecrar 
tion  fc  fait  en  vertu  des  paroles  du  Sauueur, 
non  pas  que  les  prières  & demandes  des 
hommes  apportent  quelque  fécours  ou  nou- 
uelle  force , & efficace  à la  toute  puiflante  pa- 
DuPlcffis  r°k  Dieu,  ni  qu’on  doiue  plus  deferer  à vne 
1.4.  et  te  deuotion  humaine,  qu’à  la  vertu  & puiflance 
^U“1C-  Nous  auons  pourfuiui  cefte  queliion 
817. 818  plus  au  long  pour  fermer  la  bouche  à noftre  ad- 
uerfaire  qui  crie  fi  fouuent  en  fon  quatriefinc 
liure  q le  pain  eft  appelle'  figure  du  corps  apres 
la  confecration,  & pour  le  conuaincre  d’impo- 
fture  pour  auoir  efcrit  au  ch.  9.  de  ce  mefme  li- 
pafr8vàrlire  aPres  ^^crre  Martyr  & Chemnice  que  les 
tyr  côtra  Grecs  & les  Latins  ne  peuuôt  tomber  d’accord 
& chem  auConcile  Florence  fur  lefaitde  la  tranfliib- 
mc.  in  e-  ftantiation  : car  il  eft  bien  vray  qu*ony  traiéïa 
ci^TnJ  tH^erent  FufHic  , fçauoir  fi  la  conuerfion  ou 
changement  de  la  confecration  fe  fait  par  les 
feules  paroles  du  Seigneur,ou  fi  la  priere  duPre 
lire  y eft  aiftfi  neeeflaire  : mais  on  ne  mit  point 
en  cotrouerfe  le  point  de  la  trâflubftantiation, 
que  l’vne  & l’autre  Eglife  tantOriemale  qu’Oc- 
cidentaleatoufiours  tenu  trefconftamment.Or 
entre  ces  modernes  Grecs  l’Euefque  de  Me- 
thon  qu’on  nous  allégué,  la  recognoit  & dé- 
fend fi  hardiment,  qu’il  ofeaccufer  d’Arrianif- 
mc  ceux,  qui  doubrent  de  la  puiflance  du  fils  de 
Dieu  en  ccfacrement  nmzLxAzux.'Pourijuoy  re- 
<$>erchcstH,&i  i \,la  caufe  &l' ordre  de  nature  en  la 
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mutation  du  pain  a u corps  de  Chnjl , & de  Peau, 

&du  vin  au  fang,puis  qu'il  eft  né  de  la  Ftergepar  Mctho- 
dejfus  la  nature , U raison , P* entendement , & la  p^pag" 
pensée  / Refuseras  tu  donc  de  croire  la  resurrtllion  1 i 1 -edic. 
des  morts  & son  ascenfion  aux  deux  & les  autres 
miracles  de  Jésus  Chnjl, qui  surpaient  la  nature,  £„?*  ai- 
& Pentendemet  & la pensce?  Cela  t’aduient  par-  ®- 

ce  que  tu  ne  confejfes pas  que  I esus  Chrift  soit  vray 
Dieu  ni  fils  de  Dieu,  mais  te  rejfents  de  Pyirrta-fJ  ^ 
wVwr  0»  plufloft  du  Judaïsme  . Le  mefme  fe  lit  t;s 
en  ce  liure  de  Marc  Euefque  d’Ephefe , lequel  7«  *ç*r5 
a toufiours  parlé  clairement  de  la  tranfl'ubftan- 
tiation  félon  la  confefliô  de  l’Eglife  Romaine,  “T 
iaçoit  qu’ilfe  foit  monftré  le  plus  reuefthe  & a\ ^ 
accariaflre  pour  ne  confendrque  foubs  bons  *îu? ««'i 
gages  à la  réconciliation  de  J'Eglife  Grecque 
auec  la  Latine , & que  dopuis  il  aye  efle  caufe, 
que  quelques  Eglifes  Grecques  le  reuolterent  J’Ùïïlï, 
tort  apres  & fîrec  planche  àla  tyrannie  du  Turc  «*#9^ 
Mahometain  eflrange  fléau  de  la  iuftice  deDieu  bUothec 
punifleur  de  leurs  rebellions  & inlolences.  Pacr.co.4 


De  l'office  des  Diacres  en  la  difiribution 
de  la  S.  Eucharistie . 


• CHAPITRE  IIIL 

PAg.  73.  lig.  19.  Les  Diacres  diftribuoient  les  Sacre-  DuPleflîs 
mens. La  queftion  au  fond*  eft  icy,ft  lcsDiacrcs  di-  cn  u Ve. 
ftribuoient  Iesfacrcmcs  du  corps  & du  fang  deChrift,  r‘®catP’ 
aux  fideles  en  l’ancienne  Eglile  : & pour  l’acccffoirc,  5°‘ 
li  i’ay  dit  aucc  raifon , qu’il  fe  peut  tirer  d’vn  canon 
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Inucnt.’^0  Concile  de  Nicéeioinft  à Rufïin  Pour  le  premier 
PHS-  33- CCIIX  Bordeaux  recognoiflcut,qu’iIs  diftribuoienc 
ou  6 4.  le  fang:Mais  ils  nicnr , qu'ils  diftribuaflent  le  Sacre- 
menc  du  corps, fçauoir  le  pain;  comme  fi  les  deux  Sa- 
cremens  n’eftoient  pas  de  mefme  pouls  en  l’Euchari- 
llie.Et  donc  il  le  leur  faut  prouuer.Iullin  Martyr  &c. 

Lfàlloit  enfoncer  datiantage  pour 
trouucr  la  quefticn  an  fonds,&  ad- 
ioufler ^enl' ancienne  Eglife  du  temps 
du  premier  Concile  general  de  T^icec. 
ycntie  Car  d’autant  que  ce  nouuc au  réformateur  de 
temps  du  1 antiquité  nous  ayant  allègue  vn  canon  duCo- 
deKicec  c^etlrc  £^c  Rufin  pretendoit  en  faire  couler 
celle  mô/trueulê  reinarque,à  fçauoir  epuecefle 
attion  de  /* Eucharistie  neftoit  pas  esltmée  def- 
pendre, comme  on  a voulu  des pms.de  la putjfance 
du  Preflre , de  peur  qu’il  ne  nous  égalait  les 
Diacres  aux  îre/tres,  ie  luy  auois  nié  que  les 
Diacres  diltribuaflent  le  corps  de  lefus  Chrift 
auxfidelesenprefencedu  Preltre,&  cedutéps 
inftin.A-  de  ce  Concije  de  Nicée.  A quel  propos  donc 
nous  produit  il  pour  tefinoiti  Iultin  Martyr, 
qui  florifloit  enuiron  l’an  de  noltrefalut  150. 
& endura  le  martyre  plus  de  deux  cens  ans  de- 
uant  que  ce  Concile  ne  fuit  alfemblé  ? Ioinéfc 
que  ce  qu’il  dit  des  Diacres,  (puits  donnet  a cha- 
cun des  ajji  fl  an  s a participer  du  pain  & du  vitt 
ainfl  hen'u.\ r par  cefte  attion  de  grâces , & en  por- 
tent aux ab fènt s , fe  doit  entendre  comme  les 
canons  des  Conciles  fumants , que  Du-Plelfis 
mefine  allégueront  expliqué^  fçauoir  au  cas, 
qu’il  leur  foit  commandé  par  les  Preftres , ou 
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ET  MESSES  G REÇOIVE  S. 
bien  lors  qu’ils  ne  font  point  prefens.  Mais  la  ita  citât 
preuuc  qui  fuit  eltencores  de  meilleure  gra- 
ce;  car  il  nous  a couché  au  long  le  canon, donc  mc. 
clt  queftion,  félon  qu’il  le  traduit  du  Grec, au-  * 
quel  pour  toute  refource  il  ne  trouue  autre  prAfennb. 
choie,  linon  qu’on  enioint  aux  Diacres  de fe 
tenir  dans  leurs  b ornes, fe fouuenants  quils  ne  font  ni  dut  etc. 
que  minifret  ou  feruiteurs  des  Euefques  çr  i»fe-  ffïf™ 
rieurs  aux  T*reftres , & qu’ils  doiuent  prendre  mtüns  * d- 
l' EuchariJHe par  la  main  de  l Eue  fq  ne  ou  duPre-  t\f^ 

Jlre  . Et  bien  que  fait  cela  au  fonds  de  la  que-  demum  il- 
flion  ? Comment  prouuez  vous  parla  que  les 
Diacres  dillribuoient  le  corps  aux  fidelesf  Ce  inGrxco 
canô  reprime  les  Diacres, à\ù\,mais  non  certes, que  Çan‘  ,l8‘ 
ce  qui  leur  ejloit  attribue  en  V ancienne  Eglifc,Lcur  a; 

fott  ofléde  diftribnerïEucbari(}ie.  Certes,  pour  St**»»? 
bien  parler  en  reformé,  voifil  vne  gennle  preu-  7 ùtihott 
ue;  ce  canon  neleur  olle  point  ce  qu’ils  auoiét 
auparauant , doneques  il  telmoigne  qu’ils  di- 
ftribuoiétle  corps  aux  fideles.  Et  en  quel  four-  iwxixè 
neau  de  Logique  a efté  fondue  celle  conclu- 
lion?  en  quel  moule  a efté  iettée  cefteconfe-  “W,T  o 
quence,  qu’on  puilfe  inferer  qu’vn  Concile 
dône  ce,qu’il  n’ofte  pas/’qu’il  attribue  aux  Dia-7^  %y- 
cres  la  puiftance  de  diftribuer  le  corps  en  pre- 
fence  des  Prcftres, parce  qu’il  leur  defend  de  le 
donner  auxPrertres,leur  commande  de  le  pré-  «'*»[<" « 
dre  de  la  main  des  Preftresjeur  defend  mefme  P'”"*"'*' 
de  le  ieoir  entre  les  Preftres,  les  déclaré  ferui-  P*"* 
teursdes  Preftres?  n'eftee  pas  alTez  qu’il  les^’f^ 
rége  dans  les  bornes  de  leur  charge  ordinaire,  ftri>  pw 
c’eft  a dire  qu’il  les  aduertit  qu’ils  n’afli ftentà  %T”, 
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l’autel,  que  pour  ayder  & feruir  rEuefque,oii 
le  Preftre  , & afin  qu’il  l’employe  en  ce  qu’il 
ne  pourra  faire  luy  fcul/  Car  comme  il  eft 
efcric  en  la  hiérarchie  de  S.  Denys,  l’office  de 
Diacre  c’eft  de  mettre  fur  l’autel  le  pain  & 
le  vin,  qui  doiuent  eftreconfacrez  : & s'il  di- 
ftribue  quelque  chofe  au  peuple,  il  le  doit  rc- 
ceuoirde  la  main  du  Preftre  dépend  toufi* 
iours  de  fa  permiffion  , ainfi  qtt’cft  atiifi  re- 
marque' au  liure  des  queftions'  fur  le  vieil  & 
&nouueau  Teftament  en  S.Auguftin. C’eft  ce 
que  S.  Ignate  remonftroit  au  Diacre  Héron 
l’aduertiflantde  ne  faire  rie  fans  les  Euefques. 
Car  ce  font  ceux  qui  font  les  Preftres  ou  fa- 
crificateurs , mais  luy  il  n’eft  que  Miniftre  & 
feruiteur  des  Preftres;  & les  conftitutions  des  - 
Apoftres  adiouftdnt  que  le  Diacre  ne  diftribue 
point  l’Euchariftie  comme  Preftre  ou  iacrifi- 
cateur,mais  corne  feruiteur  des  Preftres.  Quad 
S’.  Laurens  crioit  apres  S.  Sixte  allant  au  mar- 
tyre, & fe  plaignoit  de  ce  qu’il  ne  le  prenoit 
pourfon  fécond  en  ce  combat , il  n’alleguoit 
point  autre  prerogatiue  que  ccfte  cy  diiat,  qu’il 
ne  deuoit  point  reieter  de  fa  compagnie  en  ef- 
pandant  fon  fàngceluy, auquel  il  auoit  mis  en 
main  la  diftributio  du  fang  du  Scigneur.Mais 
Du-Plclfis  pourfuit,&  produit  fes  prcuuesde 
nouuelle  fonte  marchant  en  aueugle  & cho- 
quât de  la  tefte  les  piliers  au  lieu  d’en  appuyer 
la  fabrique.  Il  allégué  vn  cano  du  4.  concilç 
de  Cartage,  qui  cômaode,  Que  le  Diacre  (î 
la  neceftité  le  requiert, &s’il  lui  eft  cnioint,adr 
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ET  MESSES  GRECQJTES. 
miniftre  l’Euchariftie  au  peuple  enla  prefencç  ciefiaft.i? 
mefine  du  Preftre:&  n’eft  ce  pas  ce  que  nous  2\c  9 cô 
luy  mamtenos  que  de  toute  antiquue  le  Prc-  ftâc.  can. 
ftre  adminiftrc  le  corps  au  peuple  n’eftat  per-  *8- 
mis  au  Diacre  lediftribuer  s’il  ne  plaift  ainfirxpofitio 
au  Preftre  & s’il  ne  luy  commande?  Que  fi  la  °r^n  • 
couftume  euft  porte  au  cotraire,ainfi  que  Du-  Dum  tp'H 
Pleffis  recueilloit  de  Iultin  Martyr , que  \cscer^",1)9 
Diacres  feuls  diftribuaftet  les  deux  efpeces  de  *j,  epi/i »• 
PEucharilbeiqu’eftoit  il  befoin  que  les  Euef-  pf’Jb,ltek 
ques  deCarthage  permiflet  qu’en  cas  de  necef  ris  €tquê 
Etc  on  peuft  commander  au  Diacre  de  faire 
mefme  en  preféce  du  Preftrece  que  l’anciéne 
vfance  de  l’Eglife  luy  deferoit  ? Ce  qui  nous 
doibe  faire  apprcndre,que  lors  que  nous  lifons  tus  c»m 
en  Iuftin  Martyr, au  fixiefme  Copcile  general,  £*^5 j 
ou  en  Ifidore  , que  la  dil^enfation  du  facre-  foi  9. 
ment  eft  commife  au  Diacre,  cela  s’entend 
railon  de  la  diftribution  du  fang, qu’il  fait  pour  k fede , •vt 
I’ordinaire,&  melhie  du  corps  en  l’abfence  du 
Preftre, ou  en  fa  preféce  auec  fon  confentemét  infen/ttiri» 
& permiffion.  Et  quant  à l’expofitio  de  l’ordre  >***•%!*• 

_ * . _ . . / . . . trchldauo 

Komain  , Du-Pleflis  debuoit  auoir  honte  de  COvf!r- 
l’alleguer  touchant  la  ceremonie  de  rôpre  les 
hofties  deuant  la  communio,  qui  fe  falloir  par  arcUidinca 
les  Preftrcs  & par  les  Diacres:car  il  falloit  paf-  nH>  COH^r' 
1er  plus  outre,  & venir  a la  comunton  melmeaTWi/«- 
dont  il  eftqueftion,mais  il  euft  trouué  £a  cô- 
demnation  minutée  &couchee en  ces  termes:  diâtoneiei 
Le  ‘Pape  defeend  de  fon  fiege  afin  de  donner  la 
communion  à ceux  qui  font  au  Senatoire , ou„(  frtsby- 
ef  bancs  des  Sénateurs , apres  lequel  C Ar-  rffcpt^/s\ 
thidiacrc  les  confirme  , c’eft  à dire  leur7HM/nc«nr, 
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DuPlcffis  adminiftre  le  pretieux  fang;  puis  les  Euefques  ou 
«n  u vc*  Preftres  dorment  la  communion  au  peuple , & les 
pfi4*9.  Diacres  le  confirment.  Et  derechef  en  vn  autre 
Vaj  fûffi-  endroit  il  dit,  que  le  Pape  defccdoit  pour  don- 
ÇrwïJerc.  ner  1»  communion  aux  Princes  & grands  Sei- 
condi.  gneurs  & à leurs  femmes,  & que  l’Archidiacre 
clnf  is- les  confirmoit,  ainfi  que  les  Diacres  faifoient 
in  i <JV  le  mel'rae  à ceux  que  les  Euefques  auoient  cô- 
nrunieZjC’dla  dire  adminiftroiét  le  fang  à ceux 
yl”  ^aufquels  ils  auoiêt  donne'  le  corps.Car  corne  il 
^ racote  a"U  commencement,  querEuefque  s'en 
t/A(»-  alloit  recueillant  parmi  les  rengs  des  Princes, 
magiftrats,  & autres  diuers  eftats  du  peuple  les 
offrandes,  qu’ils  donnaient  auantla  conlecra- 
Concii.  tion;  ainfi  apres  icelle  il  defeendoit  de  l’autel 
ca„y  ».  Pour  doner  la  fain&e  communion  à chacun  en 
fon  reng,&  n’v  auoif  que  les  Preftres,  Diacres 
iftoiaçèu  & aUtxes  miniftres  de  1’autel , qui  moncaflenc 
Pour  receuoir  la  communio  de  la  main  de  l’E- 
uefque  ou  du  Preftre,à  l’entour  de  l’autel. Iene 
a* irx»-  m’arrelleray  point  fur  les  obieéfions  qu’il  fait 
en  additions, où  il  allégué  vn  canô  du  Con- 

cile  de  Laodicee,  & en  forge  des  argumés  auftî 
cornus,  que  les  precedents;  ie  l’aduertiray  feu- 
' j uulù s lement  de  confiderer,  que  iaçoit  qu'on  luy  ac- 
murm 7Sç  corde, qu’en  ce  canon  il  eft  défendu  aux  Souf- 
diacres  ou  Miniftres  de  bailler  le  pain,  il  ne 
%-lt  t'ov  Peut  condurre  pourtant  que c’eftoit  c hofe  loi- 
«V«  t fible  aux  Diacres  de  bénir  le  calice , parce  que 
cela  eft  au fîî  défendu  en  ce  mefme  canon  aux 
***ptç*n  Soufdiacres  ; chofe  jutant  inouve  a ceux, qui 
r"*?^  fçauctquc  c’eft  des  antiquitez,  Ecclefialtiquesy 
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comme  Du-Plertis  eft  couftumier  de  donner 
place,  & logée  en  fon  liure  toutes  les  bour- 
des & faulfetez  que  les  amis  luy  font  tenir 
de  tous  collez.  De  ce  mefmc  canal  elldecou- 
lée  celle  nouuelle  expolition  du  2.  canon 
du  Concile  d’Ancyre,  où  il  ell  ordonne',^*  les 
Diacres, lefquels  (lieraient  facrifé  aux  rf  dotes,  & 
depuis  auroient fatèl  refifiance,ionyffent  des  autres 
honneurs , mais  cjuils  s' abfhennent  de  tout  mini - 
itéré  facerdotal,cr  d'off  rir  le  pain,  ou  le  calice : car 
Du-Plellis  par  ce  mot  d’offrir  le  pain,entédad- 
miniltrer  le  corps  au  peuple,&  côclud  qu’ils  a- 
uoient  celle  autorircjautrement  il  n’en  eulfent 
peu  eltre  dégradez.  Que  s’il  cull  elle  aulTî  dili- 
gent à prendre  langue  de  l’original  Grec , ou 
lire  les  glofes  du  Decret  pour  bien  entendre 
ces  canons, comme  il  ell  aident  à nous  repro- 
cher celles  qu’on  a délia  corrigeas,  pour  fe  vc- 
ger  de  là  desfaidle  de  Fontaineblcau,il  euft 
appris  que  le  verbe  ne  fe  peut 

entendre  proprement  pour  l’aélion  d’vu 
qui  donne,  ou  prelente  à boire  ou  à man- ConciI 
ger,  mais  de  celle  d’vn  facrifice  ou  facrifica-  Nif*- 
teur,  qui  prefenteà  Dieu  fon  oblation.  Et  de  Cau‘ 
fait  l’auteur  de  la  glole  du  decret  dit  en  la  mar- 
ge, de uan t la  confecration  : car  apres  la  confe- 
cration  il  ne  leur  e/l  pas  lotfible  d’offrir , & par- 
tant cecy  n'efl  point  contraire  au  canon  Teruenit, 
enladiftinïïio  ^.llentedle  canon  i8.duCô- 
cile  de  Nice'e,oii  il  eft  dit  qu’i  n’ell  pas  raifôna- 
blc,que  ceux  qui  n’ont  pas  la  puiflance  d’offrir 
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7«r«  *?*r<pfç»«r<  i'tïôtcq  donnent  le  corps  de  Chrift, 
a ceux  qui  l'offrent, ce.  que  le  Concile  de  Laodi- 
cce  appelloit  ci  deuant  i(lai  ïiS'otecf,doncr  le  pain, 
le  Concile  de  Niccc  dit>  S'id'oun »,  d’où 

nousapprenons.qiie  eft  le  propre  ter- 

me de  l’a&ion  difPreftre , qui  lacrifie  comme 
celuy  de  , d’ou  vient  celuy  de  impoli 

oblation , & que  quand  les  Conciles  parlent  de 
l’adminiftration  de  la  communion  , ils  ne  di- 
fent  pas  offrir  mais  $tïi>cLf  donner  ou 

diftribuer  : & partant  qu’au  canon  d’Ancyre 
©n  ne  peut  entendre , que  lç  Diacre  puifle  of- 
frir ou  donner  au  peuple  le  pain  confacré, 
-mais  qu’il  fe  doit  abftenir  du  miniftere  facer- 
dotal, qu’il  fait  ordinairement  feruant  à l’autel, 
quand  le  Preftre  fai&  l’oblation  fainéte,  ou 
mefme  quand  il  offfè  au  Preftre  fes  offrandes, 
& celles  du  peuple  félon  l’ordre  Romain,  a - 
uant  que  la  confecration  ne  foit  faite.  Car 
comme  nous  auons  veu  ci  deuant,  c’eft  l’office 
du  Diacre  de  prefenter  au  Preftre  le  pain  & le 
calice , qui  doiuent  eftre  confacrez:  & comme 
Xeuit.15.  en  l’antienne  loy  les  Iuifs  fouloient  offrir 
**•  quelque  fois  aux  Preftres  ce  qui  deuoit  par  eux 
eftre  offert  puis  apres  à Dieu  ; ainfi  parle  ce 
w"cs  en  Concile  icy,  difantquele  Diacre  fê  doitabfte- 
rhiftoire  nir  du  miniftere  facerdotal  d’offrir  le  pain  ou 
d*Ettome  k ca^cc-  Et  nc  ^erc  de  & targuer  en  ceft 
a!  P*.  îo.  erreur  de  l’ab9  desAbyffinsou  modernesChre 
redftiot'  ft!ens  de  l’Ethiopie  fuiets  du  Preteian , com- 
dc  Lyon  me  s’ils  auoient  feuls  retenu  la  trace  de  cefte 
première  antiquité , qui  ne  paroift  point  aux 
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autres  Egliies  Grecques  ou  Orientales . Car 
puis  qu’en  beaucoup  d’autres  ceremonies  ils 
concreuiennent  directement  aux  fiatuts&  or- 
donnances des  anciens  Conciles,  ce  n’eftpas 
merueille  fi  en  ce  fait  ils  ontcerte  coufiume 
particulière  de  faire  diftribuer  le  pain  facra- 
mentel  comme  dit  Du-Plelfis,  ou,  comme 
parle  Aluares,le  facremac  du  corps  par  le  Dia- 
cre qui  a leu  l’Euangile  , & le  lacrement  du 
fangpar  le  Sousdiacre.  La  coufiume  qu’ils 
ont  de  faire  prendre  l’ordre  de  Prcftrife  aux 
enfans  de  trois  ou  quatre  ans,  l’obferuation 
^ de  la  circoncifion  , le  baptefme  du  feu,  & au- 
tres telles  fuperfiitions  & abus , nous  rendent 
allez  fufpedte  leur  religion  comme  abafiardie 
pour  le  peu  de  hantife  & commerce  qu’ils  ont 
eu  auec  lesEglifesd’Alexâdric  & d’Egypte,de£- 
quelles  ils  doiuent  receuoir  leur  Abuna  , ou 
Àrclieuefque  chef  de  nation  : & nommé- 
ment en  ce  fait  de  la  communion  ils  font  vne 
tres-lourde  faute, trasgreflant  les  loix  du  faindt 
Concile  de  Nicee  & faifant  que  le  Diacre  & 
Sousdiacre  adminifirent  le  facremét  aux  Pre- 
ftres  efiants  auprès  de  l’autel  , qui  efi  le  pro- 
pre abus  qu’on  défend  fi  eftroitement  en  ce 
canon,  dont  il  efi  quefiion  . Mais  en  fin  pour  Ja  que- 
venir  au  fécond  point,  & pour  nous  oficr  de  J‘°nfccft 
different, il  ne  fautqu’ouyr  les  paroles  de  l’o-pcactjr(rt 
racl»,  & veoir , fi  du  canon  référé  par  Ruf- 
fin  il  fe  peut  tirer  que  les  Diacres  diftribuaf- Diacres 
fent  les  facremens  du  corps  & du  fang  en 
prefençe  des  Preftres  . jQtu  les  Diacres  ne  eorps. 
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diftrilHicnt  pas  V Enchéri fiic  en  la  prefcnce 
des  ‘ Prcfires  ( dit  le  Çoncile  au  canon.  20.) 
tn  ai  s bien  que  la  eu  il  ri  y auroit  aucun  ‘Erefirty  il 
luy  J oit  lotfwle  de  la  dijbribuer.  Se  pourroit  il  di- 
re chcfe  plus  directement  oppofée  à ce  que 
maintient  Du-Pldfis,que  ce  qu’il  allégué  pour 
fa  preuue?  Et  n’elt  ce  pas  vn  vray  aucuglement 
prétendre  tirer  de  ce  canon  vn  fens  du  tout 
contraire  à ce,  que  les  paroles  Tonnent?  Enco- 
res  adioute  il  comme  en  defpit  du  Con- 
cile, qu’il  faut  necelfairement,que  les  Diacres 
ayent  peu  donner  la  communion  en  prefence 
des  Preltres,parce  qu’autremét  le  cas  11’efcher- 
loit  ismais,  auquel  les  Diacres  le  peuflènt  di- 
ftribuer,  puis  qu’il  faut  toujours  qu’il  y ait  vn 
Preftrepourla  confacrer;  comme  fi  elle  ne 
pouuoit  pas  auoir  dké  confacrée , par  le  Pre- 
flre,auant  eftre  donnée  par  le  Diacre,ou  com- 
me fi  on  ne  gardoit  pas  anciennement  i’Eu-? 
chariftie  pour  les  malades,  & ne  l’enuoyoit  ia- 
mais  aux  abfents , qui  cft  directement  contre 
ce  qu’il  a luy  mefme  allégué  de  Iuftin:bref  ie 
ne  puis  en  fin  le  paver  mieux  que  de  ce  repro-» 
che  que  faifoit  vn  Roy  Thebain  à ce  vieillard 
aueugle, 

Tlllpr'os  & T $&,  1*1  7*  1*!M  , T*T  CftfUtT  U, 
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En  quel  lieu  fut  tenu  le  Concile  ditt  en 
Lutin  Vcneticum, 

CHAPITRE  V. 

i , 

PAg.  78.  lig.  r.  et  le  Concile  de  Venife  tenu  foubs  P"P,C®* 
Leon  1 &c.  Les  Ieiuites  de  Bordeaux  me  repren- ^ 
nenc  que  i’inrerpretc  ConciliumVeneticumy  le  Conci-  Jênhcac. 
le  de  Vcnile,3u  lieu  du  Concile  de  Venues  : & i’ay-  p-34- In- 
itie mieux  auoir  peche  en  celle  circonilance  , qu’ep  pa- 
la  fubftance.  le  me  rends  aifément  auec  euxjvcu  les  " oa 
Euefques  y mentionnez  qui  le  rrouuenc  au  Concile 
de  Tours  1.  cjui  luit  en  ordre.  Mais  a qui  ay  ie  a m’eu  - 
plaindre  qu  a eux  meftnes  , qui  en  l’argument  de  ce 
Concile  nous  ont  mis  celle  pierre  d’achoppement  en 
ccsmotsWtelomee  fait  mention  de  U cité  de  t'enife. 

lia  cognoilfanc?  tant  de  l’hiftoire  gr%hie° 
que  de  la  Géographie  & Chronolo- 
gie,qui  lot  les  deux  yeux  de  l’hiltoire,  cegnoif- 
n’eftoit  neceflaire  à vn  , qui  fait  pro- 
fclfio  des  fai n êtes  lettres,  faint  Hierofme  n’euft  facrcc. 
pas  prinj  la  peine  de  faire  vn  voyage  & ro- 
der par  toute  la  Paleftine  pourmieux  appren- 
dre la  fituation  des  lieux  mentionnez  en  la 
faindte  Efcriture.  Et  puis  qu’il  eftoit  icy  que— 
ftion  des  formulaires  du  feruicediuin  , que 
nos  aduerlaires  feignent  calomnieulement 
auoir  efté  corrompus  par  les  inuentions  des 
iouuerainsEuefques  de  Rome,pourfuiu5t  mef- 
nie  comme  pied  a pied  le  progrès  & aduan- 
cement  des  ceremonies, , qu’ils  fâifoient  glil- 
fcr  de  prouince  en  prouince,  il  n importait  pas 
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peu  de  fçauoir,en  quelle  prouince  ordonoit  ce 
Cécile  l’vniformité  du  feruice.Aumoiëdequoi 
ils  ne  doiuêt  point  trouuer  eftrâge,qu’ô  les  aye 
aduertis  de  cefte  faute  , qu’ils  ne  nous  euflent 
pas  pardonnée  fans  la  chaftier  de  quelques 
brocards,fi  d’aduëture  quelque  magnifique  Se- 
natur  de  Venife  s’en  fuft  vouluferuir  pour  preu- 
ue  de  l’antiquité  du  fie ge  de  leurs  Euefques  de- 
puis le  tëpsdece  Conciletenu  l’âq-tfi.Ie  loue 
fort  noftre  DuPlelTis  de  ce  qu’il  aime  mieux  a- 
uoir  failli  en  la  circonftâce  qu’c  la  fubftance,& 
qu’il  fêble  eftre  de  l’aduis  du  Lacedemc>nié,le- 
qucl  auoit  prins  vne  femme  de  petite  ftature, 
pource  que  des  chofes  mauuaites,il  en  faut  tou- 
iours  choifir  les  moîdresjmaisie  defirerois  qu’il 
fe  monftraft  aufîi  candide  à confcfferles  plus 
grofTes  fautes , qu’üf  recognoiftre  les  petites. 
Il  aduoue  les  fautes  de  la  Grammaire , ou  de 
l’hiftoire , car  cela  s’en  va  en  difant  que  ce- 
la importe  peu,que  cela  nefaiél  rien  au  fonds: 
mais  quand  aux  deteftables  herefies  , & aux 
faulfetez  les  plus  palpables,  il  difïimule  d’y 
fefpondre,  ou  il  les  fouftient  à cor  & àcri. 
Encores  veut  - il  que  nous  portions  la  foie 
enchère  de  cefte  faulte  puerile, pource  qu’é  l’e- 
dition  des  Conciles  faite  à Coloigtle  on  auoit 
mis  à la  tefte  de  ce  Concile  , Ptolomcc  fait 
mention  de  la  cité  de  V enijè,  & pource  diél- 
il  qu’il  s’en  plainél  à nous  j comme  fi  ceux  de 
noftre  compagnie, ou  bien  les  Prélats  & do- 
uleurs de  l’Eglife  Romaine  deuoient  faire  bon- 
nes toutes  les  annotations  marginales,  que  les 
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icorre&eurs  d'imprimerie  adioullent  aux  liures 
des  fain&s  Peres , principalement  en  ce  qui 
concerne  l’hiftoire.Car  à ce  compte  il  faudroic 
imputer  aux  prétendus  reformez  tous  les  faux 
bonds  des  imprimeurs  de  Geneue,ou  de  Bafl  e, 
foit  que  les  1 iures  portent  en  telle  l’approbatio 
des  Vniuerfitez,foit  qu'ils  n’en  ayét  point. En- 
cores  auec  tout  cela  ne  fe  peut  il  du  tout  lauer: 
car  en  la  fècôde  editi  6 de  Coloignc  on  l’auoitad 
uerti,qu’il  y auoit  deux  pais  qui  portoiét  le  no 
de  Venctia,  l’vn  en  la  Gaule  Lyonnoife,en  la<  Les  pli» 
quelle  habitent  les  Bretons  lelog  de  la  colle  de 
l’Occean  félon  Pline,&  l’autre  en  Italie  près  de  îuy  féru» 
la  mer  Adriatique , 011  eftVenifej&  c’elloit  àle^cs^ 
luyàchoifir  èftant  gentilhomme  François,&  n’cutvou- 
remarquer  les  noms  des  villes, que  gouuernoict lu  choP* 
les  Euefques  foubs-lîgnez^  ce  Concile , qui  le  înm.  üb. 
trouuct  toutes  en  Franceûointque  cornue  i’ay  ^ 
dit  ailleurs, le  lîeur  Cardinal  Baroniusl’en  eull  conoi  * 
defniaifé,s’il  euft  prinsla  peine  de  lire  fes  anna- 
les, que  toute  l’Europe  lit  diligemmët  & admi-  ï am  567. 
re.  Certes  puis  qu’il  faifoit  ellat  de  faire  la  leçq  l0ma*°n‘ 
•à  l’Eglife  Romaine, en  celle  lumière  des  lettres  ,ÿJ. 
ildeuoit  eftre  mieux  inflruit  en  nos  hiftoires 
pour  ne  broncher  point  en  ce,  pourquoy  nous 
dônos  la ferule  aux  enfas,&  fe  moftrer  plus  foi- 
gneuxde  voir  lesdernieres  editiôs  de  nos  liures, 
que  les  plus  fagesvoyët  toufiours,c6me  les  fe- 
cods  aduis  font  les  meilleurs, quand  ce  ne  feroic 
que  pour  euitcr  l’opprobre  de  lacalônie  qu’il 
* encourt  fouuent  nous  reprochant  les  fautes 
qu’on  a long  temps  y a corrigées , ainfi  qu- 
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ii  a faiél  n’a  guicres  en  Ton  faux  difcours  de  la 
conférence  de  Fôtainebleau,oùdelpité  d'auoir 
efté  fi  fouuent  conuaiiïcu  & condamné  de 
fauHêtéjila  refraitchi  la  mémoire  de  quelques 
erreurs  corrigea  ez  liures  du  droiél  Canon 
il  y a plus  de  dix  huiét  ans  par  le  bon  foing 
& diligence  du  Pape  Grégoire  xi  1 1 . Enco- 
llât res  adioufteray- ie  icy  ce  mot,  qu’il  efi  plus 
<3ei’Egii-  vraj  femblable  qu’il  aye appris  cefte  belle  tra- 
mé* sna  du&ion  touchant  ce  Concile  Vénitien  delà 
fjjourg & Chronique  Frâçoile  intitulée  l’Efiat  de  1 E- 
*c  is6i"  glife  3 imprimée  parlean  Crcfpin,&  compo- 
& fée  par  yn  de  leur  reformation  , & non  pas  de 
fcfen  ho,  nos  tomes  des  Cociles  lefquels  il  lit  pour  y re- 
«nuifon  prendre  ce  qui  femble  eftre  mal,pluftoft  que 

l’an  4C4.  ‘ 1 . 1 1 • 

it+.Con-  pour  apprendre  ce  qu  il  y a de  bien. 

cile  en  *At  C 

Vtnife.  Dd'  vfage  des  luminaires  en  l'Eglife * 

CHAPITRE.  VI. 

j?u'l7b.Cif"  J^Ag.87.1ig.i8.7)«  temps  deS.Mierofmtj&c.lc  ditois 
oh.'ç  .cnlal  que  les  luminaires  auoient  gaigné  lieu  en  l’Egli* 
vcrificat.  fc  du  temps  de  S.  Hicrofme , & auois  prouué  par  tex- 
pag-  54  tes  de  Tertullian,  de  Laétance,  & du  Concile  Elibcr- 
chTpas  tin>cîu,cz  premiers  lîccles  les  Chrefticns  les  coudarn- 
40.0U70.  noient.  Au  lieu  de  refpondrc  à ces  paflages,  qui  font 
plus  clairs  que  leurs  luminaires;  Boulenger  & les  le- 
fuites  de  Bordeaux  nous  en  oppofent  d’autres,&  qui 
11c  feruent  qu’a  confirmer  mon  dire.  Car  ce  qucccux- 
ci  produifcntd’Epiphaniusjde  Chryfoftomc,de  Gré- 
goire Nazianzene  mcfme  j n’cft  il  pas  du  mcfme  fic- 
elé,où  nous  les  referons? 
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Centar. 


’Eftant  rendu  partifande  l’hereti-  . DecJure 
que  Vigilâce  pour  tacher  d’eftein-  dont  cô- 
dre  par  le  foufflc  de  Tes  mefdifan- 
_ ^ ces  les  faines  luminaires  de  l’E-  n’ayîr  ref 

glifc  il  auoit  impudemcnt  repris  S.  Hierofme,  f-^âiô 
de  ce  que  trop  aigrement  il  auoit  entrepris  la  de  la  c», 
defenfe  de  cefte  laindte  ceremonie  : Jufques- 
la  y difoit-il , que  S.  (jregoire  mefme  eu  fl  défi - Hicrof- 
ré , qu'il  eujl  pocedé  fins  modcfiemem  : fur  ce  nic‘ 
ie  l’auois  fommé  de  nous  cotter  le  lieu  de 
S.  Grégoire  me  doubtant  bien  , qu’il  auoit 
malentendu  ce  que  Ton  protecole  luy  auroic 
fouffléi  PoreilIe,prenant  Erafme  pour  S.  Gré- 
goire,corne  ont  fai <51  les  Ceturiateursde  Mag-4  ^Tiün; 
debourgiilpafle  maintenant  foubs  filence  mô  6o*-  . 
obiectiô,& ic  prensfon  tàece  pour  aquiefcc- 
ment  fans  tn’eflonner  de  ces  môftrueulès  meta- 
morphofes,qni  font  les  effets  miraculeux  de  l’A 
poftoîat  du  fîeur  du  Plelïis.Car  puis  qu’ila  bien 
peu  trasformer  le  doéleur  Clithou,en  S.  Cy- 
rille, Volaterran  en  S.Gregoire  de  Nazianze,  , 

& Baleus  en  Beda  , pourquoy  n’aura  il  peir 
conuertir  Erafme  en  S.Gregoirele  grâd?Mais 
il  diflîmule  dextremement  la  faute  , & fe  plaint 
de  ce  que  nous  n’auos  point  allégué'  des  auteurs 
d’autre  fiecio>,  que  celuy  de  S.  Hierofmejcome 
fî  ce  n’eftoit  pas  affes  pour  le  couaincre  de  me- 
fonge,  ayant  dit  3quecefie  ceremonie  ccmença  À 
p a fier  des  Cjentils  aux  Ckrejhens  dutemps  de  S. 
Hierofme , plus  de  quatre  cents  ans  apres  uofire 
Seigneur t puis  que  nous  auons  monfirc  par 
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S.Athanafe,&  par  S.  Grégoire  de  NazianZe, 
quec’eftoit  vne  couftume  défia  receue entre 
les  Chreftiens  près  de  cent  ans  deuant  S.  Hie- 
larô.to.  rofme.  Car  s'il  luya  efteloifible  de  raualler 
le  temps  deS.Hierofme  iufques  à l’an  400, 
44*.&î8plus  de  foixante  ansloingde  fa  naiffance,pour- 
quoyne  pourrons  nous  pas  rehaufler  l’anti- 
quité de  cefte  ceremonie  iufques  au  troifief- 
me  fiecle , le  commencement  duquel  n’efioit 
efloigne  que  de  20.  ou  30.  ans  delà natiuitc 
de  S. Grégoire? Ht  quant  àS.Athanafe  on  peut 
bien  prefumer,  qu’il  nafquit  auant  l'an  300. 
puis  qu’il  fuft  cfleu  Euefque  d’Alexandrie  l’ail 
326.  Iointft  que  puis  qu’ils  en  parlent  comme 
d’vne  ceremonie  ia  eftablie  par  vn  commun 
vfage  receu  en  l’Eglife,  il  y a grande  apparen- 


ce que  cefte  - cy  eftoit  de  la  nature  des  autres, 
qu’on  gardoit  au  baptefme , dont  faiéf  men- 
defpimu  fi°n  S.  Bafile  en  fon  liure  du  Sain<ft  Efpric 
nous  afleurant,  qu’elles  auoyent  efte  receues 
des  Apoftres,&  tranfportees  par  tradition 
Autre  o- iniques  à nous.  Voire  mais  S .fujiin  Martyr 
àc  Du-  T ertulhen  rien  font  pointl  ?nenti°n  efcriuant 

pie  <Tî  *{  °lcs  autres  ceremonies  du  baptejme, dit  Du  * Pleflis, 
minaires  encore*  quils  appellent  illumine^ceuv  epuiauo- 
itcJcP  Jent  baptife le  croy  bien  deas  & ie  ne 

eme  m’en  efmerueille  pas  , puis  , qu’ils  auoienc 
affaire  à des  Iuifs  ou  à des  Payens  , aux 
yeux  defquels  ils  ne  vouloict  paseftaller  toute 
J’arrierc-boutique  des  threfors  facrez  & my- 
fteres  de  noftrc  religion , mefmemcnc  ceux 
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qui  eftoyent  aucunement  femblables  à leurs 
façons  de  faire , mais  toutcs-iois  fondez  lur 
Jedroiéf  de  nature  ,&  procedans  dcl’inftindf 
que  Dieu  auoit  des  nollre  naiflance  logé  en 
nous.  Or  que  ce  foit  vn  ligne  par  lequel 
les  hommes  ont  accoutumé  de  faire  honneur 
àquelqu’vnen  allumant  deuant  luy  des  cier- 
ges, quand  bien  le  Soleil  luiroit,  la  pratique 
de  plulîeurs  nations  nous  en  fait  foy , & lî  c’e- 
lloit  vue  choie  condamnée  comme  fuperfti- 
tieufe  par  la  loy  de  nature,iamais  Dieu  n’euft  Exoj , ^ 
commandé  aux  Iuifs,qu’ils  luy  dreflallent  vn 
chandelier  au  tabernacle  y allumant  des  lam- 
pes, qui  ardoient  perpétuellement  deuant  la 
fainéle  Arche  d’alliance.  Par  ainlinous  rete- 
nos  celle  ceremonie  no  pas  pour  nous  afluie-ft«*s  ont 
tir  aux  commandemens  etremoniaux  de  la  lov  <luc!c)uc* 
deMoyfe;mais  parcequ’elle  ell  conforme  à nies,  qui 
la  loy  de  rature, & amodiée  par  l’approbation 
des  premiers  palleurs  de  l’Eglife.  le  ne  m'e-  vfaRe  en 
lionne  donc  pas  lî  Tertullien  ouluftin  Mar- 
tyr  n’en  font  point  mention,  mais  iem’ellon- 
nedece  que  Du  - PleiTïs  le  plainél  de  cela, 
comme  li  luy  ny  les  autres  pretendusreformez 
faifoient  cüat  de  garder  les  autres  ceremonies 
mentionnées  en  la  defeription  qu’ils  font  de 
celles, que  les  anciens  Chrelliens  gardoient. 
Tertullien  nous  tefmoigne  au  liure  du  bap-JéTapt. 
tefme,^«e  les  Chrefliens  fortans  du faintl  lauoirc.j. 
tjioim  oinfts  de  U fuirÂe  o^ilie»3ccmt/.e  uidis 
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Idem  Profites efioient facre^d' huile,  & en  Ton  Hure 
c * jTfîr»  re*urre^*on  il  di#  que  la  chair  efl  lauée , 

«*•  htitur  , afin  quel'ame  [bit  nettoyee-, que  la  chair  e/l  ointle, 
vt  afin  que  Famé  foitconfacrée  ; qu’on  nousmon- 
C<tro  un.  lire  donc  quelque  trace  de  celte  ceremonie 
lunuryvr  atibaptefine  des  aduerfaires  ; ainçois  nous 
ftcrnur.  treuuons  en  leur  formulaire  de  I’adminillratio 
Voyez  ce  ^es  facremens,  que  les  ceremonies  du  Chre  foie, 
ic  à lafin  dts  luminaires  , & telles  autres  pompes  ne  font 
bfc  B<'c  Voint  l'ordonnance  de  'Dieu, ont  e/lé  forgees par 

Gcncue  . les  hommes  ,ne feruent  qu'a  fcandalifer,&  font  in - 
t crtui.  jérumets  d'idolâtrie,  T crtulliéelcrit  aufsi  ailleurs» 

de  coron-'  , . - 

inii.  c.  3.  qu  on  împoloit  les  mains  lur  ceux  qu  on  auolt 
C'nttj}*-  baptifé  afin  qu’ils  receulïent  le  fainéf  Eiprit. 

yr.ur  VOS  r > r • • • J-  1 1 ' i-  r 

rtr.untiare  qu  on  leur  railoit  renoncer  au  diable, a les  pom 
tL  *boia&  pes  &àles  anges;ce  que  nos  Caluiniftes  n’ont 
'Singcbse- garde  de  taire,  ertanfparaduenture  contents  de 
demeurer  fes  heritiers  fans  aucun  beneficed’in- 
uenraire.Paflons  outre,  3c  voyons  comme  il  fe 
Rcfron-  veut  desfaire  du  tefmoignage  d’Eufebe  par 

.(V- au  beu  -,  , , ® & r . r 

ô*  uftbc  nous oppole, lequel  appartiencau  necle  prece- 
refutee.  dentjd’ou  il  demandoit  cy-deuant  despreuues. 

Quant  au  lieu  allégué  de  la  vie  de  Confiant  in, 
Eufcb^ide  did-il , apres  Tauoir  couché  au  long,  il  e/l  tout 
Ibnt  1 4.  etiidet  qu'il  s'agit  d'vnepopefunebre  j mperiale , 
*■66.  & non  Eccle/ïajlique  ,au  Palais, oh  efl  depofe  le 

corps  de  Conflantin  , & non  en  vn  temple : & ceftz 
Ftictô  în  pompe  notoirement  vernie  de  l'vfage  des  Romains 
i^calïg.  ensttrs  les  Empereurs , & les  grands  perfonnages , 
nec  ' ’l/'  Pratttejttee  néant  moins  entiers  Confiants»  > Empe- 
btcuit.vi  reur  Chrefiien , comme  Politique  (frnon  Ecclc/îa- 
t*  fub  fi-  jfc^afipuisil  adioufte  deux  paffages  de  Sueto- 

ne,&  vn 
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tïtyScvn  de  Seneque,  pour  prouuer  Ton  dire, 

& nous  voulant  perfuader  , que  ces  fol- 
dats  iouoient  icy  le  perfonnage  des  hérauts 
& autres  officiers  Payens  accouftumez  i ccs 
confections  & obfeques  fuperftitieufcs  des 
premiers  Empereurs  qu’on  vouloir  déifier: 
comme  s’il  eltoit  vrayfemblable  que  les  fol- 
dats  d’vn  tel  Empereur,  qui  leur  auoit  appris 
a mesler  & attremper  la  fierte'  des  armes  a- 
uecla  douceur  de  la  religion  par  la  conion- 
tfion  de  la  croix  auec  la  corncte  royale  , foubs 
la  conduite  de  fi  faines  Prelats,&  à la  veue  de 
leurs  Pafteurs  iadis  honorez  des  marques  du 
martyre^  fe  fuflent  tant  oubliez  du  deuoirde 
Chreftie  en  faifant  vn  honneur  politique  à leur 
Prince , que  de  s’engager  aux  fuperfticions  des 
Payens.  Or  il  eft  bien  certain  qu’ordinairemet 
les  honeurs  funèbres  fe  cômencent  ez  &maisôs 
eeuheres  & profanes,d’où  lapôpe  & procelïîo 
eft  codmte  iufques  à l’Eglife  , qui  »e  laifTe  pas  Eufefc  I- 
pour  cela  d’eltre  Ecclefiallique , bien  que  le  Co»fc3 
corps  fe  repofe  en  quelque  palais  & maifon  ro-  [ol‘  lls- 
yale, corne  fitceftuici,q  les  Princes,  magiftrats  o«cf  ^ 
& chefs  d armees  fuiuans  le  plus  ieune  des  trois  ‘ Vl  7* 
enfds  de  Conftantin  accopagnoient,&marchas 
en  tel  ordre  »utc  Us  Vr'flr's  & U CtagimQ»»  ZZl 
*h  te  pie  disjoints  Apofl. priant  pour  l'orne  dn  de - ni» 
p jetante  force  larmes  & gemijfemes.  Que  fi  Du  &*'  "* 
Picnis  ne  peut  digerer  que  les  honneurs  fune-  7*  - $ir, 
br« apparnennêt àla religiô,& nSau  reglemer  Ztï?. 
e a po  ice,cei  tes  il  môftre  qu’il  n’a  point  fait  7«ff a- a** 
Ion  profit  de  la  leçon  qu’on  luy  chanta  fi  bien 
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à Fontainebleau , luy  reprochant  qu‘il  n’auoit 

{>as  bien  fueilleté  le  Code  Thcodofie,ou  nous 
ifons  corne  en  celuy  de  Iuftinien  le  titre, de  rc- 
ligiefts  & suptibHsfuneru  , & mefmes  parmi  les 
Joix  des  payés  en  vne  infinité  d’edroits  nousap- 
\ prénos  que  ielo  le  fens  comun  de  tous  peuples 

ces  deuoirs,&  honeursfuneraux  font  vne  par- 
tie de  la  pieté  & fecours  de  religion,  que  nous 
payôs  à ceux  qui  fot  decedez  auât  nous.  L’exe- 
ple  mefine  qu’il  met  en  ieu  tiré  de  Suetone  cô- 
bat  fes  pretétions,veu  que  cefte  vifite  du  fcpul- 
chre  de  Masgabas  eftoit  vne  depédace  de  l’an- 
niueriâire  qu’on  faifoit  en  allumât  ces  luminai- 
rcsjainfi  qu’a  remarqué  le  do<fte  Lipfius  en  fes 
annotatios  fur  Tacite,  duquel  leprotecolle  de 
Du-Pleffis  séble  auoir  emprunté  cefte  alléga- 
tion de  Suetone,aufii  bien  que  l’autre  de  Sene- 
quetmais  afin  d’y  lai  fier  qu’elque  traitftdére- 
. f ;a  formation  il  a mis  Megasbas  au  lieu  de  Masga- 
îibPj.An- bas,penfant  que  le  vers  fenaire  iambique  d’Au- 
^a^a“'gufte  s’cporteroit  mieux. Que  s’il  ne  veuqs’en 
minfdpa-  rapporter  au  iugemet  de  ce  profeifeur  Catho- 
rentatume ]jque  ;e  jc  prefferay  d’acquiefcer  aumoins  auiu- 

fj>e(f4tnon  gement  d’vn  des  comiflaires  députez  du  Koy 
dldîtau-  & de  luy  mefme  accordé  en  la  Conférence  de 
tiem  .Sue-  Fontainebleau  le  fieur  Cafaubomlequel  en  fes 
BS  rares»&  heureufes  obferuatios  fur  c’eft  auteur, 
remarque  cefte  ceremonie  corne  vn  honneur 
funèbre  fait  àvn  fodateur,duquel  on  celebroit 
la  mémoire  annuelle  au  iourde  fon  decez.  Et 
i’açoit  que  le  mefme  enfeigneexpofant  l’autre, 
lieu  de  Suetone  en  la  vie  de  Caligula,  que  le« 
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autels, les  victimes,  &les  cierges  ardens  fûflTent 
dreflez  & allumez  en  l’hôneur  des  Empereurs  caiig  c. 
rellans  encores  en  vie,non  alors  feulemét  qu’6 
alloit  au  deuât  de  leurs  obfeques:lî  ell  ce  qu’il  «r#;,  <c. 
aduoue  qu’en  l’Eglife  ancienne  au  feruice  diuin  Cf‘/Sr. 

& en  séblables  procédions  faintes  on  allumoit  def,ap.»b- 
dej  ciergcs:ce  qu’il  côtirme  par  quelques 
torite's  dcSozomene , & Theod.  par  nous  au-  miris  fuit 
tFefoisalleguées.Sitat  eft  doc  qu’en  l’Eglife  an- 
ciéne  des  le  cômencemét  on  n’a  point  fait  feru-  idem 
pule  de  porter  des  flâbeaux  en  la  pope  funebre  c*f!c.}y 
Ecclelîaftique  des  Chreftiés,Du-Plelïis  a trop 
témérairement  aflcurc , que  ce  fut  vn  abus  qui  / » 

cômença  du  temps  de  S.Hierofme,&  nie"  qu’il 
fut  prattiquéez  obfeques  de  l’Empereur  Con- 
ftâtin.Surquoy  pour  réfort  ie  le  côuaincray  par 
letcfmoignage  des  Centiftiateurs  de  Magde-  Ccnt-  4- 
bourg,  & de  leur  traducteur  Frâçois  reforme' à «1 

JaCaluinicnne,qui  n’ont  point  eu  de  hôte  d’ac^  6P-  4‘°- 
culer  ce  grand  Empereur  comme  premier  au-  Bourgoin 
teur  de  ces  fuperftitions.  IL  a esté  remonftré, 
difent-ils , quelles  ceremonies  non  necejfaires  ils  Ecclef. 
ont  forgées , qui  ne  conuenoient  nullement  auecla  llu- 
parole  de  Dieu  , comme  allumer  les  chandelles  & 3 
cierges  en  plein  iour  ef  temples,  laquelle  obfer- 
uatiou  fut  injlituée  par  Constantin  : ftem  dedier 
les  t épies  baFtis  nouuellement,  défaire  des  paremes 
fomptueiiX) & autres fuper Ftiti osfiriuol es. Cornet 
s’accordét  donc  ces  gés/Du-Plellis  ne  veut  pas 
q les  foldats  de  Côftâtin  ayét  faiéfc  vn  hôneur 
à leur  prince  decedc  autre  que  politiq;  & ces 
ramaffeurs  & emballeurs  d’hiftoires  maintien» 
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nem  impudemment,  que  Conftantin  éftant  en 
vie  lui  mcfme  les  fema  par my  les  Eglifes  & 
façona  fes  armées  & touts  fes  fubietfts  à garder 
ces  friuoles  ceremonies.Mais  noftre  Capitaine 
lcuele  mafque  par  apres,  & le  voyant  prefié  de 
l'autorité  des  Prélats  qui  n’eulfent  pas  enduré 
aux  foldats  telles  pompes  s'ils  ne  lescufléc  ap- 
c Mitu  prouées.defcharge  fa  cholere  fur  toute  l’Eglife» 
quàtfîuir  & feplaint  en  zélateur  reforme,  lis  cerem$-> 
TuLJri  nits  des  Payes  sût  crnréet  attec  eux  en  l' Eglife.  Ne 
hntn-c  ic.  pourroisie  pas  m ’eferierauee  ce  Romain,&  dé- 
criront)* mâder,qui  parle  là  de  dedans  vn  batteau?Tant 
c’cft  homme  en  parlant  varie  & panehc  tantoft 
d’vn  collé  tatoft  de  l’autreHatoftJl  nous  dénu- 
dé des  tefmoignages  des  Peresdes  premiers  fie- 
clés  faisât  mine  de  le  cotbrmer  à leurs  plus  an- 
crés regletnés;tàtoftfil  leur  done  du  pied,&  vo* 
les  renge  parmy  les  abufez  & ia  infeélez  de  fii- 
perftitions  du  Paganifme  j puis  voyant  qu’on 
Hïeron.  luy  oppolc  S.  Hierofme,qui  nous  aduertit,^«’« 
gfiantVl"  ne  doit  pat  empefeher,  que  ia  Chrefitent  ne  facent 
te.*.  en  T honneur  de  Bien  Gr  de Jet  fainUs  ce  que  Us 

Payent  fatfoUnt  enuert  les  Idoles , il  réplique 
Tertui.  par  vn  lieu  de  Tertullien  , reprochant  aux 
trcli  5 3 Chreftiens  de  fon  temps , qu’ils  auoient  plus 
de  lampes  à leurs  portes  : que  n’auoyent  les 
Payens:  & ne  feint  point  d’appcller  celle  imi- 
tatio  des  infidèles  idolâtrie. Certes  fi  Tcrtullic 
reprennoit  ces  Chreftiens  d’auoir  allumé  de* 
lampes  à leurs  portes  en  l’honneur  de  Dieu 
ou  de  fes  fainéls,telle  obieéfion  pourroita- 
«oirlieu;  & fi  l'autorité  de  Tertullien  pou- 
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uoic  contrepcfer  celle  de  S.Hierolme  : mais  il 
cela  s’addrefle  ût  feulcmct  aux  mauuais  Chre 
ftiens,  qui  par  fragilité  ou  par  mcigarde  fuiuo- 
icnt  les  façons  de  faire  des  Paye  ns  eziours  de 
leurs  folemnitez,&  comme  dançoyent  par  cô- 
pagnie  au  branfle  de  ces  publiques  fupcrllitios, 
ainfi  que  nos  aduerfaires  l’ont  rccognu  en  lctir% 
annotations  fur  ce  mefme  auteur;  c’eft  abuler  pra„c  j,,; 
le  lecteur  de  luy  faire  croire  que  Tcrtullien  ap-  "*«*  »«» 

pelle  idolâtrie  ceft  vlage  des  lapes  en  quelque  Tertul . 
façon  que  ce  Coit.  Car  il  remonrtre  feulement  ^ ^°* 
aux  Chreftiés,qu’ils  ne  doiuent  point  le  laifler  5 
aller  à toutes  les  ceremonies  des  Payenslors 
qu’ils  celebrét  les  feftes  & folemnitcz  des  Em- 
pereurs bordas  leurs  maitos  de  rameaux  de  lau-  £a™rec’a. 
rier  & allumans  les  lampes  à leurs  portes,come  pitis  / j. 
ils  faifoient  en  l'honneur  *le  leurs  taux  Dieux; 
car  ce  failânt  ils  s’engageroyent  aux  abus  desfarum  *»« 
idolatres,en  outrepaflant  les  hôneurs  deus  aux  $£'***" 
Princes  entant  qu,hommes,&  leur  comuniquât 
ceux  des  Dieux  , au  nombre  defquels  ils  les  T<rtrulJ 
comptoiét.C’eft  pourquoy  il  defendoit  égalé-  Apoioç. 
ment  au  foldat  Chrcfticn  de  ceindre  de  laurier 
les  portes, & allumer  des  lampes, pour  ne  fem-  ClIJ. 
bler  en  cela  fymbolifer  aucc  les  Payes, & pour 
cuiter  lefcandale  & foupçon  de  participer  à l’i- 
dolatrie:mais  ores  que  ce  dâger  de  fcandale  eft 
ofté  , &que  nous  ne  le  faifons  point  en  la 
compagnie  des  Payens  , ni  en  l’honneur  des 
faux  Dieux  , ou  des  Empereurs  deifiez, 
qu’elle  folie  eft- ce  de  s’imaginer  que  ce 
fera  idoladrer,  que  porter  vn  chapeau  de  fleurs 
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i^.de'rin  fur  Ta  tefte , parer  les  rues  des  feftons  & ra- 
ft.  Greg.  meaux  , ou  tenir  en  main  vn  flambeau  ardanc 
juî.pag.  enfignede  lieflé, en  l’honneur  du  vrayDicu, 
304.edu.  oubien*defes  fainéte  bien  heureux  ? Au  mo- 
yen  dcc\ü°y  ^es  Prélats  & Pafteuts  de  i’E- 
glife  n’ont  poin<ft  reietté  cefte  ceremonie 
des  funérailles  des  Chreftiens  defpuis  le  temps 


du  premier  Concile  general , auquel  nosad- 
uictiî  t t uerfaires  confeflènt  que  la  Chreftienté  eftoic 


flot  JEU 
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^ -xofc-  en  fa  vigueur , comme  il  appert  tant  de  cefte 
^ pompe  funebre  de  Conftantin,  que  de  celle 
Watt  jç  pon  £js  Conftancc  atteftée  par  Saindè 
7 «-  Grégoire  de  Nazianze  en  ces  termes  : Or 
fùtli,  i-fut  il  conduitl  auec  louanges  , benedittions , & 
wproceffions  publiques  , & autres  tels  honneurs 
% à nous  familiers  , auec  chanfons  noüumes,  les 
uk  **k  flambeaux  en  main  f de/quels  nous  aultres  Chre - 
jhensauom  de  eoufiume  d’ honorer  le  deccz.des 
tat  ’jtftS.r gens  de  bien.  Autant  en  à eferit  Sainét  Hie- 
fu^r*  rofme  de  la  pompe  funebre  fai&e  à cefte 
GiiJulç»-  gran<^e  Dame  Romaine, Paule,  qui  fuft  tranf* 
fut,  ijo.  portée  parles  mains  des  Euefques,  preftans 
Hi«ron^  }es  efpaules  à la  biere , tandis  que  les  aultres 
'Tauiç  ci  Pontifes  marchoyent  deuant  auec  les  lam-> 
Pcs,torchcs,cierges,  &les  autres  conduifoyenc 
pilas  «-les  troupes  des  pfilmodians,  & fut  pofée 
au  milieu  de  l’Eglife  de  la  caucrne  du  Sau- 
charalpfai-  ueur.  S.  Chryfoftome  adioufte  les  raifons 
lentiH  du.  p0Ur  le{qUelles  on  allumoit  ces  flambleaux 
nseiu  te-  ez  conuoys  des  Chreftiens  , afçauoirpour 
Ilnlt  fs7i  monftrerque  l’efpoif  de  la  refurredion  doit 
v*t oris  efi  effacer  toute  triftdfe , & qu’en  figiie  de  lief- 
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{c  on  les  accompagne  comme  cntriomphetain-  chryfofl 
fi  que  iadis.on  fuiuoit'les  athlètes  & ceux  qui  £ Jggjj. 
auoient  remporte  le  prix  es  yeux  Olympi  p.  ,7gj 
ques._Qwe  v eulent  dire , te  vous  prie  , diéd-il  *lu*  T®, 
ces  flambeaux  refplandiflants  ? N efi-çe  pas  qu 
nous  les  accompagnons  comme  onfaiclles  Atb - xapu*- 
letes  ? Et  les  hymnes  cptoy?  A efl-ce  pas  que  J1 
nous  louons  Dieu  , & le  remercions  de  ce  au  il 
a defla  coronné  celuy , qui  efl  décédé  ? Voyla  S.  "f 
Chryfoflome,  qui  ne  craint  poinéf  qu  on  luy 
reproche  que  cela  refent  Ton  imitation  desPa-  Il 
yensjains  s’en  va  cercher  vne  coparaifon  au  mi-  ét  <><  ift- 
Jieu  delà  foule  des  folemnites  de  la  Grece  cele- 
brees  en  l’honeur  de  leurs  Dieux.  C’eft  pour-  # 
quoy  l’Empereur  Neronfe  iaifoit  ainfi  condui-  ^ 
tc  en  triomphe  tout  le  long  de  la  ville  de  Ro-  çtrSftw  , 
me,  les  bourgeois  le  fuiuads  coronncs  de  fleurs  ir' 
portans  en  main  des  flambeaux,&  faifant  bruf- 
1er  de  l’encens  & autres  parfuns  précieux  de  rei  ùut- 
touts  colles  corne  , il  afïêdloit  en  toutes  autres  a5«»t«î 
chofes  & recherchoit  l’honneur  des  théâtres  & 
fpeélacles  folennels  des  Grecs,  ainfl  qu’ez  au  - ne  ex  Xi- 
tres  popes  & triomphes  des  Romains  c’efloit 
au  (fl  la  couflume  d’allumer  des  cierges  pour  l.».de  o- 
tefmoigner  vne  ioyc  publique.Car  en  fin  en  eue 
faut  il  reuenir  la,  que  de  ces  allions  & ceremo-  vcoir  ez. 
nies  indifferentes  le  iugement  & ladifpofition  cr°^csjè 
en  appartictaux  Prélats  & pafteurs  de  J Eglife,  nos 
lelqucls  nous  doiuent,faire  fa  leçon,&  nous  do 
lier  le  mot  du  guet  pour  nous  les  retrancher  arcs.  , 
lors  qu’il  y efehoit  quelque  abus,  ou  quelque 
danger  de  fcandale,viuansparmy  les  payens  ou  . . 
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parmy  les  Iuifs,ou  bié  nous  en  permettre  Tvlâ* 

; ge, quand  telsempefchemens,  ont  cefle  corne 
ilsontfaiét  de  l’abftinence  des  beftes  fuffo- 
quées,  & du  fang  commandée  par  les  Apoftres  - 
pour  quelque  temps  , & defpuis  fupprimcc 
lors  que  le  danger  de  fcandale  n’eftoit  plus. 
Tertulliendoncne  defend  pas  d’vfer  de  flam- 
beaux, parce  que  les  Payens  en  portoient  : au- 
Terroi.  trement  il  deuoitauflTi  défendre  l’vfage  del'en- 
Apoiog.  cens  dont  les  Payent  parfumoient  leurs  mai- 
D-  4*‘  Tons  & leurs  temples;&  neantmoins  il  côfdfe, 
que  les  Chrefticns  en  gaftoient  plus  en  leurs 
funérailles, que  les  Payens  en  leurs  facrifi- 
ces;  mais  il  condamne  les  Chrefticns  qui  al* 
lurftoicnt  ces  lampes  ez  iours  de  feftes  des 
Payens  comme  s’aflociants  aux  abus  de  leurs 
fuperftitions  & idoiitricsjdefquclles  nos  ce- 
remonies font  autant  efloignées  qu’elles  font 
conforme*  à l’vfance  & fainéte  couftume  des 
premiers  Chrcftiens,commc  nous  auons  prom- 
ue cy-delfus. 


Du  pain  bénit  , & des  eulogics. 
CHAPITRE  VI.  ' 

Dupicffi*  5cc.Il  n’eft  queftion  du  moi 

l.i.  ch.ç.  * ivXoyim  , mais  de  ifii » que  nous  pretendon* 
p.'  J7.  & recent , au  regard  dcS.  Bafile  &c.Qu’il  (oit  ainfien 
4x8.  de  la  vieille  vernon  de  la  Liturgie  de  sTïiafîlc  mife  en 
Imîentai  ^um‘crc  Par  Vviceliu*  il  ne  s’en  parle  point.*  ^ufsi  pe» 
re  I.cdir.  «n  celle  dont  vfent  les  Syriens,qu’ils  appellent 
pag.  i j.  çwj  & en  celle  de  Chryfoftotpc  &c. 

t.  edit. 

P»g-  J*' 
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Oulant  monftrer  que  la  Liturgie  de 
S.  Bafile  eft  faulfe  & suppofée  , il  a-  n „•* 
auoic  obieéïé , quen  icelle  nom  auons  |™pjedlC 
iùiiiS'  açay,  ivXeyi*,  en  Latin,  Parus  ca-  me  rit  que 

g ce  mot 
fuit  inco- 

- ^nu-,mai* 
il  a parlé 

1 de  la  cho 

- fe  en  ter- 

uoitmisen  veuë  le  canon  14.  du  Concile  de  ^ttzwT 
Laodicée,  où  il  eft  fait  mention  d’ivxtyî*,  il  ré- 
pond qu’il  n’eft  pas  queftion  du  mot  wAey/#, 
mais  de  celuy  d’«iW*ça»,  & nous  répliquons 
qu’il  a couché  de  tous  les  deux,  fouftenant  que 
c’cftoit  vne  chofe  incognue  à lEglife  Grecque, 

& partant  qu’il  s’agifloit  tant  du  mot  que  de  la 
chofe.  Car  autrement  ci  n’eftoit  pas  le  moc 
qui  eftoitdiftribué  au  peuple,  c’eftoic 
le  pain  bénit, que  l’EglifeÇrccque  appelle  tan- 
toft  contredo;  pource  qu’il  eftoit  donc 

au  lieu  du  vray  do  du  corps  de  noftreSeigneur; 
tantoft  ivXoyUtjJfenediElio, pour  ce  qu’il  eftoit  bé- 
nit. Et  puifque  Du-Plcllis  ne  met  en  ieu  aucu- 
ne preuue,dot  il  appuyé  fbn  dire,  que 
ivx»yt*.  Partis  catbecumcnorü  eftoit  incognu, ce 
nous  eft  affez  d’auoir  monftré  que  la  chofe  e- 
ftoitcognucdel’Eglife  Grecque  , & marquée 
du  mot  meïmes  deuat  l’an  $ 2 5, auquel 

leCocile  deNicée  fut  teuu, puisque  que  leCo- 
cile  de  Laodicée  en  fait  mention.  Et  de  qui  tiét 
* Du-PIeflîs  que  le  pain  bénit  cftoit  le  pain  des^bf^de 
Catechmnenes  fiaon  deS.Auguftin,qui  viuoit  Pcc,Cit* 


techurnenorum,  le  pain  bénit  pour  efire  dijlribu 
apres  le  ferutee  à ceux  qui  n auoient  point  commit 
niqué , tncognu  de  ce  temps  en  f Eglife  Grecque 
Or  pourleconuaincre  demenfonge  on  luv  a 


île 
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rcmîii.  f,  dans  mc*"me  fiede,que  S.Bafile?//^  a plufieurs 
26 

•vntus  mo 


n.«  fortes  de  fanlhficanô,diz  il  %car  teftime  que  lesÇa- 
"dTtftjïn' tech  amènes  font  fanüifiez  parle  figne  de  Chrift , 
tfijîMf»»  : çjr  ce  qu'ils,  reçoiuetyiaçoit  qu'ils  nef  oit  pas  le  corps 
uchStt-  de  Chrift y il  eft  néanmoins  faincl  ; & pins  fainft 
fi-  quelaviade,  dont  nous  forantes  nourris. S.  Paulin 
fTrffanff,  en  niefme  temps  efcriuoit  à noftre  Seuerus: 
fc*n  : (sr  Nous  vous  auons  enuoyèpour  Eulogie  vn  pain  de 
put* qùi  ce  pdis  de  Champaigne , nous  confiant  tellement  en 
*"  n™  fi* .vos  mentes  & crédit  entiers  le  Seigneur  dre.  autac 
en  efcriuoic  il  ailleurs  à S.  Auguftin,  & à io  amy 
• ffi  Alypius;  tellemét  que  puis  que  la  chofe  eftoit 
quam  c7bi  en  vlâge  deflors  entre  les  prélats  & palpeurs 
wH^idc*  CHreftiens,  Ü n’importe  de  quel  mot  on  l’ap* 
lib.'i.  c.  pelle  parmy  les  rubriques  des  Liturgies,  ou  ez, 
lin  & îftU  a(iuertiii'cments  des  ceremonies  obleruces  du- 
7771  se-  rant  la  celebratio  desfkinéb  myfteres,  veu  que 
uer. 'Tdni  ce  font  cornme  Jes  plofes  adiouftées  en  diuers 

(ampanu  . u . 

ùbi  fr»  temps,qui  ne  peuuent  porter  preiudice  au  tex- 
tuiogui  mi  te  £c  partant  t>jen  qu’en  la  Liturgie  de  S.  Ba- 
tummer,-  file  nous  y trouuions  en  la  dermere  rubrique, 

fu°~  P?  « 4*‘£?tl'î*5  Mtert  Te  «rr/Jwgmr, 

frtti  cire.  ad  près  cefte  oraifon  le  lPrejîre  Jort , & donne  le  co-  * 
piu  a j tredonyOUypain  bénit  y cela  ne  red  point  fufpeéic 
!\ug.  & de  faux  cefte  Liturgie  , puis  qu’on  ne  vérifie 
*d  mAlv_  point  que  ce  mot  foit  né  au  monde  depuis  S. 

la  Bafile,  & on  fçait  bien  que  les  rubriques  & ad- 
^ dreflés  des  ceremonies  le  peuuent  changer  en 
taüc , où  l’office  diuin  foit  en  les  augmentant,  ou  en  les 
îcVcNo*  abl’rcgeati  & beaucoup  moins  peut  nuire  a ces 
kduroy  Liturgies  la  négligence  de  Vvicelius  ouautres' 
n »pi «u. C tradu<ftcurs,qui  ont  obmis  ce  <3.  eftoit  au  Gîte, 
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non  plus  certes  que  la  diligéce  de  Leon  leTof-  DuPleflî* 
can,lequel  ayant  adioufté  le  nom  duPatriarche  llb-'’ ck* 
de  Confiâtinople  & de  l’Empereur  régnant  Lc^;e ici 
de  Ton  temps,à  donne  aufTi  legere  occafion  de  a Y*11** 

Îiuntiller  à Du-Plelfis,  pour  nous  defcrier  cel-  peJs  &pc. 
ede  S.  Chryfoftomc.Mais  c’eft  vn  plaifirde 
voir,  comme  il  s’engage  parapres  en  vne  lotir-  Honor. 
decontradiétion,quâd  apres  auoir  cité  vn  paf-  Augufto- 
fage  d’Honorius  d’AUtun,qu’il  a peut  cftreem-  Gemma, 
prunté  de  Calfander,il  accorde  en  fin,  que  le  ^ 
pain  qui  eftoit  diftribuc  au  peuple  au  lieu  de  <sg.cx  de- 
l’Euchariftie  fur  la  fin  de  laMefle  apres  la  com- crecis  Pli 
munio  des  fideles,s’appelloit  ivxoyi»,  & nonob-  f0a.P*Cô- 
ftant  en  Tes  additions  il  n’a  point  refufé  le  ren-  cil  P.- 6?' 
fort,  qu  on  luy  a cnuoye,  îe  ne  lçay  d oü,  qui  in  Litur- 
deshonore  celte  doétrine  d’Honorius , & nie  6ic-  caP* 
obltinement , que  le  ,*iot  ivXoyl* , fignifie  2 7 ’ 
le  pain  bénit  au  canon  14.  du  Concile  de 
Laodicc'e  . Car  comme  il  peut  auoir  ap-  DuPleflb 
pris  des  Liturgies  du  mefmes  Caflander,  cnr«s  aJ- 
entreles  decrets  duPape  Pie  1 .qui  gouiiernoit  f^verifi- 
J’Eglife  foubs  l’Empereur  Antonin  plus  de  cet  cac-p-v» 
cinquante  ans  deuant  le  Concile  de  Laodicce, 
nous  en  trouuons  vn , par  lequel  elt  comman- 
dé aux  Preltres,  que  des  pains , qui  refient  des 
offrâdes  du  peuple, on  en  choififie  & découpé 
quelqu’vn  par  morceaux  en  vn  vafe  bien  net,& 
que  la  Mefle  efiant  finie  on  les  difiribue  com- 
me eulogies  chafque  dimanche  à ceux , qui  ne 
feront  trouués  préparez  à receuoir  la  fainéte 
communion.  Quelle  raifon  a donc  ce  faifeur 
d’additions,  quel  qu’il  foit,  de  nier , qu’en  ce 
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Deftnfe  canon  du  lÿnode  tenu  à Laodicéc  UxryU,  fî- 
pîeflW  ° gnifie  le  pain  bénit?  Parce , dit  il,  que  Bailâ-  ■ 
prife  du  mon  l’cxpofc  ainfi  : le  canon  defend , dit  Balla- 
“““'mon , de  tranff/orter  ça  & la  les  chofes  faintles 
destanôs  comme  les  communes  & vulgaires  .Y accepte  l’ex- 
fote”Jfe  pofition  de  Balfamô,  pourueuque  Du-Plcflis 
Tbcod.  la  fçache  bien  tourner  en  François,&  compre- 
* dre  le  Cens  du  Concile  . Mais  ie  croy  qu’il  n’a 

fyn.  Lao-pas  eu  loifir  de  Voir  le  texte  Grec,  où  il  euft 
frliubrt"  trouue,  £ ilyt*  ce  que  Gentian  Her- 

Ki'fft  hHcirçt  tourne,, Sanfilatransmittantur,  & l'ancien 
früiuf'rf-  translateur  Latin,  fanfilasohlationes  mitti.Qtdil 
**(•”&•>  ne  faut  pas  qu'on  enuoye  aux  autres  Euefche’fles 
cwmlnufainEles  oblations  en  façon  d'Eulogies  durant  le 
temps  de  Pafquts.  Et  fi  d’auenture  Du-Pleifis 
n’a  demeuré  aflez  au  college  pour  apprendre 
que  les  Grecs  appell£ht  le  iaind:  facrement  de 
ina*c.  e-  l’Euchariftie  £ Üym , fanfila , comme  en  i'epi- 
îàfiiettL.  Gre  5. du  Pape  Innocent,  Ceux  qui  ne  font  pas 
t»u  rtmt-  fanftj  ne  doiuent  pas  manier  les  chofes  fain  files, 
fchï"uu  c’ett  a dire  le  corps  du  fils  de  Dleu,la  où  il  par- 
£ le  de  ceux,  qui  doiuent  cftre  dégradez  du  lâ- 
finffitr*-  cerdocejpour  le  moins  il  fe  doit  louuenir  de  ce 
flare  non  qU’j]  atjojc  confelfc  luy  mefme  en  cefte  fienne 

pafhent.  * J 

Vérification,  qu'en  la  Liturgie  des  Grecs  le  fiPre- 
^Ifffre  prononce  à haulte  voix , <£  *V“*  Les 

p.8»  j.  & chofes  faincles  aux  fainfilsy  référant  ces  mots  aux 
rifièV^i  ^eux  efpeces  du  fainfil  sacremet  de  YEuchariJHe. 
Baifam.  Et  de  fait  le  mefme  Balfamon  fe  déclaré  af- 
LaodSc4’  **ez  Pour  nous»  commençant  ainfi  fon  expofi- 
Szod  fit  tion  du  canon  lufdi&>  Ce  qui  se  fait  autour - 
hodit  4 l*  gphuy  par  Us  Latins  es  fejles  de  Pasques.  Car  ils 


U » 
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difhribuent  aux  gens  laies  des  pains  sans  leuatn  tint j in  fi - 
apres  qu'ils  ont  efiè  santtifu^comme  s'ils ejlottnt 
communs.  Cecy  fai  soient  aujfi  iadis  les  ncjlresy  ntmUitix 
comme  il  eft  vray  semblable  , es  sainüs  myïleres . 

On  iuy  auoit  peut  eftre  donne  faux  à enten-  Oifctt* 
dre,  qu’on  abufoit  ainfi  de  la  fainéle  comrou»^"1*'’^ 
nion  en  l’Eglife  Latine, & il  penfoit  qu’on  euft  mumtHot 
autrefois  fait  le  mefmc  en  la  Grecque  , iaçoit 
qu’on  n’y  face  point  aaitre  choie  maintenant  pru.ut'fk 
que  ce  que  porte  aufiî  l’vfance  des  Orientaux, 
à fçauoir  qu’on  difiribue  le  pain  bénit  apres  la  tn>  mff^ 
Méfié  à ceux,  qui  n’ont  eu  la  commodité  d’e- 
ftre  participants  des  fainéfs  myltcres,  comme 
tefmoipne  le  mefme  Patriarche  d’Antioche 

.j.  o r ri  ,n  can-  *» 

Ealiamon  en  Ion  commentaire  nir  le  2.  canon  Annuel», 
du  Concile  d’Antioche  tenu  l’an  541.  dedui-f^s-  4I+ 
Tant  l’origine  de  celle  dilîlibution  de  lWhiWp», 
ou  contredon  , de  l’ordonnance  qui  fut  publiée  Cabafil* 
en  ce  Concile  ; & le  mefme  nous  en  enfeignétto  4.  ba- 
Cabafilas,  & les  autres  interprétés  des  Litur- 
gies. 

Voire  mais  fi  par  les  choies  fainéïes  Balfamo 
entéd  l’EucharifHe,&  par  les  communes&  vul- 
gaires le  pain  benit , à ce  copte  voftre  pain  be- 
nit,ditDu-  Plelfis,n’a  rie  plus  que  le  cômun  & Lc  pai|| 
Çc  le  vulgairejie  refpôds,  que  Balfamon  entéd,  benit  eft 
qu’il  ne  faut  pas  tranljporter  lafainéfe  Eucha- 
riftie  comme  vn  autre  pain  comun  & vulgaire.  « en  c*. 
Car  cucores  que  le  pain  benit  foit  plus  iainéf,  ficu’ùï* 
qoe  celuy,  dont  nous  alimentons  noftre  corps  ûeEuch* 
ordinairemet,  corne  nous  auôs  cy  deuât  appris rd  *•  * 
de  S.  Augultin;  fi  eft  ce  qu’es  ccjnparaüon  du 
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pain  confacré  fur  l’ autel  il  eft  appelle  commun 
& vulgaire  : de  façon  que  ce  feroit  par  trop  ra- 
. «aller  la  dignité  de  ceftauguftefacrement,que 
de  le  faire  feruir  d’eulogie  ou  pain  bénit,  com- 
me quand  on  enuoye  des  œufs  de  Pafques& 
autres  telles  viandes,  qu'on  benilfoit  iadis  aux 
fîdeles  Chreftiens.  Au  moyen  dequoy  nous  ne 
deuons  point  entendre  icy  des  benedi<ftions,ni 
des  oblatios,niais  des  eulogies,ou  painsbenits.* 
& c’eft  proprement  apprefter  à rire  à nos  efeo- 
liers  de  Theologie,que  de  maintenir,côme  fait 
apresDü-PleiTis,que  le  mot  ivXcyU  mefmes  en 
^ l’EglifeLatine  a efté  lôg  téps  pris  pour  le  fainéfc 

facrement,  comme  par  Grégoire  de  Tours  en 
deux  endroits  de  (on  hiftoire,  où  il’ eft  dit  qu'il 
refiifade  donner  des  eulogiesàLeudafte  & à 
Merouée.Car  qui  efrccluy  Ci  peu  verlc  ez  anti- 
quitez  Ecclefiaftiques , lequel  ignore  que  les 
lain&s  perfonnages  auoient  accouftumé  d’en- 
Turon.  uoyer  aux  gens  deuots  tantoft  du  pain,  tantoft 
1?hfftor  d’autres  viandes  par  eux  benites  comme  pour 
Franc. °r"  gages  de  leur  amitié , & comme  arres  de  leur 
Paulin  ad  charité?  Quand  donc  S.  Paulin  mandoitàfon 
jilne ‘ pa-  Alypius,qu’il  rédroit  oulogiele  pain,  qu’il  luy 
enu°y°ic>  cn  teceuant  volontiers;  entendoit 
tu  fie,',  il  qu’aufli  tort  qu’il  toucheroit  fes  mains,  il  le 
uFfuimn  cbnuertiroit  en  l’Euchariftie?Noncertes,mais 
tli,  il  vouloit  dire , qu’il  deuiendroit  pain  bénit  8c 
T facré  par  l’attouchertient  de  fes  mains , non  lï 
* Bg.  de  facré  que  celuy  de  l’autel , qui  n’eftoit  donné 
înVri^'i  Clu  aux  baptifez, comme  on  remarque  en  S.  Au- 
ïTa*.'  guftin,biea  que  le  pain  bénit  fe  communiquait 
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iTiefme  aux  Catechumenes . Ce  ncantmoins 
lors  que  quelques  vns  des  Chreftiensauoient 
elle  retranchez  du  corps  de  l’Egli(ê,on  ne  leur 
refufoic  pas  feulement  la  communion  du  corps  ... 

& fan  g de  noftre  Seigneur, mais  auiïî  la  diftri- 
bution  de  ces  eulogies;  corne  c’cftoit  vne  mar- 
que delà profefïion  de  pareille  religion,  quad  Creg.Tu. 
on  s’etrenuoyoit  ces  petits  prefênts  bénits  & hhKFrïc.' 
confacrez.C’ell  pourquoy  Grégoire  de  Tours  5-  <• 
dit  que  Merouée  fils  du  RoyChilperic,qui  s’e-t'4‘ 
iloit  rebelle'  contre  fon  pere,  luy  demanda  des 
culogies,  apres  qu’il  cuit  fini  la  Mefle,  non  pas 
duranr  le  feruice  ; parce  que  corne  Du-Pleifis 
mefme  alieguoit  tantoft  d’Honorius  d’Autun 
le  pain,qui  reftoit  des  offrandes , eftoit  dépar- 
ti apres  la  communion  des  fideles  à ceux , qui 
n’auroient  point  commuliié.  Et  ne  faut  point 
faire  eftat  de  ce  que  dit  Du-Plefsis,  que  nos 
meilleurs  hiftoriens  François  ont  interprète' ce 
lieu  du  refus  du  facremetrcar  il  n’y  a rien  de  tel 
en  Aymoin,  Paul  Emile, Guaguin,Gilles,Dur' 

Haillâ,  ou  Belleforeft,  feulemctil  eft  efchappc 
au  fieur  Fauchet  de  dire  qu’il  y a apparéce,  que 
ce  fut  le  corps  de  noflre  Seigneur , & non  pas  f«  An«- 
le  pain  benit,fans  adioufter  aucunes  raifonsni^“lte*c 
conie&ures,  fur  lefquclles  il  fe  foit  fonde'.Mais  IU  p >c 
nous  opoferos  à ce  premier  Prefidct  delaCour 
des  monoyes,  vn  autre  premier  Prefident  du  2. 
parlement  de  France,  le  fieur  Durantijlequel  a , 

trop  plus  heureufemët  recherché  les  antiquitez  . ^ 

Ecclefiafliquesen  fon  liure  des  ceremonies  de  % 

l’Eglilé  Chreflienne,  & rapporté  ces  paûages 

• « 
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de  S.  Grégoire,  de  S.  Auguftin,  de  S.  Pau- 
lin & des  autres  anciens  à la  benediéVion  du 
pain  bénit  j afin  que  Du-Pleffis  cognoifle  que 
Ton  ignorance  efi  beaucoup  plus  ennemye  de 
la  dourine  de  ce  Prefident,  que  ceux  lelqùels 
faulfement  & malhcureufejnêt  il  a voulu  char- 
ger d’auoir  colênti  à fa  mort.  De  mefme  aduis 
eft  ce  gran  d rertaurateur  de  l’hiftoire  Ecclefià- 
ftique  le  Cardinal  Baronius  donnant  en  Ton  3, 
tome  vne  fembJable  expofition  du  14.  & 32. 
canon  du  Concile  de  Laodicée,  & la  confie- 
mant  par  vn  paflage  tout  pareil  de  la  vie  de  S. 
Aubin  Eucfque  d’Angers,  corne  nous  la  pou- 
vions auffi  renforcer  d’vn  autre  lieu  du  mefme 
Grégoire  de  Tours,  où  il  recite  qu’il  fut  dé- 
fendu a vn  Eu  efque  de  célébrer  la  Méfié,  de 
donner  les  ordres  aifx  Clercs, de  confacrer  les 
Eglifes,dedonnerles  eulogics;  & font  dilfin- 
guez  euidemment  ces  deux  offices  de  dire  la 
Mefle , & de  donner  les  eulogies  ; parte  que 
non  feulement  apres  la  fin  delà  Méfié  les  pre- 
ftres  faifoient  ces  largcfies  des  pains  & autres 
viandes  ou  fruits  de  la  terre  par  eux  bénits: 
mais  encore  en  autre  temps , comme  il  cfcric 
auffien  vnautre  endroit, qu’vn  hermite  s’e- 
ftantloge'chesvtt  pauure  homme  des  champs 
Juy  donna  les  eulogies  de  bon  matin  auat  qu'il 
s’en  aliaft  au  bois  couper  Tes  fagots.  Or  ni  le 
lieu  auquel  eftoit  c’eft  hermite , ni  l’eftat  au- 
quel fe  treuuoit  ce  buchero  ne  permettoit  pas 
qu’on  luy  donnaft  la  fain&e  communion , non-  c 
plus  que  celuy  de  cefte  femme  demi-morte,  à 

laquelle 
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laquelle  S.  Germain,  qui  viuoic  enuiroîl  ce 
temps , enuoia  l’eulogie  , & luy  fie  diftiller  en 
•la  bouche  vue  liqueur  benilte,  afin  qu’elle  re- 
couuratt  l’vfage  de  fesfens  du  tout  perdu  , co- 
rne nous  liions  en  la  vie  dans  Surkis;&  encorcs 
moins  efioit  il  conuenable  , que  Grégoire  de 
Tours  donnai*  le  failli  facrement  à Merouée 
fouillé  d’incefte  par  le  mariage  de  fa  tante,  re- 
belle à fô  ptre,preft  à defgaigner  l'efpée  pour 
efpandre  le  fangdu  peuple, fi  on  ne  luy  accor- 
doit,ce  qu’il  demandoit.Concluons  donc  que 
ni  Grégoire  de  Tours, Balfamo, ni  le  Concile 
de  Laodicée  n’ont  point  entendu  autre  chofe 
par  eulogie,  que  le  pain  bénit , & partant  que 
ce  n’el*  pas  rne  chofe  fi  nouuelle,queDu-plef- 
fis  penfoit,  qui  n’eilnon  plus  capable  de  ma- 
nier & comprendre  les  Anons  des  fainéïs 
Conciles  auec  fort  efpée  au  codé, que  Merouée 
cftoit  digne  des  eulogies  lors,  qu’à  force  d’ar- 
mes il  en  vouloit  eftre  fait  participant. 


Surlib.J» 
cap.  i*. 
vie?  S. 
Cicnnau. 


En  quel  lieu  fut  tem  Le  Concile  dit  Cabilonenle. 

CHAPITRE  VII.  DuPicflli 

PAg.  117.  lig  50.  Concile  de  CauaiUea  &C.  Ceux  de  l*b  x.  ch. 

Bordeaux  ne  pouuâs  pis  faire  s'arreftét  fur  ce  que  9 • cfin  la 
cotcanc  Conciliurn  Cabiioncnft  2 ie  l’ai  traduit , le  Cou- 
ait  de  C mention. Au  fonds  il  cil  bien  coté:car  voici  le  inuéuire 
canon  5 9.// nous  a pareillement&i  Mais  ils  veulét  que  1.  edit. 
Cabilio  foit  Chaalons  fur  Saône, & non  Cauaiüon  QeXa  Pag-  ??!• 
importe  de  peu;la  vérité  cft  que  Ptoloméc  recognoit  1‘ 
Cabellmumm  Heduis  entre  les  villes  de  Bourgoignc* 

Mais  qu’ils  recognoiflcnt  aufsi  ce  qui  cft  annoté  par 
eux  a l’entrée  du  premier  Cocilc  de  ee  nom,  que  £*- 
ktUio  efl  in  TÇarbonenji  pi$uin(ia.  &c. 
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^oftre 
• Juerfai  - 
re  fc  vite 
d’cftrc  in 
noce  * & 


Omme  ie  n’auois  entreprins  de  ra~ 
mafler  en  la  detnicre  feCtion  du  a. 
chap.  de  mon  Inuentaire , o4ue  le* 
laultes  de  Géographie,  aulfi  n’ay  Le 
iufte,par-  touche  que  l’ignorance  d’icelle  en  cefte  aile— 
toutTpar  gati°n;  non  qu’il  n’y  euft  autre  chofe  à redire, 
tout onne  mais  c’eft  la  nouuelle  façô  de  fe  defendre  tou- 
uaincu  de te  proPrc  à Du-Plelîis  de  côclure  que  puifque 
faulfctez  Ton  liure  n’aefte  accule  de  faulfeté,  qu’en  cinq 
ou  fix  cents  paflàges , il  fc  porte  donc  bien 
quant  au  refte  ; comme  fi  quelqu’vn  ayant  re- 
ceuen  guerre  vingt  ou  trente  playes  dange- 
reufesfur  la  tefte  & fur  la  poi&rine,on  diloit 
qu’il  ne  laiflera  pas  pour  cela  d’eftre  prompt  & 
gaillard  à courir;  parce  qu’on  n’a  pas  touché 
afesiambes*  Ccrt&  les  gens  de  iugementdi- 
roient  au  contraire , que  puis  quai  a fi  lourde- 
ment choppé  en  tant  d’endroits,  la  dourine 
n’eft  gueres  au(Turée  en  tout  le  refte.  Tant  y 
a que  ce  n’eft  icy  qu’vne  faute  enGeographie, 
dit  il , qui  n’importe  que  pe*t  : ie  refponds,que 
ie  ne  la  fay  valoir , qu’autam  qu’elle  vault.  Et 
quad  tout  cft  dit  il  importe  peu,qu’o  cognoif- 
fe  qu’il  n’entend  rien  en  Géographie  , car  il 
ignore  bien  d’autres  chofes  de  plus  grand 
importance  ; mais  tant  plus  qu’on  le  monftre 
mal  habile  à côprendre  les  chofes  petites  & fa- 
ciles,daurât  plus  ell  il  à prefumer  qu’o  fera  ftu- 
pidc  & groifieraux  plus  hautes.Et  cornent  fera 
il  capable  des  points  plus  fcabreuxde  laTheo- 
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logie,  puis  qu’il  n’a  peu  retenir  ces  deux.mots, 
Cubilomm , Chalon  fur  Saône,  &,  Cabellio , Ca- 
uaillonenla  (jaule  N arbonoise?  I’ay  dit, cjue  Ca- 
bellio  félon  Pline  c’ef  Cauaillon,  & n’ay  point 
nommé  Chalon  fur  Saône  Cabilto  , comme  il 
dit , mais  Cabilonum  félon  Cæfar  -,  & quant  à 
fon  exeufe  , qu’il  prend  de  ce  que  nous  auons 
annoté  de  Cauaillon,  fur  le  premier  Concile, 
c’ellfe  couurir  d’vn  fac  mouillé  . Car  nous  ne 
fommes  pas  tenus  de  refpondre  de  toutes  les 
annotations,  dont  les  correcteurs  d’imprime- 
rie chargent  les  marges  des  liures, comme  fi  les 
facilitez  & alfemblées  des  Théologiens  les  a- 
uoicntapprouuez,  mefmementen  ce  qui  con- 
cerne rhi(loire,dont  les  docteurs  ne  prennent 
pas  la  garëtie,  ains  chacun  s’en  fert  à lès  périls 
& fortunes.  Il  y a plus,  càeft  queiaçoit  qu’en 
l’ancienne  édition  des  Conciles  comprinfe  en 
trois  tomes  feulement,  le  trouue  l’annotation 
fufdite,  fi  et  ce  qu’ez  autres  plus  récentes,  qui 
font  diuilees  en  quatre  tomes  a Coloigne  l’ân 
i557.&encinqàVenifel’an  1588.  celle  an- 
notation a efté  corrigée  , & nous  y lifons  Ca- 
bellionum  inCjalh*  CelticaHeditornm  citât  as-, que 
Chalon  ej'lvne  ville  de  "Bourgoignt  en  France  se- 
lon cPtolomée  liure  2 .Strabon  lib.  4.cPline  lib.3. 
ch.  4.  & puis  que  par  l’cfpace  de  dix  ou  douze 
ans  il  a eu  le  loifir  de  reuoir, polir, & vernir  fon 
liure,  ildebuoit  s’informer  des  éditions  plus 
correéles,  & ne  broncher  point  à vne  pierre 
que  les  petits  enfans  mefme  poulfent  du  pied 

Ei 
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On  ne  Hors  de  leur  chemin.  Car  s’il  eut  bien  eftudic 
peut  re-  en  Ja  première  clalïc  en  humanité , s’il  eut  bié 
tn'vniu-  fueilleté  le  Calepin  ouïe  Diétionaire  hiftori- 
'ulVeftd  (îuc^ï>oet:‘<luc»Pren2tapresen  mainles  ceuures 
corrigé*  des  fain&s  Pcres  & les  Côcilesjil  euft  luy  mef- 
efdemie-  mcs  corrjoc  la  vieille  édition , fi  d’auenture  il 
dons,  n auon  le  moien  d achepter  encores  les  nou- 
uelles:  & toutefois  il  ne  nous  efpargne  pas  fi 
nous  voulos  nous  feruirdes  premières  impref- 
fions  deTertullien:il  nous  fait  bien  tenir  pied 
“ Te9'“à  boule  en  la  corre&ion  dePamelius,où  il  faut 
Tertulia.  tire, Cars/  Dei  adgemculari,  au  lieu  de  Arts  Dei , 
c.Cyf*nlt' comme  on  y lifoit  autrefois  : pourquoy  ne  l’o- 
bligerons nous  doc  à fuiure  les  liures  plus  cor- 
reats  fur  peine  d’encourir  le  nom  de  taulfaire> 
nous  acculant  des  faultes , dont  nous  mefmes 
nous  fommes  purgez?  Mais  s’il  euftiamais  pris 
«n  main,&  leu  diligemment  ce  Con£ilc,il  euft 
Veutout  au  comcncement,  qu’é  iceluy  cftoict 
afletnblez  les  Euefques  & Abbez  de  la  Gaule 
£ionnoilè  à laquelle  appartient  Chaalcn  fur 
Saone,&  non  de  la  Narbônoife,où  elt  Cauail- 
lon:&  ie  croi  plulloft  que  ç’a  efté  quelque  nou 
\ielle  Chronique  de  Gencuc  qui  l’aura  fait 
faillir,&  non  pas  la  vieille  édition  des  Conci- 
Peftat4es;ou  que  ceux  qui  ont  préparé  les  mémoires 
ccl'Egii  -de  Ion  litire  fe  font  aheurtez  à ce  qu’a  eferit 
l’auteur  du  liure  intitulé  de l'ettat  de  l'Eglife, 
*icuct$6i  imprimé  à Geneue  par  Iean  Crefpin  nnpr:- 
l%)\urmcuc  or^ina're  de  leur  prétendues  Eglifer* 
Ji  vuCm-*  qui  dit,  que  ce  Coflcile'fnft  tenu  à Cauaillcn 
f,u  &c'  du  temps  -de  l’Empereur  Charlemaigne , alle- 
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guani  à faux  le  canon  45.  d’iceluy,  comme  Vlgn;er 

contraire  aux  pèlerinages,  la  où  il  necondam-  £*•  ^ de 
ne  que  les  abus  & les  infolences  des  pèlerins.  ]•*„  5gi- 
Quant  à Vignier  qui  foubs  le  nom  de  Catho- 
lique fauorii'e  tant  qu’il  peut  aux  Vaudois,Al-  Crcg  tlir<- 
bigeois,  Lucheriens,&  Caluiniftes,  ill’euft  bic  1,b  5 bl- 
peu  garétir  de  celle  faute  ayant  tourné  le  paf-  cf7, rac* 
lâge  de  Grégoire  deTours  qui  dit  qu e,Synodus 
Cabilonenfes  célébrât a eft  ex  iuffu  princtpisGunt - 
chrdni.  Le  Synode  fttjl  tenu  à Chalonfur  la  Saô- 
ne de  l'autorité  du  Roy  Gontran , & ailleurs  ce 
que  Sigebcrt  dit  en  la  Chronique  enuiron  l’a 
§1?. parlant  de  ce  mefme  Concile  &desau-  'o"1  i- 
très  tenus  du  temps  de  CharUniaigne:  Ter  to- 
tas  G allias  Concilia  fuper  fiatu  Ecclefiarum  cele-  ”uUa  à,n 
brari  edicit  ,vnum  Ai  aguti£,2  éKemis,  q.Cabilio- 
Arclati,\\  le  couche  cfl  François,  que  ces 
Conciles  prouinciaiix  furent  de  l'autorité  de  i Em  tlnlusd'f 
pereur  Charles  célébrez. pour  la  reformation  des  m,nut  de' 
gens  d'Eglife  aftauoir  a Afaience , a Reims  fa  ufmirü 
'7  ours , à zA ries , gr  a Chaalons  fur  Saône.  Mais 
venons  au  fonds,il  dit  que  ce  canon  a elle'  bié 
cotte':  cela  eft  faux  , car  il  n’y  a point  comme 
il  elcrit , Concihnm  Cabilonenfe  z3  tan.  39.  mais  prun  </*- 
feulement  Concilium  Cabilonen.  can.  33.  & d’a- 
bondant  il  fonde  la  calomnie  fur  des  mots  qui  p>uLn,but 
ont  efté  rayez  ez  dernieres  éditions,  efquelles  %fjtaenfef 
ne  fe  trouue  autre  chofe  que  cecy:  Car  corne  il  r» 
tte  re  paffe  aucü  tour, que  l'on  ne  face  prière  à,  Dieu 
pour  toutes  necefptes,  on  ne  doit  pareillement  exce-  Gai.  é.*. 
pter  aucun  iour , auquel  ez.  myfltrcs  folennels  des 
Aiejjesonne  prie  D eu  pour  les  âmes  des  fideles. 

E S 


■ Digitized  by  Google 


70  DES  LÏTVRGIES 

Et  laraifon  n’eft  pas  impertinente;  que  puif- 
que  nous  prions  à l’autel  pour  toutes  les  ne- 
ceifitez  des  hommes  , nous  debuons  aullî 
mettre  en  mefme  ligne  de  compte  les  necelfi- 
tez  de  nos  parents  & amis  decedez,  qui  ont 
Auguft.  befoing  d’eftre  foulagez  par  nos  prières  & bô- 
lib.de  eu-  nes  œnures  comme  eftatis  mébres  d’vn  mefme 
mortms°  corps  félon  la  communion  des  fainéb  de  cefte 
cap.  4.  vie  & de  ceux  de  l’autre.  Ains  iaçoit  qu’on  y 

JCo n funt  . , * * L 

frxtrrmit-  retienne  1 ancienne  leçon,  qui  porte,  queputj- 
que  nout  y prions  pour  ltf  viuans  dr  pour  toutes 

plicetieneil  ' 'r  J . , r j r 

fro  fpiriti-  neceffité^,  ou  doit  aujji  prier  pour  le  s âmes  de  S Jl- 
bus  ma- jeiefj\\  n’y  a heu  de  reprendre  le  dire  du  Con- 
cile,  fi  on  n’entreprend  de  contrcroller  celuy 
°m  de  l’Apoftre,qui  veut,^«e  nous  portions  les  char- 
chrift'«na  ges  les  vus  des  autres  pour  accopltr  la  loy  de  fefus 
Chrifl.  Car  fi  noSs  eftimons,  que  les  fideles 
ute  defun  decedezne  laiflent  point  d’eftre  nos  freres  auf- 
faàtfinT-  fi  bic  que  font  les  viuans, pourquoi  ne  leur  pre- 
mimtjus  fierons  nous  pas  la  mefme  charité  ores,  qu’ils 
*«*"/«"*  ont  befoing  de  noftre  ayde , que  nous  faifions 
commune-  eux  eftants  en  vie? Mais  ce  qui  fait  fembler  peu 
filpit'zc’  pertinâte  cefté  raifon  à noftre  Du-Ple(fis,c’eft 
défia  5 **  qu’il  a le  iugement  défia  faifi  & corroqipu  de 
Wa  dêfûnt  l’opinion  de  Caluin,  à feauoir  qu’il  n’y  a nulle 
pxrmus,  communication  des  treipaflez  auecques  nous; 
Tut qulélé-  dire&emét  contre  ce  qu’éfeigneS.Auguftinde 
que ctrnxti  l’autorité  duquel  s’ayde  le  Concile , adiouftât 
Tbéééééù  ce  qu’il  ne  deuoit  pas  dilfimuler,  il  ne  faut  pas 
exhibe**-  mettre  en  Arriéré  les  prières  pour  les  ejprits  des  tref- 
pajfefque  l'Sglife  a prinr  charge  de faire  pour  tous 
ceux  qui  font  decede^j»  l'vmo&  focictéChreJtiene 


tur  fit  ma 
tre  cem 
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Catholique,  mefme  en  taifant  leurs  noms,  & ex 
parlât  en  general-,  afin  que  ceux  qutpour  cefi  effeèt 
font  despourueus  deperes,on  enfant , ou  autres  pa- 
rents ou  arms  quelconques,  ils  en  / oient  aydefpar 
elle feule  comme  eflant  leur  bonnet  commune  mè- 
re. T cl  eft  I’aduis  de  S Augultin  touchant  les 
méfiés  pour  les  morts,dont  ie  puis  tirer,  com- 
me iecroy, la  railon,que  noftre  capitaine  ap- 
pelle peu  pertinente.  Car  fi  ie  foufienois  que 
nous  debuons  monitrer  autant  d’affe&ion  en- 
tiers nos  peres  & meres  decedez  en  priât  pour 
eux  à l’autel, oufur  leurs  lepulcres  que  nous  lai- 
fions  en  leur  portât  honneur, ou  les  feruar,  lors 
qu’ils  viuoient  icy  parmy  nous,ie  ne  penlerois 
en  rie  failli rj&c’eld  ce  que  dit  S.Augiifiin,quc 
le  debuoir  de  prier  pour  les  morts  oblige  prin- 
cipalement les  parents  &»ceux  que  la  nature  a 
conioindl  fi  efiroidlemét  auec  nous.Pourquoy 
nous  lèmblera  donc  telle  raifon  peu  pertine  e 
que  celle  grande  lumière  des  fiecles  pafiez  S.  f 
Augtiflin  nous  a fourny  en  défendant  l’auto-  ad  c iU- 
rirc  de  la  lainéle  Egliie,  de  laquelle  il  honore lAnun> 
tant  les  couftumes,  que  de  condamner  autant 
ceux  qui  les  desprifent,  comme  les  tranfgref- 
feurs  des  loix  diuines? 


Lieu  de  S.  Ambroife  défendu  cotre  la  cen- 
fure  de  DuPlefs. 

CHAPITRE  VIII 

PAg.  139  h-  Tarée,  dit  S.  Ambroife  Scc.  Ceux 
de  Bordeauxontcauillé  ccpalfagc  fur  la 
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Verificat  aiifqucLi  i’ay  rcfcruc  a rcfpondre  en  ce  lieu.Et  le  vai* 
t>.'£.  50.  CÏ  cnticriLt tejljment  donc  a eflè  tflablt  &c.  Et  quant 
îrmétairça  cc  que  i’auois  dit  qu’en  l’office  Ambrofîen  011  a ob- 
1.  edit.  rajs  [a  Communion  du  fang  , contre  la  dodrine  de  S. 
Ta?‘  î5-  Ambroife 3 a quoy  ils  obiedent  qu’au  liure  4*  des  fa- 
t>a  r lé  cremens  il  n’cft  fait  mention  que  du  corps  3 la  bonne 
* 6 foy  de  ces  Mcfsieurs  paroiilra  à qui  aura  la  patience 
de  lire  tout  le  chapitre  &c. 


ft&jLjWp  Efuis  content  qu’il  referue  a refpo- 
voudrajinais pourquoi  efi  il 
feferue  ànous  payer  de  railôs, qu’il 
ne  fait  rien  pour  tout  qu’eftendre  le 


DuîlefTis 
ayant  ca 

uille&ca 
Jônic  ce 
partage 

de  s .An--  lieu  de  fon  long  fans  nous  doner  autres  defen- 
fjl.c  nous  ces  comme  vn  banqueroutier  d’honneur,  afin 
le  cauil-  qu’on  s’en  prenne  à la  piece  fi  on  veut?  Mais 
Ambrof.cn  fo'mmequene  dit  il,  fi  ce  qu’on  luy  obie&e 
ip  1.  ad  y eft  ou  non?C'eftoit  luy  mefmc  qui  cauailloit 
c»°p!  >1.  ce  paflage  de  S.  Artîbroifc  parlant  de  la  com- 
Trjiomtn-  n1linion  foubs  les  deux  efpeces,  & difoit , cjtttl 
jïügH»?  tn  rendoit  vne  raison  peu pertinente ,&  de  rechef, 
eo’rfhrutH  vntmam*ite raison  1 nous  fouftenionsS.  Am- 
f broife  contre  fa  repriméde,&  le conuainquios 
de  calônie:  maintenant  il  ne  nous  donne  pour 
payement  que  la  le&ure  du  partage  que  nous 
auions  aulfi  bien  que  luy  mis  en  Latin  & en 
François  en  noftre  liure>  Et  quant  à ce  qu’il 
nous  auoit  aceufez  d’auoir  retrâché  de  la  Mef» 
fie  de  S.  Ambroileles  paroles  qu’on  difoit  en 
dillribiiant  le  fang  , nous  auions  refpondu, 

' qu’en  fes  liures  des  facremens  elles  ne  s’y  trou- 
Ambtof.  uent  non  plus , maintenant  il  nous  aceufede  * 
de  ûcra.  mauuaife  foy,  comme  fi  le  contraire  fe  troii- 
ljt>'4'C  J'  uoiten  ce  chap.y.du^.liure,&  en  fin  il  nous 
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met  en  auant  les  paroles, qui  parlent  de  la  con- 
fecration  & de  la  conuerfion  du  pain  au  corps, 

& du  vin  & de  l’eau  au  fang  du  Sauueur:puis 
il  conclud  en  fa  faueur  dL\Çzx\x.}T eUementque  voi- 
la le  pain  & le  vin  conÇacre\\  voila  confequetncnt 
le  corps  (fr  le  fang  recens.  Mais  où  eft  la  bonne 
foydece  MelTire  Philippes  , lequel  ayant  en- 
trepris de  montrer, que  les  paroles  qu’on  pro- 
noncoit  distribuant  le  fang , le  trouue  nt  en  ce 
lieu  de  Sf  A mbroife,ne  nous  donne  en  fin,  que 
celles  qui  font  mention  du  changement  des 
elemens  ? Le  leéteur  aura  donc  la  patience  de 
lire  tout  le  chapitre  pour  y chercher  ces  paro- 
les de  la  diftributton  , que  nous  auons  retran- 
chées de  la  Melle  Ambrofiene  ; mais  fi  apres 
l’auoir  leu  d’vn  bout  à autre  il  ne  les  y trcuue, 
y aurail  à voftre  aduis  patience, qui  ne  luy  cf- 
chappe,  pour  vous  appeller  vn  trompeur,  vn 
faufaire,&  vn  impofteur  ? l’alleguois  apres  les 
' Liturgies  Grecques, où  ne  fe  trouuent  no  plus 
ces  paroles  4e  la  diftribution  du  fang  ; il  infifte 
que  les  paroles  de  l’inftitution  s’y  treuuent  & 
aulires  iemblables  diètes  fur  le  pain  & fur  la 
coupe; 

fam  die  Poflume  de  tribus capeïlis ; Martial, 

mais  reuenons  à nos  moutons, mon  Capi- 6.  c 
taine,y  treuuez  vous  celles  de  la  diftribution  dep's'lp” 
lacoupe?Il  n’eft  pas  queftiô  des  paroles  de  l’in  - 
ftitution  ; on  ne  nie  pas  qu’en  ces  Liturgies  le 
Preftre  ne  die  plufieurs  belles  prières  furies 
deux  efpeces  ; mais  on  demande, fi  on  y treuuc 
les  paroles , que  le  Preftre  difoit  en  admini- 
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itrant  lefangdu  faint  calice  , comme  en  don- 
nant l’efpece  du  pain  il  diioit  , Le  corps  de 
Chrift , amen , ains  difois  ic  auant  la  commu- 
nion on  ne  prononcoit  point  d’autres  paroles 
cHi  fort  C)ue  celles  cy , & iyiois.  Les  ebofes  fainftes 

hom.  17 . font  pour  Us  faintts , non  que  ie  vouluile  dire, 
Hebre^  9u  c^es  **e  refercnt  a la  coupe  feulement  ; mais 
61  ad  que  rien  de  ce  qu’on  diioit  auant  la  comunion, 
t oFhAn  ne  ^ Peut  raPPortcr  a la  couniô  duiang  en par- 
ticulier,nô  plus  que  ces  mots,  qui  côuiénet  au- 
Hxn  S tant  à l’vneefpece qu’a  l’autre.  Carie  Diacre 
'loît  ]es  prononcoit  felô  S.Chryfoftome  en  vne  ho- 
7WrTlt  me^'e  ^*l,r  l’cP^rc  aux  Ephcfiens,d*où  eft  tirce 
y» , uns en  Partae  la  6 1 • du  dernier  tome, pour  aduertir 
«*  tnt  vn  chacun  de  n’approcher  point  des  faintsmy- 
iyi®~ , fteres,  s’il  n’eft  exempt  de  péché , fanélifié  par 
arç9-  je  j'ajnc  £fprjt  & parrvne  abondance  des  bon- 
Cabàfil.  ne*  oeuures , & félon  Cabafile  en  Pexpofition 
w?kÏ°’,  Liturgie,que  le  Preftre  en  difant  ces  mots 
nous  montre  le  vray  pain  de  vie.Tellemét  que 
voila  hoftre  calomniateur  defcouuert,  lié,  & 
garoté  par  fes  propres  conclurions.  Car  fi  en 
celle  diftribution  il  ne  s’y  pronôce  rien  de  par- 
ticulier ni  fur  l’vn  ni  fur  l’autre»  il  eft  faux , que 
nous  ayons  retranché  de  S.  Ambroife  ou  des 
Liturgies  les  paroles  iadis  proférées  en  la  di- 
ftribution  du  fang. 

De  l'antiquité  des  temples  des  Chrrjliens . 
CHAPITRE.  IX. 


c. 
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PAg.185.lig  i.TertuUieif  nous  monftrt,&c.Lc  lieu  eft 
contre  Ici  Valentiniens  ch  5.  employé  pnr  Pame- 
lius  à mcfme  tin  &c.La  quefhon  donc  cft  tcy  pro- 
prement ; files  Chrcftiens  auoyent des  temples  du 
téps  de  Tertullian  , d’Origenc  ,<ie  Minntius  ou  non; 
parce  que  les  Paycns  leur  reprochent  qu’ils  n’en  ont 
point,  ôc  ils  ne  leur  répliquent  pas  que  fi  , ains  d’vu 
temple  materiel  les  r appellent  à vn  Ipirituel,  &c. 


Du-P!ef- 
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Du-Plcf- 

L n’eftoit  ia  be(bing,que  le  fieur  du- 
Pidïife  print  la  peine  de  nouseltaHer  d’aaoir 
ics  recherches  des  antiquités  Eccldia 
üiques  touchant  l’vfage  des  temples  pic*, 
du  temps  des  premiers  Chrertienspour  nous 
apprendre , que  Dieu  peut  eftrc  ferui  en  tout* 
hcux;car  lôg  téps  deuant  luy  Salomô  plus  lage 
que  luy  nous  auoit  cnfgigné , que  les  deux  ne 
pcuuent  comprendre  lamaiellé  de  Dieu,bcau- 
coup  moins  les  mai  Ions  que  les  hommes  luy  JiKeg  j. 
edifient,&  S.  Eftienne,que  le  fouuerain  n’ha-  *7*&7* 
bite  point  ez  temples  laids  demain)  mais  puis''18' 
que  Ion  auoit  mis  en  auantquelcs  Chielhens 
auoient  demeuré  fans  temples  durant  quel- 
ques fiecles  iufqucs  à ce  que  la  Ghreftientc 
vint  au  dcfliis  du  Paganilme  , lors  qu’auec 
l’Empereur  Conftantin  les  Payens  entrèrent 
à grand  foule  en  l’Eglife,ily  auoit  apparence 
qu’on  nous1  voulut!  faire  acroire  , que  ce 
tuft  vne  des  fuperftitions  qu’on  prétend  s’eftre 
logées  en  l’Eglife  Chreflienne  durant  ce  qua- 
triefme  fiecle , & parce  moyen  détourner  les 
Chreftiens  des  teples  & lieux  dédiez  au  fernice 
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de  Dieu, pour  les  confiner  derechef  aux  grot- 
tes,granges,3c  fpclonques.  Pour  venir  donc  à 
nofire  queftion,fur  ce  que  pour  monltrer  que 
du  temps  de  Tcrtullien  les  Chrefticns  ne  s’at- 
v aient. c.  fembloient  qu’en  fimples  maifons,il  auoit  aile* 
gué  ce  lieu  du  liure  contre  les  Valentiniens  : ie 
dom‘  (y-c.  l’auois  repris  fouftenant  qu’au  contraire  il  fe 
ET1*  recueilloit  du  mefme  lieu,  que  les  Chreftiés  a- 
et  met*,  uoient  ia  des  Eglifes  ou  des  édifices  dediez  au 
^Uudü'od  l*ert,'cc  de  Dieu,efqueis  ordinairement  ils  s’âfi- 
£d(j u»  fêmbloient,&  que  tel  auoit  efté  l’aduis  des  do- 
^^'"'  (ftes  qui  ont  faiéf  des  annotationsfur  Tertullic: 
tiam  iux-  il  perfifte  en  la  fabrique  de  fa  faulfeté  & la  crefi 
'‘^'■pitd’vne  autre  menterie  nommant  Pamelius, 
ffnf»,.™,*  lequel  il  dit  auoir  employé  ce  pafTageàmef* 
ilS'tlm  me  fin > c’eft  à dire  pour  tefmoigner,que  les 
•vfrttii  Chreftiens  s’aflembloffent  en  des  fimples  mai- 
fnpr7*M.  foS'H  faut  doc  que  Pamell®  parle  pour  fe  iufti- 
dnd'UUt. fier,  &pour  vérifier  noftre  iufte  accufation. 
Tcrtullien,  dit-il,  nousfigntfie  couuenement  &par 
métaphore  les  Eglifes  des  Chrefiiensy  mefme  fi- 
lon l'opinion  de  Khenanus  : & nous  avions  di&  cy - 
defftts  quelles  eftoient  vfvtéesia  de  s- ce  temps  ,ef- 
criuant furie  liure  de  l'idolâtrie  chap.j.  Et  c’eft 
de  ce  liure  mefme  que  nous  anons  emprunté 
' les  autres  paffages,  efqucls  Tertullien  di&  , que 
le  Chreflien  vient  des  idoles  à CEglifi,  qu'on  traî- 
ne les  vierges  en  l'Eglife , d’où  Pamelius  prend 
occafiorrde  faire  vn  grand  dénombrement  de 
femblables  autorités  des  Peres.defquelsilap^ 
pert  que  deuât  le  temps  de  Tertullié  les  C hre- 
ftiens  auoient  des  Eglifes  baflies  pour  y faire 
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Je  leruice  diuin:  & neammoins  Du-Plelfisole 
maintenir  que  le  mefme  Pamelius  employé  ce 
iienà  mefme  fin  que  fuy,  fçauoir  pour  prouuer 
que  les  Chreftiens  n’en  auoient  point;&  qu’ils 
lie  s’alfemb  loient  qu’en  des  fimples  mailons. 

Et  pourquoy  diroit  donc  T ertullien  ejucla  rnai - 
fin  de  ce  fie  colombe  eft  Jim  fie , toufiours  es  lieux 
hauts  & ouucrts , aymant  l'Orient  la  figure  de 
fefus  Cbrifi, fi  l’afiemble'e  des  Chrettiens  ne  le 
faifoit  en  certains  lieux  affetttez  à icelle,  & qui 
tout  exprez  fiiflent  tellement  battis, qu’ils  fuf- 
(ênt  tournez  vers  l'Orient?  Car  autrement  s’il 
entendoitdes  fimples  mailons  de  s particuliers^ 
il  ne  les  appelleroit  pas  maifons  de  la  colombe, 
à fçauoir  de  l’Eglife:  & toutes  les  maifons  djrs 
particuliers  ne  font  point  ez  lieux  hauts,ni  ne 
regarder  pas  vers rOriét^come  eftoitlacouttu- 
mc  des  chreftiens  de  le  tourner  en  priât  de  ce  Terrul. 
cotte  la,  félon  que  le  mefnre  Tertullien  reniai  - *P°lüS’ 
que  ailleurs,  au  lieu  que  les  Iuifien  l’ancienne 
loy  faifoient  leurs  prières  vers  l’Occident.  Da-  _ 

J , v-  « r . i.Cor.n. 

uantage  le  nielme  Pamelius  en  les  Liturgiques  .-o.Bafii. 
montant  plus  hault  & donnant  iufquesau  téps  "S-.  ^8* 
des  Apoftres  fe  fert  mefmes  en  nottre  faueur  57.1ni.c- 
de  ces  paroles  de  S.  Paul;  ’aucs  vous  point  des  hr* 

, maifons  pour  manger  pour  boire  ? mefyrifiz.  17.  m 1. 
vous C JEglife  de  Dieu ? Et  de  fait  S.  Balileen  les  ^.ol}o 
reigles,S.  Auguttin  en  les  queftions  furie  Le-  Ambr. 
unique, S.Chryloftomc  en  fes  homélies, Théo- 
doret  & les  autres  auteurs  expofant*  ce  paflage  F ~ 
entendent  touts,  que  l’Apoftre  oppofeaux- 
maiidscomunes&protancs  vne  quifuft  parti-» 
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lieremct  vouce  & côfacrée  au  ieruice  de  Dieu, 
en  laquelle  il  debuoit  celebrerla  fainéteEu- 
chariliie,&  le  s fouper  dot  il  traite  Ja,fe  deuoiêt 
faire  ex  maifons  communes.  Non  que  nous 
prétendions  pour  cela,que  toutesfois  & quates 
qu’on  rencontre  le  nom  d’Eglile  en  la  fainife 
Efcriture , on  le  doiue  prendre  pour  vn  edifi- 
, ce,  comme Du-PlelTis  nous  veut  mettre  fus; 
mais  feulement  en  ceux , efqyels  les  circon- 
ftances  des  perfonnes  ou  des  affaires  nous  in- 
ftnuent  qu’il  s’y  agift  non  d’vncalfemblée  de 
peu  ple,tnais  d’vn  lieu,auquel  fe  tenoit  ordinai- 
rement cefteaffemblée.  Comme  quand  nous 
liions  en  Eufebe  qu’vn  gendarme  nommé 
Marin,lequel  afpiroit  a vn  eftaqde  capitaine  fut 
déféré  comme  eftantChreftien,luy  ayant efté 
donc  le  téps  de  trois  kriefues  heures  pour  loger 
Eufcb.li.  à fonfaiéf  il  fut  conduit  par  la  main  de  l’E- 
aor4  hl  ue*<îue  Celârée  Theotccnus  en  l’Eglife  iuf- 
iu'î tLu  ftues  au  fanéfuaire  &lieu  plus  fecret,&  luy  aiâr 
mis  d’vn  coftc'  fon  efpce , & de  l’autre  le  lainâ 
liurc  des  Euangiles,  il  fuy  dit  qu’il  choifift  ce 
Ch  utro»  qUj  jUy  p]ajroit  je  plus}ou  la  marque  & la  place 


7f 

i.VTà>  TH 


-sr?<!’  de  capitaine  feruant  foubs  l’Empereur  aux  faux 


ruf  'lti  À-  Dieux,ou  la  profefiionde  fo y ielon  TEuangile. 

L’hiftorié  Grec  vfe  du  mot  de  ***.*««•/<*>  Eglife 
J' j b & de  celuy  de  «y,<w,^,fanéfuaire,fomme  eftâc 

& c.  24.  la  partie  du  temple  plus  fecrette , & facrée.  Et 
**  " •'»;  ne  fe  peut  dire  que  le  mot  d’Eglife  fe  prenne  la 
x»  Stou  pOUl.  l’affcblce  des  Chreftics  par  c’eft  Euefquc 
^iTS-  Theotecn9, lequel  auoit  efté  difciple  d’Origene 
& florifToitfoubs  lesmefmcs  Empereurs  Seuerc 


art  y, 
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Alexandre  & Maximin  enuiron  l’an  .225  .corne 
pende  temps  apres  fut  tenu  le  prenver  Con- 
cile d’Antioche,oul’Euefque  Paul  deSamofate 
eft  repris  dece  qu’il  fe  côportoit  trop  immodé- 
rément cz  fermons, qu’il  faifoit  en  la  maisô  de 
Dieu. De  routcecy&  d’autres  séblables  pafla- 
gcs  tât  d’Eufebe  qde  Tertullic,&  de  S.Denys 
A lexcdrin  ontrecueilli  mefmes  les  cétüriatcurs 
de  Magdeb. qu’en  ce  troilîemc  fiecle  on  auoit 
certains  lieux  députés  à ces  alfcblécspubliques, 
& nous  en  ont  neâtmoins  cotté  trois  d’Origene 
au  premier  defquels  il  inlînue  en  difeourat  fur 
quelque  chap.de  la  Genefe  que  les  Chrdbens 
s’aflembl oient  non  feulement  es  iours  de  felic, 
mais  auffi  en  autre  temps  pour  efeouter  la  pa- 
role de  Dieujfe  plaignant  de  ce  qu’eftat  melme 
prefens  & placez  en  l’EgSfe  ilsn’eftoiët  pas  fi 
attentifs  qu’il  falloit.Et  en  vn  autre  fermon  fur 
le  Leuitiquefi tu  viens, dh-\\,fptttar  à CEghfe,çr 
prefies  l'oreille  a la  fiainQe  Efcnture  , le  {prit  re- 
prendra [es  forces  parle  moyc  de  la  parole  de  D un. 
Le  troifielme  elt  au  2. fermon  fur  les  nombres: 
qued'vn  leur  entier  il  prenne  vne  heure  ou  deux 
pour  les  (ofacrcr  à Dieu,&  cjutl  vienne  à l Eglifie 
pour  faire  oraise,  ou  qu'en  pajfant  il  oye  la  parole 
deDicu.A'\ï\(\  l’a  traduit  Fraçois  Bourgoin  Mi- 
nière de  Gencue  rendat  toufiours  le  mot Ecclc- 
fia  en  Frâçois  £glife,Se  non  pzsaffetnblée  des  fi- 
dèles comme  le  prëd  Du-Pleflîsen  Tertullien. 
Mais  il  nous  oppofe  encore  vn  lieu  d’Origcnc, 
où  relpodat  à l’obieéHô  de  Celfus  quelesChre- 
fiiensfuy  oient  les  dédicacé  s des  1 épies  er  des  autels 
il  refpond  que  les  Chrefinns  dedtent  des  autels,  çr 
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brocards  & traits  picquansque  Lucian  aivoic 
de  couftume  de  ietter  contre  les  Dieux  des 
Gentils,  & contre  la  religion  des  Chreftiensj 
& neantmoins  quoy  que  le  ftyle  i'oit  different 
que  ce  difcours  femble  auoir  efté  moulé  du 
téps  de  la  victoire,  que  Traian  rapporta  en  O- 
riét:&  d’abondant  que  ce  qu’auoit  efcrit  Poti- 
cus  Virunius,lequel  florilfoit  en  Italie  enuiron 
l’an  iqpo.afçauoir  que  Lucia  auoit  en  quelque 
endroit  brocardé  l’Euâgilc  de  S.Iean,fc  peut  à 
bô  droit  entédre  de  ce  dialogue  .2°. il  di t^kect 
dialogue  cotient  vnc  refuerie  faite  à plaijir,  & non 
t me  hiJloire;z\itt\  ne  font  la  plus  part  des  Dialo- 
gues, qui  fe  fondent  fur  la  vray-feniblance,no 
fur  la  vérité.  Car  i’açoit  que  les  Dialogues  de 
Platon,  de  S.  Athanafc,de  S.  Bafîle , & d’aul- 
tres  n’ayent  iamaisefté  prononcez  parles  per- 
fonnages,lefquels  y font  introduits,on  ne  lailïe 
pas  pourtant  de  les  alleguerjparce  qu’il  n’y  a 
rien  , qui  foie  difproportionné  de  la  condition 
& capacité  des  entre-parleurs;  & puis  que  Li>- 
cian  fe  moquant  des  Chreftiens  faiél  ainiî 
parler  ce  Critias  deferiuant  la  magnificen- 
ce de ceft  édifice,  il  eft  vrai  fcmblable  que  les 
lieux  publics  , où  les  Chrefiiens  s’aflem- 
bloient , eftoient  de  telle  elloflfe  & ftrudture. 
Car  ce  n’eft  pas  Triephon  qui  fe  moque  de 
certams  Aftrologues  & Magiciens  , ou  ra- 
conte  le  taift  comme  s’imagine  Du-Plefïîs, 
qui  ne  lie  les  liurcs  que  par  commi  flaire  , c’eft 
Critias  qui  recite  à Triephon  les  aduentu- 
xes  , «5c  comme  il  rencontra  quelques  vas 
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aflemblez  en  vn  lieu  , defquels  il  fut  inter- 
rogé d’où  il  eftoit.  Car  tlfcmble , difoyent 
ils,  tu  es  homme  de  bien  , çr  il 

iiyaeiyt  leur  rebondit , jQue  le  nombre  des  gens  de  bien 
Xçtedf  eftoit  fort  petit. 

En  quoy  certes  on  voit  aflez  clair  qu’il  le 
a'oIo11  moque  des  Chreiliens,  que  les  Payensappel- 
loyent  ainfipar  moquerie  Chrefttanos  ,&  no- 
Apul.ï^  flre  Seigneur  Chrejlum , au  lieu  de  dire  Chri- 
Lalian.i .ftianos  & Chriftum  , ainfi  qu’ont  remarqué 
sûctuiî  P‘cÇa  ^es  doéics  l’ayant  appris  de  Tertullien, 
in  ciaud.  de  Iuftin  Martyr  , & de  Laélance.  le  lai(fe 
fa  quatriefme  obie&ion  fondée  en  Gram- 
maire, en  laquelle  il  n’a  peu  elcrire  trois  mots 
de  Grec  fans  faire  trois  fautes  j Car  ie  croy» 
qu’il  ne  lcut  iamais  en  Homere  ni 
comme  il  efcrit  iÇjeptement  , ni  xp™z*<p<’?t 
& mefme  au  4.  de  POdyflee , où  le  Poete  ra- 
conte, comment  le  fils  d’Vlyffe  fut  feftoyé 
par  Menelaus  , on  ne  trouue  point  qu’il  ap- 
pelle aultrement  fon  palais  qu 
•vnc  maifon  fort  haulte  & grande . Si  bien  que 
Du  - Pleflis  ne  doibt  point  reietter  ceft  epi- 
r thete comme  trop  poetique,&  prins  d’Home- 
re,  puis  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  en  a vfé 
cnprofe,ainfi  qu’il  debuoit  auoir  appris  du 
Threfor  de  Henry  Efiienne , quoy  qu’il  ne  fe 
trouue  point  au  vieux  Gloflaire,ni  dans  le  Ca- 
lepin de  Sens.ll  faut  doc  qu’il  confeflé  en  defi- 
pit  qu'il  en  aye,quedu  temps  de  Tertullien, 

' de  Minutius  Félix , & d’Origene  les  Chrc- 
fliens  auoient  desEglifes,  ellant  couuaincu 
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parle  tefmoignagçde  ceux,  qui  ont  floridu 
merme  téps,&  font  fortis  de  leur  elchole  foubs 
les  Empereurs  Seuerus  , Alexandre,  Maximin 
. & Gallien  , voire  par  les  propres  palfagcs  de 
ces  trois  do&eurs  , dont  il  eft  queftion  . Fi- 
nalement pour  dernier  telmoing  ie  produi- 
rayla  confefïion  propre,nous  ayant  accordé, 
qu'en  quelque  lien  , bien  que  très-  rarement , le 
mot  d’Eglifefe  prend  four  le  lieu  de  /’  'ajfemblcc 
publique  en  ces  plus  Anciens  >,&  panant  ils  ont 
teimoigné  en  quelque  lieu  * que  Du-Plelîis  a- 
uoit  dit  faullement,  que  de  leur  temps  il  n’y  * 
auoit  point  d’Eglifes  : & neantmoins  en  fé- 
cond lieuilaconfefle,que  durant  le  repos  que 
les  Chreftiens  auoyent  eu  deuant  l’Empe- 
reur Diocletian,ils  auoient  eu  loifir  d’enba- 
ftir  *&  c’eftoit  droitemJnt  le  temps , auquel 
viuoicnt  Tertullien,  Minutius  FeJix,&  Ori- 
gine. 

% Des  cemetieres  des  premiers  Chré- 
tiens, 

C H A P.  IX. 

_ Du  Plef- 

PAg.  18S.  lig.  if.  Tatiois  dift  que  les  premières  fis  liu.  ». 

afiemblces  des  Chreftiens^  fc  faifoient  cr  cerne-  ck-  1 • 
tieres  , & qu’ils  eftoient  premièrement  defcouuerts:  I"licnt- 
puis  qu’on  y fit  quelques  fabriques.  Ceux  de  Bor-  1 “**• 

deaux  cauillent  icy,qu’ilseftoiét  couuerts,mefines  en- 
taillez dans  des  rochcs?qfait  cela  au  fô*?&  toutesfois 
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fatisfaifons  à tout . Que  diront  ils  donc  de  Ter- 
tullian  ad  Seapu/am  > //f  trièrent  tontre  les  aire» 

de  no\fepu'tures.8ic. Car  qu’y  a-il  dé  plus  dîflembia- 
ble  à vnc  cauerne  » de  plus  expofé  à l'air,  qu’vnc 
aire? 


tldcfccR 
uerte  dc^ 
fautes 'de 

rhiftoire 

munllrc 


Vand  nou*  reprennons  quelques 
legeies  faultes  en  la  traduction  des 
auteurs  alléguez  par  noftre  aduer- 
lâire , ou  qui  delcouurent  Ton  ig~ 
îmcapt-  norance  en  l’hiftoire  Ecclefiaftique  , fi  cela 
«itafcpe-  ne  pa-t  pas beaucoup  au  fonds, pour  le  moins 
de  pîtlc  il  monftre , qu’il  n'a  pas  grand  fonds  , & 
aduerfe  bon  Je  traiCtcr  auec  luy  foubs  bc- 

Î17urfirfs  nefice  d’inuentaire  , ou  demander  caution, 
dare  auant  que  s’engager  en  beaucoup  de  def-  - 
fbiHuXnC  pens  plaidant  comte  luy, comme  iadîs  les 
Ton  de  Romajns  faifoient  donner  pleges  en  leurs 
pa.m43*  iugements  pqurla  partie.iaquelle  on  fe  crai^ 
mluin'"  gnoit  n’auoir  dequoy  payer  l’amende.  Or  en 
Tigon.dc  ce  traict  de  cemetieres  noftre  cenfeur  desce- 
iudie.  l.  remonics  Catholiques  auoit  fai#  voir  ,çem- 
i C'7  me  il  eftoit  verfé  en  l’antiquité,  ne  fçachanc 
qu’ils  eftoient  à Rome  & en  Egypte  entail- 
lez dans  des  roches  non  pas  foubs  les  pauez 
des  temples  ou  Eglifcs  , car  les  Chreftiens 
n ofoient  s’y  treuuerjmais  au  milieu  deschamps 
au  defloubs  des  aires , le  long  des  grands  che- 
mins ,&  hors  des  villes  , comme  auoit  re- 
marque au  long  ce  grand  refiaurateur  de 
Thiftoire  Ëcclafiaftique  le  Cardinal  Baro- 
ronius.  C’eft  donc  faillir  trop  puérilement,  & 
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expoferàl’air  fon  ignorace,  que  de  penfer  que  Bar#n: 
Tertullien  ayant  appelle  ces  cemeticres  aires  «<>•»•  a«. 
des  tèpulturcs,nous  face  croire  , qu’elles  iulITt  J 7 o.tfifd 
cauéesfous  terre:veu  que  coufiours  pour  enle-  num  vU 
uelir  vn  corps  en  vne  aire , il  faut  taire  la  toile  Trtitxmti 
& cauer  en  tcrrejde  forte  qu’ayant  parlé  des  ai- 
res  des  fepultures  il  a entendu  les  champs, def- 
foubs  lefquels  eftoiét  les  grottes  & caucrnes  où 
le  mettoicnt  les  corps  des  Chreftiens, comme  crc.  \ 
c’eftoit  la  couftume  des  Romains  de  n’enfeue- 
Jir  poi  nt  les  morts  dans  les  villes  ni  dans  les  té- 
ples-ce  qui  fuft  defpuis  auffi  défendu  par  plu-  ^ ^ 

fleurs  Conciles  entre  les  Chreftiens.Mais  par-  vafcircï 
ce  que  Du-Pletfis  auoitleu  dans  Onuffre  Pâ-  j Com»l  % 
uin  que  S.  Fabian  auoit  fait  faire  des  fabriques 
ez  cemetieres,  il  a voulu  enrichir  l’hilloire  ad- 
iouftant,  contre  les  imurefdu  ciel , comme  h ces 
femetieres  elloient  defcouuerts,  & à Perte , au 
Jieu  qu’ilsetloient  lambrilfez  de  l’efpaifleur  des 
roches  & cauernes  ; & nous  eulfions  dilsimulé 
celle  faute, s’il  n’eull  voulu  fe  preualoir  de  ce- 
lle belle  obferuation  pour  impugner  de  faux 
les  legendes,qui  font  mention  des  temples  ba- 
ttis à Rome  du  temps  dès  Apottres.Il  eull  donc 
ïneiuxfaitde  confclfer  ingenuement  qu'il  n’a 
pas  bien  compris  le  Latin  d’Onuphre>non  plus 
qu’en  l’autre  lieu,qui  fuit  d’Eufebe,où  ie  l’auois 
repris  d’auoir  traduit  ; Vous  ne  tiendres  plus  vos 
(ynodes,ni  vos  affcmblées  e \ cemetieres , comme  fi 
i’hillorien  difoit  qu’ils  tinlfent  leurs  Synodes 
■ez  cemeriercs;  ce  qu’il  ne  dit  pas:  mais  en  ge- 
•neral  eftoiét  detedpes  toutes aficblées  de  Chre 
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lafeb  fticns&  nomme'ement  celles , qui  fé  faifoient 
lib.  7 c.  ez  cemetieres.//z7e  vous  fera  potnt  permis  défaire 
**  pag‘  vos  affernblées  oh  d'ctrcre'f  Iteux  appeliez,  cemt- 
ïïufcSi  tiertSy  & comme  porte  aulfi  la  detenfe  du  Pro- 
•$*  - conlul  en  la  vie  de  S.  Cyprien  ; fl  leurefi  corn- 
tu?  Hit  ne  fAtre  aucunes  ajfemblées.  Comme 

lotili-  donc  ^ vn  Prince  auoit  défendu  aux  prétendus 
Vi»'  i.trv-  reformez  de  ne  faire  point  du  tout  aucunes  afi» 
*•£  *«*j*  femblées,rhiftorien  qui  auroit  eferit,  qu’o  leur 
auro’c  Refendu  de  s’afTembler  en  leurs  gran- 
ges,auroit  reftreint  mal  à propos  cefte  defenfè, 
x ôifttfli-  & on  penferoit  qu’ils  euflént  peu  s’aflembler  és 
fMiùrit-  maifons  des  particuliers, ou  en  tout  autre  lieu 
in’vita  cju>ez  granges  :ainfi  veoid  on , qu’il  a mal  re- 
Cyprianj  ftreint  en  fa  traduéfion  cefte  defenfc  gene* 
' i’tnu/u  ra^e  ^es  Empereurs , à celles  qui  fe  faifoient  ex 
ttnciii*-  cemericres.D’auanta§;ecombien  que  les  Chre- 
ént“IeqHt  ft‘ens  entrafl'ent  en  leurs  cemetieres  à cefte  fin* 
tmmettri*  à fçauoir  pour  y tenir  leurs  aflcmblées  &fai? 
*lfedttH're  leurs  feruicesjtoutesfois  ie  nie  qu’il  aye  efte 
•loifible  de  traduire  tellement  Eufebe  , comme 
s’il  difoit  cela  en  ces  lieux,  qu’on  traiéle.  Car 
laqueftion  n’eftpas  fi  les  Ghreftiens  faifoient 
telle  chofe  en  ce  teps  là; mais  fi  Eufebe  l’a  cft 
crit  en  ce  lieu-là,  ou  fi  ça  efte'  Pu-Plefsis , qui 
félon  fa  couftume  a fàlfifié  cefte  biftoire.Ie  luy 
pourrais  au/si  reprocher  qu’il  ne  deuoit  pas 
tourner  o-WJ'hj ztoih*% , faire  des  Synodes,  corne 
’reftreignant  encore  ces  aftembJe'es  à celles  des 
Euefques,lors  qu’ils  conuoquent  leur  clerge';ce 
qui  eft  proprement  faire  des  Synodes  ou  Con- 
ciles^ de  fait  le  trâflateur  plus  rccent  d’Eufc- 
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bc  a tourne,*#/  celebrandi  contient  us  ,ou  de  cé- 
lébrer & conuoquer  des  aflèmblceSjCome  l'au- 
teur de  la  vie  de  S,  Cyprien  , vutla  conciliabuU 
facianty  & le  Threlor  de  Henry  Eftiennc  luy 
pouuoit  auoir  appris  que^^^^î  V'^'dans  De- 
irioiihene,&  Thucydide  le  dit  auf  i bié  de  tou- 
tes fortes  d’aflèmblces  publiques,que  des  Con 
ciles  Si.  traitez  Synodaux.  Mais  ce  feroit  querel-  Du.picf- 
ler  fes  priuileges  au  (leur  du-Plefsis,qui  n’eft fis  cn  <on 
point  tenu  d’aller  voir  les  originaux  des  hifto-  dc^a  con 
riés,Theologiens,Iurilcôfultes  ou  Empereurs,  fercn« 
pourueu  qu'il  les  trouue  alléguez  à tort  ou  à fe*  de  u 
trauers  dans  Onuphrius,dans  Chemnicius  , ou  conferç- 
biendas  Petrus  Crinitus.il  recognoit  aufsi  que~y.  * 
i’ay  raifon  d’auoir  repris  l’autre  paflage  d’Eufe- 
ba,qui  vient  apres. Et  la  veritée/l,dit-\\>que celuy 
qui  auoit  tranferit  la  copte  l'auoit  mal  cotte': mats 
te  penfois  qu'il  n appartenait  qu'a  Boulenger  de  fi 
preualoir  de  telles  fautes.  Quoy  donc/auons  nous 
mal  fai<5t  del’auoir  accufé  ayant  trouucies  lieux 
faulfement  cottez?  veut  il  auoir  ce  priuilege  de 
donner  impunément  quid pro  quo>  quel  moyc 
y at-il  plus  propre  pour  conuaincre  de  faux 
quelque  lieu,que  defoudenirqu’en  tout  le  cha- 
pitre il  n’y  a vn  feul  motde  ce  qu’il  pretcd?vcut 
il  qu’ô  parcoure  tous  les  autres  chapitres  du  li- 
ure,ou  qu’on  deuine  en  quelautre  endroit  eft 
ce, qu’il  s’imagine? le  l’ay  donc  repris  d’auoir 
cotte  le  liure  d’Eufebe  ch,  3 .au  lieu  qu’il  deuoit 
mettre  I.7.C.  1 .z.pour  ofter  de  peine  le  leéïeur: 
mais  ie  penfois  qu’il  n’appartenoit  qu’au  fieur 
Gaulard  de  tenir  fes  heuresà  l’enuers,&nc 

F4 


' r-v- 


88  DSS  TSMPLBS 

fçauois  pas  qu’vn  autre  que  luy  peut  lire  à gau- 
che,ou  cotterordinairemét  vn  lieu  pourautrc. 

Si  Confiât  in  dédia,  des  temples  aux 
Saints . 

CHAPITRE  X. 

Du-Plel. 

'Jib.j-ch.  - 

r)Ag.  191.  lig.  H n cette  première  antiquité,  dijont 
ï.edit. I nom,les  Temples  n'ejiment  dtdic\  qua  Dit u 
50  Y o-  ^&e.Nous  difons  plus, car  il  n'y  auoitdu  tout  point 
ne^cont.  de  ceremonie  de  Dedication  : tefmoing  Origcne, 
çelfusl.8.  qui  refpondà  Celfus,que  leurs  corps  eftoiét  les  tem- 
ples de  Dieu  &c.  Or  de  cefte  première  antiquité  , ils 
nous  ramonent  au  temps  de  Conftantin  ; au  temps 
proprement, que  PEglife  commença  a s’approprier  les 
ceremonies  de  PEglife  Iudniq^c  , quelquefois  met 
me  du  Paganifme;la  où  elle  les  iugeoit  indifférentes» 
par  \ n bon  zele,fi  on  euft  tenu  bride,d’attirer  les  in- 
fidèles à elle. 

lOmme  il  a monftrc  fa  mauuaife 
Q u^toy  en  *on  premier  œuure  en  aile- 


d'aufli  ^ < . 

mauuaife  C&rs ’ f^T<  guant  à faux  les  fainéïs  Peres.ainlî 

obieS  fait  il  en  ce  fécond  n’alleguât  qu’a 

*lu’en  j.°  demy  nos  obiediions  ; faute  d’auoir  tfte’  plus 
ure  les  long  temps  à l’efchole  pour  apprendre  à bien 
Pcresdes  rî?eter  les  arguments.  En  la  pa.  50.  démon 
liure,  qu'il  marque  , ie  n’auois  pas  feulement 
mis  en  butte  ces  mots  qu’il  a icy  touchez, mais 
auffî  ceux  qui  fuiuoient  : eJW  efmes  Confiant  in 
ri  en  vfa  point  autrement'.  Et  en  cela  voulaient  ilt 
différer  des  Payent.  Au  lieu  du  fepulchre  de 
Cbrift  il  en  b a [lit  vn  magnifique  : Eufebe  l'ap- 
pelle Martyrium  magnutn.^owt  mollrer  donc. 
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qu’il  eftoît  faux, que  Conftatin  n*en  euft  point 

vie  autrement,  c’elt  à l'çauoir  qu’il  n’eult  point 
dédié  les  temples  qu’à  Dieu  feul,ie  luy  mettois 
en  telle  l’hiltorien  mefme,  dont  il  fe  vouloir 
preualoir , Eufebc  de  Cefaree  , qui  tefmoigne 
que  celt  Empereur  en  confacra  vn  aux  fainéts 
Ap,oftres,  & plufieurs  autres  aux  faines  Mar- 
tyrs, &Nicephore  qui  dit  le  mefrne  desEglifes,  t 
qu’il  baltit  en  l’honneur  de  S.  Lucien  , & en  47.  hift- 
Nicodemie  de  vingt  mille  martyrs.  Se  voyant  * 4* 

donc  coniraincu  par  ces  tefmoignages , il  n’y  vitaceft. 
refpond  rien,  mais  laiflant  le  point  de  la  difpu- 
te  tourne  la  pointe  venimeufe  de  fa  mefdilan- 
ce  contre  l’eipoufe  de  Iefus  Chrift.  Il  dit  donc 
que  de  celle  première  antiquité  ie  le  ramene 
au  tépsde  Conftantin:ierefp6s,queie  lelailîc 
ou  ie  l’ai  trouué,que  cefHa  ou  nous  en  efiiôsSc 
le  vray  point  de  la  q*icltion  , fçauoir  fi  du  reps 
de  Confiantin  on  n’en  vfoit  point  autrement, 
lionne  dedioit  pas  les  temples  aux  Apoftres 
& aux  Martyrs , ce  que  ie  luy  ay  prouuc  par  les 
hilloriens  dignes  defoy,  & maintenant  il  feint 
que  nous  traitions  des  fieclet  plus  anciens  de 
la  première  antiquité,nous  ramenant  deCon-Io(.  Sf#_ 
ftantinà  Origene  , qui  florifloitdu  temps  de  îiger.f»- 
l’Empereur  Seuerus  enuiron  l’an  230.  c’eft 
dire  cent  ans  déliant  la  dédicacé  de  Conftan-  an.  $?-. 
tinople,  & ne  voit  pas  le  pauure  Capitaine  que  ^Cnadc 
voulant  felauuer  à la  fuite  hors  de  la  niellée  remp. 
il  s’engage  en  vne  embufeade  de  contradi- 
ction, od  nous  l’accablons  de  fes  armes  pro- 
pres. Car  en  ce  mefmc  chapitre  au  fueillct 
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DuPieffis  precedent  il  nous  marque  le  commencement 
î.i.  ch.  i.  des  temples  droitcment  au  temps  de  Confian- 
pag  1 9'  tin , & les  pédagogues  les  Centunatturs  de 
Magdebourgne  reçoiuent  point  aucunes  hi- 
ftoires,  qui  tacent  mention  des  temples  fom- 
Cent.i.  î.  ptueux  battis  en  l’honneur  des  fainéts  auant  le 
régné  de  c’eit  Emperçur,coment  pourroit  doc 
& Cent.  Origene  nous  feruir  de  teftnoin  de  la  dédicacé 
p “J:  & des  temples , puis  qu’on  n auoit  lors  que  des 
Cent. 4. c.  Oratoires,  & qu’on  ne  commença  point  à ba- 
J-  p-  407-  ftjrübremét  & libéralement  des  tëples  qu’en- 
uiron  cent  ans  apres  le  temps , auquel  il  eferi- 
uoitc#s  liures  contre  l’Epicurien  CelfusPPuis 
fi  nous  deuons  croire  que  les  Chreftiens  ne  de- 
dioiét  point  des  temples  du  temps  dO’rigene, 
parce  qu’il  dit,  qu’ils  dedioient  leurs  corps  à 
ion  iêruicc  au  lieu  des  temples  ; il  faut  donc 
croire  quant  & quant  qu’ils  n’en  baftiifoient 
point  du  tout , parce  qu’il  dit  auifi  qu’ils  ba- 
itiffioient  des  temples  fanéiifiant  leurs  mem- 
bres à Dieu , & partant  ce  n’eft  pas  merueilîc 
s’ils  n’en  dedioiet  point  aux  (aindts,  puis  qu’ils 
n’en  bafiifloient  point  encores  auant  le  temps 
de  Contfantin.  Mais  depuis  que  c’elt  Empe- 
reur permit  le  libre  exercice  de  nofire  religion 
Clircliiennc,  & fe  mit  luy  rriefmes  à eriger 
des  temples  & maifons  d’oraifon , en  mef- 
me  temps  elles  furent  dedieés  à Dieu  en 
l’honneur  de  fesfain&s,  comme  les  mef- 
mes Centuriatcursont  confefle  en  leurs  bal- 
. les  & amas  confus  deshiftoiresEcclefiaftiqucfr. 
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Etiaçoit  que  Du-Pleffis  les  imite  fort  pro- Incm,^ 
prement  en  accufant  audacieufement  ce  fainct  ^ four 
Empereur  & les  Euefques  de  fon  temps  gou-  *!  • 
uernantsTEglife  d’auoir  emprunte  en  ces  de-  «uant 
dicaces  , & femblables  myteres  les  ceremo-  “aan^" 
nies  du  Iudailme  , quelquefois  mefmc  du  Pa-  de 
ganifme,  fi  debuoit  il  le  fouuenir  qu’en  fon 
premier  ceuure  il  en  auoit  parlé  plus  mo-  dc  Con* 
deftement,  & plus  fagement  difant  , que  ces  pag.^ 
confecratiovs  Je  pajfoient  en  prières  folemnelles , 
en  hotn  elle  s & exhortations  prifes  delà  parole  de 
'Dieu,  ; en  vne  célébration  de  la  fin  fie  Ccne , puis 
en  vne  ioye  publique,  en  vne  large Jfc.  du  ‘T rince  çr 
chofes  femblables:  quelles  traces  du  Paganifme, 
ni  du  Iudaifme  peut  on  remarquer  en  toute* 

* ces  actions  honetes  & fainctes  ? Que  fi  Du- 
Plelfisne  craigruoit  poinc  d’etre  etimé  vn 
impudent  ofant  ainfi  effrontément  attaquer 
l’Eglife  de  Dieu,  la  biafmant  d’erreur  & d’i- 
dolatrie  au  temps  auquel  on  la  reid  florifiante 
& heureufemenr  triomphante  de  l’Arrianifme 
lepln6  fort&  puifïant  entremy  qui  iamais  luy 
aye  mené  guerre  ; pour  le  moins  debuoit  il 
eftre  fur  fes  gardes,  pour  ne  tomber  en  con- 
tradiction accufant  au  liure  de  fa  dcfence  ceux, 
qu’il  auoit  défendu  en  fon  liure  qu’on  accufe. 

Quel  article  de  notre  foy  ne  fera  douteux? 
quel  myftcre  de  notre  religion  ne  fe- 
ra mis  en  compromis  , s’il  nous  et  licite  d’e- 
neruer  ainfi  l’autorité  du  S.Concile  de  Nicée, 
de  S.  Hilaire,  de  S.  Athanafe,  & de  S.  Bafile, 


des  te  mple  s 

& de  ces  autres  excellens,&  braues  champions 
de  la  foy, chargez  des  lauriers  & des  palmes  de 
lavi&oire  des  Arriensen  rcuoquant  endou-' 
ce  la  creance  de  la  diuinite'  du  fils  de  Dicu,puis 
Çalu  lib  ^es  ^ t€IT>Ps  Conftantin  le  Pagami'me 
i.  c.  ii.  Te  gliflfoit  en  l’Eglife  félon  lequel  on  adoroic 
feftir ,J 'plusieurs  dieux.  Ec  toutesfois  Caluin&lès 
fuppoftsne  nous  ramènent  ordinaircméc  qu’aq 
®rta  in  m°delie  de  l’ancicne  Eglife  du  temps  des  cinq 
hb.  de  premiers  fiedçs:  & Beze  en  fon  liure  de  la  pu-, 
^unîcnd  n‘t’on  dcs  hcreciques  recognoit,que  c’eftoit  le 
îoffl.  i.  temps  auquel  l’Eglife  fut  tresfloriftante  : & 

edi!  isit  ne®tm°^ns  en  ce  mefme  liure  il  ne  troue  point 
mauuais  qu’on  fe  ferue  de  la  puiflànce  du  Ma-* 
giftrat  & du  Prince  pour  faire  iufticc  des  héré- 
tiques, ÔGÎes  mettre  a mon,  bien  que  deuant 
le  temps  de  Conftantin  * ni  long  temps  depuis 
l’Eglife  n’en  foit  point  venue  la , mefmes  ac- 
corde qti’en  plufieurs  guerres  occurrences  elle 
peut  feferuir  d’autres  moyens  de  conferuerla 
religion  , iaçoit  qu’au  parauaflt  ils  n’euflènt  es 
fié  pratiquez. Ge  que  nous  pouuons  eftendrë 
auffiaux  ceremonies  de  la  dédicacé  des  tem- 

files,  & autres  chofes  fain&es , quand  bien  el* 
es  fe  trouueroient  de  plus  frefehe  datte ,que le 
régné  de  Conftantin;  a plus  forte  railbn  de-* 
lions  nous  retenir  & approuuer  celles, qui  dek 
lors  eftoient  en  vfage.  • ••  i » n 
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SJ  Conflantïn  dédit  ConBantinoflc  a 
Nojlre  Dame, 

CHAPITRE  XI. 

PA  g.  rjz.Iig.  ï8.  Ça  r quant  à ce  qui  fe  lit  en  Hictpbo- 

re.8t c.  Ils  m’accufent  d’auoir  àbufé  dupaffage  de  inu<nr. 
Nicephore,  & mal  allégué  Langus  , pour  ouerl  non-  «dit,  j. 
neur  a laVicrgc  Marie  &c.Mais  au  point, la  queftion  P»|-  Jl* 
cft , Si  Conftantin  dédia  la  ville  de  Conftanunople  *• 
7?  Sulix»,  à la  Vierge  mere  de  Dieu  oui*  $t«7a**>  au  9~' 
Fils  de  Dieu.  Nicephorc  1. 7.ch.  49.  -A  toi  Cbri/i  Ver - 
beTneu , te  te  la  recommande  &c-  Au  ch.  lé.  du  liu.  S. 
il  dit  au  contraire,  Ils  ta  dédient  à la  mere  de  Dieu.  Et 
c’eft  la  où  Langus  annote  ces  mots  Les  Grecs  appcllet 
la  mere  de  Dieu  SioUxo»  8cc.  luge  le  lcâeur,  fi  i’ay 
bien  allégué  Langus  , ou  non. 

« 

E perfifteen  mon  accufation  , veusaverifi- 
qu’il  ne  produit  aucunes  defenfbj  “J* 
il  couche  feulement  au  long  l’anno-  nulle  en 
cation  deLangus  fans  moftrer,  qu’il 
aye  bien  allégué'  Nicephore  ni  Langus,  & fans  re  & de 
rclpondre  à ce  que  i’auois  obiedé  contre  Lan-  ^eu  *" 
gus. La  queftion  eft  fiConftantin  dédia  la  ville  Alcmâd. 
de  Conllantinople  à la  bien  heureufe  Vierge 
Marie:pourprouuer  que  non,Du-Plefïisauoic 
allégué  Nicephore , pource  que  iaçoit  qu'au 
texte  on  y trouue  par  exprès,  que  les  Enefques 
du  Concile  de  Nice  e dedierent  la  ville  à la  me- 
re de  Dieu , toutesfois  l’annotation  de  Lan- 
gus tranflateur  de  Nicephore  porte  qu  il  s eft 
abusé  en  l'accent  du  nom  Çree,  le  difois  en  pre- 
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mier  lieu  qu’il  eftoit  faux  que  Langus  euft  dit 
queNiccphorefefuft  abuleen  l’acceut,  & le 
leéteur  verra  qu’il  y a feulement , Mais  Cep- 
criuain  a eferit  en  l'exemplaire  Grec  7>i  SuV**»  au 
lieu  que , peut  eflre , il  debuoit  eferire  rl*2i«Uxmm 
Langus  parle  donc  de  l’efcriuain  ou  copifte 
non  de  Ntcephore.-  St  Du-Pltlfis  parle  en 
pédant  des  mots  Grecs , d’autant  que  iaçoit 
qu’ihy  aye  ambiguité  en  ces  deux  mots 
& Sw7<>x®-,ati  nominatif,  fi  l’accent  St  article 
n’y  font  : toutesfois  au  datif  il  n’en  y a point 
à caufe  que  l’article  mafeulin  ou  féminin  qui 
précédé  ordinairemét,  peut  ofter  l’ambiguité, 
tS  Sholix*,  ou  bié  7*  ■$t*7«*».L’acctt  n’adonc  point 
abufé  Nicephore:8t  Langus  ne  la  point  prou- 
ùé  par  Eu  le be,  ni  ne  pouuoit  le  faire,  veu  qu’- 
Eulebe  n’vfe  point  du  mot  5«7«x@-  Voici  fes 
termes  : V oulant  rendre  la  ville  plus  illuttre  il 
l'embellit  de  temples  tresmagnifiques  baftis  en 
l'honneur  des  martyrs  tant  en  la  ville  qu'ez  faux 
bourgs , dont  il  honoroit  les  mémoires  des  martyrs 
& enfemble  dédiait  fa  ville  au  Dieu  des  martyrs. 

En  fécond  lieu  ie  le  reprenois  de  s’eftre  fer- 
ui  de  Langus  mal  à propos,  pour  ofter  ceâ 
honneur  à la  Vierge,  puis  que  fur  la  fin  de 
fon  annotation  il  recognoit,  que  Nicephore 
tefmoigne,  que  la  ville  fut  dediée  , & à Iefus 
Chrift  & a fa  mere  ; joint  que  les  raifons,  fur 
furlefquelles  s’appuyoit  Langus,  eftoient  fore 
débiles.  Car  iaçoit  qu’au  fepticfme  liure  Ni- 
74»  edri  ri  t (otçWç a»  xaS/i ça  âti, 
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eephore,  euft  efcrit  que  Conttantin  fit  mettre 
auprès  d’vne  croix  plantée  au  dellus  d’vne  po- 
me,que  fa  ttatue  tenoit  en  main  , cette  inferi- 
ption :ChnftVerbc  Dieu  de  te  la  recorn ande ,ccla 
toiitestois  ne  redoit  pas  douteufe  cette  hiftoi- 
re  du  huidielme  liurejoù  il  rac opte, comment 
lesEucfques  dedierct  la  ville  à la  mere  deüieu; 
veu  que  c’ett  autre  chofe  mettre  infeription 
fur  vne  ftatue  qui  recommande  ou  la  ftatue,  li.8  c.1tf. 
ou  la  ville  a Dieu,&  autre  choie  faire  alfébler 
vne  fi  honorable  troupe  d’Euefques,  pour  leur  n««»f.EK- 
faire  dedier  fa  ville  à celle,  foubs  la  protetttion 
de  laquelle  il  la  vouloit  mettre.  Certes  l’hitto-  nufflum 
rifen  dit  clairement  que  les  Euefques  du  Cor\-ctUkTint‘ 

f r 1 , * incrucntê 

cile  de  Nicee  lurent  inuitez  par  1’  Empereur  a ftenficto 

venir  confacrer  fa  ville,  Ce  qu'ils  firent  avec  J"*™/* 
prières  folemnellet  ceiebrarA  le  Jacrifice  non  fan-  -vctifîue 
glant , fir  la  dedierent  d la  mere  de  Dieu,  & non^’t ‘JZ? 
comme  dit  Du-Plcfïis , que  Confiant m l'a  con-  & frmit, 
facra  en pre/ence  des  peres  du  Concile.  1 e difois 
d’auantage  que  c'eftoit  vne  chofe  inufitcc  ez  rnctd.Ji- 
hiftoriens  Ecclefiaftiques,  ou  ez  Peres  Grecs, cmt’  m> 
qu’on  figmfiatt  le  fils  de  Dieu  foubs  le  nom 
fimple  de  qui  ne  fe  trouue  qu’en  quel- 

que Lexique  fansaucu  exëple  d’auteursGrecs; 
lefquels  Du-Plclfis  deuoit  puifer  en  feslabo- 
rieufes  recherches  des  faines  Peres  pour  defé- 
dre  Langus,qui  nous  eft  au  rette  fufpettt,  corne 
il  peut  auoir  appris  de  l’Index  expurgatorius 
du  Concile , dont  il  nous  faiitt  fi  fouueut 
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fîotls  en  ces  Eglifes  à ion  honneur.  L’Em- 
pereur Leon,  i . peu  d’anne'cs  apres  ayant  elté 
trouuée  en  Galile'e  fa  fainéie  robbc  la  mit  en 
vne  autre  belle  Eglife,  qu’il  fie  balhr  de  neuf 
au  tauxbourg  de  Blaqucrne  , & vn’autre  non 
moins  célébré  en  aéfiô  de  grâces  & recognoif- 
fance  du  bien,  qn’il  auoit  reccu  d’elle  luy  pre- 
difant  qu’d  paruiendroit  vn  iour  à l’Empire. 

Les  autres  Empereurs  Tes  fuccefleurs,  & touts 
les  habitans  de  Conftatinoplé  ne  furent  moins 
foi  gneux  de  porter  honneur  & reuerence  à la  vicMit. 
merc  de  Dieu  recourants  fouuent  àfonaydelib- 
comme  à la  vraye  eftoile  de  la  mer  & vray  feu 
S.  Elme  parmy  leurs  tempeftes,princij>alemét 
lors  qles  Sarrafins  les  alfiegerét  d’vn  log  fiege, 
dot  ils  furent  en  fin  deliurez  par  fes  mérites  de 
faueurs.Telles  & fcmblabtès  hiftoires  pouuoic 
auoir  leu  Langus  en  Nicephore,  dontilauroic 
appris,  qu’il  ne  falloir  s’eftonner, fi  des  fon 
origine  celte  ville  luy  auoit  efté  dediée , ayant 
continue' defpuis  en  cefte  deuotion:  de  façon 
qu’il  ne  debuoit  en  fon  annotation  parle  vent 
incertain  d’vne  conieéfure  tremblante  efbrâier 
ce  qui  demeuroit  bien  , & Du-Plefsis  n’ayant 
apporté  rien  de  nouueau  pour  le  fouftenir  re- 
fteaulfibien  que  Iuycomuincu  d’auoir  vou- 
lu corriger  le  Magnificat;  & guérir  ceux  , qui 
n’auoicnt  point  de  mal. 
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CHAPITRE  XII. 


r)Ag.i96lig  6.Vtnonsaux  autels  8< c.Nous  leur  au«n« 
hî>  i ch  Prouu^>  4 lcs  premiers  Chreftiés  n’auoicnt  point 
i en  là  d’autelsjQue  quand  nous  liions  ez  Peres,dcs  Autels, 
Verificat.  ils  n’entendent  point  autels  proprement  dits  : mais 
p.«o.  in-  par  tranflatiô  les  tables  fain&es  dediées  partieà  la  rc- 
utnr.  i.  CCpûon  des  offrandes, partie  à la  participation  delà  S. 
rat”  Ccne  . A cela  voions  s’ils  nous  oppofent  rien  de  foli-, 
y.  99.  dej  ceux  de  Bourdcaux  fpecialemcnt,  qui  fe  font  fer- 
mez fur  cet  article. Ils  nous  obieûent  en  l’epiftre  aux 
Hebrieuxch.  1 3.  Nous  auonsvn  autel  &c. 

Quant  aux  lieux  d’Oeéumenius  & Primalius , qu’ils 
prétendent  entendre  vn  autel proprio  modo  diftum,  ils 
nous  tirent  eux  mefmcs  de  dilputc.  Et  voici  les  lieux 
tout  au  long  &c. 


«i>on£*  Vand  on  eft  preffe  de  l'autorité  des 

trop  me-  fain£hs  Peres , fi  c’eil  allez  de  dire 

«ue  ce  quele  pallage,  qu  on  nous  met  en 

^"^1^  telle , fe  doit  entendre  par  meta- 

erâfUciô.  phore , & tranflation  , ic  m’en  rapporte  à ce 
que  le  leéleur  bien  aduile  en  pourra  iuger.  Car 
à ce  compte  on  ne  fçauroit  tellement  alTie- 
ger  & battre  le  fort  des  plus  obllinez  hé- 
rétiques, foient  Arriens,  Nelloriens , Gno- 
■„  lliques,  ou  Anabaptifies  , qu’ils  ne  puiflenc 
- ” toufiours  fc  lâuucr  par  celle  faulfe  porte. 
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que  Du-PIelfis  leur  ouure  en  défendant  lès 
faulfètez,  fçauoir  elt  dire  que  fi  le  Fils  de  Dieu 
eft  appelle'  Dieu  c’eft  par  métaphore , comme  ,*™bc£j 
Moyle  eftnoméDieu  dePharaon,que  le  verbe  c- 10  »»• 
s’clt  tait  chair , c’eft:  à dire  a prins  la  femblance  Dominf, 
& phantofme  de  noftre  chair  appelle  chair  ^efhait* 
par  tranflation.  Il  falloit  donc  que  Du-Pfeffis pi£bftrc" 
eftayaft  de  quelques  raifons  celle  nouuelle  ex-  z 
pofition  , monftrant  que  le  nom  de  table  de-  iib'™.hï. 
uoic  eftre  prins  en  la  propre  force  & nature,  & iior-  P*g* 
celuy  d’autel  par  métaphore , autrement  il  n’y  vcchcl' 
a point  de  fondement,  fur  lequel  on  s’appuye 
pour  faire  choix  & différence  entre  fon  Ouy'^  ^”r 
& noftre  Non,  entre  fa  do&rine,  & la  noftre, 
qui  porte  que  le  nom  d’autel  eft  mis  fans  me- 
taphore  aulfi  bien  que  le  nom  de  table  : voire  T*  ** y «- 
que  le  nom  d’autel  eft 'plus  familier  félon  S.  S,T 
Ambroilê  , qui  dit  par  exprez  , expofant  S. 

Paul,  Il  fe  bande  contre  la  table  du  Seigneur, cejl  S' trie y. 
à dire  contre  C autel  ; & mefmes  Zofime  hifto-  Qi'P'jt- 
rienPay en  nous  donne  à entendre  que  c’eftoit  tft  dr'mJu- 
le  terme  ordinaire  & vfité  entre  les  Chreftiens 
quoy  que  le  tranflateur  Proteftant  l’aye  voulu  % *iuris, 
difsimuler  en  fon  Latin  mal  reformé.  Le  pre- 
micr  lieu  d’Oecumenius,  qu’il  a couché  au  impoJîrHnt 
long,  le  combat  affez,  quand  il  dit,^«e  ce  fangf^ Juesun“ 
efl  porté  par  no  (Ire  fouuerain  facrifcateur  /«rhaudGer 
l'autel , ejui  efl  che ^ nous,  & pourtant  i^ddidie* 
ri  efl  loifible  aux  grands  Treflres  des  fnifs  •***(*  f*~ 
de  manger  de  c ejr  autel  ; ce  que  Theophy-  fr,r*’ 
laéle  met  plus  clairement , lequel  a puifé  fon 
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Oecume-  . , r r . . 

in  c.  , commentaire  en  la  mefrne  fontaine  de  ancien# 
3a  ?7o  Peres>&  V^C  ordinairement  de  mefmes  termes 
«aft  vc-  qu’Oecumenius:iVo«/4Ko/  vne  obferuatto}mais 
™nea‘  y non  pas  celle  y qui  confifie  en  telles  viande  s , ai  ns 
v£*MÎttlfMr  l'ttutely oft  bic  le  sacrifice  non  sdglant  du  corps 
r£  viuifiant : car  il  nefi  pas  permit  tnesme  aux  grade 
*'«■{>»#«»  Preftres  de  la  loy  dîen  efire  faits  participant. Puis 
il  adioufte  que  nos  facrificateurs  celebrans  la 
X&qiif  memo‘rc  du  Sacrifice  de  la  croix  portée  le  fang 
▼à  v -*(  du  Seigneur  dans  le  fan&uaire,  c’cft  à dire  fur 
far,  Sv-  l’autel, corne  dans  le  ciel.  Ainfi  en  parle  Théo* 
doret  entendant  que  les  Chrefticns  ont  vn  au- 
Tiïë te^  di  fterent  de  celuy  des  Hebrieux , & diftin- 
hS'aiu»  guat  l’autel  d’auec  la  vitftime:  veu  mefmes  qu’il 
dit , que  nui  des  facrificateurs  ne  participe 
‘If''  point  à ceft  autel  , fi  au  preallable  il  n’a  re- 
ç**f»ç/*  ceu'la  roidaSeigneur.Mais  quegaignons  nouy 

Çxytï,,  d’xepofer  ces  auteurs  Grecs  pour  déployer  le 
^eoph.  fcns  (Je  leurs  paroles,  puis  que  quand  bien  ilt 
U àt  ton  cm  parleroient  aufii  clairemét  que  les  Latins,  tou-, 
ftntamu , jours  l’opiniaftrçté  de  l’herefie  v trouuera  quel 

^vernhaud  ' i j 

mm,  qit*  que  elchapatoire  ? Primafius  dit  la  deflus, 
f,t  i»  nuf-  not{J  auons  p aHtcl  de  l'Eqlise , oit  le  corps  dtS 

tfieat  ctbis  » f O J 

fed  fuper-  Seigneur  eft  consacre^  Du-  Plefiis  reipond  qu  il 
in^uinu  ne  dit  Pas  s qu’il  ne  parle  pas  du  facri- 

htfti*  vi-  fice  de  la  Méfié  ; mais  du  facrement  de  l’Eu- 
ctr~  chariftie.  Cornent  eft  il  pofiïbîe  que  les  Pc  res 
primaf.  facent  demeurer  ferme  cefte  girouette?  S’ils 
ZuÏ7ec-  dtfent  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  eft  fur  1* 
tirjÎA  -vbi  faintfte  table , Du-Plefsis  obieéle;  «xf u moins, 
Ht  ne  parlent  point  d’vn  autel  pour  facrificr* 
m,niau»>  mais  d'une  table  pour  manger  : s’ils  difent  que 
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le  corps  du  Fils  de  Dieu  eftconfacré  fur  l’au-*^#ww 
tel  il  dit  -.voire  mais  ils  ne  difent  pas,  au  il  y g/fMtntf- 

~ r • f \\  n trfittè  ct- 

facrtfie:  fi  on  en  trouue  , qui  appellent  celte  w, 
conlêcration  lacrifice , il  prend  ce  mot  de  la-  iul  rtber~ 

,r  , 1 , TUtCHlOCOT - 

enhee  métaphoriquement , comme  quand  on  pons  çHi 
dit  (àcrifier  l'Euangile,ou  bien  il  relpond  qu’ils  ‘t'ftruiür. 
n’vfent  point  du  mot  de  Melle  . Qifauoit  af- 
fairePrimafius  d’appeller  autel  la  fain&e  table, 
fi  les  Chreltiensne  fe  feruoientde  ce  nom  en 
Ton  propre  fens  ? Pouuoit  il  apporter  celle 
expofition  à propos  contre  les  Hebrieux  di- 
fant  que  les  Chreliiensauoientvn  autel  en  leur 
Eglife  , fi  les  Hebrieux  luy  eufl'ent  peu  mettre 
deuant  le  nez  la  belle  doctrine  de  Du-Plelfis; 
que  ce  n’ell  point  vn  autel  propremét  dit,  mais 
'par  métaphore  & tranllation  ? Orfic’cftvn 
autel  proprement  dit, il  ?ft  employéà  facrifier, 
veu  que  facrifice  & autel  font  corrélatifs,  8c 
fi  on  dicl,  que  le  corps  du  Sauueury  elf  con- 
fâcre,  il  faut  entendre  que  c’ell  par  vne  aélion 
qui  s’appelle  oblation  & facrifice,  corne  tou* 
tes  choies  , qui  font  confacrées  & offertes  à 
Dieu,  ont  accoutumé  d’eftre  confacrees  lur 
l’autel,  non  en  banquetant  fimplement  corne 
font  nos  aduerfaires , qui  fe  gardent  bien  de 
dire  que  leurs  Minillres  confacrent  le  pain  de  Refponfc 
la  Cene,&  beaucoup  plus  de  dire, qu’ils  vont  à i i*obie- 
l’autel.Voici  en  fin  vn  trait  de  la  fubtilite'Theo  fô""qu*!ï 
logique  de  Du-Plelfis  ? Primafius  dit  icy  que  préd  des 
les  paillards  adultérés  &yurongncs  n ont  pas  puif-  jep°rln.*. 
Jance  de  manger  de  cej}  autel , il  s'enfuit  dottcl lus. 

G * 
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gjhe  les  T itères  adultérés  ne  peuuet  confàcrer.6  la 
belle  fineffe  coufuc  de  fil  blâc?  & qui  luy  at-ap- 
pris  que  manger  de  l'autel  c’eft  lacrifierou  bien 
côfacrer  à l’autel?  Tôt  ce  pas  deux  chofesdiftiïi- 
<5tes,qu’adminiftrer  les  lacreméts&  receuoir  la 
grâce  des  facrcmés?  Les  Mini  (1res  ne  p euuet  ils 
pas  prefcher  & expofer  la  parole  du  Seigneur, 
& neatmoins  ne  faire  rien  de  ce  qu’ils  diknt;& 
deftruire  autât  par  leur  mauuaife  vie,  qu’ils  ont 
édifie'  par  leur  do&rine?  Puis  quandPrimafius 
a dit, que  les  adultérés  n’ont  pas  puiflancc  d’en 
manger,  cela  s’entend  à leur  lalut  & non  à leur 
condemnation;  comme  de  fait  il  en  adioufte  la 
raifon  à ce  propos:C ar  qui  mange  & boit  indi- 
gnement y il  mange  & boit  fin  wgement , ainfi  le 
Preflre  perfeuerant  en  fon  péché  ne  peut  con- 
cerne!! l*acrcr  auec  & ifierite,ni  le  Minillre  faire 

Diatypof  bié  fon  prefehe  en  mal  viuat,  ains  il  fe  réd  dau- 
i Pelit  tant  plus  coupable  deuatDieu.il  nousdemeu- 
patîf.  re  donc  afleuré  que  Primafius  entend  vn  autel 
Eufeb.nb  proprement  dit,  aufsi  bien  que  le  fain&  Con- 
Ecci.hift.  cile  de  Nicée:  lequel  iaçoit  qu’il  vfc  du  mot  de 
pas,,111,  fainéle  table, toutesfois  adiouflat  que  l’agneau 
*rin ?•?  deDieuyeft  immolé  nousaduertit  aflez  qqe 
i-  c’eft  vn  facrifice.- Certes  les  hiftoriens  mettans 
y, a,  parefcritles  faits  & geftes  de  l’EmpereurCon- 

rietruçu»  ft£tjn  régnant  en  mefme  téps  ne  parloict  point 
UT  Par  metaph°rc  & tranflation,quand  ils  difoict. 
Idem  in  qu'il  ft  dre  fier  vn  autel  au  milieu  dufanttuaire  & 
^"faüd'ib.-  du  temple  par  luy  edifie'idr  l'enuironna  de  treillis 
conftât-  balujlres  de  tous  cofie'Xjy  comme  en  vn  autre 
FagPl»S  cndr°it  » 1*on  par  tout  le  monde  des  au - 


Digitized  by  Google 


1T  ATTEtJ*  IOJ 

tel , & fendu  des  Eglises,  Du-Plefsis  con- 
fie Ife  Juy  încfme  que  du  teps  de  Conftantin  l'vfa- 
ge  gai  g na  peUa  peu  de  faire  les  autels  àe  pierre,  & 
de  le  s rendre  immobiles  félon  que  Cejlat  des  Cbre - 
fliens  vint  aujfi  a s'affermir . Et  cTou  peut  il  re- 
cueillir que  c’eftoicnt  des  autels  proprement 
dits,  finon  parce  que  les  efcriuains  vfent  du 
mot  d' ait  are , ou  ara  iWwrn'çM»,  autel ? & puis 
que  Clcment  Alexandrin  , Origene , Minu- 
tius , & Arnobe  fe  feruent  de  mefmcs  termes, 
pourquoy  dit  il , qu’ils  parlent  par  métaphore 
& trailation,  & que  ceux  qui  efcriuirenr  quel- 
ques vingt  ou  trente  ans  apres,  parloient  pro- 
prement & fans  métaphore  ? Les  Centuria-  Cctur-  ?• 
, -,  » it  r>  -1  / Pag-  *55- 

leurs  de  Magdebourg  n ont  ils  pas  remarquent 

en  leur  troifiefme  centaine  qu’Origene,qui  vi-Jl"^"‘ 
uoit  l’an  î 30. veut  qu’on*>  fifre  les  prémices  aux  »d  »it«re 
Preftrcs  eltans  a l’autel  ; qu’en  vn  autre  home- 
lie  il  monftre,  que  les  Chreftiens  auoientac-^ 
couflume  d’apporter  leurs  prefents  pour  l’or- 
nement  de  l’autel  & de  l’Eglife  ? ne  tefmoi-  orntttZ 
gncntilspas  aufsi  qu’il  yauoit  es  Eglifes 
autels  dertinez  pour  la  cômunion  , & le  prou-  iU,s  c°ü*~ 
uét  par  les  partages  extraits  de  Tertulhen,&  de  tum 
S.Cyprien,&  de  S.Martial?  Or  corne  ils  pre- 
nentles  mots  de  temple  & d’Eglife  propre- 
ment dits,  aufsi  fault  il  confelfer  qu’ils  pren- 
nent en  femblablc  vlage  le  mot  d’autel:  & s’ils 
ont  dit  vray  Du-Plertîs  a menti  proprement  & 
fans  métaphore.  Autrement  Caluin  & Beze, 
qui  nous  aceufent  d’auoir  ramène'  les  cere- 
monies 8c  obferuations  de  la  lov  Molayquc 
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cal.  in-  changeant  en  autels  les  tables  dont, les  Chre- 

î.'ii.fed. ftiens  fcft°y°'ent  les  paumes  en  leurs  agapes 
i2.  Bexa  & kltins  ch  a ri  ta  blés,  & le  plaignent  que  mef. 
S%£  mÇsks  Liturg»cs  de  l'Orient  & de  l’Occidtnc 
Lôiiinen.  tant  les  vieilles  que  les  nouuelles  font  corrô- 
pues  de  ce  leuain,auroient  grand  tort  de  char- 
ger ainfi  les  auteurs  des  Liturgies  à fçauoirS. 
laques,  S.  Denys,S.  Clement  Romain, S.Bafi- 
Je&  S.  Chryfoflome,(î  on  pouuoitlesexculcr 
en  dilant  qu  ils  n’ont  parlé  que  par  métapho- 
re . Mais  que  dira  le  leCteur  fi  nous  montrons 
queDu-Pleffis  mefme  parle  ici  par  tranflation, 
& comme  vn  homme  tout  traniporté  & hors 
de  foy,  puis  qu’il  a n’aguieres  aduoue'  que  ce- 
lte table,  en  laquelle  eftoient  miles  les  oflfran- 
des,&  1 autel, ou  elles  eftoiét  confacreesjfùrent 
,de“  ch°r«  différentes,  & fitue'esen  di- 
çag.  ioî,  uers  ^eux  ? N a il  pas  eferit,  en  Ion  premier  li- 
ure,  que  U peuple  Je  rendant  moins  deuotieux, 
& ne  participant  point  au  facrementjes  'Prefircs 
luy  ont  perfüade  que  la  Meffe  leur  profite  par  U 
feule  affifiance , & que  peu  à peu  les  offrandes 
n'ont  plus  eflé  apportées  de  la  table  à l'autel , de  U 
nef  au  choeur  pour  efire  confacrées  par  le  Prefire.nl 
Enfeb  1 ?,ccor^e  donc  fluc  k table  eftoit  en  la  nef,  8c 
y.  c.  i*: 1 auteI  au  chœur,-  corne  de  fait  Eufebe  le  collo- 
fnterpret!  fanétuaire,  & la  traduction 

«dvfti»,i  de  Kuhn  ,e  cofirme  d abondât.  Il  eftdonc  faux 
pXr?Uelatable&  l’autel  foient  vne  mefme  chofe 
#»*•  proprement  table  & autel  par  tranflation; 
ou  pluftolt  l’vn  8c  l’autre  terme  fc  doit  prendre 
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proprement  du  fiege  du  corps  du  fils  de  Dieu, 
qui  demeure  autant  ferme  & immobile, que 
l’erreur  6e  la  faulferé  fe  monftre  en  ce  difeours 
de  Du-Ple(fis  fuiette  à legereté  & incon- 
>ftance, 

• ‘ • 

Si  du  temps  de  Tertullien  il  y auoit  des 
autels . 


CHAPITRE.  XIII. 

P Ag.r97.lig. ii. Tm«£M» faitimentioit  /fdgètiicula- 
tiottis,8cct  Ils  me  reprochent  que  i’ay  dilsimulé 
deux  autres  lieux  du  mefnie  auteur, où  il  parle  des  au-  Tertu| 
tels.  Et  voyons  les.  Le  premier  eft  au  traifté  de  l’O-  de  ont, 
ttii(6n‘,Semblablement,dit  il, plujieurs, 8tc.Ou.il  eft  tout  c.14. 
clair  qu’il  entend  la  S. Table  ; puis  que  tout  le  prece- 
dent,& le  fubfequent  eft  delà  participation  de  l’Eu-  . 
chariftie.Et  quant  à l’autre.  Comment , dit-il , ra-if  Jv  j 
faire  fa  priere,&c.  Certes  la  railon  qu’il  en  adioulle 
nous  fera  foy,  que  ccft  autel  eft  la  table , où  fouloiét  w 
eftre  prefentées  les  offrandes.  Mais  de  cefte  table, 
nul  ne  nous  efclaircira  mieux  qu’Optatus,  encor  que  Optat  • 
fclon  le  ficcIe,où  il  viuoit,il  l'a  qualifie  du  nom  d’au-  1U"  6" 
teliQu’ya-il  de  plut  racrilege.8tc.Tlt  donc  c’eftoit  vne 
table  de  bois, laquelle  on  couuroit  d’vn  linge, &c. 

E point  de  la  quefiion  eftoit , Si  du  Quand  en 
temps  de  Tertullien  l’Eglife  an-  luy  * 

. , , r 0 „ prouue, 

cienne  auoit  des  auteIs,4urquoy  co-  qu'a  y a. 
me  il  nous  auroit  reproche , qu’au- 
cuns  de  nous  (e  leruent  d’vn  de  ces  palfag es,  OU  veut  cf- 
le  nom  d’autel  n’eft  point, ie  luy  en  aurois  four.  «haPPer 

• j-ri  \ ri7.,  , cndilant 

m aenx  , ou  non  feulement  il  nous  donne  a que  c’e- 

entendre  qu’il  y auoit  des  autels  eni’Eglife, 
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niais  que  c’cftoit  pour  y receuoir  la  faindle 
Euchariflie,  ou  pour  y offrir  pour  les  morts. 
Or  quand  bien  ie  n’aurois  cotte'  que  les  lieux, 
efquels  le  mot  d’autel  letreuue  ches  Tertullié, 
ce  me  feroit  affes,Teu  que  maintenât  du-Plclfrs 
aduoue  qu’ils  font  vrais:  mais  le  fouuenant  de 
fes  tours  de  Sophifte  il  change  la  queflion  disât 
qu’il  entend  la  fàinéle  table,  puis  qu’il  parle 
de  l’Euchariliie.  Et  qu’importe  il  à|  quelle 
occafîon  il  face  mention  des  autels,  foit  qu’ii 
parle  de  la  communion , du  icufne , ou  de  l’au- 
mofne , pourueu  qu’il  tefmoigne  que  de  fort 
téps  il  y auoit  des  autels  en  l'EglifePautrç  chofe 
eftde  s’enquérir, à quoy  l’Eglife  fc  feruoit 
des  autels  ; fi  c’eftoit  pour  receuoir  des  o£- 
frandes.ou  pour  fâcrifier  la  faintcEuchariftie,& 
autre  chofe  de  doufcters’il  y auoit  des  autels 
en  l’Eglife.  En  l’autre  tcfmoignage  du  liure 
l de  la  penitence  >où  il  difoit  que  c’eftoit  à fai- 
dïpœiic- rc  aux  pénitents  Presbyteris  aduolui  , car  U 
<*p  9-  Dei  ad  génie  alan  , fc  ietter  aux  pieds  des  Pre - 
fins y s'agenouiller  aux  aymez.  de  Dieu  ; s’il 
y eull  eu  ez  liures  eferipts  à la  main  com- 
me ez  imprimez,  aris  Dei , aux  autels  de  Dieu 
n’auions  nous  pas  gaingde  caufe,  iaçoit  qu’il 
ne  s’y  parlaft  , que  de  la  penitence  , & non 
du  facrifice  de  l’Enchariflie  ? Pourquoy  donc 
en  ces  deux  icy  , efquels  il.vfe  du  mot  d’au- 
tel ne  fera  il  pas  affez  prouué  que  de  fon 
temps  l’Eglife  en  auoit  ? Volontiers  fi 
celle  leçon  la  euft  elle  bonne,  il  euftrefpon- 
du , qu’il  y auoit  des  autels  voirement  , afin 
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que  les  peniterits  s'y  agenouillaffent , mais 

non  pas  pour  y receuoir  le  fainét  Sacrement; 
maintenant  qu’on  luy  produit  des  lieux 
qui  tcfmoignent  qu'on  y celebroit  le  faint  fa-  s.  Amb. 
crcmenetjil  vie  d'vncautrc  desfaite.lçauoir  elt, 

- qu’il  11e  di<H  pas  que  le  Fils  de  Dieu  y l'oit  of-  -vocj«n,r 
fcrt  en  facrifice.  On  voit  bien  qu’efiant  vain-  "'«7/?*- 
cu,il  prend  la  fuite , mais  fumons  le  toujours,  tu  & d- 
â la  trace,  & fçachonsà  quelle  occalîon  Ter- 
tullicn  faiéf  mention  d’autel . L’Eglife  de  Ton  c»t  mjidtX 
temps  appelloit  Hâtions  les  ieufnes  qui  le  fai-  r“u”fclU~ 
foienten  certains  iours  alignez  en  la  fepmai- 
ne,  ou  en  l’annce,  de  l’authorité  de  l’Eglile,  ^ . 

qui  eftoit  vn  tcrine  emprunte  des  Hâtions  & 
garnifons  des  gens  de  guerre,  pource  que, co- 
rne diéf  S!  Ambroife  , nous  y attendons  de 
pied  ferme  nosennemys]  & refilions  à leurs 
embufeades.  Or  Tcrtullien  veut  enfeigner 
aux  gens  deuots  , qu’ils  ne  doibuent  point 
faire  difficulté  de  receuoir  le  S.  Sacrement  rat..r.  i*. 
durant  ces  Hâtions  comme  H cela  rompoit 

- . _ » - . i-ni  V hmnttr  1- 

le  îeulne  . et.  quoyt  ta fiation  , dict-il  , fera  ,lt  fltri» 
elle  pas  plus  folcmnelle  fi  tu  te  tiens  aujfi  près  de  \ 

l'autel  de  Dieu ? ayant  rcccti  & referué  le  corps  du  on  fitte- 
Seigneuril'vn  çfr  l'autre  demeure  en  fin  en- 
tier , çyla  participation  du  facrifice , & C exe  eu-  d»mim(r 
tion  de  l'office.  La  participation  du  facrifice 
c’cH  la  réception  du  corps  de  noHre  Scig-  /»«  tfler 
neur,  & l’execution  de  l’office  où  de  la  bône 
ctuure  c’eHle  ieufne,voulât  dire  Tert.  qu’il  ne  f(j &*xe- 
rompra  point  fon  ieufne  en  communiant, ni  ne  J*"? 
perdra  point  fon  mérite.  luge  maintenant  le 
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jeteur  , qui  a plus  de  raifon,  ou  moy  de  dire, 
qu’il  parle  de  l’autel,  auquel  les  Preftres  of- 
frent en  facrifice  le  corps  de  noftre  Seigneur, 
puis  qu’il  veut  qu’on  s’approche  de  ce(l(  autel 
pourcomunier,&  qu’il  appelle  lareceptiô  de 
ce  fàint  corps  la  participation  du  facrifice  j ou 
bien  Du-^Plelfis  qui  refpond  que  ceft  autel 
n’eft  pas  proprement  vn  autel  pour  factificrj 
mais  vne  table, où  le  mettoient  les  offrandes 
deexhort  ^ pfemiccs  des  fruits  delà  terrefEt  quant  à 
caftit.ca.  l’autre  lieu  de  l’exhortation  àlachafteté:  Cem- 
modf^u-  ment  °fcr*  d faire  fa  prière  devant  l'autel  ? Il  ref- 
itkit  ora-  pond  que  foubs  le  nom  d’autel  eft  entendue 
« 3 ta^^c  * f°ul°ient  eftrê  prefentées  les  of- 
t*rd  frandes:&  il  le  prétend  conclure  du  chapitre 
fiiiuantjoùil  eft  parlé  des  offrandes  annuel- 
les, que  les  Chrétiens  faifoiehtpourleurs 
femmes  decede'es  ; à quoy  ie  veux  répliquer, 
qu’il  apparoiftra  d’autant  mieux  de  l’vfage 
de  ceft  autel  ez  facrifices . Car  il  pailoit  icy 
voirement  des  offrandes  des  Chreftiéï,qui  ont 
elle'  mariez  vne  fois , aufquels  il  veut  perfuader 
de  ne  conuoler  point  à fécondes  nopces , de 
peur  que  quand  félon  la  couftume  des  gens  de 
bien  ils  feront  leurs  offrandes  annuelles  pour 
ie  foulagemenc  des  âmes  de  leurs  premières 
ïfcid  «a.  femmes, il  neluy  faille  boire  vne  double  hôte; 
Ic^ufTd  Puis  qu’‘l  prieront  le Preftre  défaire  mention 
Ut  Km  pro  de  leurs  deux  femmes  à l’autel , iaçoit  que  la 
qualité  du  Preftre  qui  n’aura  efte'  mari  que  d’v- 
les  prnqiu  nefeule femme , & l’afsiftance  des  vierges  luy 
•lunées  facenc  yn  ucjte  reproche  d’incontinence  pour 
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auoir  cfpoufc  deux  femmes.  R amentoy  a Dieu , ,.UTtci 

di#-il , celle  pour  l mine  de  laquelle  tu  pries  ,pour  SJ*~ 

lacjuelle  tu  fais  tes  offrandes  annuelles.  Tutepre  - deutn  eu Tri 
f enter  as  doncdeuant  Dieu  auec  autant  de  fem-  'f  'VXjTi' 

J r f bus,  quoi 

mes  que  tu  en  fpecifies  en  cefte  prterela,  offriras  pour  ilLtoratie- 
deuxt&  en  feras  ment  ion  par  le  Preftre  mari  d 'v- 
ne  femme, a caufe  de  C ancien  commandement  de  offerts  pr» 
virginité  duquel  efi  entouré  de  vierges  & de  fem- 
mes  vne  fois  mariées yjr  ton  facrtfice  montera  har-  rubis  illas 
ditnent  ,&  entre  autres  defirs  de  bonne  intention  dfff’rdJf 
tu  demanderas  la  chaftetê  pour  toy  & pour  ta  fem-  de  m anog* 
me.  Le  leéteur  remarquera  s'il  luy  plaift  qu’en 
ccft  autel  on  fait  des  offrandes  annuelles  pour  virgmtta. 
les  morts  , ce  qu’on  ne  fai#  point  en  vne  ta- 
ble,qui  n’eft  que  pour  raffafier  les  viuants-que  tu> » »»v- 
non  feulement  ces  offrandes  font  empJo-f",‘i“"<' 
y ccs  ada  nourriture  despadures  , mais  faites  cr  *fctq. 

{>our  lame  de  la  femme  decedc'c,&  ioin#es  à d“^crf- 
a pnevepour  luy  obtenir  refraichiffement , com-  liber*  f,ï. 
me  il  di#  ailleurs,  & qu’on  en  fai# men- u,fr'nttT 
won  parle  Preftre,  qui  feula  puiflancede  vi-iunt*tes 
crifier,  & non  les  (impies  laies  qui  pre (entent 
les  offran  des  ; fînablement  que  cefte  offrande  xon  c*fli- 
eftappelle'e  facrifice,pource  qu’à  la  follicitatio  ^ 
du  mari  le  Preftre  facrifie  pour  l’ame  de  fa  monogâ. 
femme  defun#e,  ainfi  qu’ildit  ailleurs  au  liurc 
de  la  corone  du  Soldat»&  en  celuy  de  l’vnique  pr» tius 
mariage,  & le  tout  fe  fait  fur  l’autel  lieu  de- 
ftine'  aux  facrifices,  non  fur  vne  table  bonne  >*««  V„. 
à faire  banquets.  Au  moyen  dequoy  il  apert 
de  ces  deux  lieux , que  ceft  autel  du  temps  de  & cap. j. 
Tertullien  n’eftoit  employé  à autre  vfage,  qu’a 
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poittrop  â imitttr  les  Gentils  en  ces  priera  pour 
les  morts ^ les  laiffant  en  fouf  rance  en  /’ Egltje,i*r  de  P“- 
nevoydt  pas  que  Satan  ruinait parla  le  mente dt 
Cbrijt  & le  fondement  dufaltit,  Et  n’ell  ce  pas  i-ch.  ÿ. 
fc  iouer  en  vray  Pantalon, des  faindls  Doéleurs 
comme  en  vne  farce  difant  qu’il  efl  dedans  & 
qu'il  e(l  dehors,  faire  eftat  de  Tertullié  comme 
d’vn  fidele  tefmoin  de  l’ancienne  foy  & de  l’E- 
glile,&  puis  luy  donner  fur  lédos,&  le  rcuoyer 
a apprendre  fa  leçon  àGeneue  pour  bié  remar- 
quer la  faço,dôt  Satâ  mine  le  mérité  de  Chrilt 
& lesfondeniens  de  noftre  falut?  ô braue  capi- 
taine & tresfubtil  ingénieur  , que  n’eflesvous 
suffi  bien  gouuerneur  general, ou  pafleur  œcu- 
ménique de  l'Eglife  pretédue  rcforméecôme 
du  chaflcau  de  SaumurPelle  feroit  alors  bie  al- 
feurc'e,  & hors  du  danger  defape&  démine, 

& de  tout  fcandalc  desennemys. 

Paffons  outre  & venons  à l’autorité'  Rtfpôfc 
d’Opratus,  dont  il  a remparé  fon  fort  com-  ®“ta^ç!oi 
me  d’vne  paliflade,fi  les  murailles  deTertullien  S'Op*t. 
luy  manquo)-ent . Car  c’eft  vrayement  vn  b tàhpa 
aultretnurde  bois,  que  l’argument  qu’il  tPnf- 
rede  ce  fl  Hiflorien  pour  monftrer  que  c’efl 
autel  n’efloit  qu’vne  table;ponrce  qu’en  Af-  niions  Ati 
frique  il  eftoit  faiél  de  bois.  Mais  ie  vous  prie 
ou  trouuera-il  qui  luy  alloue  celte  conlequen- do 
ce,côme  fi  iamais  on  ’auoit  ouy  parler  d’autels  lh,fr'Stre 
faits  de  boisPA  voltre  adius  la  lainéte  Efcriture  mwent 
ne  parle  elle  pas  allez  proprement, no  pas  me-  t 
taphoriquemet  en  Exode  27.  En  apres  tu  feras  ixodjo. 
vn  autel  de  bois  de  S et  im,aydt  cinq  coudées  de  logt  1 ' 
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& cinq  coudées  de  large* Si  l’autel  de  I'encenfe- 
ment  n’eftoit  il  pas  pareillement  de  bois  de 
Setim  d’vne  coudée  de  long,  & d’autant  de 
large  & de  la  hauteur  de  deux  coudées?  Ia- 
j ^çl’çoit  donc  que  defpuis  l’autel  des  holocauftes 
*•  <4  aye  efté  baffi  par  Moyfe  de  pierres  entières  fui* 
lefquelles  le  fer  n’auoit  clic  leué , & defpuis 
Iofué  , Gedeon  , & les  autres  ordinairement 
ayent  édifié  des  autels  de  pierre,  fieftee 
, qu’on  change  quelquefois  de  matière, comme 
fit  Salomon  en  l’auteld’airain  pour  les  holocau 
flcs:&  mefme  entre  les  profanes  Sc  Payenson 
les  drelfoit  auec  des  gazons  verds.  Et  Dûsco - 

Virgil.  u t ~ b 

Æn.  mumbusaras  (jramtneas  , ou  d autre  matière 
félon  la  commodité  du  lieu.  Et  parce  que  du- 
rant les  perfecutions  de  l’ancienne  Eglife, 
il  falloit  louuent  s’efifuir  de  ville  en  ville,  & 
de  maifon  en  maifon,afin  qu‘ils  fe  peuflet  trâf* 
porter  plus  aifémentjilscftoient  faits  de  bois. 
Defpuis  le  temps  de  Conftantin,  foubs  l’em- 
pire duquel  S.  S/lueflre  commanda  ,qu’ilsfuf- 
s et  baftis  de  pierres,ils  furent  immobiles  félon 
que  l’eftat  de*  Chrelliens  vint  a s’affermir, 
ainlî  que  du-Plellis  à remarqué  Iuy  mefmCé 
pag .199-  parauant  non  feulement  on  offroit  le  faint 
Thcotlo.  facrifice  fur  des  ais,mais  quelque  fois  les  faints 
^ Peresfc  font  feruis  des  mains  fimples  des  dia- 
giofacap  cres  au  lieu  d’autel  de  bois  ou  de  pierre  corne 
ao  Simeô  n0us  lifons  en  la  vie  del'hermite  Maris  eferipte 
die  7 la-  par  Theodoret,&  de  ce  doéle  & fainéf  Martyr 
n,,ar'  Lucien  Preflre  d’Antioche, qui  célébra  les  faint* 
my  fier  es  fur  fa  poiétrine  propre  dans  b pri- 

fon  le  ■ 
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fon  le  iour  dcuant  qu’il  rendift  l’cfprit.  Que 
s’il  eftoit  befoing  de  nous  faire  apparoir  com- 
me d’vne  remarque  fort  rare  en  l’Hiifoire  ^supp|eJ*j 
Ecclefiaftique  des  autels  de  TE'glife  d’Afrique  au^.  cp. 
jadis  faits  de  bois, il  ne  falloit  pas  faire  fi  grand  s°‘- 
eftime  d’Optatus  comme  nous  en  efc  aircifi- 
ianc  mieux  que  tout  aultre , puifque  en  fon  au- 
tre Iiure  il  nous  auoit  paye  de  l’autorité  de 
S.  Auguftin  beaucoup  plus  ancienne  & de 
plus  grand  prisjqui  nous  raconte,  comment 
les  Donatiftes  briferent  le  bois  de  l’autel  ayant  tcftam.q. 
cruellement  battu  & ble/fe  l’Eucfque  : mais  iom.Lj. 
ouilne  s’en  fouuenoit  pas , ou  fes  amysont  c.8.foi. 
fubuenu  à fes  neceffitcz  par  ces  nouueaux  exé-  gJ^‘. 
pies.  Car  quant  à ce  qu’il  adioufte,  que  les  au- 
tels  eftoient  alors  dcftachcs  non  fixes,  il  eft  olKav 
fort  mal  appuyé  du  tefmoignage  d’vn  Iiure, 
dont  l'auteur  eft  autant  incertain,  que  le  fens  ^ 
de  ce  lieu  eft  ambigu  : & nous  auons  vne  hi-  ‘ 
/foire  au  cotraire  en  Sozomene  aduenue  au  pa-  , 
rauant  l’a  $£?.en  la  ville  de  Gaze,où  l’Euefque  T"Part* 
baftit vne  Eglife,& dre(Ta,ou felo  le  Grec  ficha  h'ubri- 
& planta  vn  autel  , auquel  il  logea  les  re- caU 
liques  des  fainéfs  Martyrs  Eufebej  Neéfabe,  tl*i 
& Zenon.  Tellement  que  ce  n’eftoit  pas  vne  f-'cJîr^r0 
couftume  generale  ni  en  l’Eglife  de  ce  temps-  t^xitE* 
là  , ni  mefme  en  celle' d’Afrique  de  faire 

« - 1 intaaltA- 
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touts  les  autels  de  bois.  Car  non  feulement  « 
S.  Sylueftre  le  Pape , & faimft  Grégoire  de 
Nyft'e  plus  anciens  que  S.  Auguftin  , mais  auf* 
fi  S.  Paulin  & S.  Chryfoftome  qui  florif- 
foient  de  mefme  temps , nous  afléurent  qu’on 
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louent . . les  baftiflfoit  ’auffi  de  pierres,comme  nous  !uy 
to  » pa  auons  reprefentc  ez  additions  de  nolire  le- 

1C>7.  * 

conde  édition . Et  d’abondant  i’ordonnan- 
can , 14.  ce  du  cinquieline  Concile  de  Carthage,  qui 
commande  de  renuerfer  & démolir  les  au- 
Aug.  lib.  tels  drefl'ez  parmy  les  champs  comme  me- 
îb&»V,  1 moircs  d«  Martyrs  s’ils  ne  l'etrouuoientgar- 
i*.  nis  de  quelques  iainétes  reliques  d’iceux,nous 
apprend  aflez  que  ce  n’eftoientpas  des  tables 
de  bois  feulement , comme  des  autres  liures 
de  la  cité  de  Dieu,  & de  diuerfes  hifloires  nous 
recuei!îons,quc  les  mémoires  eftoiët  des  autels 
drefl'ez  fur  les  tombeaux  & fepulchres  des 
Martyrs  ordinairement  faits  de  pierre.  Mais  à 
quel  vfage  couuroiton  de  linge  ces  autels/eftoit 
ce  proprement  pouf  facrifier  ? diéi  du-Pleflîs. 
Certes  quand  nous  oyons  le  nom  de  Preftre 
& facrificateur,nous  ne  demâdons  pas, quel  cft 
STfol.  fon  meflier  ; nous  fçauons  bien  que  c*eft  facri- 
Viiun*  fier>&  non  pas  danler  les  matalTins , ou  iouer 
d*h,  des  violons;  ainfi  quâd  nous  oyos  le  nom  d’au- 

iZlocltuj  tehnousentend6s  queceft  furquoy  on  facrifie, 

ft^Hopo.  comme  la  table  ce  furquoy  on  mange,  princi- 

dlfinlit  Pa^cmêt  puis  que  l’hiftoricn  adioufte  , que  fur 

fpirttus  si  ces  autels  offroient  à Dieu  non  les  gens  laies, 

ffHI'  mais  à ceux'à  qui  il  appartenoit  de  prier  pour 

les  pechez  de  plufiçurs, corne  cflans  Preftres  & 

Bafîl  .l  £.  facrificateurs,feruâs  à Pau  tel,  fur  lequel  le  faindi 
dclpiritu  f-,  . n 1 r 1 1 r J ••  « 

fana  . c.  espnt  Appelle  par  prier e ejt  dejeendu , corne  il  eft 

*7  & ininuoqué  félon  S.  Bafile  pour  venir  changer 

l'rg'  les  dos  propofes  au  corps  de  Ies9Chrift,lequel 

Optatus  dit  habiter  en  ceft  autel,  l’apcllant 
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propremet&  non  métaphoriquement  lefiege  Cprat. 
desô  corps  corne  les  calices  porteursde  Ton  sâg.  >1>« 

Ec  ce  n’efi  dôc  pas  la  ioy  des  fidèles,  qui  le  lait  firJrcZ[i 
prefent,  & le  fait  habitant  de  l’autehmais  bien  ffdes 
les  paroles  du  Prefire  inuoquant  le  laint  efprit, 
ce  qui  vault  bien  autant  que  fi  l'hiftorien  nous  chérie 
difoit,qu’o  facrifioit  kir  ccll  autel. Car  aufsi  bic  ^inmr/iî. 
quand  il  auroitvfé  de  ce  terme, Du-idefsis  nous  .f«cw/K 
payeroic  de  fon  efehapatoire  accouftume,  qu c^ofuttm, 
les  mots  de  facrifier  & de  facrifice  en  S.  Cypric 
en  fain&Bafile,  & en  faindt  Chryfoftome  font  Du  Pkr. 
pris  improprement  metaphoriquemet  & par  a-  1 ?•  -4< 

bus.  Bref  ce  Capitaine  le  fert  de  l’autoritc  des  ** 
làints  Peres  corne  des  eftriuieres  de  fes  cheuaux 
l’allùgeât  ou  racourcilïat  par  fes  lubtiles  & bel- 
les desfaites  félon  qu’ilsjuy  fot,ou  luy  femblêt 
eftre  contraires, ou  fauorables.Quâd  il  a trouiid 
quelque  apparence  de  faneur  pour  fa  cenephâ- 
raftiqj&ombrageufeen  S.Denys,iI  le  veut  faire 
tober  enuiro  le  téps  du  premier  côcile  general 
& fi  nous  condefccdons  à fa  voloté ,il  nous  re-  D«- 
proche  que  nous  auons  honte  de  le  rapporter  a 5661 
vn  teps  plus  ancien,ores  ne  pouuons  nier  qu’il 
n’vfeafiez  proprement  bien  forment  du  nom 
d’autel,  il  fe  met  à efgratigner  la  tradudbon  de 
l’interprete  Latin,  & voulant  faire  le  bien  en- 
rendu  en  Grec  faidt  luy  mefme  vnc  lourde 
faulte.il  reprend  quelques  anciens  interprètes 
Catholiques  d’auoir  mis  au  Latin, pofi  dcofcula- 
ûone  fanttorü  altanü.Apres  aucir  baisé  les  faints 
autels,  où  le  Grec  porte  feulement*^’  llv*t  ««•»■«* 
r*t*i*& i^»x,ay ât  baife'  la  fainte  rablejcomeli 

Hi 
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l’intcrprete  ne  pouuoit  pas  vfer  de  diuers  nos, 
quand  c’eft  toujours  la  mefme  choie  qui  elt 
entendue  foubs  ces  noms  dîners.  Et  poftre  Pe- 
rion  a repare'  la  faute, fi  aucune  en  y a,traduisat, 
fidèlement,  Sacram  menant  ofculatur .Mais  ce- 
pendant il  tourne  luy  meime,  j4y*nt  Jalucla 
Du-Plef-  lainfte table, qui  n’eli  aucunemet  à propos.Car 

fis  l.i.ch  . . , 1 c . . Jr 

î.p.i^y.  uçoitquelc  mot  **■**£ *%  \c  punie  ainfi  tour- 
ner ailleurs,c’eft  totitcsfois  vne  chofe  imperti- 
■ néte  de  cuider  qu’alors  qu’on  baptife  vn  Cate- 
chumene  le  Preitre  faiue,ou  addrefle  faparole  à 
la  fainte  table.Et  puis  qu’il  fe  moque  de  nose- 
xorcifmesjoù  nous  parlons  au  ici, au  vin, où  à la 
cédredl  ne  deuoit  pas  luy  andine  multiplier  ces 
falutations  des  choies  inanimées  fans  neceflt- 
téen  reprenant  nos  ranslateurs  d’auoir  mul- 
tiplié le  nom  d’autel. 

lufpocc  J]  acheue  ep  fin  fon  difeours  & fa  defenie  tou 
S’Orige-*  chat  les  autels  y attachant  vn  autre  picce  tout 
ne  tou  fraifchemetcoupée  d’vn’hotuelie  d’Origene,où 
autels. CSilcofole  les  Iuifs  difit  que  s’ilsn’ôt  point  de  fou-* 
Origen.  uerain  facrificateur,ni  d’autel  chesnous,il  y a vn 
iofue7  s»-autel  es  cieux:&  du -Plelfis  obieéie  que  les  Iuifs 
eufïetbié elfe  mieux  cofolez, fi  Origene  euftpeu 
ftitntum , dire, nous  auos  vn  autel  en  rEglife;où  nous  fa- 
fllrir&e  cr‘6°s ^ls  Dieu • Aquoy  le  doéie  & labo- 
Le  fieur  rieux  Bou/éger  luy  auoit  refpodu  fur  vn  scbla- 
cnfà^eF  Pa^"agc  me^me  Origene,q  lescouftilliers 
pôfefeuii  de  noftre  Capitaine  n’auoiét  pas  en  mémoire, 
îct.i4«b.  qUancI  ils  ]uv  onr  faiél  feife  de  ceftuicy:&  ie  le 

Inuenc.z.  i , • y-;  i i r 

edit.pag.  luy  auois  inculque  iur  vn  autre  d’Arnobe,a  iça- 
"■  uoir  que  les  faints  Peres  difcQurans  contre  les 
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Iuifs,ou  contre  les  Payens  ,qui  ne  font  pas  afles 
informez  des  ceremonies  de  nos  niyllcres  , ne 
veulent  pas  de  piaine  abordée  leur  defcouurir 
les  points  les  pluslecrcts  de  noftre  religion,& 
principalémëc  ceux  qui  symboiifent  ou  appro- 
chent aucunement  de  leur  ancienne  loy.  Or  ce 
n’eultpas  elle' le  lait  d’vn  iage  & difcretcatc- 
chifte,qui  deuoit  talcherdeueftournerles  Iuifs 
des  figures  & ombres  des  tacrifices  tous  ondo- 
yans  de  sâg,tous  obfcurcis  de  fumée,  fi  tout  à 
coup  h les  euil  appelles  à vn  autel  & àvn  facri- 
fice^>ù  ils  eullët  encore  pelé  treuuer  la  bouche- 
rie & l’efcorcberie  de  leurs  viéfimes  : il  falloir 
pluftoft  les  feurer  des  tacrifices  corporels  ,& 
puis  les  façonner  a l’intelligence  des  fpirituels 
& myftiques.En  vn  mot  ie  le  rembarreray  par 
les  propres  termes  de  fa  x3felfion:car  iaçoit  que 
dans  Arnobe,  qui  viuoit  du  teps  de  Conftantin 
nous  trouuios  les  mefrnes  paroles,qu’Origene 
a couchéesicy , efquelles  il  dilfimule  que  les 
Chreftiens  ayent  des  temples  ou  des  autels:ce  *Iefê 
neantinoins  Du-Pleflis  eftfi  affeurc  que  de  ce  la  veri6: 
teif>ps-Ià  l’Eglileen  auoit,  qu’il  a bien  ofélacat’ 
reprendre  & accufer  effrontément  de  s’eflre 
coforméc  en  les  confacrant  aux  ceremonies  du 
Iudaifme&  du  Paganifme. 

Il  eft  donc  nectflaire;  qu’il  aduouc.de s’eftre 
laifle  aueugler  à la  haine  chargeant  de  fuperfti- 
tion  & idolâtrie  a la  fainéfe  Eglife,pourauoir 
eu  des  autels , & les  auoir  coniacrezjfi  tant  eft 
que  ce  ne  fiiflent  pas  autels , firion  par  méta- 
phore & improprement,  ou  fi  c’eftoient  prg- 
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prement  des  autels,  il  a nié  faul fument, & Con- 
tre vérité  qu’il  y eneuften  l’Eglifedu  temps 
d’Arnobe. 

De  la  confecration  des  &utels, 

CHAPITRE  XIIII, 

T exte  du  fleur  du  Pleffis 

Ag.^i-de  la  Vérification,  ou  rcfponfë  aux  Thco- 

.1  logiens  de  Bordeaux  lig  i. 

Tendant  l'imprejhon  de  ma  7(efponce,lè s Théologiens  de 
■ "Bordeaux  ont  mis  en  lumière  quelques  additionf.  A 
icelles  nous  faut-il  encor  fatisfa’re:  Et  premièrement ; 

Pag.ioï.  & ioi.  démon  liurc  , ils  s’attachent  fue 
ce  que  ie  dis,  que  les  ceremonies , qui  s’obferuent  au- 
*11“  *'  î-  iourd’huy  en  la  confecration  de  leurs  autels, fontd’in- 
uention  moderne.Or  note  le  lefteur  ici,qu’il  y a deux 
queftiôs  qu’ils  côfondét^.  leur  efcient.’la  prcmicre,de 
quand  nous  trouuons  la  confecration  des  autels:  La 
fecôde.’de  quand  les  particulières  ceremonies, qui  s’y 
obferuét.Orde  cefte  fécondé  i'ai  dit,  & le  maintiens» 
qu’ils  n’en  peuuent  monftrer  l’origine  700,  ans  apres 
. les  Apoftres:Ie  dis  de  l’afperfion  d’eau  &c, 

Orsquelcliure  du  ficur  du  Plefsi* 
contre  la  Mefle  nousfut  apporté  en 
celle  ville  de  Bourdeaux,  il  n’y  euft 
aucun  d’entre  ceux,  qui  font  profel- 
fion  des  fainéles  lettres,  auquel  de  plaine  abor- 
' dée  il  ne  Fuft  facile  de  remarquervne  infinité  de 
fautes  & faulfetez  fans  aller  long  téps  feaille- 
ter  les  autres  hons  libres.  Et  d’autant  que  la  plus 
grand  part  d’iceux  eftima  qu’il  falloit  au  p\us 
toft  faire  courir  quelque  liuret  pour  donner 
'fdyisaux  gens  de  bien  de  la  qualité  decejte 
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«euure  noueile  , fans  aultrcment  fe  donner  le 
loifir  de  polir  ou  embellir  ce  difeours , qui  ne 
feroic  qu’auantcoureur  d’aultres  rerponfes  plus 
lerieules  & mieux  elaboure'es;ie  me  contctayde 
luy  donner  le  titre  d’inuétaire,ou  fîmple  deno- 
bremét  des  erreurs, qu’en  deuilât  familieremét 
ie  me  fouuicdrois  auoir  efté  remarquez  par  nos 
amis,  & par  moimefme,fas  que  pas  vn  autre  me 
prelhft  l'a  main  à le  brocher  ehalle, corne  ie  croi 
qu’il  n’appert  point  ni  de  la  dinerfîte  du  Aile, ni 
des  cotradidiôs  de  ladoélrine,  que  plufieursy 
ayentcontribué.Du  defpuis  ellant  aduenu  que 
ce  liure  fuft  bie  receu,&recherchc  par  nos  Fra- 
çois,il  me  fut  commande  de  mettre  mon  nom 
en  la  fécondé  édition  augmcnte'e  de  plus  d’vti 
tiers, faite  la  mefme  année  & groflie  d’additios 
tant  parmy  les  chapitres, -que  fur  la  fin  du  liure* 
Acelles  ci  refpod  maintenant  noftre  aduerfaire 
diflîmulat  d’auoir  veu  les  autres  queieluy  auois 
marque'  tout  exprès  de  petites  eftoiles  au  somai 
re  des  titresde  chafque  chap . &c’cft  comme  ie 
croy  pourabbreger  la  befoigne  ,&  ne  charger 
l’Imprimeur  de  fi  groflfe  refponfe;  dilfimulant 
aulfi  dcfçaHoirmo  nom,& côtinuat  toufiours 
le  cobat  auec  les  Théologies  de  Bordeaus,mçf» 
me  corne  fi  i’auois  mis  no  par  aucuns  desTheo- 
hftiés^  mais  par  toute  laf acuité, par  toute  T T muer- 
fîtédcBord  aus. Si  cela  fefait  par  melprisne  mé- 
ritât d’eftre  nome'  celuy  qui  s’attaque  à fi  grand 
perlonage , ou  bien  fi  Cela  fent  mieux  fa  gran- 
deur d\Alexandrc , eftant  plus  conuenablç 
qu’  Qan  apittinç  femble  combattre  cotre  tou- 
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te  vne  troupe  de  barbares  Malliens  les  effro- 
yant  & mettant  en  fuitte  delà  fecou/Te&  du 
/impie  io  de  Tes  armes,ou  corne  vn  aultre  Hora 
,tius  Codes,  qu’vn  feulmonftre  vifage  aux  Tos- 
cans, & tienne  le  pont  iufque-à  ce  qu’on  le 
rompe  derrière  luy,ou  mefme  fi  cela  tient  plus 
piutarch  <|e  l’humeur  de  ce  Capitaine  Comique  félon 
7,L . qu’vn  flatteur  luv  difoi  t, 
l'kphmt  Et  quoy}  aux  iflcs  d'Orcanet 

Mii.gior-  Vous  en  allies  trancher  tout  net 

Cwc  cens  d’vu  coup  de  vojlre  efpée. 

Sinon  quelle  efloit  eshrechée; 
ainfi  qu’il  Juy  foit  aufli  plus  honorable  de  ter- 
raflertout  vn  efeadron  de  Théologiens,  qu’vn 
fimple  regent  de  College  : le  le&eur  en  iugera 
ce  qu’il  luy  plaira  ; tant  y ail  qu’il  n’a  non  plu» 
vérifie  les  lieux  parffous  inpugnezde  faux  en 
ces  additions, que  ceux  des  premières  éditions; 
ainçois  à vérifie' que  nos  affaires  vont  tout  au 
\ rebours  des  fiénes  en  ce  que  mon  liure  à porte 
le  nom  de  plufieurs  n’ayant  eftebafti  que  pair 
vn,&  le  fien  n'eft  tiltre  que  de  celuy  d’vn  feul, 
bic  que  la  difproportio  de  fes  rdpofes,&  la  va-  ' 
rietc  de  fes  tradudios  nousfacent  aflèz  toucher 
ait  doigt,que  les  mains  de  plufieurs  luy  preftet 
fecours  .En  ce  premier  point  il  nous  donne  v- 
ne  éfpreuue  certaine  de  l’equite  de  fes  exeufes. 
Car  apres  atfoirappellé  decrets  fuperftitieux, 

& fingeries  les  ceremonies  de  la  confecration 
des  autels  tât  de  l’afperfio  d’eau  que  des  lignes 
decroix,  des  reliques, & des  tours  que  fait 
rEuefque,iI  auoit  adroufté  jT* nis  l'Euefque 
rincl  la  tabli  de  l'autel  > & en  l'oignant 
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chante , Erexit  Jetcob  lapider»  &c.  Toutes  in- 
uentions  modernes  esloignées  du  temps  des  <>^4 po- 
ires de  y oo.  de  8 oo.  de  900.  de  mil  ans.  Ce- 
luy  qui  couche  de  tout,  nç  le  referue  rien:puis 
donc  qu’il  a dit  en  general,  que  toutes  ces  ce- 
remonies font  inuentions  modernes,  puifque 
immédiatement  deuantil  le  moquoitdc  l’on- 
<ftion  fàitfte  parl’Euefque  , il  nepeutefckap- 
per  maintenant  endifant, qu’il  n’a  pas  entendu 
la  confecration  en  general,  mais  feulement  les 
particulières  ceremonies  d’icell z,r  afperfiô  d' eau 
mixtionnée  de  vin,  de  Jel,  & de  cendre  , des  fept 
tourdions  de  l'Euefejue , & les  autres  modernes 
ceremonies.  & partant  il  eft  conuaincu  de  mc- 
fonge  parle  tefmoignage  de  S.  Auguftin  & 
des  Conciles  d’Agde  & ^’Epaune,nonobftant 
les  obieéb,  dont  il  fait  bouclier.  Premierçméc 
il  dit  que  les  doétes  ont  peu  itiger , que  les  fer- 
mons de  tempore  ne  font  pas  de  S.  Auguftin; 
mais  il  11’a  pas  fcculuy  mefme  nommer  les  ges 
doeftes,  comprennant  peut  eftre  foubs  ce  nom 
les  chefs  de  fa  fevfte,  comme  Beze  en  fes  com- 
métaires  allégué  fouuentCaluin  fans  le  nomer 
autrement,  qu’en  difant,  le  tresdocle  interprète, 
& Henry  Eftienneluy  rend  la  pareille  le  qua 
liftant  de  pareil  tiltre. Ce  nonobftat  il  ne  peut 
en  ceci  no9  feruir  de  ce  plat  de  fo  meftier,dau- 
tant  que  Caluin  mefme  ne  fait  point  difficulté 
d’employer  contre  nous  ces  fermons  de  S.Au- 
guftin  ; & Beze  en  a combatu  l’erreur  des  Lu- 
thériens Vbiqtictaires  en  fa  première  ref- 
ponfe  à Nicolas  Sclneccerus.  Pierre  Martyr 
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comme  nous  auons  veu  ci  douant,  a iugé,  que 
le  ftyledeces  fermons  tient  fort  de  celuy  de 
S.  Auguitin,  & en  l’édition  de  l’an  1 5 5 5.  faite 
à Paris  fuiuant  celle  d’Alemagne  corrigée  par 
Erafme  nous  ne  trouuons  autre  cenfure  à la  te- 
Ite  de  ces  homélies,  finon  qu’en’ ceftœuure  fc 
rencontrent  quelques  fermons  mefiez  par- 
my  , qui  portent  le  nom  d’autres  auteurs  en 
autres  volumes,  & ceux  la  font  marquez  apres 
en  particulier  principalement  en  la-detniere 
édition  faite  par  les  doreurs  de  Louuain  fans 
que  ni  le  deux  cens  cinquante  cinquième  par 
nous  allégué,  ni  les  autres  de  fon  calibre , où 
il  eft  traite'  de  la  dédicacé  des  temples  & des 
autels,  foyent  reuoquez  en  doute.  QueDu- 
Plelfis  voye  maintenant  quelles  gens  il  en- 
roollera  en  ce  reginfbnt  des  doéies,  puisque 
Caluin,  Pierre  Martyr,  Beze,  ni  Erafine,ni 
les  députez  de  l’Vniuerfi te  de  Louuain  n’ont 
trouué  rie  à dire  en  ces  fermos.  Mais  qui  mut 
ferafoy,d it  il  apres, temps  duConcile  d’Agdet 
que  ms  le  fuites  iettent  en  l'an  427.  quand  Onu - 
phre  ne  le  cotte  point?  quand  ce  Conful  Mejfala. , 

1 qu'ils  luy  mettent  en  tefte  ne  s'y  lit  point ? Et  quoy 
n’a  il  iamais  mis  le  nez  en  autres  Chroniques 
finon  en  celle  d’Onuphre  Panuin,  laquelle  il 
nous  cite  à tout  propos?  Et  quand  bien  il  au- 
roit  obtnis  ce  Concile,  faut  il  qu’vn  fi  grand 
perfonnage  fe  trouue  etnpefché  à cotterle 
temps  d’vn  Concile  de  France  pour  ne  l’auoir 
rencontré  en  ce  breuiaire  de  Chronologie, qui 
luy  çft  plus  familier  ? Si  apres  auoir  fueilletç 
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Funcius,  Phrygio , Bibliander,  Carrion  , & 

les  autres  Chronologies  desProtefiats  ou  celle 
de  nos  doéteurs  Catholiques  & Euefques  très 
doétes  Genebrard  & De-Pontac,  il  n’en  auoit 
point  ouy  nouuelles,  il  auroit  raifon  de  fe 
plaindre;  mais  pour  ne  l’auoir  trouuéen  vn, 
crier  loudain  à larme  c’cft  vn  fait  d’vn  homme 
qui  n’a  pas  demeuré  au  college  plus  qu’il  ne 
falloir.  Encores  s’il  euft  bien  cherché  dans  O-  ’ 
nuphre  eult  il  trouué  ce  concile  vn  peu  plus 
bas  que  lan  427.  afcauoir  vis  a vis  de  l’an  50 6 . 

& du  confulat  de  Fl.  Mefïala  , & de  Fl.  Areo- 
binda,  duquel  auffi  il  eftoit  en  peine  d’efire 
informe  . le  luy  auois  cotté  l’an  4ayfuiuant  la 
Bibliothèque  hiftoriale  de  Nic.Vignie^cuidac 
qu’en  faifant  les  préparatifs  pour  eferire  cotre 
le  Carefme  & les  autres  Ceremonies  de  noftre 
Eglile  il  auroit  fait  15  profit  de  ce  que  ce  nou- 
ueau  Bibliothécaire  luy  auroit  remarqué , fup- 
pofant  faulfement  , qu’en  celte  année  on  or- 
donna que  les  enfans  de  l’Eglife  eufTeiit  à ieuf- 
ner  en  Carefme , ce  qui  ejloit  paradant  libre  aux  Bc]]ar 
Chresliensy&quil  n'y  auoit  ordonnance  de  ieufne  co. 3.  1.  * . 
quen  certains  tours  pour  le  t gens  d’Eglife  feule - ^ 

ment, ce.  qui  eft  alfez  réfuté  ailleurs  par  nos  do-  perib.’ 
éteurs  Catholiques  montrants  que  depuis  le 
teps  des  Apoftres  le  ieune  de  Carefme  fe  gar- 
de & fe  commande  en  l’Eglife.Ce  neantmoins 
parce  que  fur  la  fin  de  ce  concile  elt  marqué 
l’année  22.àv\  Roy  Alaric,  lequel  bien  qu’Ar- 
rien,  permit  aux  Euefques  & Prélats  Catho- 
liquçs  de  s’affcmbler,  les  autres  Chronologies 
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le  remettent  à l’an  506. auquel  temps  onpenfé 
plus  vray  femblable  qu’il  fuit  tenu,accouplanc 
ainfi  les  Confulats  Romains  auec  les  ans  du 
régné  des  Roys  des  Goths. 

. ' Nollre  Capitaine  pourfuit  à demander  nou-  , 

temps  & uelles  desConcilcs,qu’il  ne  recognoit  non  plus 
où  fut  te-  qUe  quand  faifatu  les  rondes  les  fentinelles 

ru  le  C'o-  1 . 1 v 1 

cile  s.  crient  a chaque  pas  Qui.  va  la?  nous  dira , 

tpaume.  Jit-il,  ou  efi  et  fie  ville  d’Epaune,dr  ce  Roi  S tgif- 
mondenuuonfan  492. fous  lequel  ils  prête  dent t 
que  fut  tenu  le  Concile  d'Epaune  ? A la  vérité 
quant  à la  ville  , on  a elle  iniques  ici  en  diffi- 
culté d’en  auoir  aduis  des  Géographes  : car  il  ’ 
la  faut  diltinguer  de  celle  de  Marihenac  ia- 
dis  nommée  Oétodorus,  ainfi  qu'enfeigne 
DnPieflïs  Munlter,&  de  fait  en  ce  Concile  on  y lit  Con- 
paS  3 s -fiant  tus  Epifc.  ciuit*  Oüodorenfis . Mais  tout 
nficatT*"  a*n6  Clue  Du-Plelfis  s’elt  rendu  aifément  auec 
nous  l’ayant  aduerti,que  C oncilium^deneticumy 
c'eftoit  ie  Concile  de  Vennes  & non  pas  de 
Venife,  parce  que  les  Euefques  y mentionnez 
font  nomez  au  Concile  de  Tours  ; aulfi  doit  il 
tober  d’accord  auec  nous  en  ce  pointjVeu  que 
lés  Prélats  qui  ont  ligné  les  canôs  de  ce  Cocile 
1 d”Epaune  le  trouuent  tous  auoir  eu  leurs  Euef- 
chez  ez  terres  du  Royaume  de  Bourgoigne, 
commeAtticus  Euefque  deVienne,  Apollinai- 
re de  Valence , Claude  de  Bezançon,  Catulin 
t ,e^ncn  D’Embrun,  Grégoire  de  Langres,Sylueftred« 
übj .c.6.  Chalon,  & Vidturiusde  Grenoble,  & partant 
si^èbert  ^ vray-fenilfiakle,  que  celte  ville  eftoit  en- 
An  jo^.  clauée  cz  confins;  & limites  des  paysfuic.ts  à 
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Sigifmond  fils  de  Gondebaud  oncle  de  la  Roi- 
neClotilde.  Car,  comme  nous  liions  en  Gré- 
goire de  Tours,  cefte  veufue  du  Roy  Clouis 
ayant  prie  & admoneüt  les  enians  Roys  de 
France  de  venger  fur  l'on  once  Roy  de  liour- 
goi^ne  la  mort  de  Tes  pere  & mere  , ils  firent 
guerre  à fes deux enfans  Sigilmond.&Gonde- 
mardefquels  ayat  perdu  la  bataille, C.  lodomire 
emmena  Sigifmond prifonnier à Orléans,  où 
il  le  fit  en  fin  mourir.  Que  fi  Nicolle  Gilles, 
& le  fieur  Du  Haillan,  Belle- Forefl;  & autres 
hiltoriens  François  n’auoient  eferit  ceftemef. 
me  hiltoire,  ie  nem’efionnerois  point,  de  ce 
que  noftre  Du-Ple(fis  n’auoit  iamais  ouy  par- 
ler du  Roy  Sigifmond,  d’autant  qu’il  ie  fert 
plus  volontiers  des  copie^  que  des  vrays  ori- 
ginaux;mais  certes  c’elt  vn  reproche  ply  igno- 
minieux à vn  gentilhomme  François,  quife 
parangonne  à Mardochéc,  de  n auoir  point 
leu  les  annales  de  nos  Roys,  que  non  pa;>  à vn 
Côfeiller  d’eftat  de  n’auoir  manie  le  Code  de 
Iuftin’renau  lieu  des  diuerlcs  leçons  de  Crini- 
nitus.  Et  que  diront  ils  à Cjratian , dit  Du-Plef- 
fis , cjuï  cotte  ce  cation  du  concile  d'Hippone 
ou  de  'Bonne  en  fri  que}  ils  diront  qu’il  n’a 

tenu  qu’a  fept  ou  huit  efeus,  que  Du-Ple(fis 
n’acheptaft  les  trois  tomes  de  la  nouuellc  édi- 
tion du  Cours  canon  corrigé  des  l’an  1 5 84.de 
l’autorité  du  Pape  Grégoire  13.  en  laquelle  il 
auroit  trouué  vne  annotation , dont  il  euft  ap- 
pris, que  iaçoit  qu’au  Decret  d’Yues  de  Char- 
‘ très , & en  quelques  exemplaires  plus  recents 
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ce  canon  Toit  donne  au  Concile  d’Hippone,' 
toutesfois  aux  plus  ancics  exemplaires  de  Gra- 
tien  , & rnefmes  au  Decret  de  Burchard  , il 
eft  maintenu  à celuy  d’Epaune  eftant  compofé 
du  27.  & -28.  d’entre  les  canons  de  ce  Conci- 
le. Et  puis  que  des  le  temps  de  S.  Sylueftre  en 
Occident,de  Grégoire  de  Nyfle,&  deS.Chry- 
foftome  en  Orient  on  failoit  les  autels  de  picr- 
DuPieffis  rc  comme  Du-Plelfis  mefme  a confeftejqui 
jag.  199.  fera  difficulté  de  croire,  qu’en  France  on  fit 
vne  ordonnance, que  ci  apres  tous  autels  qu’on 
confacreroitfuflent  battis  de  telle  eftoffe  ? Et 
c’eft  tout  ce  qu’il  a peu  refpondre  à nottre  ad- 
dition,Tas  dire  vn  fcul  mot  de  Ton  bel  argumet 
à mi  non,  par  lequel  il  vouloit  égaler  les  diacres 
à l’Euefquc  en  la  confecratiô  des  autels,  nj  de 
ce  que  ie  l’auois  fommé  de  nous  fpecifier  le 
temps , iufques  auquel  il  penfe  que  la  Chrefti- 
entc  eft  demeurée  en  fa  vigueur.&  qu’il  y à eu 
cal  t ch  F^us  grade  puretc  de  doélrine  ,s’ill’eftéd  point 
u •fcû.13  auecCaluin  iufqucsà  l’an  cinq  céts  apres  la  na- 
tiuitc  du  Sauueur.ou  bien  plus  auâtjil  di<tt  feu- 
lemet  que  ce  font  des  déclamations  de  colle- 
ge qui  remplirent  trois  feuilletshors  du  fuje<5V. 
C’eft  donc  au  lc&eur  à iuger,  fi  ayat  à difputer 
auec  vn  homme -qui  tantoft  faiéf  eftat  de  nous 
©bieéler  lesConciles, tantoft  les  mefprife,&  en 
faiÔ  lidierej  i’ay  eu  raifon  de  faire  cefte  {ani- 
mation,& fi  Du*Ple{fis  fe  moque  à bon  droit 
de  ceux  qui  demeurent  cz  colleges,  veu  qu’il 
nous  monftrc  à chafque  bout  de  champ , quil 
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n’y  demeura  iamais  tant  de  temps  qu’il  eftoic 
befoing.  Car  s’il  auoit  vn  peu  plus  déclamé  en 
l’efchole  d'Ifocrate,  ou  compofé  aflès  de  thè- 
mes en  Grec/il  euli  appris  que  les  auteurs  anciés 
n’entendent  pas  feulement  les  Princes  par  ce 
mot  %;«> ray  que  les  tranflateurs  Latins  tour- 
nent, principes,  mais  aulfi  les  iuges  ,gouuer-  nuPi«ffis 
neurs , & autres  magiftrats , qui  comman-  Pa8-  **• 
dent  aux  villes,  ou  aux  prouinces,  & que 
mefmes  les  Iurilconfultes  Grecs  tournants 
lesloixdes  Empereurs  ez  Bafiliques  n’expri-  PrJfd/ 
ment  point  autrement  les  tiltres  des  prefidents  vcl 
& gouuerncurs  ; tellement  qu’il  ne  peut  a ce-  qnï 
fie  occafion  reeufer  pour  iuges  les  canons  des  sPP.ella* 
Apofires,  pource  qu’en  quelques  vns  il  eft 
fait  mention  des  Euefquçs  faits  par  faueur  des 
Princes.  Car  il  doit  entendre  parce  mot, non  ï>- 
les  Empereurs  ni  les  Roys  , mais  les  ma-  **r“c'  Jc 
gifirats  & iuges , qui  nonobfiant  la  rigueur  temp'.’  & 
des  Empereurs  fe  trouuoient  quelquefois  fa-  [,ebparat- 
uorables  aux  Chreftiens  faifants  luire  quelque  fi iic%.*' 
râyondeleur  elemcnce  parmy  les  tempefies  ll(' 
des  perfequutions  plus  fouuent , que  Du- 
Pleflls  ne  laifle  paroifire  aucune  bluette  de 
doéirine  & de  vérité  parmy  if  s tenebres  de  fes 
ignorances  & faulfetez. 
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Pa8-3P. 
de  la  V e- 
rificatiô. 
Inuct.  î. 
cdit.pag. 
5oj. 
Tertull. 
de  coro. 
nul.  c.jo. 


Si  Tertullien  confond  ces  mots  Image 
& Idole y 

CHAPITRE  X ÏIII. 

PAg.ao*  Ijg.  io.  Nous  citions  de  Tçrtullian  ce  lieu 
decorona  mil . S.  le  an  dit  tour  haut  : Mes  enfans » 
gardez-vous  des  Idoles : non  tant,  dit-il,  de  C Idolâtrie , 
c’cjl  à dire  de  l'office  ou  reuerente  enuers  elles  , que  dejt 
Idoles, , ceft  a dire  de  leurs  effigies  mefmes.  Et  ce  paca- 
ge prétendent  ils  mal  allégué:  entant  qu’il  veut  dire; 
N 6 que  nous  nous  gardiôs  des  images  des  faux  dieux 
mais  de  leur  rcifembkr  de  porc  & de  façon.-  Or  ils 
deuflent  auoir  obferué,  qu’il  condamne  toute  Idolâ- 
trie, toute  elpcce  d'honneur  fait  à l’Idole  ; foit  en  les 
nous  formant , foit  en  nous  conformant  à eux  &c. 


Quel  de- 
faut il  y a 
en  fa  ref- 
ponfe. 


f 

N Ta  repris  de  cequ’il  auoit  allégué 
ce  lieu;  à celle  fin  demonftrer  que 


Tertulié  ne  diftinguç  point  les  ido- 
^Wfp^jes  des  images,  & de  ce  qu’il  tradui- 


qu 


foit,  ab  effigie  eorum  , de  leurs  effigies,  comme 
fi  par  les  effigies  il  entendoit  les  images  ou- 
pourtraics  des  faux  dieux  , & partant  expli- 
quoit  vn  mot  par  l’autre  lesfaifant  tous  deux 
pafler  pour  vn.  De  ces  deux  faultes  Du-Pleffis 
ne  Ce  purge  point;  il  remonftre  feulement  que 
ce  doéfeur  condamne  toute  idolâtrie,  toute 
efpece  d’honneur  fait  à l’idole  , ce  qui  ne  fait 
rien  à propos  de  ce,  dont  il  eft  quelfion,  a fea- 
uoir  fi  Tertullien  11e  diffingue  point  les  idoles 
des  images.  Et  puis  qu’il  accorde,  que  ces  mots 
ab  effigie  eorum , n’emportent  que  le  port,  & 

façon 
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la  façoti  de  l'idole , il  confeffe  qu’il  a ruai  tra- 
<tui t,  de  leurs  effigies  ; pour  faire  accroire  que 
Tertullicn  prenoit  pour  vnc  mcftne  choie  j^rdZ°* 
toutes  effigies  & toutes  idoles*  11  s’oppiniaftre  crtemee 
ïlonobftant  apres,&  maintient  qu’il  n’y  a nul- 
le  différence  entre  ces  deux  mots  , finon  que  mace  &• 
le  mot  d’image  efl  Latin  , & ccluy  d’idole  cft  ,do*c:  ^ 
Créer.  S’il  auoit  elle  a(ïc2  longtempsau  cob-Be»»  îii 
legeilauroit  appris,quc  c«luy  a de  lôg  ^*tdhc°* 

temps  acquis  le  droirde  bourgeoise  Romai-  8.  v. 
ne*  & que  les  fain&s  Peres  Latins  l'ont  iem-f^^ 
ployé  particulièrement. pour  lignifier  telle  The,uSit 
forte' d’images  ,dont  les  Paye  ns  Te  fêruoien  t lunuim 
pour  y faire  bornage  à leurs  dieux;  ce  que  nô- llhit”  rt< 
tnément  a rccognu  Beze  nous  aduertiffiant 
lqu’crî;fa  vcrfidmLatine  de  S.  Paul  il  a voulu ,f  '&'*» 
retenir  ce  mot,  idolum,\z  lieux  où  le  Grec  Tfrf^r 

Îiorte  parce  qu’il  cfioiraflëz  vfitdicntrc  u,MTt-r. 

es  Théologiens  Latins  pour  exprimer  lesima-  dcïïJi* 
ges  des  faux  dieux,  que  les  Payensidolarrbict.  ? 
I)u-Pleffis  fe  targue  d’vn  lieu  de  Tertullicn  au  JJr*c5èfo, 
llüre  de  ridolatrie^où  il  dit  généralement,^*  V nat  j al» 
en  Grec fgni fie  ferme  ou  image, dodttfl 
rive le  diminutif petite  for  me, ou  petite  ifna  ncm 
^e.T oute  image  donc, ou  petite  image, porte  le  nom 
d'uiol  c3&  idolâtrie  tout  feruice  qui  ferait  à fi  tbole,  *quc  '*- 
l’uduouëque  ces  paroles  font  deTcriullhc:tnais  £ ud 
IJ  faut  voir  a quel  propos  il  amis  én  jeu.ceftefecit.igf- 
Wpofîtio.U  eftoitapresl  faire  enttdrt.aux'lia- 
tuaires  ChreftienS,qu’bii  doit  apptllir  & efti  - formula 
ftirner  idoles,  non  feulement  les  images  des 
domines  morts  enrôliez  entre  les  dieux , 'mais 


1 3°  de  s sainct*  s 

Tertull.  auffi  les  effigies  des  beftes,  & autres  telles  cre- 
tC  ldcunî  atures  » -tuicjuclle*  eftoit  defere  par  les  Payés 
*deft  ido  l’honneur,  qui  appartient  à Dieu  ftul.  Sans 
intcr'tft1  doubte,  dit  il,  lors  qu’il  jt  a vne  idole , tl  nimpor* 
qualcfit,  te  quelle  elle  foit  ; de  quelle  mature  ou  de  quells 

mltcriaf  afin  ciH'on  ne per>ie  point,  qu'on  dotbt  jeu - 

«jua  de  lerritnt  efitnur  idole  ce  qui  efi  conjacre  foubs  vnt 
b*8  Muis  (wk lance  humaine.  &A  ceci  e/l  nectjjaire  l’m • 
putet  interprétation  du  mot.  en  Grec  fgmfe  forme, 

lum  ’ha  &c*  Voila  £c  tlu  ^ Prctend,  c’tft  que  fi  on  re- 
benduni,  garde  Petymologie  du  mot  Grec , auffi  bien 
JanlrK  FCUI  e^re  appelle'e  idole  l’image  d’vne  btfte 
fi g>c  fit  brute  fous  laquelle  on  adore  vn  faux  dieu,cô- 
*um.c  Ad  me  l 'u-,agc  d’vn  home  à qui  on  donne  le  nom 
Jioc  ne-  d’vn  Iuppiter,  d’vn  Mercure  , d’vn  Mars,  ou 
eftvoca-  de  quelque  autre  fembîable,  & partant  que 
buli  in  ceux  la  font  auffi  bifn  idolâtres , qui  ont  adore 
tioftfj#)  l *,nage  du  veau  d’or  au  defert,  ou  l’image  d’vn 
Gr*cè  chien  pour  Anubis , celle  d'vn  taureau  pour 
fonT*&c  vn  ^P‘s  1 ce^e  d’vn  boucau  lieu  du  dieu  Pan, 

comme  ceux  qui  ont  faithemage  à la  flatuc 
Jcldolo- ou  e%c  humaine  de  Iuppiter  plâtee  fur  l’au- 
latr.  c.+.  tel  du  Capitole.  Il  faut  donc  félon  Tertullien 
°UurcJit  Clue  l 'magc  pour  deuenir  idole  foit  confacrde 
humtnus  éc  deftinee,  pour  r<prefcn  ter  vn  faux  dieu,  co- 
£•»{£  me  de  fait  il  dit  apres,  que  les  images  des  chofes  4 
tmnîi  et-  qui  P erreur  humain  fait  honneur  (frreucrtnceyfont 
Ztïilmù*  'doles  la  confection  d'icelles  idolatrjc  Vo(4 
gines  idt-  donc  qu’vrte  image  quelle  qu’elle  foit , d’vne 
uunTctn- d’vn’ herbe,  ou  d’vn  poiffion  aye  efte 
permît  t-  côfacree  pour  eftre  adorée  au  lieu  de  quelque 
ftUUtrû.  ^ c||e  j,eilt  eftre  appelléc  idole  félon  l’e* 

tymologie  Grecque  du  mot , pourcc  qu’elle 
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eft  auflî  bien  image  de  ce  qui  eft  renu  pour 
Dieu , comme  l’image  d’vn  homme  mort; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  la  que  totice  image 
loic  idole  en  general,  ains  feulement  au  regard 
de  l’etymologie,  combien  que  d’ailleurril  foie 
nece (Taire,  que  cefte  image  foit  ton  facrée, puis 
que  i’vfage  des  hommes  a adioufté  à la  fignifi- 
catio  originaire  de  ce  mot, qu’il  copreniie  vne 
qualité  de  cofecration,&  de  reprefematio  d’v- 
ne  deitejmaginaire.  Carencores  q deux  mot* 
ne  foiét  q peu  ou  point  difïeréts/i  on  a efgard 
a la  feule  etymoWie, comme  on  pourroitdire, 
que  fubjlana &fitbfi(tïna,ftibfi*ncc  & fubjïftïc* 
qui  viennent  dcfttbjïarc  ou  fubfifiere , felô  leur 
étymologie  fignifient  vne  choie  qui  fubfifte 
d’elle  mefmejce  neantmoqis  on  ne  les  doit  pas 
faire  paffer  pour  vn , & dire  qu’en  la  Trinitéil 
y a trois  fubltances , auffi  bien  que  trois  liiblî- 
ftences  j d’autant  que  pardelTus  Japorte'e  de 
i’etymologie  l’vfagc  & l’autorité  des  Theolo- 
giens  a voulu,  qu’en  particulier  le  mot  de  fub- 
ibnee  Ce  prinr  pour  vne  «fonce, & nature  co- 
tnune , & celuy  de  fubfiftence  pour  vne  parti- 
culière & propre , aulli  bien  que  cêluy  de  per* 
fonne  ou  de  fuppoft.  Par  ce  moyen  il  y a trois 
iubfiftences  c’clt  a dire  trois  perfonnes  en  U 
Trinité,  mais  non  qu’vne  fubftancc  c’eft  à dire 
irne  nature  diuine  commune  à toutes  trois. 
Que  fi  Du-Plelfis  fait  encore  le  matiuais  & 
recharge  que  Tertullié  défend  toute  idolâtrie, 
tous  honneur  & feruice  fait  à l'image,  voire 
qu  il  défend  aux  Çhrcftiens  de  faire  quelque-  * 
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forte  d’images  que  ce  Toit;  certes  ils  en  pour» 
r t ront  bien  dire  tant,  que  npn  feulemet  il  feront 
f Mar-  voir  que  Tertullien  nous  combat , mais  airiîî 
qu’il  fe  choque  luy  mefme  & deftruit  ce,  qu’ij 


jn 

«o 


n. 


Srubimh&  a bafti  en  défendant  la  foy  Chreftienne  contre 
Sirtphi*  jcs  Gnoftiques , & Marcionites.  L’obicéfionf 

treixia-  . . _ * ^ ^ 


j re  diutr-  des  heretiques  eftoit  en  ce  fien  liure , que  le 
dï  ^cu  Carnet  lè  monftroit  contraire^ 

tbtdouu-ioy  mcfine,pource  queceluy,quiauoit  defédw 
r.n*  r*";dc  faire  aucune  imaec  ou  femblance,  parvn 
Vii  fmi-  commandement  extraordinaire , enioignit  de 

hibïtuwi  *ctrcr  cn  f°ntc  celle  du  ferpent  ; à quoy  Ter- 
’videntur  tullicn  a refpondu  que  toute  femblance  n’a^ 
^î/'P^uoit point  efte  defendue  pour  autre  occafiow 
htbiutum  que  pour  empefeher  qu’on  n’enmef-vfaft  ido» 
xfr«-&  de  btrant,  & pourtant^gue  ceux  qui  forgeroient 
idoioia.  telles  ftatues  à autre  intention  , que  pour  ido» 
«p latfer,n*enfraindroient  point  la  loy  de  Dieu. 
idrmDcm  Comment  peut  il  donc  en  ce'  liure  de  l’idola» 
Vêtait  % tr*d  fouftenir  à la  Iudaique  toutes  images  auoir 
miUtudi.  efté  défendues  aux  hommes  en  l’anciéne  loy?. 
extwrdil  Que  fi  depuis  qu’il  fe  fuft  biffe  desbaucher  par 
ruriopr*.  le»Montaniftes,il  a eferit  ce  liure  de  l’idolâtrie,- 
fnîi, commeDu-Pleflls  le  peut  foiHienir,que  le  fieur 
mititudj Hùefque  d’Eureux  luy  en  fit  leçon  à Fontaine- 
*ir!  "sicbleau , il  n’a  plus  occafion  de  nous  repro» 
cnîm  le-  cher  l’etymologie  de  ce  mot  idole,  s’il  ne  veut 
fnterdixir.  quant  & quant  embraffer  la  defenfe  des  reue»' 
n^onfl-  ^ât*ons  & fantafies  des  Montanifies,  & fe  ren-' 
te nce  de  dre  partifan  de  l’ancien  prétendu  Paraclet , au1 
ïeblV’f  ^CU  *^U  nouucau  fainéî:  Efprit  de  Caluin.  Et  dè1 
« . bit  iaçoit  que  -Caluin  «rie  aufii  furie  ufemcat 
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contre  les  images , fi  ne  veut  il  pas  tellement  > 
faire  paficr  pour  vn  ces  deux  mots  idole  & 
image,  qu’il  bannilfe  aulfi  bien  d’entre  les  ho- 
mes las  images,  que  les  idoles  j & n’eltime 
point  que  tous  ceux  qui  tiennent  des  images 
en  leurs  chambres  logent  des  idoles.  le  ne  fuis 
pas  tant  (crapuleux,  dit  il,  de  inter  au’ on  nedoi-  CaI- 1 1* 

* J 1 r rr  ■ ti  ■ * J ■ n C.il.icft. 

ne  endurer  ne  J ou  frit  milles  images  j mais  d au-  de 

tant  que  Fart  de  peindre  & tailler  font  dons  de l 
Dieu,  ie  requiers  que  Fvfage  en  foit  gardé  pur  & 
légitimé , afin  que  ce  que  Dieu  donne  aux  homme  s 
four  fa  gloire  çjr  pour  leur  bien  ne  foit  peruerti  & 
poilu  par  abus  defordonne.  Pierre  Martyr  con- 
firme le  dire  de  fon  maiftre  par  l’exemple  de 
Bezeleel,&  Aholiab,  que  Dieu  aiïifta  de  fon  commun, 
efprit,  & les  doua  de  cefyc  fuffifance  Sc  dext-e-  ^ 
rite  de  faire  tant  de  beaux  ouurages  pour  l’or-  ?»s-  *47. 
nement  & enrichiflement  du  temple;  voire 
par  celuy  du  Roy  Salomon  mefme, lequel  cm» 
bellit  fon  throfne  des  ftatues  de  lyons , & 
n’en  fut  point  repris  d’aucun  prophète.  Les 
Luthériens  ne  les  retiennent  pas  feulementes 
maifons  comme  pour  fouuenace  des  hiftoires, 
mais  encores  es  temples;&  leur  patriarche  dé- 
froque le  docfeurMartin  efcriuant  fur  Michée 
s’aigrit  à bon  efeient  contre  les  Iconomaquc* 
pour  auoir  ietté  fans  diferetion  les  images  hors 
des  temples,  adhérant  pluftoftaux  decrets  du 
fécond  Concile  de  Nicce.  Le  mefme  dit  vn 
autre  Martin  fur  nommé  Chemnice  , que  cours  de 
Du-PIeflîs  appelle  quelquefois  à garant 
comme  s’il  n’dloit  que  le  copific  de  ceft  Ale-ügc  4!! 

I nj 
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M Cliem  mand  pour  n^uoir  eu  loifirde  voir  l?original 
ric.+par-  des  faindHPcres;  car  il  confefle  qu’en  lapri- 
co^ii.  mitiue  Eglife  l’vfage  des  images  n’a  point  efté 
p»g>7-  rejette,  mais  on  s'en  eft  ferui  comme  de  mar- 
Jjff'iïrZl  ques  des  hiftoires  & difeours  muets  des  thofes 
mn  ramen  aduenues:  & cotte  par  exprès  le  lieu  de  Ter- 
tullien,  oà  il  fait  mention  du  calice,  auquel  e- 
cuitMt  & ftpjt  peinte  la  figure  du  Pafteur,  dontfemo- 
s va',  \mr e que  icy  Du-Pleflis,  dil’ant , que cefte  oppofitioH 
itiam  ht-  aujji  de  Vcrrc , ne  ptuuant  faire  autre  chofe, 
que  Je  brifer  contre  vn  commandement  de  Dteil 
vfum  in  expreZy  contre  ïvf âge  delà  primifiue  Eglife.  Et 
F'7t!fiï‘d  voila  commet  nos  aduerfaires  s’cntr’accordctî. 
irtefinm  phemnice  vient  de  recueillir  de  cefte  image, 
de  la  ftatue  de  la  femme  atteinte  delà  mala- 
die du  flux  de  fang,&rde  celles  queConftantin 
fit  drefler,  que  l’vfage  politique  des  images,  & 
en  façon  d’hiftoires  eftoit  receu  & approuuc 
en  l’Eglife  priniitiue:  & Du-Pleflis  appelle  ces 
*<ftions  vne  rébellion  contre  laloyde  Dieu, 
yne  tranfgreflion  du  commandement  qui  de-* 
fend  de  faire  toute  forte  d’images.  Et  n’eft  cc 
pas  monftrer  qu’il  ne  fait  non  plus  de  cas  de  la 
dotftrine  & autorité  de  Caluin  , de  Luther , & 
de  fes  autres  réformateurs,  que  des  pièces  de 
yerres  cafles , & que  luy  feul  veut  tout  refon* 
dre  en  la  fournaife  de  fon  jugement,  afin  que 
tous  foiét  tenus  cy  apres  de  fe  fournir  & pour* 
lieoir  des  ouurages  de  ce  cadet/  Encores  pour- 
fuie  il  à demander,  Jt  on  peut  argumenter  d*vne 
bifloire  peinte  en  vn  verre  a Ceftabliffement  des 
images,  qui  vaut  autant  que  s’il  confcflqit  n’a* 
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uoir  îamais  copris  le  lieu,  qu’il  traiéfe,  où  T er- 
tulhen  mefine  tefmoigne  que  les  Chrefticns 
argumentoient  de  cefte  hiftoire,pour  en  auto- 
riler  la  couftume  de  l'Eglifè  , de  ne  refùfer 
poinc  la  penitence  aux  pécheurs  apres  le  ba- 
ptefme:  & iaçoit  que  le  mefme  Tertullien 
vueille  tordre  le  nez  à cefte  parabole  en  l’cp- 
pofânt  des  Paycns  feulement,  fi  cft  ce  que  re- 
prochant aux  Catholiques  l’vfage  du  calice 
auec  cefte  peinture,  il  monftre  aficz  que  telle 
parabole,&  toute  autre  ceremonie  eftoit  d’au- 
tant plus  autentique  & célébré  qu’elle  n’eftoit 
feulement  peartee  de  bouche  en  bouche  par  les 
prédicateurs , mais  engrauée  aux  vaifieaux  du 
lanéfuaire  , mife  à la  veuë  de  toute  l’Eglifè, 
& approuuoe  de  l’autorité  des  pafteurs,qui 
gouuernent  l’Eglife,  aufquels  appartient  de 
prendre  le  fouet  en  main  pour  en  chaffcrles 
Payens , & effacer  toute  marque  d’idolâtrie, 
non  aux  capitaines  de  cinquante  lances. 


De  U verfion  Grecque  des  Sentante. 

CHAP.  XV.  . 

PAg.  xo 6.  lig.  & funiantcs.  Ils  examinent  les 
paffages  par  moi  citez.  d’Origcnc.  Pour  n’vfer  de 
redites  , il  leur  eft  farisfair  en  la  perlonne  de  Boule- 
ger,  trii&ant  les  mcfmes  lieux.  Eli  feulement  aducr- 
ti  le  leôeup,  qu’ils  piment  mieux  bleflcr  la  maipfté 
de  l’Efcrirure  fàinfte,  que  fraiçr  tant  foit  peu  contre 
les  Images,  quand  ils  ofent  maintenir,  que  l'Hebneu , 
fur  lequel  font  traduites  nos'Biblftin'  eft  feint  authe  tique, 
vrvt  ni  légitimé  j ains  en  vne  infinité  de  lieux  different 
de  celui  mon  du  fem/s  deivipofirc*  &e.  * 
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Xaminanc  lespalfages  d’Orîgene  ï$ 
iuy  *y  mis  en  tait  pour  le  premier, 
que  çet  paroles  ne  Ce  trouucnt  point 
en  iceluy  dç  ne  font  que  de  fon  crut 
Ils  ne  joujfrent  pas  quqnbonore  le  fus  Cbrsft 
aux  temples , aux  autels , aux  images  : or  en  la 
reYponceau  lîeur  Boulanger , il  a eftendu  ce 
lieu  tout  au  long , mais  il  n'y  a point  fait  veoir 
çes  paroles  qu’on  y recherche  ; bien  eft  vra y, 
qu’afin  de  l’eltendre  encore , & le  rendre  plus 
long,  il  luy  donne  vn  traiél  de  chorde  pour  le 
geiiver,&  Iuy  faire  defcouurir  plus  que  les  mots 
ne  tonnent  ; difant  que  l’intention  de  Celfu* 
& d’Origene  a elle'  de  traiter  celle  queftionj 
P turques  les  Chresïicns  n honorent  Cbrijl  de  wnr 
plesy d'autels,  & de  jhtuesy  came  les  Taytns  leurs 
dieux?  Enquoy  le  leéleur  peut  iugei?  fi  cela  le 
peut  âppell er  fatisfaèlion,  ou  bien  pluftoft  co? 
relHon  de  faute,  qui  và  deuant  la  fatisfaèlion. 
Car  eflant  accufé  d'auoir  produit  cecy  comine 
texje.d>PrigeneJiIdanne,maintenant  le  chan* 
ge,&  reipond  que  pour  le  moins îauteùr  auoit 
celle  intention:  eft  à noter  qu’il  auoit  zU 

légué  ces  mots  en  lettre  ItaUquûiCpmme  îpou 
d'Ongene^  non  en  lettre  de  texte,  comrnéft 
o’efte^t  Ion  difeours , par  lequel  il  defcouurifî 
Je  Cens , ou  bien  l'intention  de  l’auteur;  & par* 
tant  les  fleurs  Comilfaires  pourrôient  aufït 
bien  prononcer  fur  ce  lieu  que  fur  le  lïxiefme. 
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j:en,tïon  c*cft  chofe  claire  que  Celfosne  pre- 
tendoic  pas  reprocher  aux  Chrétiens , pour- 
quoi ils  ne  dreflodent  point  d’images  & ftatues 
à Ielus  Chrilt  ou  fi  Tes  Sain&s,  lcfquels  ils  con- 
fefloient  auoir  clic  hommes  ,8c  partant  pou- 
uoienteftre  reprefentez  en  diuers  pourtraiçs  cSlifSS 
& effigies  félon  les  traits  du  vifage  & la  ftatu-  **- 
re  de  tout  le  corps  ; mais  la  quelèion  eftoit , £ *('*'  *'* 
on  pouuoit  drefler  des  images  des  Dieux,  co-  ” 
me  ainfi  foit  que  la  diuinitc  ne  fe  peut  point  «rôT^j 
reprefenter,  ni  enfermer  dans  la  cloflure  des  Kultcyn» 
linéaments  des  peintures,  ni  ez  enfleures  desl^  ^ 
images  en  relief.  Et  de  fait  c’eft  ce  que  refpod  J J“‘;l 
Origene  fouftenant , que  les  ftatues  desPaycs, 

. ouïes  idoles,  ne  font  point  images  des  dieux, 
mais  bien  des  diables  ennemys  des  hommes,  *7* 
& que  pour  cela  les  Chrétiens  ne  peuuent  fc  r^**r 
laifl*er  emporter  à l’erreur  des  Grecs  & autre?  XÜTÜ 
Payens  pour  raualler  le  culte  deDieu  aces  ma- 
tieres  ainfi  effigices,  cognoilïint  bien  que  cç  $ 
font  des  goulus.Demons  euoquez  par  certair 
nés  formules  magiques,  qui  refidoient  en  ces  " 
lieux  & figures,  ains  qu’ils  refuient  d’honorcc 
les  fimulacres  pour  ne  tomber  point  en  répu- 
tation de  croire  qu’ils  fufient  Dieux.  De  cef 
defenfes  & refpon fes  faites  parles  Chrcfticns 
félon  Origene, il  appert  qu’il  n’elt  pas  icy  que- 
ftion  de  toute  forte  d’images,  ni  de  celles  de 
Ielus  Chrift  Sc  de  fes  Sainds,  mais  feulement 
de  celles  qu  on  recognoit  pour  Dieux  :,  & auf* 
quelles  on  fait  vn  honneur  diuin, corne  citants 
des  corps  affedfez  & dedik  à loger  les  Dieux, 
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voire  mefme  vnis  à leur  diuinité  refidente  en 
jeeux;  ce  qui  ne  peut  eftre  entendu  des  images 
de  Iefus  Chrift  ni  de  Tes  Saints , mais  bien  de 
(elles  des  Payens.  Le  mefme  nous  eft  monftré 
par  l’autre  motif  des  Chreftiens  touché  par 
Origene.afçauoir  que  lesChreltiçqs  s’abftien- 
nent  de  l’adoration  des  idoles,  pource  qu’il  eft 
défendu  en  la  loy  d’auoir  des  Dieux  effranges, 
& de  faire  aucune  femblâce  des  créatures  pour 
leur  feruirpluftoft  qu’au  créateur.  Car  fi  Cel* 
fus  euft  trai&é  auçc  luy  cefte  queftion.  Pour* 
quoy  les  Chreftiens  n’honorent  Iefus  Chrift 
&les  Sainéfs  d’autels,  &deftatues,  ces  rai* 
fons  n’euflent  point  efté  peremptoires  $ vei| 
qu’il  eft  certain  qu’on  ne  tient  pas  Iefus  Chrift  * 
pour  créature,  ni  que  fa  diuinité  foit  euoquée 
par  certaines  adiurations  magiques  pour  la  fai* 
re  refider  en  ces  images,  qu’on  ne  leur  fait  pa* 

{>rierc,  ni  mefme  on  ne  fait  point  femblanc  de 
es  prier  comme  faifoient  les  Phjlofophes  Pe- 
ripatetiques  pour  s’accommoder  aux  opinions 
du  vulgaire.  Et  cela  nous  monftre  , qu’il  s’a- 
giffoit  des  ftatues  des  Payens,  & de  la  façon, 
dont  ils  adoroiét  leurs  idoles  rccognoiflanr  en 
icelles  quelque  diuinité:  ce  qui  ne  peut  auoir 
lieu  ez  images  du  fils  de  Dieu  ou  clés  Sainéfc, 
qu’on  honore  d’vne autre  façon , mais  qui  nç 
deuoit  pas  eftre  fi  toft  cômuniquée  auxPayêsj 
& partant  c’eftoit  aflfez  de  dire  qu’au  lieu  d’i- 
mages lcsChreftiens  ont  les  exemples  de  tem- 
pérance , pieté,  fapience , & de  toutes  autres 
vertus j non  que  pour  cela  il  faille  inferer, qu’ils 
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rt'euflent  point  d*images,ni  ne  portatfet  point 
d’honneur  à aucune  figure  ou  image.  Autre-* 
ment  fi  Origene  vouloit  défendre  tout  honeur 
fait  à l*i mage  de  noftrc  Seigneur,  il  feroitauifi 
bien  le  procez  a Du  Plelfis,  lequel  a recognu 
que  les  Chrelèiens  ont  porté  de  tout  temps 
honneur  & reuerence  à la  figure  du  corps  de 
Iefus  Ghrift  lors  quelle  eft  adminiftrée  en  leur 
Cenej  n’ayant  peu  fe  defgager  autrement  de 
la  prefte  des  partages  des  fainéts  Pères  , dont  il 
confie  que  la  faintfie  Euchariftie  doibt  eftre  Da.piet 
adorc'e,  qu’en  expofant  celle  adoration  d’vne  fis  üb-  4* 
(impie  veneratiô  moindre  que  celle  de  latrie,  p»gFg)T* 
telle  que  le  fécond  Concile  de  Nicée  accorde 
eftre  rendue  aux  images.il  y auoit  donc  des  fi -£,7,7n!u 
gures  parray  les  Chrefiicn^du  temps  d’Orige-fli,r,f,#** 
ne  , aulquelles  on  railoit  honneur  , mais  non 

ras  à telles  enfeignes  , que  faifoient  les  Payés 
celles  de  leurs  Dieux,  ains  vn  autre  moins 
dangereus  & plus  conforme  à laloy  deDieu, 
dont  les  Gentils  toutesfois  n’efioient  pas  en- 
cores  capables.  Etc’efioit  ce  qu’il  falloit  que 
Du-Plelfis  prouuaft,  afcauoir  que  de  neccftité 
les  Peresdifpurants  contre  les  idoles  deuoient 
faire  mention  des  images,  fi  elles  euflent  efté 
en  vfage  de  leur  temps  : car  à ce  compte  nous 
ne  pourrions  point  allouer  la  plus  grand  parc 
des  plus  hauts  & fecrcts  myfteres  de  noftre  foi, 
debatus  par  apres  auec  les  Arriens  & autres 
hérétiques , parce  qu’ils  n’en  ont  fonné  pas  vn 
mot  en  demeflant  leurs  querelles  auec  les 
Paycps  & idolâtres.  Par  ainfi  demeurent  ve- 
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lifices  nos  obicélions  des  faufetez  en  ces  lieux- 
d’Origene;  puis  qu’il  ne  produit  point  aucune 
pièce, où  fe  lilent  lesparoles  fufdittes,où  il  face- 
. mention  des  images  du  fils  de  Dieu,  ni  de  fe$ 
Sainéls  , ni  ne  les  oppofe  à celles  de  Satan* 
& moins  did  il,  que  les  images  ne  doiuent 
çftre  honorées  ni  d’affeéhon  ni  d’apparence; 
bref  routes  les  autres  circonftances,  qui  on* 
efteadiouftées  par  cesnouuelles  productions 
ne  font  qu’apporter  la  différence  qui  feparc 
& diitingue  les  images  d’auec  les  idoles  de» 
Payens.  „ : ' 

««fponfa  £t  quant  à ce  qu’il  me  reproche , que  i ay 
&iô°tou  mieux' aimé  blefler  la  maiefté  de  1 Eicriture 
-chant  ic«fainfle , que  fraier  contre  les  images  : il  rcccp- 
aîons  deura  pour  refponfer  s’il  luy  plaift , que  ie  n’ay 
|â  s.  Ef- point  rauallc  l’autorité  du  texte  Hebrieu  tel 
^r*n,rc  qu’il  a efté  diété  de  Dieu  a Moyle , ou  aux  au* 
très  anciens  prophètes,  mais  bien  de  celuy  que 
les  Rabins  des  Iuifs,  qu’on  a furnommé  les 
Maforeths , ont  chargé  & comblé  de  points 
ou  de  voyelles  à leur  plaifir  enuiro  1 an  de  grâ- 
ce 476.  s’efeartants  bien  Couuent  du  féns  & d$ 
té"pjqfu-  l’intelligence  des  doreurs  Chreftiens  & de» 
tent  in- anciens  Peres  de  l’Eglifc,  qui  s’eftoient  ferui» 
voycnèt'de  la  verfion  Grecque  des  Septante, prife  fur  le 
des  He- patron  & original  primitif  de  l’Hebtieunoi» 
encores  ainfi  deguifé,  & ce  près  de  trois  cents 
ans deuant  la baiffance  de  noftre  Sauueur,auec 
vn  confentement  admirable  des  Septante  deux 
docteurs  Hebrieux  de  nation  , & doéles  c» 
Grec  enuoyez  pardeuers  le  Roy  d’Egypte 
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Ptolcme'e,  pourluy  traduire  la  lâindle  Efcri- 
ture,  qui  fut  vn  tcfmoignage  certain  delafiî- 
ftancc  du  (âind:  Efprit.  Et  ccft  mefmes ceflc 
cy,  que  les  Apoftres  fuiuent  ordinairement  au 
nouueau  Teflament,  comme  pour  exemple 
en  l'epiftre  aux  Hebrieux  S.  Paul  alléguant  lcHe^'*  ^ 
pfalme  S.  Th  l'as  fait  vn  petit  moindre , que  les 
tsfnges,  & appliquant  cela  au  fils  de  Dieu,  a 
fuiui  Jes  Septante,  qui  ont  tourne'  fy*xvrt  , , 

ai irfi?*t  jmais  en  la  Bible  de  Geneue  leur  texte 
porte/  Car  tu  l'as  fait  vn  peu  moindre  que  Dieu, 

& Marot  à fait  aller  les  rythmes  à la  cadance 
deceftc  verfion, 

T u l'as  fait  tel ,-  que  plus  il  ne  tuy  refit 
Tors  efire  Dieuxct  neantmoins  apres  auolr  lof*  Car- 
teps  refifté  aux  reprimades,  que  leur  ont  fait  la  uimfte* 
defifus  nosDo<5leur's,apres?juiVirêt  & autres  feont  oba 
font  opiniaftrez  à défendre  leurtranfiateur,  i\l relions 
ont  en  fin  rafle  condénation:&  en  leurs  nleau-  de*  Cl" 
mes  de  1 an  1 507.  ils  ont  côrrigc  Fors  efire  vn  en  ieut« 
j4nge , félon  la  verfion  des  Septante.  Etqucpfcaum* 
diront  ils  fi  nous  leur  apprenons , que  noftrc 
Seigneur  rnefine  a allégué  vn  lieu  du  prophète 
Daniel  félon  les  Septante,  qui  ne  fe  peut  trou- 
uercnleur  Bible  iettcc  en  fontë  au  Fourneau* 
de  la  Synagogue  , & félon  l’Hcbrieu  de  Mafo- 
fets?  Car  ie  croy  qu’ils  ne  demanderont  point 
cuocation  de  ce  fouuerain  fiege,  & confeflc- 
ront  qu'il  eft  le  iufteiuge,  qui  pouùçit  feauoir. 
quel  d’entre  tous  les  traflateurs  auoit  le  mieux 
touche'  au  blanc  ,&  rencontré  le  fenj  du  faindl 
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Éprit.  Or  en  predilant  les  defordres,  qui  de* 
uoient  aduenir  deuant  la  deftruélion  deleru- 
^‘fvfalem  il  a dit , Quand  vous  verre^l' abomina* 
Daniel,  tion  de  la  dejolation , qui  efl  diète  par  Daniel  1* 
9-  *7-  prophète , efire  au  lieu  Jawtt , & en  quel  en- 
droit de  la  Bible  de  Gcneue  monftreront  ils, 
de  cène'.^11^!  a}e  prcc^c  que  l'abomination  de  la 
u*eft  pas  defoiardon  fera  au  lieu  iaindt  ? On  y lit  feule- 
ftîon  dia  mcnt  l]ue  ŸoUr  F eft*due  des  abominations  il  y au* 
vérité  ru  defolation  , ce  qui  n'exprime  aucunement 
Hebraïq.  je  fens  qUe  noftre  Seigneur  en  a tiré , ni  celuy 
que  l’aqteur  du  liure  des  Machabées  femblc 
i.  M*ch.  infinuer  touchant  quelque  idole  ou  ftatuc  de 
faux  Dieux,  qui  deuoiteftre  placée  fur  l’autel 
de  Dieu.  Que  Du-Pleflïs  die  maintenant  s’il 
n’ayme  pas  mieux  blelfer  la  maiefté  de  leur 
i-  jî  • Bible  de  Geneue,  tfue  fraier  tant  l'oit  peu  con- 
tre la  fuffifance  du  Fils  de  Dieu,  contre  lafa- 
geflfe  du  Pere.  J1  appert  donc  que  le  préten- 
du lain#  Efprit , qui  gouuernoit  le  transla- 
teur de  Geneue,  pour  auoir  trop  fuiui  l’He- 
brieu  des  Maforethss’elVtrompc  lourdement, 
& que.l’Hebrieu  fur  lequel  a efte  moulé  lé 
ne , & le  Latin  de  fainét  Hie? 
dus  entier  & plus  authenti- 
Ccltâ  ceft  original  Hebraique,  au- 
srenuoyent  les  fain&s  Peres,  fainét 
, jfainél  Ambroife , fainél  Hierofme 
tutres,  non  à ceftuicy,  lequel  eft  na 
long  temps  defpuis  eux.  Que  fi  nos  doreurs 
Catholiques  ont  préfixé'  à quelques  édifions. 
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où  fe  trouue  ce  texte  Hebrieu  des  Maforcts  L’Hebr: 
& s’il  a efté  traduit  par  Pagnin , Vatable,  ou  de  ' 
Arias  Montanus , ce  n’a  pas  elle  pour  le  pro-  n'c^paa 
pofer  comme  texte  authentique  & primitif  jctoteHc 
fi-non  en  tant  qu’il  eft  conforme  aux  éditions  que°ran- 
vulgaires  de  l’Eglilc  Romaine  & de  la  Grec-,cifn  ,ex- 
que  foulîenues  & approuuees  par  les  anciens 
Conciles  , & par  les  dodles  liures  des  pre-  ptanteae 
miers  dodieurs  de  TEglife  : tellement  qu’on  £*0rnvul- 
nedoibt  point  fe  donner  celle  licence  d’txa-  faire  La- 
miner comme  à la  pierre  de  touche  les  lieux  tinc' 
de  l’édition  Latine  félon  ceft  Hebrieu,  mais 
fe  tenir  pluftoft  à ce  que  les  tefmoignages 
des  plus  anciens  trariflateurs  & dodleurs  mon- 
ftrent  auoir  efte'  leu  enl’Hebrieu  deuantla 
naiflance  des.Maforets  : & toutes  ces  reui- 
fions , & certificats  de  nosrCatoliques  ne  font 
foy , Gnon  que  cés  éditions  Latines  ont  elle 
fidèlement  tirées  de  l’original  Hebrieu  des 
JMaforets,  non  que  ceft  Hebrieu  foit  celuy, 
que  le  faindf  Efprit  a didté  aux  prophètes.. 

JMaü  quelle  certitude  donc  fe  trouuera  il  plus 
u ftinücs  Efcritures  ? dit  Du-PlelTis  , quel- 
plus  crutlblaffhtme  pouuoient  ils  prononcer  co- 
tr  elles?  Tout  beau  mon  Capitaine;  ce  n’eft 
pas  contre  elles  qu’on  braque  l’artillerie,  c’eft 
contre  voftre  particulier  faindt  Efprit,  qui  fc 
yeult  emparer  de  la  puifTanecde  juger  de  la 
faindle  Efcriture  , & l’arracher  d’entre  les 
mains  de  TEglife  vniuerfelle.  Cela  monftre 
qu’il  en  fault  en  fin  venir  la,  qu’on  doibt  rece- 
voir de  la  main  de  l’Eglife,  la  faiadic  Efcriture 
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que  c’eft  a elle  à nous  dire, -C’èftla  le  vray 

& authentique  texte  Hebrieu,  Grec,  oïl 
Latin  , du  vieil-  ou  nouueau  teflsancnt  ; c’eft 
la  le  vray  fens  de  ce  texte,  dequoy  nous 
font  foy  les  fainds  Conciles  & le  commun 
confcntcrrrent  des  Peres.  Gecy  foit  dit  à pro-* 
pos  de  la  diftin&ion  des  mots  d’idole  & îma- 
jgc,  qu’Origene  enfeignoit & Du-Plcifis  la 
condamnoit  aufli  bien  que  les  Septante,  par- 
ce que  les  paroles  Hébraïques  ne  lafoufFrenC 
point,  & noüs fte debuions  pas lbuffrir,  que 
ce  Capitaine  trempaft  plu*’ddrJg'  temps  en 
cefte  ignorance  , qui  luy  faifoit  penler,  que 
lès  Septante  n’auoient  iamais  apporté  aucun 
éfcIaircilTemertt  aux  eferits  dès  prophètes  part 
leur  verfion'  prophétique,  laquelle  nous  lert 
quelquefois  de  confrnentaire  & de  conferen»* 
ce  du  vieil  tertament  auec  le  nouueau.  Ec 
c’eft  ainfî  qu’ils  en  ont  fait  en  mettant  \e> 
mot  , idole  & non  pas  «*«»  image , ert 

tous  lès  endroits,  où  ils  ont  cognu  , que  le* 
Æin£  Efpiit  erttendoit  les  ftatues  desdieux,, 
bie  que  l’Hebrieu  ne  portaft  que  le  nom  fim- 
pie  de  ftatue  ou  d’image  : fi  bien  que  d’autanr 
qu*i)s  omveu  qtie  l’efcriture  parloit  des  ftatuci' 
des  dieux  fuppolèz  & faux, ils  Ont  appliqué  ci* 
ce  lieu  du  Becalogue  vn  mot,  qui  reftrainét  la’ 
generale  lignification  de  fiatuc  à ceftc  eipeco 
particulière  cTimage  dVnéfaulie  & imaginai- 
re deité,  conlme  emporte  le  n>ot  d’idole/ 
qu^on  ne  trouuera  point  en  la  Bible  Grecque 
ehiployc  ianrais  à autre  yfage  non  pluk  , quo: 
L J le  Latin 
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le  Latin  idolum , ni  le  François,  idole  non  pas 
rnefme  en  la  Bible  de  Geneue.  Voila  donc 
Origene  bien  fonde'  fur  l’authorité  des  Sep- 
tante en  la  diftin&ion  d’idole&  d’image, non- 
obftant  qu’il  lèmble  à nos  reformez  que  l’He- 
brieu  ne  la  foudre  point , & nous  voila  dek 
chargez  du  crime  d’auoir  voulu  faire  breche 
àl’authorite  de  l’Elcriture  fain&e,  n’ayaoten 
fin  donné  qu’aux  girouettes  de  la  réputation 
de  Du-Pleflis,  qui  monftrc  toutesfois  en  ce cy 
comme  en  toutes  autres  chofes  qu’il  n’a  pas 
encore  planté  les  girouettes  de  fes  eftudes  en 
Theologiejvoire  que  fon  baftiment  n’eft  gue- 
res  efloigné  des  fondements. 


*.  * 

Du  met  idole  inféré  en  i’ Efcriture  parles 

Septante, . 

CHAPITRE  XVI.  . 

» « 

PA  g.  xro.lig.4.  A tbanafe  &c.  Oions  s’il  reufsira 
mieux  a ceux  de  Bordeaux.  Ils  dient  que  ie  cot- 
te  ce  paflage  contre  gentes,  Sc  que  c'cft  contra  ïdola. 
Outre  que  ic  ne  fuis  pas  le  premier,  ne  fuft  ce  que 
1 Abbc  Trithemius  , qui  l’appelle  ainlî , & que  c’cft 
mefme  fensj  il  eft  tout  clair  que  cela  ne  touche  rien 
au  fonds:  carie  citant  contra  gentet , c’eftoit  allez 
donnera cognoiftre,  qu’il  y parloit  de  leurs  image», 
& non  de  celles  des  Chreftiens  &c.  icy  eft--d,onc  1e 
grand  grief  que  i’ay  traduit  vïmx».  image’,  que 
1 eufle  deu,  difcnt-ils^  traduire,  idoles  A quoy  ic  là- 
,tisfcray  en  ion  lieu.  Que  doue  ils  faccnt  mcftne 
aux  P^us  ancicns  Tcres;  Iuftin  Martyr , qui 
a défendu  Sic.  • • ' > . ’ 

K 
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11  deuoic 
aîlcguer 
luftin  Ce 
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Nannius 
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il  a eu  oit 

Ous  ne  fçauios  pas  encores  que  le  Sf 
Du-Plefsis  cüft  ce  priuilege  de  pou* 
uoir  changer  les  liltres  des  traiélés 
des  fainéb  Peres,  ny  qu’il  peuft  itio* 

îbcmTuj  ^rcr  ^uc  non  icu^crncnt  idole  & image  font 
lenôme.  vne  mefine  chofejmais  aufsi  que  les  Gentil# 
Bar  v tc-  & les  idoles  doiucnt  pafîer  pour  vn<Ce  néant* 
côciiiat.  moins  par  ce  qu  en  ce  melflnc  lieu  il  letar* 
Patr'  ? guoit£k  l’autorité  de  Nannius  Doâeur  de 
483/  Ti-  Louuain  en  l’approbation  des  liures  de  fâinét 
gur.ijs*  Athanafe  , n ont  nous  fommes  plainéls  à bon 
warior.  droit  de  ce  qu’il  h’a  point  allégué  ce  difeours 
cn  fon  e ic  tikrant  comme  auoit  faiél  Nannius  contra 

Î*âgTïV-  idoU,  contre  les  idoles  j mais  nous  fuppofions 
qu’il  leuft  les  liures  des  fainéls  Peres  luy  mef- 
aùtcur*  me  non  les  extraiéts  d’iceux  par  procureürj& 
défaut  c’eft  icy  l’cncloüeure  .*  il  n’a  pas  cou* 
frobtn.  ché  cepafiagc  comme  il  eft  en  fainélAthanafê 
^ure  contra  idola , mais  comme  il  l’a  treu- 
ué  allégué  par  l’Alemâd  Vvefthemerus,&  par 
A4h cd*t  Marlorat  ielon  l'ancienne  traduébon  centra 
cômei.  £f»r«,non  félon  celle  de  Nannius:  & néant* 
l'tet  y tu»-  moins  en  fon  Indice  des  auteürs,il  fai&eftat 
J*"5  fl!  de  l’auoir  fuiuie,&  nous  aduertit  d’y  auoir  re~ 
cours.  Or  combien  cela  touche  au  fonds,  il  fe 
*t>Vwsfc*  voit  de  plaine  abordee  cn  la  traduction  des 
* « «v*‘  premiers  mots,veu  que  c’eft  directement  con- 
5k  «a  trc  ia  parole  de  Dieu , qne  Pinuention  des  ima- 
*>J*s  yt  $>es  n eft Pas  rB°nimais  duAfaltn.  Car  jamais 

ynt.  Dieu  n’euft  afleuré  les  en  fans  d’Ifraël,  d’auoi#- 
remply  de  fon  cfprit  Dcfelccl  & fon  compa- 
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pagnon  'dofitpiecc  & intelligence, pour  imaginer  Exod 
les  tnuetton s cfr*  artifices  du  tabernacle  , où  e-  >. 
Soient  les  images  des  Chérubins  & autres  di- 
uerfes  chvfet , fi  c’cft  art  de, . faire  des  images 
eftoit  vne  inuenrion  du  Diable  non  pas  vn 
don  de  Dieu,  comme  Caluin  mefme  aduoüe.  fh.1,  l A]‘, 
Celuy  donc,  qui  traduit  enfaindt  Athanalc,  dc 
Cinuctio  des  images  ne  fi  pas  duTdo  ,elle  efi  du  ma- 
lin, au  lieu  qu’il  a eferit,^#*  Cinucntion  des  ido- 
les tiefi  du  bien,mais  du  malfi\  réuetlê  de  fonds 
en  comble  lèses  & l’intention  de  l’auteur,  & 
voila  comme  il  touche  au  ipnds.  Il  diél  ipres  ' 
*ju’il  facisfaidt  en  fon  lieu  a ce  gtand  grief  d’a- 
lioir  traduit  image  : ce  fera  volon-* 

tiers  quand  il  maniera  le  lieu  de  iain#  Augu- 
f^in  contre  Adimantus,ou  il  nous  erttaflera  fes 
telles  obfcruations  entrée  & en  Idebrieu, 
qu’il  a répétées  en  fon  difeours  de  la  confe- 
rertee,  tachant  de  prouuer  que  les  Septante,&  „ 
le  vieil  interprète  confondent  c«s  mots,«^*A##Dnttc^| 
firnulacrum,  idole,  auec  ceux  cy  J**»  imago  pa-  8<r  de 
imagey  pour  maintenant  il  fe  contente  dcfc^<ïh*> 
touurir  de  l’autorité  de  Iuftin  Martyr,  le- 
quel dit.  Qui  a défendu  par  Aloyfe  de  faire  au- 
cune image  ni  femblartce,&c.  oit  les  Septante  ont 
traduit, m*«’drpourtdt  les  pred  tvn  pour  ? autre , 
a quoy  ie  refponds  qu’il  eft  faux  , que  îufiin 
Martyr  pretende  alléguer  Je  lieu  de  l’Exo-  » 
cle^oij^lcs  Septante  ont  traduit  çomme 
aufsi  1 interprète  Latin  n’a  point  fait  coucher  , 
ces  mots  en  lettres  d’allégation  comme  les  au- 
tres lieux  de  l’Êfcriture , ains  en  lettres  de  tex* 

j '♦»  • • 

' \l)  : 
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. . • . ■ te  niSylbuVgius  en  la  derniere  édition  de  Hei- 
delberg n’a  point  cotte  le  chapitre  de  l’Exode, 
citant  plus  vray  femblable  que  Iuftin  aye  em* 
»ruter». : pruntc  ce  mot  «**>»  , image  , du  4.  du  Deu- 
*'  teronome, auquel  lcsScptante  l’auoient  mis  en 

répétant  ce  commandement , ou  bien  ils’eft 
abftenu  tout  exprès  du  mot  d’idole,  afin  de  ne 
fembler  enuélopper  foubs  ce  mot  d’idole  ce 
ferpent  d’airain  drefle  par  Moyfe  duquel  il 
pari  oit.  Car  voulant  moftrer  que  les  choies  de 
l’ancien  Teilament  eftoient  figures  de  celles 
du  nbuueau  il  produifoit  l’exemple  du  ferpent 
d’airain  figure  de  noftre  Sauueur  mis  en  croixf 
parce  qu’autrèment  on  ne  pourroit  dire  qu’il 
fl’y  euft  apparence  de  contrariété  en  ce  qu’il 
auroit  efté  défendu  défaire  aucune  femblance 
des  créatures,  & ncantmoios  celle  du  ferpent 
luroitefié  faiéte  pour  la  guerifon  desblelfez. 
ffrtuli.  Il  a donc  vfé  de  celuy  d’image,  comme  Tertu- * 
üen  de  celuy  'de  femblance  parlant  delade- 
fenfe  faiéte  aux  Iuifs^non  pour  enfeignerque  • 
le  mot  d’image  fuit  equipolent  à celuy  d’ido- 
inftin.  le,  mais  pourcc  que  celuy  d’idole  comprend 
aufsi  celuy  d’image,  comme  la  nature  du  gen- 
h ù-  re  fe  trouue  enfonefpece,  & il  n’auoitbe- 
votrofiif  foingque  de  ccllecy  pour  fa  prenne,  lailfant 
tTsri  rlw^  a(fezàpenfer,  qu’il  ne  confondoit  point  ces 
fxu**-*  mots>Pu’s  qu’ailleurs  il  y ohferue  fi  exaéteméc  • 
ei>Tô;U-  l’ordinaire  & commune  différence.  Comme 
trSTor»-  quand  il  veut  dire  ailleurs  que  ce  mefmefer-  > 
t*"”’ pent  d’airain  eftoit  la  figure  du  crucifix,il  le 
aj£i.  1.  garde  bien  de  dire  qucc’eftfon  idole  , ilvfe 
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pîuftoft  du  mot  d’image  , &au  contraire, 
nous  apprenant  combien  les  Chreftiens  ab- 
horréc  l’idolâtrie  il  efcrir rfuils  ont  renoncé  »ux 
idoles , & fe  font  dédiez,  à Dieu.  Si  nous  met-  KV  T“ 
tons  lelon  Du-Plelsis , au  ils  ont  renoncé  aux  ■ * 

9 l *7ÎUf  iùM- 

images}  Iuftin  voudra  dire  que  les  Chrétiens  r£(  ùh- 
fe  doiuent  entièrement  abftenir  d’auoir  des  .?>]**., 
images  foit  pour  hiftoire  & mémoire  des  per-  j’Sf 
Tonnes  abfentes,  ou  en  quelque  façon  que  ce 
foit:&  neantmoins  Caluin  accorde  qu’on  en  a*  tiïrïi 
peut  auoir,  & tous  lesioursnos  aduerlaires  * 
permettent  à leurs  peintres  & ftatuaires  de 
gaigner  leur  vie  en  fai  fan  t&  moulancdes  ima- 
ges: puis  quand  il  appelle  les  Dieux  des  Gen- 
tils idoles  des  démons,  il  n’entend  pas  feule- 
ment que  ce  font  deymages  , quireprefen- 
tent  les  démons  lefquels  font  efprits&  ne  peu- 
uenteftre  pourtraitts  ni  reprefe  ntez  au  vif; 
mais  il  entend  par  ces  mots'd’idole  vne  ima- 
ge confacrée  à vn  des  faux  Dieux  tel  que  font 
les  démons  adorez  des  Gentils  loubs  ces  figu- 
res vaines  &faulfes.  Cariaçoit  que  le  mot 
Hebrieu  Phefel , dont  via  Moyfe  efiantprins 
en  la  fignification  qu’il  porte  defon  origine, 
ne  nous  exprime  qu’vne  fimple  femblance  ou 
figure  qu’elle  qu’elle  foit,  fi  eft  ce  que  les  Se- 
ptante iugeants  de  l’intention  du  legiflateur 
ont  vfc  en  tradulfant  les  cominandcmens  du 
mot  * i7etXot,  quiadioufte  par  défais  cela  celle 
qualité  de  faulfctc, comme eftant  image  d’vn 
Taux  Dieu  , ainfi  qu’en  autres  diuejrs  endroits 
-ilsontcfclaircy  par  leur  traduétionGrecquc 
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fuftin.  In  plufieurs  pafïages  de  l'Efcriturc  defueloppant 
Diai  pag.  beaucoup  de  myfteres  & fecrets  en  faueur  des 
V***t<&  Gentils  pour  leur  defcouurir  comme  de  lon- 
tÇ*rïxw  guemain  Dieuauoit  prédit  leur  vocation  & 
mj  iu'o  leur  àuoit  préparé  vn  Rédempteur.  Ainfi  ont 
7«  fax*.  j]s  adioufte'au  Pfalme  95.  #*■*  lïtfx*  à ligno, 
ïJt  il ! predifant  quenoftre  Seigneur  rachepteroit  le 
ÏaS*  » monde  eftant  eleuc  au  bois  .*  & en  la  Genefc 
iutKti-  ils  ont  traduit;  Le  feptre  ne  fera,  point  ofté  de  lu  - 
da  iufques  à ce  que  vienne  celuyy  auquel  il  eft  rc- 
Gen-  4p.  fer  né,  & il fera  l'attente  des  Gentils.  G’eft  pour- 
quoylemefme  Iuftin  remoriftre  aux  Grecs 
& Gentils  en  fo  n exhortation,  qu’ils  doiuent 
faire  grand  cas  de^efte  traduction  dcsSeptâ- 
innlior  te,comme  ayant efté  faiétepar  vne  vertu  di- 
2Lâd£*  uine , & fainâ:  Auguf|in  nous  afleure  que  de 
w Ton  temps  entre  toutes  les  éditions  Grecques 
îuuipM  l'autorité  deceftte  cy  excelloit , ayant  efté 
dreffée  auec  telle  affiftance  & conduittedu 
fai  n 6t  Efprit,que  t ant  de  gens  fembloient  n'a^ 
ç$*i  m-  uoir  parlé  que  par  vne  bouche, de  façon  que 
rtwVxj.  fi  Cn  quelques  lieux  ilfe  trouue  que  le  texte 
deUfoôr*  Hebrieu  foit  différant  duGrec,il  eftîme  qu’on 
chiift  c.  doit  prefumer  que  laproüidence  de  Dieu  a 
’Ji  CDei  voulu  fauorifer  de  cefte  difpenfe  les  Gentils: 
lib.18.  c.  afinqu’ils  cogneuftent  par  ce  moy£  lespoinéts 
43  ' de  noftre  religion  , lefquels  leur  auoient  efté 
trop  long  temps  caches  parles  luifs.Et  de  fait 
S.  Hierofme  tcfmoigne  qu’il  eft  difficile  de 
faire  vn  dénombrement  des  lieux  qui  ont  efté 
augmente*  ou  racourcis  par  les  Septâte,&  qui 
tout  çxprez  ont  efté  marquez  de  petites  cftoi* 
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les  , ou  bien  de  petites  broches  en  ces  exenv  Hlerr^f; 


»OI, 


plaires,  qui  eftoient  meflez  & compofezde  =p'ft  , 
diuerfes  traductions  Grecques: & neantmoins 
en  faifant  ces  changemens  en  l'Efcriture  il  ap-  £»ral-p; 
pert,  qu’ils  ont  toujours  efté  guidez  du  fanal 
d’vne  lumière  celefte,  veu  que  lesApoffres 
mefmes  en  leurs  liures  couchés  par  eîçrit  en  Matth  rz 
Grec  n’ont  point  fait  difficulté  d*alleguer  les  Rom.  u. 
propres  termes  de  ces  interprètes  es  lieux  mef  r 
mes,efquels  ils  auoienc  adioulté  àl’Hebrieu 
quelque  choie  du  leur,  pour  nous  faire  voir 
plus  clair  en  ces  fecrets  de  la  fagelfe  & pui (Tan- 
ce eternelle.Voiladonc  la  raîfon  pour  laquelle 
iaçoit  que  le  mot  Hebrieu  du  decalogue  Phe- 
fel  ne  fignifiequ’vne  flatueou  image  taillée; 

<Tou  vient  que  les  autres  interprétés  Grecs 
comme  Aquila/Symiflachus,  & Theodotion 
l’ont  tourné  >WTç*i  ce  neantmoin  s les 
Septante  pour  nous  efclaircir  de  l’intention  du 
Jegiflateur,  & nous  apprédre  pour  quelle  cau- 
(c,  comme  diél  Tertullien  , il  effoit  défendu 
aux  Iuifs  de  faire  aucune  femblâce  d es  créatu- 
res,! fçauoir  pour  retrancher  l’ocalîqnde  l*i- 
dolatrie,  ontvfè  du  mot  vlmx'n  J doit, 
qui  ne  vaut  pas  feulement  autant  que  llatue 
ou  image  taillee,  mais  autant  qu’vne  image 
<Tvn  faux  Dieu.  Ce  qui  fc  peut  confirmer 
non  feulemét  par  Tvfage  qui  s’eft  enfuiui  entre 
les  fain&sPeres , & lesDo&eurs  de  l’Eglile, 
mais  aufsi  par  l’autorité  de  toute  l’Efcriture 
mife  en  Grec  félon  plufieurs  diuerfes  éditions, 
pù  ne  jç  trouuera  jamais  que  le  mot 
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foit  prîns  en  general  pour  toute  forte  d’ima- 
ges, ains  feulement  pour  image  & ftatue  dVn 
faux  Dieu.  Au  contraire  fi  en  certains  en- 
droits on  prefuppofoic  qu’idole  & image  ne 
furtent  qu’vn,  on  fe  mettroit  en  danger  d’adr 
uoiier  qu'il  y ewft  quelque  mëfongeen  l’Efcri- 
ture , ce  qui  eft  vn  blafpbeme  intolérable; 
comme  au  Ilure  des  Npbres  nous  lifons,iVo« 
efi  idolnmi n Jacob : II  ri  y a point  d'idole  en  Jacob 
Si  nous  tournions,/*/  riy  a point  d'image  en  Ia- 
lipim”" co^'  ce  fero*c  mentir  : caries  images  des  Cbe- 
1 5 8.  rubins  eftoient  dans  le  Tabernacle  , & quand 
au  fecôd  des  Chroniques  il  eft  dit,  que  le  Roy 
Afa  ofta  les  idoles  de  toute  la  terre  de  Iuda,  il 
faudroit  entendre  , qu’il  auroit  ofté  toutes  le* 
images  & ftatues,  que  Salomon  auoit  logées 
Eiechiel  dans  le  temple , ce  quftoutesfois  n’aduint  ia- 
7 îo.  niais.  Il  efi:  don  c faulx  que  ces  mots  idole , 8c 
’mage  partent  ordinairement  pourvu  en  la 
a vyp*-  iaindleEfcriture,  ou  que  les  Septante  ayent 
vu>,  & pris  le  mot  «'^•'.pour  toute  forte  d’image 
KeI"J  en  general,  & Du-Plefsisle  conclud  icyau- 
»•  Para-  tant  ineptement  comme  s’il  diloit , qriabomi- 
ViG*\i  natt0>i>(cA”d‘*lt>traHatl)& idole >r\t  font  qu’vn, 
gs  wtwj- Parce  qu’en  certains  endroits  la  où  les  mots 
Hebrieux  ne  lignifient  que  ceschofes  diuerfcs, 
lesSeptate  en  leur  traduâiô  tatoft  ont  vfe  de 
**  froi  motsGrecsqui  fignifioict  abominatiô,fcâdale? 
f*’***?  » trauail,&  tantoft  ontmis  celuy  d’idole,fçach5t 
Vatab.  bien  qu’en  ces  lieux  l’Elcriture  en  Hebrieu 
f r*uari-  n’entendoit  pas  les  abominations  , fcandale* 
«no.  ou  tranfgrefsion  autres  que  celles  , dont  les 
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idolâtres  offenfoienc  Dieu  fe  forgeants  vue 
faulfe&  imaginaire  diuinitcau  lieu  de  celle  du 
vray  Dieu  d’Ifrael.Etpartàtiaçoitqu’en  quel- 
ques lieux  de  l’Elcriture  les  mots  de  trauail, 
J'candale , ou  abomination  fe  prennent  pour  vnc 
liatue  de  faux  Dieu,  comme  il  fe  peut  recueil- 
lir des  circonftances  de  l’hiftoire  ou  du  dis- 
cours preccdent,cc  qui  occafionne  les  Scptârc 
de  tourner  ces  mots  par  celuy  d’idole-il  ne  s’é- 
fuit  pas  pourtant,  que  par  tout  ailleurs  aborni - 
nation , & •vanité  palfent  pour  vn;tout  de  mef- 
mc  iaçoit  que  là  où  l’Hebrieu  ne  portoic 
que  la  lignification  d’image,les  Septante  voy- 
ants qu’o  y entédoit  vne  image  d’vn  faux  Dieu 
ayent  fubrtitué  celuy  d’idole, on  ne  doit  point 
eftimer  qu’ils  prennent  l’vn  pour  l’autre  s’il 
n’y  a quelque  circoftance\jui  moftre  que  c’cft 
vue  image  d’vn  faux  Dieu. 

Du-Plelfis  nous  oppofe  apres  vn  lieu  de 
Tertullien  au  liure  de  l’idolâtrie , auquel  nous  l'^doL 
auons  Satisfait  ci  deuant  refpondant  à fes  addi- c- 
tions,efquelles  il  l’a  répété  ne  fe  fouuenant  pas 
de  l’auoir  icy  mis  au  long,  ou  peut  eftre  l’ayac 
rcceu  de  diuers  endroits  enuoyé  par  ceux  qui 
le  foumiflet  de  mémoires;  mais  il  finit  par  ce- 
luy de  (àinél  Thomas  d’Aquin  en  ces  termes:  s.  Thom: 
Mais  que  diront  ilt  mefmes  de  Thomas  ; jQuel-  ^ 
qties  vns  ont  efié appeliez,  idolâtres,  parce  cjuils  «.  na. 
rendoient  l'honneur  de  Latrie  , ou  adoration  a 
certaines  idoles  , ceft  d dire  images  &c.  Nous 
dirons  que  S.Thomas  ne  côfond  point  idole  & 
jmage  , bien  qu’il  explique  le  mot  d’idole  par  i 
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ccluy  d’image , en  ce  lieu , où  il  eft  tout  clair 
qu’on  entend  des  images  , aufquelleson  rend 
honneur  de  latrie, & que  c’eft  toufiours  reue- 
nir  à ce , qu’on  luy  a fouuet  chante , qu’on  ne 
nie  pasque  toute  idole  ne  Toit  image,mais  qu’il  ‘ 
efi  taux, que  toute  image  foit  idole:  & partant 
*b  dh°m  on  Pcuc  tou^ours  expliquer  le  mot  d’idole  par 
fiî  qUjs-  celuy  d’image, & no  pas  toufiours  celay  d’ima- 
dam  tmi-  gC  par  celUy  d’idole,  fi  ce  n'cft  que  des  circorv* 
a 'omiJi'’  fiances  & marques  du  difeours  on  puifie  recu- 
/^‘“^'eillir  qu’il  s’agit  de  quelques  images  des  faux 
Tint  a(i-  dieux,  aufquelleson  réde l’honneur  de  latrie, 

?h teZv/u  comrne  en  ce  lieu  de  S.  Thomas.  Qu’il  foit 
fernaTHrâ - ainfi,peu  au  parauantlemefine  S.  Thomas  l’a-* 
ua-  u°it  a^ez  refruoiguè  ayaftt  retranché  toute 
r>«  cale-  occafion  à Du-Pletfis  de  le  charger  de  cefte 
pr’î.w.Trf  iropo^ure,  s’il  n’eftoit  plus  impudent  ï retrarç- 
exfras/tjM  cher  & mutiler  les  lieux  desDo<fieurs,qu*inge» 
jfgjjjf  nieux  à bien  comprendre  leur  intention.  Il  di- 
dicebithû  foit  donc,  que  quelques  vus  croyants  que  certain 
dZfniaU  n<s  images  fuites  par  les  hommes  eïloient  ajforties 
ti  ex-  de  quelque  vertu  furnaturelleyou  par  vne  influent 
s ce  ^es  corPs  celefiesy  ou  par  la  prefence  de  quelques 
imagines  efpritsy  di  (oient  qu  on  deuoit  rendre  vn  honneur 
fabîr-.prl-  diuin  à ces  images , lefquelies  ils  appelaient  aujji 
fter  yod  dieux,c  eft  pourquoy  ils  ont  aujji  efte  appelle\ido i- 
ulrïfrnt  litres, parce  qu'ils  rendaient  honneur  de  latrie 
di#i-.<i*u  d certaines  idoles , c'eft  à dire  images.  N’eft  ce 
\ T'tuîii,  pas  impofer  à S.  Thomas,  dire  , qu’il  eftimoit 
id  efUma-  toute  image  idole  , puis  qu’en  termes  exprex 
^mpendt-  ilauoit  deferit  ainfi  la  nature  & condition  de 
l’idoicexpofantla  faulle  opinion 
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louchant  les  idoles,  qu’ils  penfoient  eftre  ailî-  s.  Thonr; 
fiées  & remplies  de  la  diuiniré  de  leurs  faux  ,n  >^Co- 
DieuxfEt  comment  fe  pouuoit  garentir  fainét 
Thomas  du  reproche  d’efire  luy  mefme  idola-  M'f  ?***- 
tre  , fi  toute  image  eftoit  idole,  puis  qu’il  ad-  fiai 
uouc  qu’on  peut  porter  honneur  aux  Saintes  c,r,dil 

^ -k  VT. r • rC  . I f r ■ . ■ tnr  ibt  ejjk 

images  ? N auoitil  pas  allez  declarç  Ion  opi-  4 b idoto- 
nion  fur  l’epiltre  aux  Corinthiens,  ou  il  enfei-  /4r?'*  TM* 
gne  que  1 idole  n e(t  rien,  non  quant  a la  ma-  doUm 
tiere  mais  quant  a la  forme  félon  l’opinion  des 
idolâtres,  qui  penlet  que  ce  foit  vn  Dieu:&  en  qUfft  94’ 
là  Some  de  laTheologie  enfeignant  fi  au  long, 
que  les  images  qu’on  appelloit  idoles  eftoient  m 
celles  qu’on  eftimoit  félon  l’opinion  de  Mer 
cure  Trifmegifte  auoir  quelque  vertu  de  diui-  Vtrtuti 
• nité  en  elles  mefnies , ou  p^r  la  force  des  de- 
mons  ou  par  l’afliftance  de  quelques  efprit 
logez  en  icelles  ou  bien  en  fin  toutes  images 
des  créatures  honorées  du  culte  diuin  / C*eft  labant  in 


donc  me  malice  extreme  d’auoir  ainfi  troqué 
les  mots  deS.Thomas,&  qui  monftre  non  pas  ^ «w* 
qu’il  confond  image  & idole,  mais  que  Du-’“j,^; 
Plelfis  mérité,  que  Dieu  le  confonde  auec  les  er 
images&  les  Demos, qui  refidét  en  ces  idoles.  tlmtM. 
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Lé  vénération  des  images  fronde  far.hi  ** % 
S • t^thanafe. 


CHAPITRE  XVH. 

. ■ -•  DuPleflfit 

PA  g.  iro.  lig.  jo.Nous  lifons  bien  en  hthanafe&c.  pag.  7J 
Ceux  de  Bordeaux  caiullent  la  eonfequence  que 
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. rx  Vc.  ic  tire  de  cé  paflàgc.  Le  voici  tout  entier  ; Celuy  qu  i 
jificat.ln  cognoift  en  cefte  manière  que  te  P ere:  &c.Or  ils  en  tirée 
uét.edit.  ccfte  conclufion  : Que  comme  l’honneur  ciuil  fait  à 
t.  p.  6 1.  l’image  dli  Roi,  retourne  au  Roi,ainfi  l’honneur  re- 
edit.  ».  ijgieux  fa|t  à l’image  de  Dieu,retourne  à Dieu.  Mais 
m*  ie  leur  di,  que  Dieu  leur  rompt  ccfte  côclufion , quâd 
il  dit,  A q/a  me  fere\  vous  femblahle  ? Car  il  n’y  peut 
auoir  image  de  Dieu  fi  ce  n’cft  le  Fils  eternel  &c. 


f.’hSneur 
fait  aux 
images 
<ôfor  me 
à la  com- 
mune O' 


E fécond  Concile  de  Nicéemeten 
auat  pour  la  defenfe  des  images  vn 
pafl'aged’vne  epiftrede  S.  Simeon 
Stelites,auquel  il  remonftraàrEm- 
Somme” Pcrcur>  <îu’*l  debuoit  faire  punir  fort  rigou- 
fftdéeen  reufementeeux,  qui  ont  traiilc  indignement 
tiature*1'  ^es  kmôes  images , comme  fes  loix  & ordon- 
CuiL  wi-nances  puniflent  de  tref-griefues  peines  ceux, 
"J  *'  qui  auront  fait  quelque  deshonneur  ou  igno- 
minie aux  ftatues  des  Empereurs.  Or  efloitce* 
i-  î & e.  fte  remonftrance  fondée  fur  la  commune  opi- 
îui.dma8-'nion  ^es  Hommes , iefquels  ayant  veu  , qu’vn 
ie/Ut.  fuiet  defeharge  fa  cholere  fur  l'image  de  fon 
Prince  ôreftiment  qu’il  foule  aux  pieds  fon  au- 
torité , & entant  qu'il  peut  fait  paroiftre  la 
haine  qu’il  porte  à fa  perfonne  s’exerceant  paf 
maniéré  de  dire  , & s’eferimant  contre  fon 
portrait  comme  faifoit  le  Miianois,  afin  d’eftre 
plus  hardi  à s’emploier  cotre  luy  mefmes.C’eft 
7° cTsj'. pourquoy  iadis  l’Epereur  Theodofc  s’aigrit 
Thcodo-  fi  fort  contre  les  habitans  d’Antioche  ayant 
c.  i9*  ouy  comment  ils  auoient  traîne  par  les  rues 
_ fa  ftatue  & celle  de  fa  femme  ; de  forte 
qu’il  ne  s’en  fallut  de  rien,  que  la  ville  ne  fuft 
ruinée  de  fond  en  comble  , & noftre  Seigneur 
mefme  voulut  bien  eftre  vengeur  du  naauuaif 
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traitement  que  rcceutlbn  image  ancienne-  Sozom- 
menterigéepar  la  femme  guerie  du  flux  de  iib.  j. ’c. 
fang,lors  que  l’Empereur  Iulien  l’Apoflat  l’a- ao' 
yant  renuerfce  fit  mettre  la  fîenne  en  fa  pla- 
ce. Car  comme  a efcritSozomenevn  feu  vio- 
lant tomba  du  ciel , qui  brifa  la  ftatue  de  lu-  Franç* 
lien  a l’endroit  de  la  poitrine  & abbatit  la  te-  Bour 
fie  auec  le  col  fichant  la  face  contre  terre,fans 
que  la  foudre  touf  hall  à celle  de  noftre  Sei- ch-  *• 
gneur,ainfi  que  faulfement  ont  efcritles  Cen- 
turiateurs  de  Magdebourg , & leur  transla- 
teur François  de  Geneue.  Puis  donc  que  les 
images  des  Empereurs  font  capables  d’iniu- Maxi-me 
iure  & de  coqtumelie,  de  façon  que  celuydont. 
qui  lesabbat,ou  deshonore, eft  cenfe  faire  def-  [«"pire* 
honneur  aux  Empereurs  mefme,  il  s’enfuit côtreIe* 
qu’elles  font  aulïi  capables  d’honneur,  & que  1 L *‘ 
ceux  qui  leur  fontla  reuerence,  portent  hon- 
neur aux  Empereurs  , monflrant  l’affedlion 
qu’ils  ont  à leur  feruice  , & partant  ainfi  que 
l’honneunciuil  fait  «1  l’image  d’vn  Prince  reul- 
fît  à la  gloire  du  Prince,  fi  on  fait  quelque 
honneur  à l’image  de  noftre  Sauueur  ou  des 
Saints,  on  doit  eftimer  qu’il  le  rapporte  à la 
gloire  & honneur  dcceluy  qui  eft  le  patron 
& prototype  de  fon  image.  Or  d’autant  que  « 
les  Peres  difputants  auec  lesArriens  s’eftoient 
jadis  feruis  de  celle  comparaifon  pour  en  efta-  CIieTra • 
blir  l’cgalité  de  la  gloire  & maiefté  du  Pere  Ejcam*.  ■ 
& du  Fils,  & entre  autres  faint  Athanafe,  & 
fàint  Bafîle, comme  confefle  Chemnice  mef-  j8.  dit’ 
me^le  î.Cocilc  dcNicee  a voulu  employer  ce  riacfoit.* 
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(inà.e.i8  pa(Tage  du  quatriefmc  liurc  de  fain&  Athâna- 
4*- le  contre  les  Arrienspour  affermir  par  fon 
y *!?  auétorité  la  vérité  de  cette  propofition 
75  traitée  en  ces  termes  par  fain£  Bafilc , 
txntevi  Que  l'image  du  Roy  ejl  appcllee  le  Roy; 

ksh  & n'y  a point  deux  Roy  s : car  ni  la  puijfance 

rixt n ift  Pas  diuifec  , ni  la  gloire  partie  en 
h t«  deux } parce  que  l'honneur  de  l’image  monte 
Hçlrot  influes  au  patron  & original*  Soit  donc 
que  le  patron  fe  treuuc  eltre  vn  homme  riche, 
*J‘  VJ"  foit  qu’il  l'oit  pauurej  Foit  qu’il  Toit  mortel,ou 
bie;  heureux,  il  n’importejni  mefme  Toit  que 
ïuhnTîlf  l’image  fe  reprefenteen  vn  tableau  ou  bien  lit 
d*«'  «s7/-  moule  en  relief,  pourueu  que  touüourslé  cas 
^ nîon^rc  Parc^  cn  ce  que  chafque  image  re« 
*»»  «*-  prelênte  egalemét  fon  patron,  & face  reiaillir 
Ck/r«.  fur  iceluy  l’honneiîr  que  les  hommes  luy  de- 
fercnt*C’ett  Pour  quoy  leConcilc  de  Nicce  a- 
traArria.  yantfait  lire  ce  lieu  de  fain£  Athanafe,oùil 
Vag  *54-  dié>,  que  qui  adore  l’image  du  Royyadore  en  icelle 
le  Roy  mejmet  , le  Patriarche  Tarafefuiuiten 
%J  ùxÀ-  prononçât  ces  mots.  Certes  la  nature  des  cho* 
**«»  iu-  je j nous  appiend  cecytque  l'honneur  qu  on  faiEh 
à l'image,  Je  rapporte  à U première  fontaine  mef* 
finrtxU,  T*e>  auJfî  ^itn  ^ue  P ™iure  & le  deshonneur  : & ce 
ijSUû*  mefme  paffage  eft  allégué'  auConcile  de  Pari» 
»»f«*(E4w  à mefme  fin  cotre  les  ennemis  des  images.  Le 
V “*.  moindre  efeolier  veoid  bien  que  fi  on  appli- 
,^-que  maintenant  lathefe  ànoftfc  hypothele 
Coneîi.  en  difânt, que  comme  l’honneur  fai&àl’iqia* 
aaf*”'*’  §e  R°y  raPPortc  au  Rov,auffi  celuy  qu‘o 
synoi.  tai&  à celle  deDicu  ou  desSain^s  fe  termine  A 

Par.p.uS  ' , 
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leur  vénération  & gloire,  ce  fera  vf)  argument 
À fmili • par  ce  que  i’açoit  que  Dieu&  le  Roy 
ne  foient  pas  pareils,  quant  à leur  nature  & 
condition,  toutesfois  on  ne  les  compare  pas 
en  icelle,  mais  en  ce  qu’ils  font  egalement  re- 
prefentez  par  leur  image  : & c’eft  Te  faire  mo- 
quer de  foy, dire  que  fainé>  Athanafepepcnlâ 
jamais  à tirer  cefte  confequence pour  les  ima- 
ges de  Dieu  ni  des  Saindts  faites  de  main 
cThomme.Car  le  Concile  ne  veut  pas  mainte- 
tenir  que  fain<ft  Athanafe  parle  des  images  ar- 
tificielles de  Dieu  ou  des  Saindïs:  mais 

il  argumente  en  cas  pareil,  & fe  fert  du  dire  de 
fainïft  Athanafe  pour  en  eftablir  cefte  theie, 
que  l’honneur  fait  à l’image  redondcà  celuy 
du  patron,  comme  l’honneur  de  l’image  du 
Roy  fe  termine  au  Roy:  puis  en  tire  cefte  cou* 
fequencc,que  l’honeur  fai&  à l’image  de  Dieu 
& des  Sain&s  accroift  le  refpeft  & l’honneur 
d’iceux. tellement  que  Du-Pleffis  n’a  non  plus 
compris  le  fensdu  Concile,  que  celuy  auquel 
on  vouloit  apprendre  comment  il  falloitref- 
pondre  à vn  quidemaderoit,qui  eftoit  le  Perc 
des  quatre  fils  Aymon,  fi  bien  qu’il  refpon- 
dit, qu’il  s’appelloit  Iean  le  marefchal, par  fau- 
te de  n’auoir  diftingué  les  deux  chofesparaH- 
gonnees  en  la  comparaifon  qu’on  luydonnoit. 

J Qui  iamais%sil  n'a  eftéinfenfé, di&  Du-Plefsis,  ^u!lum 
par  adoration  ciuile  addrejje  [es  vœux  ni  fes  re-  Jîmilt 
que  fies  à l'image  d'vn  Empereur ? He  bon  Dieu 
ie  ne  dis  pas  qu’il  faille  rendre  vneadorationuaD.de- 
religieufe  à l’image  d’un  Empereur , ie  ne  dis 
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pas  que  le  Peredes  quatre  fil*  Aymon  s’ap- 
pelle Iean  le  marefchai  , maisie  dis  que  tout 
ainfi  que  l’adoration  ciuile  deuë  à l’Empereur 
paflfe  de  l’image  à l’Empereur  , aulïi  à l’ado- 
ration religieufe  qu  i eft  deuc  à Dieu,  ou  à fcs 
Saints,  monte  de  leurs  images  iufquesà 
eux  mefmes,  & par  mcfme  moyen  que  le  Pere 
des  quatre  fils  Aymon  s’appelle  Aymon, 
comme  le  peredes.cnfansde  Iean  le  maref- 
chal  c’ert  Iean  le  marefchal.raurois  hôte  d’en 
venir  à ces  comparaiions  populaires,  fi  ie  ne 
me  fouuenois  que  ie  difputc  auec  vn  Capitai- 
ne,lcquel  a peut  eftre  employé' plus  de  temps 
à galopper  à chcual,  qu’  àeftudier  en  philofo- 
phie;renuoyons  le  doc  à l’efcole  de  faimft  Au- 
ftin  pour  apprendre,  que  l’honneur  &refpt  <51 
^el>glcux  peut  eftre  forte  aux  fignes  descho- 
chrift  fés  lactées  & religieules,  & que  celuy  qui  rc- 
e'  uere  vn  Prophète  ou  vn  fainéi  homme,  ne  luy 
faitftpas  vn  honneur  feulement  ciuil  & politic 
mais  religieux  & qui  lë  rapporte  a l’honneur 
de  Dieu.  Au  refte  le  partage  d’Efaie,  où  Dieu 
dema de,s4qni  me  ferc^yous  femblablc ,ne  nous 
rompt  point  noftrcconclufion,  veu  que  nous 
obîfûiô  ne  propofons  points  l’image , pour  exemple, 
pîe(Tis,U  cruc^x»  comme  image  de  l’eflence  diuine 
«futée,  mais  de  l’humanité  du  Fils  de  Dieu  vnicàfa 
qu  il  n y ' ciiuinitc.  Que  fi  en  nos  tableaus  onveoid 

a point  x. 

limage  quelquefois  les  portraids  de  Dieu  lePerc 
4c  Dieu.  conimc  d’vn  vieillard  feant,nous  anons  aduer- 
ti  defia,que  ce  n’eft  pas  la  l’image  de  fa  diuini- 
1fa.40.18  t^majs  qu’0n  ne  veut  reprefenter  que  l’appa^ 

ritïon 
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rîtîon/aitc  à Daniel,  ou  aux  autres  anciens Dan  ? g 
prophètes,  lefquels  ne  Jailfoient  pas  de  s'age- 
nouiller & de  faire  leurs  voeux  deuant  ces  ima- 
ges & formes,  par  lefquelles  Dieu  fc  mon- 
itroit  vifible  à leurs  yeux  , & ne  s’eftimoient 
point  idolarres:  pource  que, comme  nous  a- 
uons  prouué  cy  deuant , l’honneur  fait  a l’i- 
mage r eu  (lit.  à l'honneur  de  fon  patron.  Le 
prophète  JSlaye,  lequel  eferit  A qui auez.vous 
fait  Dieu  fembUble ? ou  félon  la  traduéïion  de 
Geneue , que  Du-PlelTis  n’a  pas  allez  apprins 
par  cœur,  qui  ferez,  votes  rejfernbler  Dieu , 

& quelle  remembrance  luy  diffofere^vous  ? ice- 
luy  mefme,s’eftant  apparu  à luyDieule  Pere 
feant  fur  vn  fiege  haut  & eflcué  a dit , que  fes 
yeux  auoient  veu  le  Roy,  le  §eigncur  des  armées  Efa.  «.  ç. 
& le  prophète  Daniel  regardant  en  fa  Viûon  Din'7  *' 
xt'.àïnAncicn  des  tours , duquel  les  ve fiente  nt s 
e flot  eut  blancs  comme  neige , & fort  throne  comme 
flamme  de  feu.  laçoit  donc  que  ces  prophètes 
neveiffent  point  l’elfencede  Dieu,  ni  de  fon 
fils  vnique,  fa  feule  image,  qui  peHt  dire,  hloy 
& Dieu  fommes  vn,  ce  ncantmoins  ils  fonte- 
ftat  d’auoir  veu  le  Seigneur,  & fe  piofternants 
deiîant  celle  image  ou  efpece  cree'e,qui  fe  pre- 
fenroit  deuant  leurs  yeux,  ilsout  pensé  qu’ils 
feruoient  Dieu  & luy  rendoient  l’honneur, qui 
luy  appartenok:  car  bié  que  les  images  créées* 
ou  laites  de  main  d’homme  ne  foient  pas  vne 
mefme  chofe  que  Dieu,  quant  à l’vnitéde  la 
nature,comme  font  le  Pere  &leFilscn  la  Tri- 
çft  ce  qu'ils  font  vne  meûne  chofe  félon 


Jtt- 


l6“b  t>I$  SA  IN  CTI  S * 

^aAfupra  l’imitation  artificielle,  comme  rEmpétrtir& 

*î  v<rx (ç  ion  image  lont  vne  mefme  chofc , bu.n  que 
istj  tm»  differents  en  nature  : & partant  l'honneur  ci* 
*!Sr£/  nücfiant  fonde  fur  celle  reprefentation  pafle 
fto^pLu'  «le  l’image  au  patron  , foit  qu’il  fort  ciuil  ou  # 
*i  •*<••*-  religieux  j & fi  celuy  u’tfl  inlcnfé,  qui  ne  peut 
r,f;  V*  comprendre  celle  comparaifon , il  a pour  le 
v?  *‘Z‘  moins  Tes  fens  forte  fa  are»< 

Tÿtàttets  _ . r . « t „■  . 

^ irn,.  ht  quant  a ce  que  ie  luy  ay  reproche  d auoir 
Sflvpti-  parlé  mal  proprement  touchant  l’eneor  de 
*■<«».  Neftorius  diiant,qu’il  diuifoit  les  deux  natures* 
Bcfpôce  il  relpond  que  les  motsqùi  fuiuentj  LtFUsd» 
à la  reen  X>»f«  d'attec  le  Fils  de  M*rit , le  earentilfent 
touchant  d citre  loupçonnc  Ntltorien;  auec  ce  quil  * 
**e”c“r  eferit  autrefois  de  la  S.  Trinité  : & ie  répliqué* 
mr.  - que  ie  ne  1 ay  portât  feprins  pour  dire  Neno- 
îien,  mais  pour  auoir  parlé  en  homme  fi  elloi- 
gné  de  ceft  erreur,  qu’il  ne  fjait  en  quoy  il  cô* 
fifie . Et  de  fait  ayant  dit  en  fon  quatrieftne  li- 
ure,  que  Neftorius  confondoit  les  natures,  & 

< s-  à*  qu’au  contraire  Êutychcs  les  diuifoit,  il  nous 
i^uchan  dofinoit  allez  à croire  qu’il  n’auoit  pas  trop 
bien  efludic  la  defcouuertc  & réfutation  des 
herefies  anciennes  en  Epiphane , Theodoret, 
ou  S.Auguftin:&  iaçoit  qu’en  fon  Errata, qu’il 
enuoia  pour  la  fécondé  edinon  à la  Rochelle* 
il  euft  remarqué  celle  faute  ; fi  efl  ce  que 
ceux  qui  ont  brn  nez  fenrent  bien,  fi  tel  faux- 
bond  v'ent  pluflofi  de  l'infiiffifance  de  l’Impri- 
meur,on  de  la  négligées  de  l’auteur.ïl  adioufte, 
que  les  Peres  difent  allez  ordinairemét  nature 

pour  perforine,  comme  il  a elle  remarqué  par, 

- * * 
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Caflander  imais  il  ne  cotte  point  leliurcdc 
Caflknder,  ni  n’allegue  aucun  lieu  des  fainds 
Pereà,qui  abufent  tellemct  du  nom  de  nature, 
principalement  où  il  eft  qucftjon  des  herefies 
contre  la  S.  Trinité.  Car  fi  on  peut  taire  pafi- 
fcr  ainfi  improprement  i’vn  pour  l'autre,  voila 
Eutyches,  qui  a fon  paffeport  ligne  pour  ellre 
receu  comme  Catholique  & orthodoxe, 
iaçoic  qu’il  die  qu’apres  l’Incarnation  il  n’y  a 
en  noftre  Sauueur  qu’vne  nature  j & fi  on  luy 
▼eut  (errer  lcsdoigts,il  efchappera  par  cefteex- 
pofition  difant,  que  nature  fe  prend  pour  per- 
sonne; 5c  les  Arriens  pourront  dire  que  le  Perc 
& le  Fils  font  deux  natures  & fubfiances  diffe- 
rentes, c'eft  a dire  deux  perfonnes  diuerfes  & 
difiindes.Mais  il  vfe  enoores  apres  de  récrimi- 
nation, & m’obiede  d’auoir  dit,^«'i/  faut  diui - 
fer  Les  natures , du  lieu  cjutl  les  faut  distinguer 
que  c ejt  parler  contre  le  Concile  de  Chalcedoine , 
qui  commande  de  rccognotftre  vn  feul  \efus  Cbrijl 
en  deux  natures  inconfusément,  indiuisément,  & 
infeparablement  grc.  ie  rcfponsquc  pour  mon- 
ftrer  fà  faute  i ’ay  maintenu  que  la  propofition 
contraire  à la  fiéne  eftoit  vraye,  & me  fuis  fer- 
ni  de  fes  termes  en  difant  qu’il  faut  plurtoft  di- 
üifer  les  natures,  parce  qu’il  difoit  que  Nefto- 
riuserroiten  les  diuifanr,au  lieu  qu’il  deuoit 
dire, qu’il  diuifoit  noftrc  Seigneur  en  deuxper- 
fonnes.  Et  à la  vérité  on  dit  plus  propremec,& 
^lusfouuét  qu’6  les  diftingue.Mais  fiDu-plefi> 
ns  prétend  qu’o  ne  puifl'e  iamaisappellcr  diui- 
fion , cefic  diftindion  des  deuz  natures  ctl 
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Concii.  l’vnique  per  font  de  nolireSauueur,ou  des  trois 
Hifpai.».  perfonnes  de  la  S.  Trinité  envne  nature diuin», 
K^iréLc-  il  continue  à le  montrer  fort  peuverféen  Ja 
un.  14.  Théologie,  ou.es  façons  de  parler  des  l'aindts 
Ugaf"‘pcr  Peres.  Car  S.  Cyrille  rnefmes  ce  grand  domp> 
dUui  "r  tcur  ^es  Nedoriens  n a P°int  fin*  difficulté 
Ijitm  ho-  de  parler  ainfî  en  expofant  le  Leuitiquej  csf fin 
f'Z  que  tu  entcndeSy  dit  il,  par  les  deux  oyfiUonSyl'ho - 
du ha  mecelefic  Qr  enfer»  ble  Dieu  en  deux  natures , qui 
doibt  eftre  diuiséyen  tant  qu'il  appartient  aux  pro~ 
ftrrintud  prietex.  conuenables  à chacune  d'icelles.  Ainfi  li- 
TdmidïZdu  ^ons  nous  ce  ^cu  au  «2-Concile  de  Scuille,bien 
mu  cuique  qu’il  ne  fe  trouuc  ai  ces  difeaurs  fur  le  Leuiti- 
tonnemen-  qUC  jnfercz  es  oeUures  Je  S.  Cyrille,que  les  do- 
tées donnée  plusvolotiers  àOrigene,&ceci  eo- 
Toict'xi  ^rme  |cMr  aduis.il  dit  doc  qu’il  faut  diuifer  no- 
in  pro-  ftre  Seigneur  & fes  deux  natures  la  diuine  & 
Efi ^umaine  fclô  lespropiietezde  chacune,c’eff  à 
vnietoiijne  dire  q la  diiferéce  des  deux  natures  n’eft  point 
parl’vnio  faite  en  l’incarnation,  comme 
propriétés,  l’explique  l’onziefme  Concile  de  Tolede,  ains 
Concii.  demeurent  fauues  les  proprietez  de  chacune 
Toietan,  d’icelles.  C’eft  pourquoy  l’Empereur  Iuftinicn 
H Cfid* en  & profeffîon  de  foy  par  luy  enuoyée  au  Pa- 
iuftinia.  pe  Iean,  & couchée  au  long  au  Pontifical  d’ A* 
naffafe  &au  2.  Concile.de  Tolede  dit , que  U 
Uni  font,  Trinité  eft  diuisée  j ans  diuifion , pour  ainfi  par- 
l‘ri  & eft  comointe  diuisément,  ce  qui  ne  fe  peut 
toniungi » entendre  autrement , finon  que  les  trois  per- 
turdiutsiî.  fonncs  font  vlîjes  en  vnc  nature , & neanîl 

moints  difiinguées  entre  elles,tellement  qu’el- 
les ne  font  point  feparées,  comme  trois  parties 
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diuerfes , cc  qui  elt  propremet  diuifion  : & ne  , .can.  a" 
font  pas  tclleraenc  conjointes,  que  les  propri- 
etezde  chalquepcrfonne  ne  facent  diltinguer  bvr.to  s. 
les  vnes  d’auec  les  autres,&  pource  appellet-  ô B,bll0tlu 
celte  vnion  vne  conionaion,  qui  n elt  pas  du  i cdefi.e 
tout  exempte  de  diuifion,  bref  félon  la  liturgie  defim* 

i v'  tionc* 

de  S.  Iacques  la  Trinitèeftdiuilceindiuife'mét:  -B 
c’eftadire  en  vne  nature  font  conioindtes  les 
trois  perfonnes,diftin<5tes  neanrmoins  entr’el-f'*^*,** 
les  chafcune  par  fes  propriétés.  Ainfi  dcbuôs 
nous  mettre  d’accord  les  pillages  des  anciens 
Peres  , dont  les  vns  crient  que  l’Eglife  prono-  V 
ce  anatheme  contre  ceux  qui  diuilent,  ou  met- 
tent  en  pièces  les  mylteres  de  l'incarnation, ou  tph'r. 
que  l’Eglife  reiedte  tout  fens  qui  diuife  les  na- can  }- 
turcs , ou  auec  ce  Concile  de  Chalcedoinc  en-  îib^.c.V 
feignent,  qu'il  faut  recognoiflre  le  fibvnique  de  «*"**?£ 
T)icn  en  deux  natures  inconfn  sèment , çjr  rndiui-  uu 
. sèment : les  autres  auec  S.  Grégoire  de  Nazian- 
ic  nous  apprennent  à cognoiflrervnité^ui  fub- 
fi  (le  en  Trinité  par  vne  admirable  vnion  enfem- 
ble  & diuifion . Car  fi  le  mot  de  diuifion  ne  fe 
prend  la  pour  diftindtion,  ce  font  deux  chofcs  ***(/!(£ 
incompatibles  & contraires , qu’vnion  &r  di  “ UiYOV, 
uifion  , mais  ainfi  qu’adioufte  Anaftalc  le  Pa-  Cre8or.- 

• i ^ Nâ7-»  111 

triarche  d’Antioche,  Ceïlc  diuifion  ce  n èjl point  iferoni 
vne  alienation  ou  feparation  ; Cr  cefle  vnion  ncfl  Phllu£\ 


citit  diuifio  ejt  ndmir&btlis-, pur»  dinmè r.tmcftf.'.e  dignnm  i[i  virumy,. 

Sic  corrigeatitt»  cft  hic  lotus  ex  m.Graço. 
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Yheodo  ^nu>n  e'eft  Vne  fîT,tJ>kcùé,  & la  dtuijîen  efl  cho- 
Pre^byt  fe  merutilleufc  ; mats  ïvn  é ? antre  fied  fort  b ici 
tpud  h*  * U diuinïté . La  mefmc  dourine  tenons  nous 
tra«»t.?  de  Théodore  Preftrc  de  Raithi  en  Ton  liure  de 
vhcoîo?,.  l'incarnation  de  noftre  Seigneur.où  Beze  mef- 
mes  1e  ttaduifant  du  Grec  en  Latin  réd  le  mot 
î»  ïiviçnç,  qui  iè  prend  ordinairement  pour  di- 
V,  »*r*  u, fort , parcelyv  de.  diftwSiiony  iaçoitquc  no* 
^"”r<’'IxrâflaceursCa'holiques  avent  mieux  faitd’vfer 
îL'}t*i-  celuy  de d^ifio  conformémét  aux  docteurs 
ç» Latins,  qui  ont  trai&cdece  myÛere  prennat 
<-  fouucnt  Ce  terme  de  diuifion  pour  dillinétion, 
touta'nfi  que  les  Peres  Grecs;  bien  qu*ilsap- 
pcllcnt  quejquesfois  difttnElton,  cefte 

Int  iixi-  diueriue', comme  S.  Bafile  qui  dit;  Ne  teflonnc 
VJ**'*}  point  y fi  nous  appelions  t me  mefme  cioofe  & con - 

îaiç  ïuîi- %ttr2te  & difiirtguee  t fa  imaginons  comme  par 
if  t ^ enigme  vne  dtjhnttion  cc mainte  & vne  liai - 
h**tKçt  fou  dijlïntte  j ce  neantmoins  en  ces  antirhefes 
numsw- touchant  les  facrez  myfteres  de  la  Trini- 
Gcm’  ou  l'incarnation,  ils  employent  celuy 
Brtxiut  de  ïixlpriç,  diuifîon , au  lieu  de  celuy  de  di- 
vKimùù  Hin^ion , comme  en  quelque  lieu  de  S.  Da- 
ftr  ptrtts  malcene  ; Sc  réciproquement  celuy  de  dirtin- 

Ÿ’uifUnim  , 

fntTniont  tnt  vr.ienrm  fine  diuifime,  fèd  vniti  diuidit  fy  difiinBe  terme* 
Bit.  idem  Bob.  Balforeuain  edit  Parir.  pag.  tqj-  at  Bfta  Ntqutdi- 
fiinCfienrm  kbfque  vniriene;  nequc  vnit.abs.  difiinB  .puits  ftd  fit  difivngutt 

•vnint.  ... 

Bafil.  epift  4?.  f*  Smiytlciit,  tî  T«  uu]t  jjjù  fuufiftftittt  W ****** 
Xçipt’uertïretl  Ipttftfr. 

Damafcfn-  lib.  te.  é de  fide,  hlprett  difimpiitvr  Ge\^tom-.î' 
Bibliotb  Sic  indiferettu  tique  infeferabiUi  (fit  naturel.  HormiC^  CP1  . 
74-  Tifrtt*  tuifu  infeftrebilit  (y  indigent*  fitbfitntià. 
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éVion  ou  eft  mis  en  v(âge,pour  tenir  la 

place  de  celuy  4c  diuifion  par  les  Papes  Gclafe 
& Hom'fda  en  leurs  difc.ours  & formulaires  de 
la  protetlîon  de  foy.  Nous  auons  donc  prou- 
ué  par  lesPeres  de  l'vne  & de  l’autreEghle,quc 
le  terme  de  diuifer  eft  fubftitué  fouuent  au  lieu 
de  celuy  de  diilinguer , & mefmes  que  le  mot 
Grec  ^Wçïïï,  diuifir,  du  Côcile  de  Chalcedoif 
ne  que  noftre  aduerfaire  auoit  affufté  contre 
nous  , eft  encloué  par  la  tradu&ion  de  Be- 
2e,  qui  le  tourne  par  dijlinguen  & quand  Du^ 

Pleftis  en  aura  tant  produit  pour  fa  defenfe, 
alors  nous  dirons  qu’il  a raifon.Mais  puis  qu’il  muîtai- 
s’eft  contente  de  le  purger  legerement,  nous  »e  *o.  /. 
ne  nous  plaindrons  pas  de  ce  qu’il  n’a  point  pag'j,j, 
cfpoufé  la  querelle  de  Caluin  fou  maiftre , ni 
relpondu  à l’obie«5Hon,d%nt  nous  auions  bief- 
fé  (on  honneur  , veu  qu’il  ne  faut  poinr  s’e- 
ftonner,  fi  celuy  mefprifela  defenfe  du  fait 
d’autruy,  qui  tombe  en  defaut  en  fa  propre 
caufe.  > 


pu  mot  de  fimulacre 5 different  de  celuy 
<t  image,  . 


CHAPITRE  XVIII. 


P 


Ag.  tr^.lig.  hdimantus  &e.  £epaflàge  eft  tel, 
vous  fouuitnnt  Sec,  où  ceux  de  Bordeaux 

; ;;  t iüj  r ; 


* - î 
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Dup!f(!îs  viennent  * latrauerfe,  & me  reprocher  pour  tour.que 
Vcufac.  i’a y traduit, Simulacra, Images.  A cela ie  leur  ai  fatis- 
79.1nuét  fait  ci-deirus,pa.zio.Maiss‘il  ne  leur  fuffit,&dôc  cor- 
*•  rigeons  Ifidore,  Thonjas  &c.  mais  quant  à ce  qu’ilr 
affirment  fi  hardiment^  qu’en l’Efcriturc  par  tout,  ou 
flous  lifons  Simulacre  en  Latin,  le  Qrcc  dit  uïuXu, 
idoles.  Rn  Efaye  40.  ch.  la  où  le  vieil  interprète  dit 
S mulacrum , le  Grec  dit  mage  &c. 

Efpondant  ci  deuant  au  lieu  de  S.' 
Athanafe  il  nous  a renuoiez  à ce- 
ftuyci,  pour  y veoir  comment  il  fa- 
tisfaità  ce  grand  grief  d’auoirtra- 

tre  • îans  . 0 ^ , 

refpôdrc  duit<‘'«  imagtt  : & maintenant  il  ait,  qu'il 
fuffiiam-  nous  a f^tisfàit  ci  deflus  en  la  page  210.  oui! 
traiéloitlemefmelieu  de  S,  Athanafeicoment 
appellerons  nous  telle  fineflè?  ie  croy  que  ce 
n’eft  pas  tenuoier  d’Herode  à Pilate;  cela  s’ap- 
proche plus  de  l’apophtegme  du  fieur  Gaulart, 
Vous  faites  bien  de  m‘aduertir,que  voulez  ve- 
nir difner  auec  moy;venezy  hardiment,vous 
ne  m’y  trouuerez  pas.  Encores  cy  apres  lors 
qu’il  remanie  le  lieu  de  Theodsret  , il  dit  que 
ladiltindtion  de  Simulacrum  & imago  nous  a 
vérifie,  clic  oftee  parauant,où  il  entend  la  prcuue  qu’il 
pag.  83,  produit  icy,  qui  ne  contient  en  tout,  que  deu* 
pacages  l’vn  d’Ifidore  & l'autre  de  S.Thomas, 
aufquels  a elle'  plus  que  fatisfait  par  le  fieur 
Euefque  d’Eureux  en  fa  refutatio  pleine  d’vne 
rare  & exquife  dourine  ; ie  toucheray  feule- 
ment  quelques  obferuations  faites  fur  la  pré- 
fet du',  tendue  vérification  de  ce  paflage , pour  nous 
Dupkfiiï  garentir  de  fon  bel  epiphoneme  conduât  icy, 
que  nousauosYne  mauuaife  tant  Théologie  q 

. » 
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Grammaire  La  premtere  eft  en  ce  qu’il  le 
monftre  luy  mefmefort  mauuais  Theolo°ien 
& fort  peuverfé  enl’expofition  de  l’Efcrîtu- 
re , quand  il  dit  qu’en  Éfaye  40.  la  où  le  vieil 
interprète  did  Simnlacrum>  le  Grec  did  iiKt»* 
inférant  de  la  que  ces  deux  mots  fe  prennent 
indifféremment  l'vn  pour  l’autre.Car  fila  tra- 
dudion  Grecque  des  Septante  euft  elle  com- 
me le  patron,  fur  lequel  faind  Hierofme,  ou 
l’auteur  de  larradudion  Latineeull  moulé  la 
fienne,  il  auroitraifon  defe  feruirde  l’auto- 
rité de  ces  interprètes  Grecs:  pour  ce  que  le 
tranfiateur  Latin  n’auroit  peu  exced.er  l’ener- 
gie  du  mot  Grec  “**>/,  image  , mettant  en  la 
place  fîmulacrum , Jimulacre , lans  outrcpalfer 
les  limites  de  fon  office.  Mais  fi  au  contraire 
il  a tourne  laBible  del’Hjbrieu  en  Latin  pour 
f acquiefceraux  plaintes  de  ceux  qui  treuuoient 
beaucoup  à redire  en  celle  des  Grecs , on  ne 
peut  régler  au  niueau  des  mots  Grecs  l’expofi- 
tion  des  fiensLatins,&retranchcr  de  la  lignifi- 
cation de  ceux  cy,  ce  qui  n’elt  compris  en  cel- 
le des  aultres.  QueE  d'ailleurs  faind  Hierof- 
me ayant  rencontré  au  texte  Hebrieu  vn  mot, 
qui  fe  peut  prendre  à plufieurs  ententes,  com- 
me il  aduient  forment  en  celle  langue , & les 
Septante  en  ayant  reprefenté  vne,  il  a mieux 
aime  s attacher  à vne  autre, faudra  il  dire  , qu<î 
ccs  deux  choies  ne  lontpoint  différentes  en- 
tr  elles,  parce  qu’vn  mot  Hebrieu  les  com- 
prend toutes  deux  en  diuers  endroits?  Preno» 
pour  excple  cc  incline  mot  du  Deutéronome 
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s*naos  t^onc  il  fait  bouclier  , il  trouuera  dans  le  thre- 
Pagnin.  for  dePagninus,que femel  figntfic  trois  chofeS| 
pmd°\a  vne  u'*^e  ou  faiàie  en  relief,  vue  idole 
oti  image  d’vn  taux  dieu,felô  Rabbi  Dauid,ou 
généralement  toute  forte  d’image  & Batue.  Si 
doc  nous  trouuôs  qu'en  Ezechiel  le  texteGrec 
porte  au  lieu  de  femel , « «<*«'  7*  l'image  du 
^r/e,de  uons  nous  condâner  letraduéïeurLacin, 
quil’aprinsnon  pour  toute  forte  d’image/nais 
ipfo  in-  pour  vne  image  d’vn  fauxDieu  en  mettât,»do/« 
Tremeii  l'idole  du  z.ele}  Ec  toutesfois  nous  ferons 
idoi«m  u retracer  cell  arrelt  de  condamnation,  de  l’au- 
tjfuf1*'  torjté  de  Trcmelliu*  & Franc,  de  Ion  les  deux 
Rabbins  députez  pour  la  fabrique  de  leur  Bi- 
ble Latine,  voire  de  leur  propre  Bible  Fran- 
çoife  , où  le  mot  d’idole  eft  retenu.  Et  partant 
* s'ilacftcloîfibleàleGr  interprété  François  de 
» reftraindre  la  fignificatio  generale  du  mot  He? 
brieu , femel  exprimée  par  le  Grec  image,  à 
celui  d’idole , qui  ne  fonne  autre  chofe  à l’o- 
reille des  François , qu’vne  ftatue  ou  image 
dVn  faux  Dieu , nous  dirons  qu’on  ne  peut 
mefurer  nqn  plus  la  (îgnifteation  du  motLatin 
fimttUcrum  à l’aune  de  celle  du  Grec,  félon  la? 
quelle  on  ne  l’a  i^mais  taillée.  Et  voila  com- 
ment Du-Plefîîs  monftre  toujours  Ion  igno- 
rance, veu  qu’il  n?a  pas  feeu , que  la  Bible  La? 
tine  fuft  traduite  du  texte  Hcbrieu  , non  pas 
du  Grec,  comme  a efté  le  nouueau  teftament, 
pour  le  regard  duquel  i’auois  dit  qn’ordinai- 
rement  Jîmulaerum  fe  doit  tourner  en  Fran- 
çois idole,  & non  pas  que  par  tout  en  i’Efcti* 
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ture,  où  nous  lifons  ftnwlAcra  en  Latin  , le 
Grec  die  ^«a*,  idoles,  comme  faulfement  il 
nie  mec  lus  ; iaçoic  que  ie  luy  puifle  encore 
maintenir , qu’il  n’en  feauroie  produire  deux 
ou  trois  lieux,aiifqiiels  lesSeptante  n’ayent  mis 
celuy  dW^Af»,  fi  ce  n'elt,  quand  par  la  fuite  du 
difeours,  &r  par  autres  circonflances  on  entend 
aflez  , qu’il  s’agiIHà  non  de  toutes  fortes  d’U 
mages , mais  de  celle  cy  fpecia!cmenr,fçauoir 
«Il  des  faux  Dieux.  Il  alléguera  d’auenture  ce 
lieu  du  i des  Roys,où  il  eft  raconté  comme  les 
meflâgers  trouucrent  fur  le  lit  la  feinte&  faulfe  • 
reprefentation  du  corps  dcDauid,quc  Michol 
auoit  fuppofée,  appellée  par l’interprete  Latin  tû  etl  <»- 
jimHlacru  par  les  Septante  *«»*#?'*,  d ou  nous  fnper  |c, 
tirerons  double  defenfe  de  no^re  dourine,  ûû  lxk. 
Premieremêt  qu’il  ofticy  qiîeftiô  d’vne  image  ’S?, 
faulfe,  ce  qui  confirme  ce  que  nous  auons  dit, 
que  fimuUcrum  entre  les  Latins  fe  prend  com- 
ine  entre  les  Grecs  pour  vnc  image  ci-  & 

rant  apres  foy  celle  qualité  de  faulfe  té,  ou  qui  %- 
par  vne  apparence  extérieure  porte  comme  ^ 
vn  faux  vifage  de  vérité.  En  fécond  lieu  nous  CTd  im*-> 
recueillons  d’icy , que  fimulacrum  & image  ne£"4^* 
peuuent  pas  toufiours  palfer  pour  vne  mefme  *»«»«. 
chofc,  parce  *que  le  Grec  met  quelquefois 
en  fa  place , non  plus  certes  qu’oik  ne 
p?ut  dire  que  ce  mot  fimulacrum 

font  vne  mefme  choie,  pour  ce  que  les  Se- 
ptante ont  icy  mis  ce  mot  Grec  au  lieu  de  ce- 
luy  de  fimulacrCjOU  image  faufe,  d’autant  que 
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çommc  îestombeaus,  vuides  ne  font  pas  des» 
vrais  tombeaus , ou  parce  que  celi  amas  de 
veftements  , que  Michol  auoit  fuppofez 
au  lieu  du  vray  corps  de  Dauid  , <f^oic 
vne  feinte,  ou  faulfe  image.  Ainiî  nous  pou* 
uons  nous  moquer  de  Du-Plc lïis , en  fifant 
cp.31.7- icm0t  StmeLzu  deuxielme  liure  des  Chroni- 
ques toutné  par  les  Septante  par  fainét: 

Hierofme  Sculptilc , image  t ailles  , & néant- 
moins  on  ne  dira  pas,  que  cefoit  la  mefme 
chofe  qu’imagé  & iîatue , ni  que  toute  image, 
.foit  taillée  ou  grauée,que  ce  foit  mefme  chofe 
qu’vne  image  ou  tableau  peint  en  huile, & vne 
image  faiéie  en  relief,  ou  iettée  en  fonte,  ni 
que  les  peintres.,  foient  ftatuaires  ou  maifons. 
Au  2 j.desNombreSjlaoù  le  Latin  porte, Non 
eJlidolnm  infacobfW  eftdit  en  Grec,  qu’il  n’y 
tînnvij.  aura  point  de  trauailnide  douleur  en  facobi 
ei^  cc  * ^ie  ^onc»  <îue  £rauaii, douleur, & ido- 
le, ou  image  doiuent  paffer  toujours  pour  vn? 
selon  ceferoit  certes  fe  trauailler  à fe  faire  déclarer 

la  Grâiti-  • » « 

maire  »-  luolfi.  * ^ _ 

doîe  Or  pour  venir  à la  Gitmmaire,  & veoir,  u 
pe^uent*  Du-Pleflfis  eft  palTé  mailire  es  arts  en  cefte  fa-. 
pafTer  culte,  demandons  luy s’il  n’a  iamais  appris, 
cic.^ de  que  Simulacrum , ésaureurs  Latins  fe  prenne 
finib.  & pourvne  femblance  feinte.  Car  Cicéron  dieft 
ad  famil.  qué  Dentocritus  Jpcftra  nominat*  Dcmo - 

Lexic.  ci  crite  appelle  idoles  Us  phantofmes  : & ceux  qui 
p*ç°t8o.  ont  eferit  fur  Lucrèce  remarquent,  qu’il  ap- 
Lu  r«m  Pc^c  fimulacr4  * lcs  phamofmes  & apparitios 
lib^  i.  que  le  Phiiofophe  Epicure  appclloi£ 
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d’où  vient,  que  tout  ainfi  que  les  Grecs  ont  in  Nera. 
employé  le  mot  pour  lignifier  les  ap-  nc  P*?- 

parie  ions  des  âmes  des  morts,diiant,que  *‘*5»'  vucihcî. 
n J uxa.  i<p  ^^•.Usphantçftnes  des  morts  appa-ft"“ramnt 
roijfoicnt.auiîi  les  Latins  ont  appelle  fimulacr 4 '*  *lP*' 


rutrunt. 


jnodis  pallentia  miris , les  images  & feintes 
qu’empruntoient  lesames  des  morts  pour  fe  hb°  4. 
faire  voir  aux  viuans.  Cecy  peut  auoir  appris  ^ mbr * *- 
Du-PlelTis  du  Thfefar  de  Henry  Ellienne,  s’il  *17, pm* 
ne  penfc  auoir  plus  de  droiél  au  Calepin  des  l*créi** 
panures  de  kns.  Car  il  accorde  que  les  Grecs  r un.  h. 
appellct  xuparr**, ce  que  lesLatins  nom- 
nient  timbras,  les  ombres  des  morts,  comme  Lu  * nus  'vm- 
cien  appelle  idole  l’ombre  de  Herculcs,&que 
les  Latins  vfent  du  mot  de  Ai  ânes  &:  fimula.  ir.fent 
cra  pour  fignifier  melme^chofe.  Delà  vient  ’jÿ" 
que  les  Septante  & les  autres  auteurs  Ecclefia-  htwjïu 
ftiquesont  appliqué  ces  mots  ùi'àX*, Jîmu-  Htt 
lacrum  pour  exprimer  vne  image  fauJiè,qui  re-  u’crf'l!** 
prelénte  quelque  fauxDieu,&  n’eft  pas  vraye»- 
ment  Dieu,  tout  ainf?que  ces  phantofmes  & «*7.  * 
ombres  des  morts  contrefaifoient  les  corps 
des  hommes  tels,  qu’ils  eflfcent  viuants  par 

fnonarc. 

mi  nous . C’eft  ainfi  qu’expofe  Philon  £*|-,Jî7* 
luif  l’intention  des  Septante  employants  le  * 1 crt9 
mot  ù'ï»\„ en  l’Exode  félon  l’analogie  de  (à 
fignificatiô  receue  parmv  les  auteurs  propha-  »•*»«» 
nés  , fçâuoir  elld’vne  chofe  feniblable  aux  «'««Vaÿ 
ombres,qui  n’a  rie  de  ferme&folide?LesPferes 
Latins  ont  donné  le  droit  de  bourgeoise 
Romaine  à celuy  d'Idolum  , queTertullien,f«»*i;tv 
fainélCypricnj&lcs  autres  anciens  n’applL  g*?  ^ 
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çûfTi  j s"  qucnt  iamais  a figr.ifîcr  autres  images,  tjue  éèî- 
**  les  des  faux  Dieux,  non  plus  que  les  François 


ttttntt  m~  , . - 

iïfrfmu-  n’appellent  point  autre  image  idole,  que  celle 
<îul  ,era  ct^e  Car  quant  à ce  qui  ap- 

ftlUntur  partient  aux  fimulacresAiâ  S.Auguihn,/^  quels 
*n°™’nTtÀ  Jont  aPPe^e\, en  G rec  idoles  y du  quel  nom  nous 
\ttmur  mus  feruons  defùrmaisj  comme  d'vn  mot  Latin , 
Klïd»™*-  & ont  des j eux  dr  ne  voient  point , &c.  Et  c’eft 
tenter  »s de  luy  proprement  que  nous  deuons  parler, 
ia  Leuit*'  nVftant  icy  queftion  linon  de  lcauoir  ft  S.  Au- 
o8  ftina  mis  quelque  différence  entre  les  mots  de 
ST  » Si  fimulacre  & image,  non  pas  fi  IfidoreiS.Tho- 
mas,  ou  rinterprete  de  la  Bible  les  ont  con- 
!r«m  {«»  fondus;  tant  y a qu’il  dit  allez  clairement , que 
fettft  eu-  toutainfî  qu’encre  les  Grecs  le  mot  d’idole  fe 
1 Inutjfi.  garde  particulier^nent  pour  les  images  des 
Hieron.  dieux  cltranges,  aulfi  le  mot  de  fimulacra  leur 
JJf jjij  eft  affedlc  entre  le*  Latins.  C’eft  pourquoy  far 

Teid'ti»  le  ^ nrc»  qu>il  pniff*  Jamais  eftre 

ejtl’fltefl  hifte  de  faire  aucune  idole, ce  qu'on  ne  dira  pas 
er  en  general  de  toutes  images.  A mefme  occa- 
fie*  frin-  fion  S.Hierofme  pour  monftrer  que  le  mot  de 
«*>">  î“*  lîmulacre  prend®n  origine  de  fimuiation,en- 
^”w4rfi4  feignoit  que  les  hcretiques  fe  ferait  les  fmulacres 
fuir*  ci-  g.  idoles  de  leurs  inuentios  dr  du  fl  nues  dr  reueret 
K'nlïiZr  leschofes,qutls  fçauetbien  auùir  eflépar  eux  mef 
a fi  mes  feintes,  dr  cotrefaittesy  & au  cotraire  fur  O- 
il  donne  la  raifon  pour  laquelle  il  eft  dit, 
inofee  7 que  les  mefehants  & idolâtres  ont  fait  menfô- 
funtrrx et  ge,  c’eft  à dire  vue  idole , pouneque  tout  atnfi 
pepului  _ aue  le  fimulacrt  e/l  contraire  à Dieu  : air  fi  ejl  U 
htc  ejt  menfonge  a U vente  : Ce  qui  ne  le  peut  enten- 

fdolum,  Suut  enim  ctntmrium  eft  ftmuUcrum  Xee,tt*  mendétii  verunti. 
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dre  des  images,  v eu  que  de  foy  l’aft  de  tai- 
re des  images  n’cll  point  contraire  à Dieu, 
ains  eft  vn  de  les  don»  , qu’il  a fait  couler 
en  l’efpik  des  hentmes  : & partant  ilne  fc 
peut  nier  que  tant  fainét  Auguliin  que  les  au- 
autres  Pcres  Latins  n’ayent  mis  différence 
entre  fimulacre  & image , comme  aufsi  dé- 
lions nous  la  mettre  fort  grande  entre  vn  bon 
Théologien  ou  Grammairien,  &.  le  ficur  du 
Pleisis,  ajant  fi  peu  fidèlement  traduit  ce  lieu 
de  faindf  Auguftin , & encor  moins  heureu- 
fement  défendu  l’erreur  de  fa  traduction. 

Touchant  l'autre  lieu  de  fainct  Augufiin  au  Faulfeté 
I.  liure  de  la  concorde  de»  Euangelilies , il  ne 
refpond  autre  choie  finon,  qu'il  rien  u^ut  tirer , Auguftin 
que  ce  que  les  mots  sonnent , que  les  images  s cm 
ordinairement  de  faux  dotleurs  ; mais  certes  les  plu*  mal 
mots  de  S.  Augullin  ne  luy  fonnc^c  point  ce 
qu’il  prétend;  fi  ce  n’eft  peut  efi re  comme  on  confenfu 
dit,  que  les  cloches  nous  fonnent  felonce  que 
nous  auons  en  phantafie.  Le  defiein  de  c^S. 

Pere  n'effoit  autre, que  de  reprédre  ces  irnpo- 
fleurs,  qui  auoient  uippofe  des  Epifffes  de  no- 
ftre  Seigneur  enuoyees  à fainét  Pierre  & à 
fainct  Paul;  & de  dire  en  paffantl’occafion, 
que  leurfiupidité  pourroit  auoir  prife  en  vne 
fi  fotte  feinte,  telle  que  pourroit  d’auen- 
ture  auoir  efté,  de  ce  qu’ils  auoient  veu  ces 
deux  difcîplesreprefétez  envn  mefme  tableau. 

Il  ne  dit  donc  point  que  les  images  loi:  nt  or- 
dinairement des  faux  doreurs  , mais  que 
ceux  la  méritent  de  faillir  & de  fe  tromper, 
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quicherchet  pluftoft  IcfusChrift  &fes  A po- 
ires ez  parois  peinéfes,  qu’ez  faintfteg  efcritu- 
res.  A la  vérité  nous  difons  bien  fuiuant  fain<ft 
Grégoire,  que  les  images  font  les  hures  des  i- 
diots,  mais  nous  ne  voulons  pas,que  pour  fça- 
noir  en  quel  temps  viuoientles  Apoftres,  les 
cens  dodes  en  prennent  information  des  ta- 
bleaux muets,  fec  de  fait  il  n’y  a celuy,  qui  ne 
iuge , que  ces  gens  prermoknt  leurs  conclu- 
ions fort  fortement,  Cuidants  que  S.  Paul  euft 
efté  difciple  de  noftre  Seigneur  auec  S.  Pierre, 
pource  qu’ils  eftoiét  touts  deux  peints  enfem- 
ble  . Parainlionne  peut  dire  félon  ceft  exé- 
ple,que  les  images  font  des  faux  doreurs,  s’il 
n’y  a de  la  fottiie  en  l’imagination  du  fpeéla- 
teur,qui  luy  face  tircnelles  concluions,  qu’e- 
hdteeux  ft°5t  cc^e  d’vn  certain  plaHànt  homme,  qui 
«uicntfc-  voyant  ttrtfcgede  Moyie  tenande  decalogue^ 
lespeTn-  auecces  lettres  J Exode  jo.  penfa , que  ce  fuft 
turcs  de»  la  marque  de  fon  cage , & dit , Voila  vn  beau  > 
«*eftCp«  pour  2.0.  ans.  Et  ie  croy  quei  Du-* 

fuffifantc  Plelîîs  euft  ouy  ce’bel  apophthegme,  il  en  euft 
bou^Îcs  auflî  bien  fait  fon  proit  pourprouucr,  que  les  » 
Faire  eô  images  font  de  faux  doreurs , comme  il  veut* 
ian,ncr‘  faire icy  delà  fottifç  de  ces  impofteurs  . Ce 
neantmoins  ain  qu’il  appréne  que  S.  Auguftin 
nereiette  point  du  tout  l’vfage  des  tableads,. 
pour  entretenir  en  noftre  mémoire  la  pieté  & 
denotion,  ie  le  renuoieray  à ce  qu’il  en  re- 
proche à Faillie  le  Manichien , luy  remon-* 
ftrant  qu’il  ne  pouuoit  auoir  oublié  l’hiftoi-» 
re  du  facriBced- Abraham  immolant  fon  ils, 

l'W 
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Phiftôiredu  facrifice  d’Abraham  immolât  Ton  Faüft*. 
fils,  vctt  cjttec  eft  vn 
leu  ni  recherché  ,efiai 
& peint  en  tant  de  lieux  il  frappe  les  oreilles  & in  mtrrf 
les  yeux  mcfrne  deceluy  ejuile  dtjfimule.  U rc 
cognoit  donc , que  la  peinture  iupple'e  quel-  ”,n 
quefois  au  defaut  des  imprelfions  , que  la  le- 
éturc  des liures  nous  peut  auoirlaiflecsen  l'a-  mt  ,CCMr- 
me,  & remet  en  mémoire  et  que  n eulhons  ut 
pas  recherche  es  liures.  Car  nous  ne  pouuons  l‘”*uu  ei 
pas  eftre  toufiours  collez  fur  les  hures  pour  y ûciTfiât 
puifereequi  peut  nourrir  noftre  deuotion,  & *UTtl 

* . r ^ r r * & 

mais  lans  que  nous  y penhons,  en  nous  pour-  éifimuis* 
menant,  en  paffant  le  temps  la  rencontre  de  Utf'T,re.T* 

, 1 1 • Concil. 

quelque  belle  image  nous  remet  en  mémoire  Nic*n.*. 
quelque  fainft  exemple  de  vertu  ou  de  piete',  f ■ cx 

▼oire  nous  lurprend  en  nos  fales  pourfuites  r\J)']iUJ  u 
des  plaifirs,  & bride  le  cours  de  nos  deffeings,  fi™,  >$ 
comme  fut  îadis  deftourne'e  d’vn  fai&  desho-  2^  *'  Ci~ 
nefte  cefte  courtifanne , quî  rebroulfa  chemin  » r?!V* 

r | ,3  , ttzrtiXÿ  iv 

ayant  veu  lur  la  porte  de  Ion  amoureux  le  por-  iv$yU 
trait vcnerable  du  Philofophe  Philemon,  qui  Auguft. 
luy  donna  tellemertt  dans  l’ame  qu’elles  ab-  x^’nu dce 
fiint  de  mal  faire,  comme  raconte  fain&Gre-  xo>  Ôi’d 
goirede  Nazianze.  Ori’auois  aullî  renuoyé  jwl 
noftre  prétendu  réformateur  au  liure  j . de  la 
Trinité  pour  fçaUoir  quelle  opinion  auoit  S 
Auguftin  de  la  vénération  des  images  j il  prie  l’4* 
neantmoinslele&eur  de  le  veoir,&  le  garan-  flumtf 
tit  qu’il  ne  s*y  en  dit  pas  vn  mot  : mais  c’eft  ?"«»**»»; 
qu  il  n a pas  eu  1 efpritde  rapporter  la  vente  fit  &u.j 
4c  la  thefe  à l’incertitude  de  l’hypothcfe.  Car  £*hr‘j°ûr- 

M c.  y. 


aHe  fi  célébré , cju*  fans  efire  7 J.  Nijt 
7t  chanté  par  tant  de  langues  i°i  ‘LmZ 
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îellarm.  puis  que  S.  Auguftin  accorde  qu’il  y adeslï- 
l.  i c;  gnes  des  ehofes  facrées , aulquels  on  peut  faire 
gmibus*  honneur  >'  comme  appartenants  à la  religion, 
vtn  & met  au  rollc  4C  ccs  fignes  le  ferpent  d’airain, 
yuUfgni  qui  fut  la  figure  de  nolire  Seigneur  crucifié,  il 
4euoit  interer,  comme  font  nos  doéfeurs  Ca- 
'tfiuïviM  thoftques,que  les  images  eftants  de  mefme  ca- 
libre,  que  ces  lignes,  peuuent  eftre  honorées; 
ilulilgit,  veu  qu’elles  font  aufli  figures  de  noftre  Sei** 
no»  hoc  vt  gneur  & Je  fcs  Sainéls.  loint  que  le  mefme  S. 

-vi-  Augufiin enfeigne  ailleurs,  que  nous deuons 
det«fi  ud  Porccr  honneur  & reuerencc  aux  lignes  profi- 
*iùud r’po~  tables, inftituez  de  Dieu,efiams  deuement  ad- 
uertis  de  ce  qu’ils  lignifient:  D'autant  queee- 
rtftri - luy,qui  fans  feauoir  quelle  chofe  efi  figuifiee  par  l* 
d*  fum.  figncjuy  fait  honneur  }il  efi  afferut  au  figne.  mais 
Synod.  celtty  qui  entend  ce  Jt  quoy  fignifier  il  efi  employé, 
^4  &io8  ^ ne  refiere point  ce  qui  fe  voit  & pajfe,  mau  plu • 
fioft  ce  a quoy  fe  doiuet  rapporter  toutes  ces  chef  es, 

, r LeConcile  de  Paris  duquel  Du-Plelfisenpru- 
in  pf.n8.  te  les  pièces  de  fa  batterie  comme  d vn  arlenal 

^Tliud  bien  h>urnh  kft  ccs  h®us 

u-  cotre  les  énemys  des  images:&c’eft  enfin  tout 
ment  &c.  }c  motif  de  nos  deuotions  en  la  vénération  des 
"ÎSiïüT  images:  c’eft  le  fondement  de  nos  intentions 
trugintm  ^honorer  les  figures  & images  , parce  que 
l’honneur  fai 61  à l’image  réunit  à la  gloire  du  , 
iüum  ho~  patrô,tout  ainfi  que  félon  S.  Ambroifecy  dél- 
ia9;^™- fus  allégué  par  Du*  Pie  fi  s,  qui  corone  C image  de 
f Empereur  , honore  celuy  duquel  il  a coronne 
vérifie,  l'image . Le  mefme  fainéf  Auguftin  de  rechefi 
difeourant  ailleurs  des  peintures  A^ftatueslcs 
, üobre  entre  les  lignes, qui  reprefentet  diuerfee 
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ihofcs  felo  le  projet  & ordonnace  des  homes  A ugu^; 
leseftimât  fuperflues,  ficen’eftqu’en  tcps&  H -r.c.a f < 
lieu  auec  caufe  légitimé  on  s’é  ferue  auec  Tau-  ^ch^a*‘ 
torité  de  ceux  qu’il  appartienc:&cellespouuôs 
nous  dire  le*  images  des  Saintfts  qui  loutap-j^ 
prouueés&reçomandees  de  l’rglife.Finalcmét  Confcir. 
en  les  conteflios  il  donc  en  partant  fur  les  pcin-  c'  i4‘ 
tes,  qui  ont  oultre^paffé  les  bornes  d’vne  mo- 
deratiô  Chreftïene  en  leurs  tableaus,  vafes , & 
autres  ouurages,aduouât  cependant  quel’vfa- 
ge  en  eft  profitable  & neceflaire  pour  nous  re- 
mettre en  memoireles  chofespieufes&  fain&cs. 

Que  fi  Du-Pleftis  ne  s’eft  pas  prins  garde,  que 
les  images  font  coprifes  fous  le  nom  general  de 
lignes, pour  le  mois  fe  deuoit  il  fouuenir  duCa- 
. lepin,qui  en  feigne  qu ejîgna  quoq-,dicutur  fculp- 
*1/14,  vcu  qu’il  n’y  aDiàfiohaire,Lexique,Glofi- 
faire,  ni  Catholicon, qu’il  n’aye  feuilleté  pour 
les  fyrtonymes  des  images.Ôr  il  a peu  veoiràu  Aug.  j. j,. 
GloiTairc  fîgna  Çéïi*  rxpüfhfigillü,  c.  7.  de 

& mefmes  Tertulliê  appelle  fgillari h les  fia  tu  es 
des  Dieux  desGentils,&  partant  ce  qui  eft  dit  fana-  & 
des  fignes  conuient  egalemctaux  images  félon 
la  reigle  de  S.  Auguftin, lequel  coiûint  fouuet  & i>b.  j. 
ces  deux  mots  figna  et  imaginer.be  appelle  ligne  *v  m ' 

dé  la  croix  le  charatftere  & figure  d'icelle,  l’cn- 
feignejl’eftendart,  te  trophée  du  fils  de  Dieu, 
que  fesferüiteurs  mefmes  les  Princes  portent 
auec  cofiahce  fur  le  front , & auquel  on  fait  fi 
grand  honeur.  De  tout  ce  que  deffus  il  refulte 
que  tant  le  partage  du  liure  de  la  concorde  de* 
Ëuâgelirtes,qufc  tous  les  autres  de  S.  Auguftin 
ont  efté  allégué*  à faux  pour  feruir  d’efeorte 


V. 
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à celle  fauîïe  propofition , Que  S.  *A uguflifi 
e escarmouche  rudement  contre  les  images , veu 
qu’au  contraire  il  tefmoigne  qu’elles  elloient 
en  vfage  de  Ton  temps  entre  les  Chreftiens 
delmentant  Du-  Plelsis , qui  ofe  afleurer  en  ce 
mefme  chapitre  qu’il  n‘en  y auoit  point  de 
fon  tefnps  ez  temples  j & neantmoins  au  cha- 
pjtrc  fujUant  confelfe , qne  les  parois  des  tem- 
eontrc  ia  pies  elloiet  peintes  des  hiftoires  & beaux  fait* 
Meiie  jcs  Martyrs  du  temps  de  S.  Bafile  & de  fon 
**'  frere  S.  Grégoire  de  Nyfle  plus  anciens,  que 
fainél  Auguftin,  & de  noftre  faindt  Poncé 
Paulin,  auquel  il  efcriuit  fouuent  receuant 
réciproquement  de  les  lettres.  Et  voila  toute* 
les  verités,que  ie  trouue  au  liure  de  tioftreDu- 
Plefsis,  qui  regorge  pu  refte  de  faulfetez  ; c’eft 
qu’eftant  trop  précipité'  à mentir,  il  ne  fe  peut 
fouuenir  de  tous  fes  menfonges  i par  ainfi  to* 
bant  en  contradiction  il  vient  à fc  defmantir 
en  fin , pour  dire  quelquefois  la  vérité. 

T nul  fêté  fur  le  lieu  de  fainél  Chryfoflômè 
prouuée . 

CHAPITRE  XVIIt. 

•tyleflift 
enîaVc- 


ges  de  l’Eglife  Romaine  ce  que  ChryfoftottK  _ 

.edi.p.ji  contre  les  idoles  de  Labaii.  A bon  droit, puis  que  i’ai 
éditions,  pfoüuéqu’imagc  & idole  nVftqu’vn;  puisaufsi  que 
j>ag-t*4.  jesraifonsde  Chryfoflottte  conuiennent  efgalefnenf 
ffcwr/îjî.  aux  imagcs  de  l’EglifeRomainc  & à celles  dest’ayés* 
km,  jfi  Pouaoir  tflre  desrobées } eflre  muetteft  efire  infenftblesi 
in  cj*  nef,  & néant moint  adorées  pur  Matures  raisonnables  &f  r«* 
fbltt 
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E*f.roit  porter  peu  de  refpcéf  à Le  lieu 
l'honneur  & réputation  de  ces  gra- 
ues  & entiers  commiflaires,  qui  par  «onditiS 
le  commandement  du  Roy  auec  le  J1uued*er 
confentemétdes  parties  furet  deputez,&diréc  rbçodo- 
ieurs  aduis  en  la  conférence  de  Fdtainebleau,  “clalu§* 
ii  ietn’arreftois  plus  long  temps  à réfuter  cç- ference 
fterefponfe, qu’on  peut  accabler  du  pois  &de^^tai' 
l’autorité  du  preiugé  d’vn  paiïisge  de  Théo- 
doret  femblable  à ceftuyci,  fur  lequel  il  fut  ^ 
prononcé  Qu'il  se  deuoit  entendre  des  idoles  des  \À  confeJi, 
*J>ayens  & non  des  images  des  Chrejliens : & par-  P*g-  >•» 
tant  demeura  cotiüaincu  de  faulfeté  le  fitur 
Du-Plelïis , lequel  allégué  ce  lieu  de  S,Chry- 
foftome  contre  les  images  , qui  s’entend 
feulement  des  idoles.  Et  puis  que  nonob* 
liant  les  oppofitions  des  faulfes  expefitions 
de  Du-Pleihs , par  lefquelles  il  s’efforce  de 
tnonftrer  deuant  eux , qu’idole  & image  n*c- 
floint  qu’vn,  il  fut  ainfi  iugèj  & ne  s’en  purge 
non  plus  icy  en  ce  lieu  prefupofanr  feulement 
qu’il  a faieft  fa  preuue;il  ne  vérifié  point  fon  al- 
légation , mais  pluftoft  le  dire  du  Poète  Fran- 
çois touchant  ces  do&eurs  Huguenots, 

Seuils re semblent  à «eux  que  les febures  in- 

sentent  des  m:fc- 

Qui  cuident  cFlrç  vray  tous  les  songes  qu'ils re*- 
pensent  . 

Mais  pour  le  tirer  de-cefte  fàebure , & Iuy  faire 
Voir,  qu’il  n’a  pas  faiél  tout  ce  qu’il  penfe,  ni 
tnefmes  ce  qu51  a promis*  ie  luy  feray  feule- 
ment fouuervir  dece  qu’il  doit  principalement 

M lij 
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répliquer  fur  ce  point  en  cefte  magnifique  ref- 
p5ie,laquellc  il  deuoit  defpefcher  en  moins  de 
femaines  , que  le  fieur  Eueique  d’Eureuxn’a- 
uoit  employé  de  mois  à faire  fon  liure.-&  neât- 
moins  il  a laifle  défia  couler  deux  foix  plus  de 
moisauant  que  paroiftre.  Qu’il  rcfponde  doc, 
s’il  n’eft  pas  defaduoué  par  fôn  maiftre  Caluin 
A.Cf.  aux  en  cefte  diftinéfion  d’idole  & image,  puifque 
Çorinth.  nous  lifons  par  exprès  en  fon  commentaire  fur 
l’epiftre  aux  Corinthiens  fur  ces  paroles  de  S. 
Paul , rfdole  nefirien , jQae  la  raison  pourquoy 
t idole  ne  fi  rien,  ce  fi  d'autant  qu'elle  doit  eftre 
efiimée  selon  la  chose  quelle  figure.  Or  elle  rieïb 
deflineequ’afin  de  reprefenttr  Dieu, mais  plufioFi 
de  repreaeter  de  faux  Dieux,  veu  qu'il  ny  a quvn 
Al>a  *19  Dieu  feul  inttifible,(jr  incoprehenfible .11  adioufte 
q ie  le propheteAbacuc  appelleà  cefteoccafio 
Jcze  in  les  idoles  demonfira.ee  de  faulseté,tfaxL\.2X.  qu’ea 
reprefçnrantla  figure  ou  image  de  Dieu  , ils 
firi'e  -vero  mentent  fàulfement,&  deçoiuent  les  hommes 
iîmmtdZ  f°us  faux  titre.  Qujil  refponde  en  apres  s’il 
ncafittd  condamne  d'erreur  Beze,  lequel  enfeigne  fur 
^pecieîrc"  cefte mefine epiftre  de  S.PauLque  volotiersil 
rum  in  s»  a retenu  le  mot  d’idole  en  fa  traduéfiô  Latine, 
V^r\r°L'.  qui  fignifie  proprement  la  figure  de  quelque 
tique  4 ici  chofe  ou  feîteou  vrayej&par  métaphore  a efté 
^ValT;  appliqué  par  les  Latips  pour  exprimer  les  ef* 
tfu*  uti - peces  conceues  en  noftre  efprit , & par  apres 
vZZfr  îes  phantofmes  & ombres  des  morts,  mais 
U1  fi-  qu'en  ce  fieu,  de  Saintt  Paul  & en  plufieurs  au* 
fid  hoe  \n  idoles  sont  particulièrement  les  fimulacres 

lot » itUU  vtcantur  fîmuUcra  ad  numen  aiiqHodrtfrefentandum,  cui 
txhibaiHr  > if) ti  dfeitur  idtltUtru.  * ‘J  * ’ ■■ 

■ • . . ...  : .i  i..t  ■ <if. 


Digiti^ed  by  Google 


I MAGES.' 

jÇiiYf  pour  représenter  quelque  dette,  à laquelle  on 
face  L'honneur  qu't  s' appelle  idolâtrie.  Tout  ainfi 
donc  que  ce  feroit  fo  bander  contre  la  com- 
mune opinion  de  ceux,  qui  ont iamais  parle  f 
François  ou  Latin  entre  les  Chreftiens.de  fou- 
rnir qu’idolatrie  ne  Tonne  aux  oreilles  des 
Chreftiens,  qu’vn  feruice  ou  honneur  fait 
aux  imagesjSc  feroient  par  ce  moyê  cSdamnez, 
d’idolatrie  les  anciens,  qui  faifoient  iadis  hon-  r ^ 
neur  aux  images  des  Empereurs  auec  le  côfen-  îib.^e** 
tement  & approbation  des  fain&sPeres:  au(Ti  b»reiic»» 
eft  ce  répugner  au  Tens  commun  des  hommes 
ou  pluftofi  fe  monftrer  eftre  tout  tranfporté  v- 
& hors  de  Tens  d’afleurer  qu’idole  & image  ne 
font  qu’vne  tnefine  chofe.  Le  mefme  Beze  e-  ?«»<*  « «- 
ftend  encores  plus  la  lignification  de  ce  mot 
idole  au  liure  qu’il  a fait  ic  la  punition  des  lie-  De, 
retiques:  & maintient  que  l’Éfcriture  appelle 
quelquefois  idole  tout  ce  qui  régné  au  lieu  de  vent  De 6 
Dieu  en  l’efprit  de  quelqu’vn,  & con\man-££  *ddi~ 
de  de  puilfance  abfolue,  luy  eftant  aflerui  à chryibrt; 
icelle  & ayant  mis  en  arrierele  vray  Dieu.  Et 
qui  fera  celuy  fi  hebetc  qui  ofera  dire  le  mef-  g, 
me  du  mot  image,  & que  l’auarice  eft  vn  Ter-  !tx  (• 
uice  d’images  felon  S.  Paul.*  au  lieu  de  dire  que  « | ««>«»» 
c'eftvne  idolâtrie?  Et  puis  que  nous  auons  c,r\ 
en  main  rn  lieu  de  fainft  Chryfoftome,  7*? 
que  dira  il  à ce  qu’il  eferit  fur  la  mefme  :%uJ,  i, 
epiftre  de  fainéf  Paul  / donc  les  idoles  Siftù 

ne  font  elles  point  ? Les  Statues  ne  font  elles 
point?  Elles  sont  vrayemettt\  mais  elles  n'ont  force  ^ 

M iiij 
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Idem  Î n aucune.  Et  une  sont  pas  des  dieux , mais  de» 
Genethl.  pierres  & des  démons . Puis  il  adioufte  que 
£luc^clue4  vns  de  ces  i<l0latrcs  ftc  feauoient  rien 
tuXM  non  plu*  ftue  des  pierres , Sç  lesaultres  qui  e- 
Tut  ttwr  ftoient  mieux  appris  difoient,  que  quelques 
«t«v»7  vertus  & puiffances  habitoient  ez  idoles , lef- 
quelles  ils  appelloient  dieux . Il  fault  donc 
J mettre  quelque  différence  entre  t^s  idoles  •& 
nos  images:  car  nous  nouons  iamais  eu  ceftc 
loi  opinion,  que  la  diuinit^les  âmes  des  Saints, 
QU  jcs  AngCS  fuflent  enfermez  en  nos  images, 
comme  en  des  prifons , ce  que  le  mefme  S. 
Chryfoftome  reiflouftre  auxPayens  en  vu 
aultre  forma  qu’il  a fai<ft  de  la  natiuitc  du  Sau- 
ueur,  ains  racognoiffons  auec  luy  que  c’eft 
. vne  extreme  beftife  d’eftre  affûtez  de  telle  opi- 
nion. Mais  fi  Du-Plefcs  voulait  que  fa  preuue 
fut  afTortie  de  toutes  fes  pièces,  il  debuoit  mô- 
ftrer,que  nous  eftions  engagez  en  tels  blaphe- 
jne*>  & alors  on  euft  creu  qu’a  bon  droit  il  ap- 
pliquoit  à nos  images  ce  que  S.  Chryfoftome 
dit  des  idoles.Car  ce  n’eft  pa*  aftez  pour  mon- 
ftrerque  deuxehofes,  qu’on  eftime  differen- 
tes, font  vne  mefme  chofe,de  faire  yoir, qu’el- 
les font  forablables  en  quelques  vnes;  d’autant 
qu’il  y aura  affez  d’vne  ou  deux  différence* 
pour  taire  broncher  fon  cheual  endoué,  & 
faire  tresbucher  le  Cjieualier  auec  toute  fa 
preuue , tellement  que  iacoit  que  ce  que  dit 
icy  S.  Chryfoftome  des  idoles,  foit  commun 
aux  images, feauoir  eft  d’eftre  muetçs  & infon- 
fibiçs | ou  comme  dit  Thcodorct , dauoir  les 
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figures  des  organes  des  fens,  & néanmoins  ne 
veoir  & ne  parler  point  ; fi  eft  ce  qu’il  ne  faut 
pas  de  la  conclure  qu’elles  font  idoles;  car  à ce 
compte  on  condamnerait  àeftre  idoles  toutes 
les  images  dcsCherubin$,&ao'cuferoit  touts  les 
Patriarches  d'idolâtrie.  Auec  ceft  argument 
nos  reformez  feroient  mcrucillesj  ils  pour- 
voient non  feulement  reformer  nos  eghfes, 
mais  le  tabernacle  mefme  de  Moyfe,&  le  tem- 
ple de  Salomon.  Le  Roy  & Prophète  Dauid  pfalTXJ* 
s’ecrioitiadis  contre  les  idoles,  Elles  ont  bouche >*' 

& ne  parlent  point . Elles  ont  yeux,  & ne  voyent 
goutte . De  la  nous  pouuons  inferer  à la  nou- 
uelle  mode  de  Du-Plelfis,  Que  fi  au  Taber- 
nacle il  y euft  eu  des  Chérubins  fur  l'arche* 
comment  euft  il  peu  prononcer  cela  fans  eftre 
ridiculc?le  fage  fe  moque  de  l’artifan,qui  préd  S*P*  T3- 
vn  tronc  courbé  & raboteux,  & luy  baille  vne 1 5 ’ 
forme, félon  qu'il  cft  experimeté  en  fon  art,& 
le  fait  refiemblcr  à vn  homme;  difonsauec 
nos  prétendus  qu’il  n’eft  donc  pas  vraifembla- 
ble  qu’au  temple  de  Hierufale  il  y euft  desAn» 
ges  ayâts  forme  d’home  puifque  ces  reproches 
quadrent  egalement  contre  les  images  de  bois 
d’or  ou  d’argent,  qui  eftoient.parmy  le  peuple 
de  Dieu , & contre  les  idoles  des  A Égyptiens, 
ou  des  Perfes.  Ainfi  de  bons  Chreftiens  nous 
deuiendrons  bons  Mar<^oniftes,ouManichies, 

& recèlerons  le  vieil  teftament  comme  fuf- 
peèl  d’idalatrie  ; veu  quç  les  images  & ouura- 
ges  que  faifoient  Bezeleel  & les  autres  artifans 
auofem  vik  bouche , & ne  partaient  pas,  n« 
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Voioient  goûte  ayantz  des  yeux,&ne  marcha- 
ient pas  des  pieds,  non  plus  qutf  les  ftatues  des 
idolâtres.  Bref  noftreDu-Pleflis  mefme  feroit 
en  danger  d’eftre  tenu  pour  idole,  quand  auec 
fa  mauuaife  vclie  il  ne  pourroie  point  trouuec 
en  ces  liures  les  lieux  desPercs,ou  demeureroit 
muet  comme  il  fit  fouuent  à Fontainebleau. 
Ce  qui  fait  donc  que  telles  moqueries  ayent 
prife  furies  Payens , & non  fur  nous,c’eft  ce 
qui  eft  di<ft  apres  , Que  tour  ceux , qui  fe  con- 
fient en  elles  leur  foient  semblables : c’eft  a dire 
comme  dit  vu  prophète  introduit  par  noftre 
Euripide  François, 

Semblables  soient  ceux  lat  qui  tels  Dieux  vont 
fuiuant. 

Au  lieu  de  V Eternel,  au  lieu  du  Dieu  viuantt 

Qm  a fait  ciel  & téfre,  e 7 qui  ialous  n endure 

Vn  homme  s'incliner  datant  sa  créature, 
comme  la  recognoiiîant  au  lieu  du  créateur. 
Car  les  prophètes  & (âinéfcs  perfonnâges  d’en- 
tre les  luifs  s’enclinoient  bien  deuantïes  Ché- 
rubins de  l’arche;  mais  il  ne  faifoient  pas  hon- 
neur au  bois , ni  a l’or , ai  ns  à celuy  qui  eftoic 
aflîs  fur  les  deux  aides  des  Chérubins  eften- 
dues  pour  ombrager  lePropitiatore, fur  lequel 
fes  pieds  eftoient  appuiez:  & ainfi  nous  de- 
uons  nous  imaginer  la  pofture  & feancc  de 
Dieu  au  temple  felondes  façons  de  parler  de 
l’Efcriture.  Les  homélies  donc  de  S.  Chryfo- 
ftome  eftoient  des  fermons  qui  (ê  faifoient  au 
peuple  : mais  il  ne  fouffroit  point  les  abus  en 
foudiocefe  tels,  que  ceux  deLaban l'idolâtre; 
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ni  fon  peuple  n’eftimoit  point,  qu’il  fallut  ado-  chryfoft, 
rer  les  pierrres  infcfibles,  & ne  le  laidoic  point  Hom  57. 
emporter  d vne  coufiume  brutale  , corne  ceux 
que  reprend  celte  horaelie.  Ec  neantmoins  il  pr*ditti*. 
eft  vraifemblable,  qu’il  y auott  des  images  en v^l 
fon  Eglife , puis  que  fon  predecefleur  S.  Gre- unt  c'l?~ 
goire  de  Nazianze  louât  fon  pere, lequel  auoit  clnfH^u* 
fait  baftir  vn  temple  magnifique  remarque tlire  f,,x 
nommément,  qu’il  l’auoit  embelli  de  plufieurs  llZcu" 
colomnes&  portiques, dont  les  lâbris  eftoient tMU 
ornez  défi  excellentes  peintures,  que  l’arty 
febloit  égaler  la  nature;  ce  qu’il  n’euiî  pas  ainfi  Crrgor. 
recommande',  fi c’euft  cftc  de  fon  tcps  chofe  fi 
<dangereufe:&  parmy  fes  pocfies  il  nous  racôte rat- 
le  fruit,  qu’vne  pau'ure  oourtifâne  abandône'e 
rapporta  du  récontre  de  l’image  de  Polemo.  ConciI> 
Et  quant  à S.Chryfoftome  fes  propres  tefmoi-  ^4,** 
gnages,  cjue  nous  luy  auons  cotte  ailleurs,  & 
nommément  celui  dé  la  louage  de  S,Meletius, 
auquel  il  n’a  point  touché,  nous  font  foy  de  la 
deuotion  & afte&io  que  celt  Euefque  portoit 
aux  images,  & qu’il  n’auoic  garde  de  les  accou- 
pler aux  idoles  de  Laba,&moins  de  leur  appli- 
quer les  paroles  de  làinét  Paul  dcrites  contre  • 
les  idolâtres.  Du-Pleffis  en  fin  s’excule  fur  la  *• 
faute  de  l’Imprimeur,qui  deuoit  mettre  en  let- 
tre Romaine  ces  paroles,  qu'il  aduouefiénes  & 
non  de  S.  Chry  fort  orne,  Que  ces  reigles  pajfent 
iufcjues  aux  images  des  CkrefHens , adiouftant 
que  fa  bonne  foy  paroit  en  l’errata  de  fa  fecode 
editio  de  la  Rochelle. Aquoy  ie  refponds,  que 
. cefte  a.editioàeftéenuoyéepardeçalongteps 
apres  que  mo  üure  fut  imprimeras  qu’il  y euft 
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& non  pour  deuotion  : directement  contre  les 
paroles  de  l’auteur,  lequel  dit,  qu’il  lâche-  quod  ve- 
riffoit  à caufe  de  U pieté , comme  il  y a en  ce  * 
lieu  reprefente  en  l’aCtion  6.  ou  comme  il  Te  n»m.  *- 
lit  en  TaCtion  4.  de  ce  Concile,  & en  S.  Iehan 
Damafcene  en  la  2.  oraifon  des  images,  vue  *. 
peinturé  remplie  de  pieté , ou  deuotion,  qui  efi  1* 
au  iugement  de  ceux , qui  ont  iamais  fenti,  que  «*<»»»«* 
c’eft  que  deuotion  en  l’vfage  des  images,  non^“,X”* 
pour  ce  que  la  peinture  a en  foi  la  vertu  de  de-  eg"f*  8c 
uotion  j car  elle  n’en  a non  plus  que  les  Calui 
niftes  ; mais  pource  qu’elle  excite  à deuotion  * 
félon  la  force  qu’ont  les  obieCts  de  nos  fens  de  ■**&>*- 
letter  dans  l’ame  quelques  mouuemens  &ef-  €*#**^» 
guillons  des  paffions  boncs  ou  mauuaifestainfi  creg. 
que  difoitS.  Grégoire  de  NyfTe  au  lieu  cité^r^cnj# 
par  ceConcile  en  l’aCtion  2. Qu] il  auoit  fouuet  Filij  & 
iettC  les  yeux  fur  la  peinture  du  ficrifice  d’A-jj^ 
braham  non  fans  ietter  des  larmes  ; peut  eftre  de  Abn- 
ayantcompaffion  de  ce  fain6t  Patriarche  que  himV'di 

I * , » \ TV  /••/••  * n9n  tnfrô~ 

J e cominartdcmet  de  Dieu  faifoit  entrer  coin-  quet^nto 
me  en  champ  clos  pourcombatre  auecla  na- 
ture.  En  fin  noftre  home  eftant  prefle  de  cefte  r*m  rran - 
autorité  a recours  à vne  autre  exeufe  difant, 
que  cefte  bemelie  de  S.  Chryfoftome  ne  fe  trouue  aô.  ». 
point  en  fes  oeuttres.  ô la  belle  defaicc'l  ô l’exce- 
ption trefpertinente  & qui  fent  bien  fi  Theo- 
log  ie  de  robe  courte.  S’il  trouue  quelque  frag- 
ment des  anciens  parmy  les  obieCtions  des 
Iconomaques  ou  autres  heretiques,il  met  tou- 
tes pièces  en  ceuure,  tout  luy  eftbon,  toutluy 
doit  porter  coup  contre  nous,  quoy  qu’il  n’en 
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y ayc  autres  nouuellcs  ailleurs;  quoy  que  noii 
feulement  cela  ne  foit  en  leurs  autres  ceuurcs 
imprimées,  maismefme  qu*il  n*yaye  autres 
ceuures  de  ces  auéteurs,  comme  il  s’eft  ferui  de 
p/ufieurs  pièces  de  Claude  de  Turin , de  Iean 
Vuiclef , de  celles  de  Théodore  d’Ancyre; 
&d’Amphilochius,  qui  ne  fe  trouuent  qu’en 
ce  mcfme  Concile;  & mefmedes  Hypotypo- 
fes  du  Concile  de  Nicée,  des  epfftres  de  fainéfc 
Ànfelme,  & duliutc  d’Agobard,  qui  nefeli* 
foient  point  imprimez.  Eli  ce  ainfi  que  noftre 
Capitaine  garde  les  loix  du  combat , qui  veu- 
lent que  ies  armes  l'oient  égalés,  voire  Tes  loix 
propres?  Caria  parole  d’vn  gentil’home  luy 
Vérifié,  «oiteftre  comme  vnc  loy.  or  eftant  forcé  de 
t ag.  *4.  la  raifon  & équité  il  le  nous  a accordé  cy  apres, 
aduouât  qu’il  nous  eft  licite  de  citer  des  piece* 
des  anciens  tirées  de  ce  Concile  de  Nicée  pour 
noftre  defenlé,  aufîï  bien  qti’il  en  a emprunté 
du  mofme  arfena^pour  nous  aflaillir.  Puis  doc 
que  ce  lieu  de  S.  Chryfoftome  fetrouue  aile** 
Bamafc.  guéendeux  feances  de  ce  Concile,  au  fécond 
état. j. de  Jiure  de  S.  Iean  Damafcene  des  images,  & en 
Admn’i.  la  refponfe  du  Pape  Adrian  au  liure  enuoyé 
in  aô.  4.  par  Charlemagne,  il  le  debura  allouer  & reco* 
ciuy&ft.  gnoiftre  comme  vray  & légitimé  trait  de  ce  S. 
Pere,  ou  il  nous  fera  croire  qu’il  n’eft  pasluy 
mefme  vray  & légitimé  pere  de  fon  liure. 

Ce  qu’il  adioufte  apres  du  Pape  Nicolas  no- 
jné  en  la  Liturgie  Grecque,  confirme  noltre 
conie&ure,  & dcfcouure  fa  calomnie,  en  ce 
qu’il  a attribué  à fauteur  ce  qui  fut  adioufte'  pas 


Paiif.  a 
pud  G. 
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îe  tranflateur,  comme  il  euft  peu  voîr  au  texte 
Grec,  s’il  euft  eu  la  patience  de  tant  attendre, 

©u  la  fçicnce  pour  l'entendre* 

* / 1 . 

Sain  B Hicrofme  allégué  a faux  contre  le i 
images, 

CHAPITRE  XI* 

PAg.  «s- 1 *•  tes  feruiteurs  de  "Dieu.  &c.  Le  lieu.^1^®* 
eft  tel,  feoihes  o R01  &c.  Ceux  de  Bordeaux  re-  jnfcntt* 
ftreignenr  ce  paflage  à l’image  de  Nabuchodonofor:  c^it.  i. 
le  dis  qu’il  pafle  à l’adoration  de  toutes  images  des  pa.7 6.  s, 
Princes  feculicrs:  en  ces  mots,  Qui  adorent  les  jiatues  edit.jij* 
ft?  images  des  Empereurs.  le  dis  plus  , qu’il  s’eftend 
gencralement  à l’adoration  de  toutes  images  d hom- 
mes en  ces  mots;  Et  fautnotirla  propriété  des  mot  ij 
que  Us  Dieux  font  ferais , les  mages  àctoréet. 

E luy  atiois  reproché  qu’il  appli-  p \ 
quoitcofttre  les  images  ce  que  S, 
Hicrofme  auoit  dit  c6tre  les  idoles,  jor^cô- 
parce  qu’il  eft  icy  queftioti  de  la  fta->  me  «n  a- 
tue  de  Nabuchodonofot,  par  confequent  des  ceiic^dc 
images  qui  lont  de  pareille  conditiort.afçauoiï  Nabuch. 
images  des  feux  Dieux,envn  mot  idoleshnaim  Hicrony. 
tenant  il  confefle  qu’il  eft  icy  traicté  de  l’ima*  >»> 
ge  de  Nabuchodonofor,mais  que  S Hierofme 
Argumente  ainfi:C  eux  qui  sentent  Dieu  nt  doits  et rta  m cu  l- 
fotnt  adorer  la  ftatue  dcN  abuebodonosor. Et  pour 
tant  les  ihees  çfr  princes  séculiers , qui  adorent  les  dcbft.jp- 
Jtatues  , (fr  tmagts  des  Empereurs  : fçaehent  & frtnci. 

fe>  ftculi  , qui  Imper*  t,rum  ftatuas  adorant,  Çÿ-  imagines, hor  fifacere  in- 
tekigatit  , quod  fret  puerifactre  notent  es  placnerunt  D««.£f  tiotâd 4 pr^pnetif 
Dets  etlhinUgintm  adorah,  qutd  ttrûqut  fituis  T)ei  nfti  ctncnlt. 
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cjutls  font  et  que  les  trois  enfans  ri  ayant  voulu 
faire  , ont  efte  agréables  a Dteu.  Au  moyen, 
dequoy  il  entend  que  S.  Hierofme  défend  l’a- 
doration des  images  tant  des  Princes»  que  de 
toute  forte  d*hommes  ; à quoy  ic  relponds, 
que  c’eft  toufiours  fe  rendre  ridicule  le  cou- 
inant du  mafquc  de  paroles  ambiguës , & fe 
ipuant  en  vray  Pantalon  des  termes  d’adora- 
tion , & d’adorer,  defquels  on  luy  a fi  fouuent 
rechante,  qu’ils  fe  prennent  pour  exhibition, 
honneur,  ou  reuercnce  tantoftciuilc  ; tantoft 
diuinc.Et  ainfi  nousaduertit  S.  Hierofme  que 
nous  ne  deuons  pas  adorer  les  images  des 
Empereurs,  meûnes  celles  de  quelque  homme 
que  ce  foit;fcauoir  cftd’vn  honneur  diuin,  co- 
tnefaifoient  les  fuiets  du  Roy  de  Babylone* 
defquels  parloit  le  prophète  Daniel,  des  mots 
duquel  il  fait  eftat  de  remarquer  la  propriété» 
Or  eft  il  que  les  Chreftiens  &Catholiques  n’a* 
dorent  point  deceft  honneur  diuin  les  images 
des  Princes  ni  des  hommes  fainéls.*  il  s’en- 
fuit donc  qu’ils  ne  font  point  compris  ne  fu* 
ïets  à celle  reprimende  de  S.  Hierolme  ; & que 
Du-Plefsis  l*a  cite'  à faux,comme  s’il  parloit  en 
general  de  toute  forte  d’adoration.  Mais  afin 
que  ceft  home  cognoilfe  qu’il  eft  fort  neuf  à 
manier  les  liures  doS.  Hierofme,  ie  le  renuoie- 
ray  a l’cfcole  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  du* 
queliadis  S.  Hierofme  » a bien  daigné  d’eftre 
humble  difciple,  où  il  y apprendra , que  celle 
fienne  proposition, Les  images  des  Empereurs 
De  doiuent  point  efire  adorées,  eft  autat  fotte 

que 

i? 

• y 
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que  faulfe,veu  qu’elle contreuicnt  a l'vfance  & 0uf.  /. 
coultume  desChreftiensde  l’Eglife  ancienne, 
voire  du  temps  me  (me  de  S.  Hierofme.  Car  pag.2ÿ0. 
S.  Grégoire  nous  delcouuratu  les  attuces  & * $ ‘4- 
faintes  de  l’Empereur  lulien  l’Apoilat,  racôte 
qu’il  fit  mettre  Ton  image  entre  celles  de  Iupi- 
ter,de  Mars,&  de  Mercure:afin  q les  Chreftics  ïÿufo, 
déférants  l'honneur  ciuil  & politique  aux  i 
mages  des  Empereurs  lelon  leur  couftume,  & 
comme  il  leur  eftoit  permis  de  leurs  Euefques,  ïj^**** 
fiflent  quant  & quanc  honneur  aux  idoles  des  ‘u^ie'{ 
faux  Dieux , & femblafient  idolâtrer:  de  quoy  vrçtrKv- 
les  plus  fages  & prudents  fe  preonants  garde  **£*1*3 
refuloient  de  taire  cesdndinations  « mais  les 
plus  fimples  failloient  par  mefgarde.  Voila  „^rfixrl 
donc  deux  adorations  l’vne  licite  & permile  7*  $ 
felon  qu’il  dit  parlant  def  Empereurs  j Ce  ne 
leureft  pas  affez.  d'eftre  adorez. , fi  on  ne  fait  le  fr><rt 
tne [me aux  images  & peintures  Car  il  elt  bien 
certain  qu’on  n’adoroit  pas  ks  Empereurs  co- 
meDieux  ni  parcôfequcc  leursimagesÆtneât  *«<**<y- 
moins  il  dit  apres  que  Iulie  voulut  taire  corne 
ceux,  qui  meslet  le  poiso parmi  la  viademrelaf-  ^leti(t^ut 
fiant  r impiété  auec  les  honneurs  vfitez.  des  Empe-  7*^ 
teursy  & conioindre  les  loix  des  Romains  auec  l a-  ru  » 

dorade  des  idoles ,qui  eft  l’autre  forte  d adoratio  ,*r 

que  condamne  icy  S.Hierofme.En  pareils  ter-  ^ ^ 
mes  nous  eft  couchée  cefte  hiftoire  par  Sozo- 
mène  difant,  que  ceux  qui  nauoient  point  voulu 
adorer,  comme  portoit  la  couftume , furent  punis 
comme  rebelles,  & que  la  populace  par  ignorance 
adorait  fimplemeftt  les  images.  S.  Grégoire  & 


IP4  SAlNCfBS 

Soïôm.!.  Sozomene  appellent  '*f«xiwnru  & nçarxtwîîv  pfw 
\o\C  69  ne  ^ ^autre  adoration,l’vne  & l’autre  reueren- 
itiyt  cc»  qu’o  portoit  tât  aux  idoles  des  faux  Dieux, 
W*>  **  tî  qu’a  celles  des  Empereurs;  & neât moins  pour 

h,  lUn»  l’ordinaire  les  Empereurs  deferdoient  qu'on 
"srruy  n a^ora^  point  leurs  Eatues  ; & nommément 
ruvîjxct»  Theodofele  ieune  veut  qu’on  les  honore  fine 
Si'Mu  j§  adorationis  ambuiofofaftigioysatu  cefie  ambttieu - 

je g,ratJdenr  d' Adoration  j bien  qu’aillcurs  on  die 
<lueccux  qui  fielchiffent  le  genouil  deuant  le 
Prince  ou  le  faluent,  adorant  Prhtcipis  aterni- 
Mîïv.TO  fî  tattTfti  adorent la  maiefic  du  Prince.  Ain  fi  doit 
on  entendre' S.  Hierofme  difant  icy  qu’il  ne 
point  adorer,  c’eft  à dire  honorer  d’vn 
rçlpc^  & honneur  diuin  les  images,  comme  il 
rîirar.  dit  pariant  à Vigilance:  Car  qui  efjt  celuyotefit 
4 *arna*s k* martyrs ? Si  Du- Plef* 
Turbd  vt-  Es  (c  veut  feruir  de  ce  lieu,  il  ne  faut  que  met- 

"•lïilm9  trc  *c.s  ,niaëes  au  ^icu  d€s  martyrs , le  refte  luy 
fmflicittr  conuicndra  fort  bien.  Il  eft  donc  faux  que  S. 
jHSCr.  Hierofme defende  icytouteadorationd'ima- 
Codcxges des  Princes  ou  des  hommes,  fiellen’eft 
jy!tio  j.  ParciEc  à celle  des  Babyloniens  idolâtres  s’en. 

i. ffuidt  clinants  deuant  la  ftatue  de  Nabpchodonolpr; 
todbi!  ! ! & Du-Plefsis  n’ayant  peu  monftrer.quela  no. 
de  com.  Ere  foit  telle,  demeure  coQuaincu  de  faulfçtç 
gu?**  d'ignorance. 
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^uBpiphane  fie  dit  point  qu'on  adorafi 
•vne  image  de  noHte  Dama 


CHAPITRE  XIX* 

PAg.  ïîî.  l.io., Comme  ie  fus  venu, dit  Spiphanius  kc. 

Les  pailages  de  ce  Pcrfc  leur  cuifcnt:  & poùrce  ont  Da-^leÈ 
ils  recours  & Boulengcr  , & ceux  de  Bordeaux , à les  PaS-  8*  * 
reculer.  Le  premier  elt  d’vne  ficnne  Epiftrc-  ils  diér, 
que  cette  pièce  y a elle  coufue  : Ils  deuoit  dire , de 
quel  rêps.Tanc  y a qu’elle  éft  alléguée  tout  du  lbng, 
à meûne  intention,  & en  celle  meline  difpute  au  CÔ-  , 
cilc  tenu  à Paris  l’an  814  outre  que  le  titre  porte  ffietpifl, 
nommément,  que  S.  flierofme  luymefmel’a  tour- 
fiée.  Et  voici  le  paflage,  &£, 


Es  pafiages  be  noüs  cuifent  point, 
ains  tout  cecy  n’tft  qu’vne  viande 
recuite  par  Du-Pleflis , & fouuent 
renuoyéè,  de  façons  qu’il  n’a  pas 
eu  l’efprit  de  relpondre  £ là  moindre  raifon, 
dont  on  a fait  bouclier  cohrre  la  pointe  de 
te  tronçon  de  iauelot  : tant  s’ en  faut  qu’il  aye 
pénétré  iufques  à la  peau.  On  luy  a refpondù  Ca!uiri 
que  c’eft  vn  argument  emprunté  de  Caluin,&  üb  4 c 9 -■ 
de  Chemnicë  & prins  d’vne  epiftre  d’Epi-  £hemn?.* 
phane , que  fainél  Hierofme  a défendu  celle  Exam. 
Epiftre  cotre l’Euefque de îcfufalera,& ne&t- p/ji* 
moins  n’a  point  rèfpodu  à ce  fait  de  là  rupture 
dt l’image.  Item  que  fainél  Grego|rele  grand 
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efcrit , que  iamais  Euefque  ne  rompit  image 
• desSainCfs  deuant  Screnus  Euefque  deMar- 
fêille,  qui  eftoit*enuircn  fan  600.  & deux 
cents  ans  aptes  Epiphane  ; & que  les  Icono- 
nomaques  a)ant  ramaffé  tous  les  tefmoigna- 
ges  des  Peres  contraires  aux  images  n'ont 
point  faitméntion  de  ceftttyci  ; bret  plufieurs 
autres  raifons , qu’il  falloir  foudre  ,&  ne  nouj 
payer  pas  de  la  fimple  autorité  d’vn  Concile 
de  Paris  imprimé  delpuis  trois  ioursj  & lequel 
fut  tenu  cinquate  ans  apres  celuy  de  Nicce.  Et 
partant  c’eff  vne  vraye  niaiitrie  d’oppofer  à 
vn  Concile  general  aduoué  de  l'Eglife  Orien- 
tale Si  Occidentale  defpuis  htiiéf  cents  ans,  vn 
prouincial  fufpcél  de  faux  & dcnulle  autorité, 
qui  n’a  iamais  efté  çonfirmé  du  fainéf  fîegc 
Romain , duquel  les  generaux  mefme  doiuent 
receuoir  approbation  . Car  s’il  nous  obie&e 
que  celuy  de  Nicée  eftoit  aflemblé  pour  la  de^* 
fenfe  mefme  des  images,  ne  pouuons  nous  pas 
dire  aulîî  bié  que  ceftui  n ’eft  no  plusreceuabîe 
effant  bandé  contre  les  images, pour  auoiv  efte 
mal  informez  nos  Prélats  touchant  l’intétion 
du  Concile  de  Nicée  , & quelle  forte  d’adora- 
tion ou  vénération  ils  accordoiét  aux  images? 
Mais  donnons  luy,  que  ce  prétendu  Concile 
foit  authentique  : s'il  s’en  veut  rapporter  à fon 
autorité,  encores  n’y  gaignera  i!  pas  fur  nous 
ce  qu’il  prétend.  Car  puis  qu’il  s’agit  icy  felôa 
Je  titre  que  fôn  chapitre  porte  en  texte,  fçauoir 
cft,  fi  les  anciens  Chrefiies  riauoient  point  d'ima- 
i£s>  ^ ne  peut  tirçr  autre  confêquejice  de  ce 
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lieu  d*Epiphane,  finon  qu’il  ne  faut  point  laii-  apud_  v- 
feren  l’Eglife  aucune  image  des  Saints.  Et 
toutesfois  le  mefme  Concile  de  Paris  fefertgj.  h* 
d’vn  autre  cefmoignage  de  S.  Epiphanepour 
confirmation  de  fa  do&rine  en  fa  conclufion,  ginnm  fi 
où  il  condamne  toutsceux,  qui  tant  infolem- 
ment  deftruifent  les  images  > comme  ceux  qui  entrer : & 
trop  indiferetement  les  adorenc.Ec  en  la  p.3  j.  c'*£*t  £ 
ilnousreprefence  tout  au  long  ces  beaux  vers  rtm^nm 
de  S.  Paulin,  l’honneur  de  noftrc  Guyenne;  i'f£a°T*, 
où  il  deferit  les  peintures  & hiftoires , qu’il  a-  ««- 
Doit  fait  tirer  ez  paruis  de  l’Eglife,  pour  entre- 
tenir  en  U confédération  de  ces  tableaux  ceux, 
qui  venoient  aux  feftins  folennelsfaits  en  l’hô-  IT.-ùtvbi-. 
neur  de  S.  Félix  Martyr,  Ce  Concile  ne  Pre~‘“^/r7” 
tend  donc  point  qu'on  ofte  les  images  des  tietti  cul- 
cltfes,  mais  reprend  feulement  ceux,  qui  leur  tum  » M 

V . t . . * • preptirdt- 

font  vn  honneur  & reuerence  indeve,  oc  les  ^ 

dorent. Car  félon  qu*on  peut  recueillir  de  tou^*^v^j 
le  contenu  de  ce  liure,  &de  ceux  qu’on  attri-wwfj;<^- 
bue  à Charlemagne , ces  Euefquesde  France 
eftoiét  mal  aduertis  de  la  refolution  & do&ri-yw,,  fi- 
ne tant  de  l’Eghfc  Romaine , que  de  la  Grec- 
que  touchant  la  vénération  des  images,  &a  tum  -vide - 
faulte  de  les  bien  entendre  fe  licentioienttrop 
à les.reprendre  s’invaginant  qu’on  les  adoraft  * Ht  irrid! - 
& leur  rendift  vn  honneur , qui  portaft  preiu-t 
dice  au  feruice  de  Dieu.  Et  neantmoins  les  tef-  pag.  j>y. 
moignages , dont  Ils  fe  remparoient  contre  les 
Brisimages,&  au  niueau  defquels  ils  vouloient  zunim 
applanir  la  trop  excefiiue  deuotion  de  ceux, 
qui  félon  leurs  aduis  les  adoroient , ne  mon-  &.  p. 

îauluiH*  lib.f.Q^e  vtU  fMttràtfiterÜÛ  e£mint  totp  gvticikw  vident 
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firent  pas  feulement , qu’il  les  faut  tenir  e* 
p»g.  2»  Egltfes  comme  pour  nous  rafrefchir  la  memoi* 
re  des  hiltoircs  ; mais  aufsi  pbur  leur  porter 
fines  non  honneur  & reuerence  félon  la  couftume  re*' 
\ r$iZ,,frd  ceüc  en  l’Eglile,  Tels  font  ceux  de  fâindl  Baille- 
*'1  wj concrc  Iulien  l’Apofiat*  de  faind  Athanafe  ex* 
ZéiJeprf  qupftionsà  Antiochus,&  de  Leontius,lefquels 
difent  franchement , qu’ils  portent  honneur 
EL!/'  aux  images . Bref  à tout  rompre  ce  lieu  d'E* 
w'^um  P’ph*nC  peut  eftre  autoriie  par  le  Concile- 
J,7nfr.”eT  de  Paris,  que  pour  empefeher  Je  culte  illicite 
fdo'tprc.  des  images-,  non  celuy , qui  eft  licite,  diferev 
AfhVnat.  & raifonnablc.  Car  autrement  ceft  exemple- 
iflniir  ^EPT*1206  rompant  ce  Voile  fe  bande  dire&e* 

• ment  contre  la  première  intention  de  ce  Con» 

. r cile,  qui  poujrfuit  à outrance  les  ennemis,  & 
.....  les  deftrtiifeufS  des  irmÉges. 

lieW'Ê-  ^urJp  Second  paffage  d’Epiphane  ie  I’auois 
fiphane  accufé  d’auoir  forgé  en  fon  elprit  cefte  feinte 
fjux^con- l'image  de  la  bien  heureufe  Vierge  Marie, 
à laquelle  certaines  femmes  d’Arabie  facrifi* 
liarcf*  °*cntl ou  ^en  d’auoir  trop  fottemet  fuiui  l’im* 
fi.  t©!#.  pofiure  de  Melanchthô  ; pour  parer  aux  coups 
jl  nous  eftend  le  texte  d’Èpiphane  en  quatre 
grandes  pages*  afin  de  donner  pratique  aux 
Imprimeurs  de  la  Rochelle,  & ne  produit  au* 
cunc^raifonspour  fe  purger . Il  nous  y remar* 

•;  r ” que  feulement  ces  mots  , afin  qu  ayant  coupa 
...  fa  vacant j die  (fie  hcrefa  faifant  des  imqges  nous 

puijfiom  deliurer  quelques  vm  de  cefie  fçrcenerie • 
Jîteni  3 Et  cet  amour  de  faire  dts  mages  que]}  et 
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finon  vn  ejfefl:  du  eDiable}<frc.h.  quoy  le  refpos, 
qu’il  y a double  fraude  en  fa  traduction,  1 vue 
qu’au  lieu  de  *>?**(,  il  rend 

en  François,  de  cejie  here/ie  fai  font  des  ima- 
ges , le  Grec  dit , faisant  des  idoles  : item,^e.r- 
teïn  de  faire  des  images , au  lieu  de , dejfein  de 
faire  des  idoles , parce  qu’il  retient  tbufiours 
Ja  phantafie  & chimere,  qu’il  a vne  fois  con- 
ceue  en  fon  cerueau,fçauoir  eft  qu’«^*A*»*  idole 
& image  partent  pour  vn.  L’autre  eft , qu  au 
. lieu  que  le  Grec  porte,  «}****"*>  T*  FpiPw 

Info/ft*  > kih"*  J'f  #»•*«*»"  j N eîl  ce  pas  vn  Grx: 

deffein  de  faifeurs  d'idoles,  & vne  entreprise  dia-  BafiUc»  : 
bolique?  il  traduit  Et  cet  amour  de  faire  des  ima-'5^1 
ges , qu  eft  ce  finonvn  effeft  du  Diable  ? peruer- 
tirtant  le  fens  de  l’auteur,  comme  s il  patloit 
de  l’amour  de  faire  des  images,  & l’appelloit 
effetft  du  Diable:  au  lieu  qu’il  dîfcourt  delà 
faulte  de  ces  femmes  d’Arabie  , lelquelles  of- 
fraient leur  tarte  à la  fainéfe  Vierge . Ce  qu  il 
dit  pouvoir  eftre  appelle  vn  defiein  de  faifeurs 
d’idoles,  & vn  effort  du  Diable  : non  que  de 
fait  elles  eurtènrforgé  vne  idole , ni  que  le 
Diable  euft  fait  cela  luy  mefme , ains  feule- 
ment il  dit  cela  en  exaggerât  & amplifiant  1 a- 
busde  ces  belles  Preftreftes,  & 1 efgalant  a vne 
fabrique  d’idoles  j comme  s’il  difoit  qu’elles 
auoient  fait  autant , que  fi  elles  auoient  ictte 
au  moule  vne  fonte  d’idoles  propofant  la  • 
mere  de  Dieu  au  lieu  de  quelque  faux  Dieu. 

Ainfi  appclle-il  ccftc  fuperftition  vn  conte 

1 N iiij 


de  vieilles, & conuoitife  du  bois , dont  Eue print  Id 
pomme , non  pas  qu’il  vueille  ,que  nouspcti- 
fions  que  toutes  ces  femmei  fuflent  de  vieilles* 
ni  qu’elles  eulfent  donné  iulques  au  paradi% 
terreftrc,  pour  y defrober  les  fruits  de  l’arhtft 
de  fcience  : mais  ce  font  des  comparaifons,, 
qu’il  ne  faut  paspredre  pour  narratiôsd’hjftoi-* 
p/ç'"  Jô.  rcs>  fi  on  ne  veut  remettre  en  ieu  la  fottife  de 
h ïxvtit  ccluy,<qui  penfoit  que  lepere  des  quatre  fils 
dtr  Zflï.  Ayroon  s’appeliaft  Iean  le  marefchal.  Si  le  le-* 
£hi  y.,r-  éleur  veut  peferles  njots  propres  de  l’auteur, 
lû  ^ V trouuera  feulement,  Car  qm  ne  tugera  que 
cela  part  de  folie  ? que  ceftvn  defir  de  faifeurg 
■vint  "elle  d'idoles?  Ce-que  Du-Plefsis  tourne  autremée* 
t4)f  & tref  ineptemét  ailleurs  en  celle  Verificatiô, 
ou  pluftoft  quelque  autre  de  fesfuppofts:car.l«i 
Epiphan,  diuerfité  de  ces  deiuf  tradudlions  d’vn  me  fine 
^eu  moRfirc  bien  i qu’il  ne  maçonne  pas  fans 
ytwettxÂÇ  alioir  Ion  ayde.  Puis  s’efpanchant  fur  lalour** 
**?*»  dife  des  idolâtres  Epiphanevfe  bien  des  mots 
W**  *y»*t**&>  de  leurs  images  : mais  il  parle  des 
CD-  " l1omriïCS  rnorts,  qui  ont  efté  déifiez  & hono-. 

7e- rez  d’idolêaentre  les  Payens,  non  de  l’image 
iÇtyatn  de  la  Vierge.  Mais  a quel  propos  ce  charriât,  om. 

ce/le  chaire?  dit  Du-Plefiis.  C’eft  pour  charger 
'jToJôi-  ion  ignorance  la  defius,  & la  promener  par 
com  1e  monde,  la  trompetant  auec  le  cornet 
»f«7 1&-  de  ïanus  Cornarius  le  tradudeur  d’Epiphane, 
âu  Latin  duquel  il/eft  fié,  carie  texte  Grecfe 
rcnd  ainfi  mot  à mot.  Certaines  femmes  parant 
*4 uct  rïî  vn  banc , ou  vne  fcabelle  quarté d,  Cornarius 
a tourné  currum  quendam, fine  fellam  quadrata 
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f rndntes,  parce  que  *<>ç«  en  Grec  vaut  quel- 
quefois autant  qu’vn  chariot,  ou  vne  chaire; 
niais  en  ce  lieu  il  fuffit,  qu’il  pafle  pour  vne 
fcabelle  ellant  conioinél  auec  le  mot 
qui  eft  tourne'  par  nos  Lexiques  vas  lignenm% 
tonforium,  vne  fcabtlle,  fur  laquelle  font  J noir  les 
barbiers  ceux  quils  tondent . Mais  à quel  pro- 
pos vn  chariot,  lors  qu’il  faut  monftrer  qu’el- 
les auoiéc  vn’image.^Car  on  ne  mettoit  pas  les 
images  ou  idoles  ez  temples  fur  des  chariots, 
mais  fur  des  colomnes,  fur  des  autels,  oit 
das  des  niches;  & encores  moins  fur  des  chai- 
res. N’ell  ce  donc  pas  bien  parler  à l’cltourdi, 
que  de  fouftenir, qu’il  y eull  vne  image  en  ver- 
tu de  ce  chariot , ou  de  celle  chaire,  aujicu 
qu’il  n’ell  icy  queftion  que  d’vne  fcabelle , ou 
banc,  fur  lequel  Epiph^ne  dit,  que  ces  fem- 
mes efiendoient  vn  linge, vne  nappe,  ou  vne  fer- 
ui  ctc,(frmettoicnt  des  pains  dejfus  ,qu  elles  ojfroiet 
au  nom  de  Marie  .Voila  donc  àquoy  feruoit 
celle  fcabelle,bâc,ou  buffet:&  no  pour  y loger 
celle  image,  que  nollre  Du-Plefsis  enfante  a- 
uec  lî  grand  peine, fans  toutesfois  nous  remar- 
quer aucu  lieu,  dont  il  apparoilfe  que  ces  fem- 
mes en  eulïet  fait  no  pi”  q de  la  fille  de  Iephtc. 
En  fécond  lieu  ie  l’auois  reprins  d’auoir  paran- 
gonne'  l’honneur  que  nous  fâifons  aux  images 
a l’impiété  de  ces  femmes,  qui  offrant  làcrifi- 
ce'à  vne  créature  luy  deferoient  l’honneur  detf 
au  créateur  & l’adoroiét;  ce  que  ne  font  pas  les 
Catholiques.  A cela  il  ne  fatisfâit  aucunement 
chargeant  feulemét  fon  papier  de  force  longs 
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textes,  qui  font  autant  d’arrefts  contre  Iuy,quî 
difent,  qu'il  faut  honorer  la  Vierge,  mais  qu'il 
rte  U faut  pas  adorer;  que  Marie  efl  excellem- 
ment belle , & faintte , & honorable,  non  toutes - 
fois  pour  cftre  adorée  : que  le  corps  de  arie 
efl  [ai  nié  & non  pas  Dieu;  quelle  efl  furhauffée 
en  honneur , & des  sens  & de  l'entendement  com  - 
me  les  corpt  des  Sainfts,  & s'il  se  peut  dire  quel- 
que chose  de  plus  à fa  louange,  comme  Helie, 
comme  faintt  lean,  comme  saintte  Tecle , voir a 
dauantage  à caufe  de  la  dijpensation  ou  incarna- 
tion du  fils  de  Dieu  : qui  n’eft  en  fomine , que 
la  leçon  que  nous  chantons  il  y a quarante  ans 
à nos  prétendus  reformez,  a lçauoir  que  l’ho- 
neur  par  nous  déféré  aux  Sain  dis  n’eft  pas 
honneur  de  Latrie  deu  à Dieu  feul,  mais  de 
Dulie , & que  nous  ci’adorons  que  Dieu  feul. 
Or  il  apert  affez  qu’Epiphane  entend  icy  par 
le  mot  d’adoration  le  culte  fouuerain  referué  a 
Dieu,  puis  qu’il  dit  qu’elle  adoroit , celuy  qui 
nafquic  d’elle;  & de  cefte  adoration  ne  l’adoi* 
ronsnous  pas,  ni  rje  luy  offrons  point  facri- 
fice,ni  aux  images,  quoy  que  l'impudence  & 
j ^ impofture  de  Çaluinn’aye  point  fait  difficulté 
c./i  feft.  de  charger  fafnfement  les  Ëuefques  du  Con» 
^.dd'iiv.xjic  de  NiCce  r.  d'auoir  chanté  pour  le  dernier 
Concile  proficiat  vn  ïubilé  à touts  ceux  qui  ont  l'image  do 
Hicxn.i.  chrifl,  & luy  offrent  facrifice»  mais  difons 

pluftoft  auec  ce  mefrne  Concile,  que  notes  ado * 

1*if  iT~  , , t \ 

£ Itftnltw  '*ÇovKtwt)rh  'ten/ipu*  itoit'Jnt  k*&  irW ifdSt 
fyéJ ÇÉW,  n 0Çtzru  pm  n $ti*  çivru» 
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rotules  Saintts&  les  Anges,  & ne  leur  exibons  c»ncii; 
point  toutes  fois  le  culte  de  Unie.  Et  quanta  Epi-  Gigrew 
phane  il  n’auoit  garde  de  condamner  ces  of-  siqiu^pà- 
frandes  & honneurs  faits  à la  Vierge,  s’il  n’y 
euft  eu  de  la  fuperftition  & de  l’idolâtrie  mef-  “Zip"™* 
Idc  parmy , veu  qu’il  nç  pouuoit  ignorer  le 
decret  du  Concile  de  Gangres  fait  long  temps  Ws  »«"- 
deuant,  qui  prononce  anatheme  contre  ceux, 

Jefquels  par  orgueil  reprennent  lcs  aflemble'es,  *>  , 17/ 
oblations  & fojemnitez  faites  ez  Eglifes  en 
l’honneur  des  martyrs,  & faines  bien  heu-  Utitnt t > ' 

**“•  Ll' 

hrtntur  t 

• ■ mrmtritfc 

que  fa- 
Strumcr» •» 
didtrit ) *- 


idole  & imagé  font  chéfes  differentes. 
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CHAPITRE  XX. 
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t 

. Du-Plefi 

PAg.  «8.  Hg.  j.  $t  Tbeodoret  dé  mefme  timps  hb.  c ». 

&c.  Ceux  de  Bordeaux  fc  veulent  fauuer  dç  Vérifie, 
ce  lieu  , parla  diftinâion  de Jtmulacrum  & imago. 

Elle  leur  aefté  refutée  ci-deflus.  Et  quant  à ce  que  1S  edJtj,‘ 
i’aileu  cimices  pour  calices , ü d’vn  moucheron  i’ai  pig.  *7* 
fait  vne  punaifc , il  font  d’vne  mouche  vnelcphant:  ».cdic.  . 
faute  certes  d'auoir  à ma  reprendre  de  plus  grand’  ***• 
choie.  Quant  à ce  qu’ils  dient  qu’Euagrius  a par- 
lé de  l’image  de  Chrift  par  luy  ehuoyée  à Abgaruî, 

Roi  d’Edefle,  ie  l’aduoue  : mais  c’cft  vn  auteur  qui  a 

cauiron  l’an  éoo.  T*7 - • »*-h 
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H ne  veux  point  remettre  fur  le 
bureau  ce  point  vuidé  en  la  con- 
férence de  Fontainebleau,  où  fut 
prononcé  par  ce  grand  Oracle  do 
Iurtice  Môfieur  lechacelier,  Quq  ce  pdf  Age  n§ 
Aftet  de  (edeuait  enfeudre,  que  des  idoles  des  T? avens.  & 

UConfe  J Y . • J 7_|  a.  -, 

tfee  171.  non  des  mages  des  Chrejttens , comme  il  appa- 
rpiffo  te  par  ces  mots,  t/f  dorées [ par  les  Payent# 
piWr*  durées  pour ‘Dieux^q ui  auqiéc  etié  ©huais* 

imprimé  & Du-Pieifis  lecôfcfle  luy  mefmc  en  Ton  fau$; 
î$!à  R°~  difeours,  lequel  a efte  fi  do&ement  & diferte- 
f'  47*  met  réfuté'  par  le  fieurEuefque  d’Eureux,qeeft 
hômeeult  acquicfcé  lôg  tépsa,à  fi  fortes  preu- 
«es,  fi  lo  opiniaftrife  n’eftoit  nopareille,  corne 
cefte  doéèrmê  n’a  jSbint,  qui  l’efgalc.  le  rèprt- 
fenteray  feulement  icy  les  propres  termes  de 
Theodorct  tirez  des  liures  eferits  à la  main  de 
la  librairie  du  Vadca,  afio  qu'çp  ne  cerchc  po*y 
•rteodo-  int  quelque  cachette  dans  l’ambiguité  de  ce 
motco^re,qui  fe  peut  tourner yfermr,courtifer9 
t*\*idem  auffi  bien  qu 'adorer , la  ou  fe  Grec  «*  •**•<*«». 
n*eft  pqint  fubieét  à telle  desfaiéfe  2t>  ^è# 
7"  WVW  ùt*W4  Gxher  dg.  3 uar»  rcat  %Vm% 
tiblîLi-  •sr&cncwjéfttvet'  «À*  ù dsiputiçyéï . , 
fZZfi  JwiX&Hwt  • w ïvn  p.iÿ  >?  uàijs  t%fi  v 

tffeiütur. 

Et  à m a-  * 

ttrig  tinidem  htntnm  (-thentf  tx  aura  tntm  fy  argent»  tolmitnifna  *f)&4 
fkrtti  a b 4 rtt  vtrt  formant  aeeipiant.  ^érgtntarj  nanqutgy  aurificts  fy  fia 
Htm  hae  focinnt  &c.-Q»in<U  pluribu)  e trum  imbectbtattm  tmtfjerdt durai 

Qihabmt.'DamcilitHuifinfiutmt  *»  4*»>.  fa*ni indata  funt^  aftratimt  vy> 
rt  prwantur. 
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t'/*icv  • ck  xçvo-*  <y$  w 'ïçyvçx  KaQ.cn<<£ia- 

StTcu  • ><770  q r*}ç  r«v v>}ç  flw  djuce(btcu>  ko- 

/ 9 ...  v <\  \ . / ,*r  «*  feim.  j. 

1*1(17*1 . ïçyvçvxoGi^yï  k& xfiwroxoci  {^.xjtcl  p*g-  i*. 

x.aQ.cm£af±criv  * 2^  •wKetôvoo 9 oui rm 

'vÇa.'yaiiïei  ilu)  ouèsvetoun  xcù  tynoù  zf/na  itftiüui- 

£^b<r< . T£t>j>  rjTroïuv  <brcrt  uev  eiuc-  *”*” *09 

r'  c V * > > s t 

vocç  GretKeiV7Kj  , r à e cviffyetuç  t<repturmj.  7„)ti  7J„ 

Ihnefc  peut  donc  couurir  de  la  duftinCtion  «?*««»«* 
d’idole  & image  ; parce  que  quand  bien  on  ne  **J*r*u', 
la  luy  anroit  point  arrachée  des  mains , il  fera 
touhours  conuaincu  de  faux  pourauoir  ccli-  7*7»  ^u- 
plé  les  mots,  qui  adiouftoient  à la  fignifica-  k’**”  da- 
tion generale  d’image  cefte  particulière  diffe- 7e'  w' 
rente  de  faulfete , tant  pource  que  les  idoles  7- 
cfloient  propofees  comnuFfigures  vifibles  d'v-  7»  .9«*. 
ne  diuinite  , comme  pource  qu’en  icel-  $**!*“« 
les  on  adoroit  des  faux  Dieux  ennemis  & re-  " fVKtt 
belles  au  vray  Dieu.C’cftpourquoy  le  mefme 
Theodoret  remontrant  aux  Gentils  leurs  mi • 7*  iyl- 
feres  & erreurs  expofe  ainfi  l’intention  du  Le-  **■ 
giflaceuren  la  fainéle  loydu  decalogue,  {ça-  tKr'*ir*~ 
uoir  eft,  ejutl  défend  de  faire  aucune  image  de-  & fcrm.j. 
chofes  vifibles, & ejlimer  quelle  [oit  image  tm  figu  . PaS;  *x; 
re  de  Dieu,  lequel  ejl  inuifible  : Et  partant  tu  ne  *7 
te  feras  point , dit  il,  image  aucune  de  laquelle  tu 
ignores  le  patron.  Si  donc  les  Chrefties  ne  tien-  *<A 
»ent  point  les  images  pour  figures  delà  diui- 
cite;  mais  feulement  de  l'humanité  du  Fils  de 

l , „ . . . „ i'tlMV- 

yjfslcuiTtt  y.tKXvixmcf  pjduvi^  Çûtrx  xllltXtrli  it(  it£i>m  7« 
tiK*Mf  $urf  trfy  rt)rî)£*(  Ir.tKuntr, 
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Dieu  & des  fainéts  perfonnages,  ils  ne  peuuéflt 
point  enfrairidre  celle  loy  félon  Theodoret,lè- 
quel  mefme  diftingue  tellement  les  idoles  d’a- 
uec  les  autres  images,  qu’il  les  charge  de  celle 
différence  d’eftre  des  images  tenues  pour  Di- 
CUX..&  mcfmes  reproche  aux  Gentils  de  s'ejlre 
forgé  des  images  des  oy seaux , des  beftes  à quatre 
pieds , & des  ferpens , çfr  de  les  auoir  appelle  es  Di- 
eux, de  forte  que  taçoit  quils  les  tuajfent  eftanti 
envie  comme  venimeux,  & perhitieux , ils  no  ru- 
inaient toutes  fois  leurs  images  Dieux  & fauueurs. 
Ils  cftimoient  donc  que  no.n  feulement  les  ido- 
, les  efloient  les  images  des  dieüx,  mais  auffi  le$ 
lîeges  de  leur  diuinité , voire  parties  infepara- 
bles  d’icelle  j & pource  les  faints  prophètes  8c 
les  Peres  fe  moquoiét  d’icelles;  délitant  qu’el- 
les auoient  des  yeux,  & ne  voyoyent  point, 
quoy  que  la  diuinité  de  leurs  beaux  Dieux  fuft 
lîeftroitemét  collée  à icelles,  ne  pouuant  faire 
en  ces  corps  précieux  des  Dieux,  ce  que  l’aine 
Vegetatiue  faifoit  ez  corps  des  mouches  ou  des 
. moucherons.  Surquoy  tât  s’en  faut  que  repre- 
nant la  traduélion  de  Du-Plelïîs  i’aye  Vouin 
faire  d’vne  mouche  vn  çlephant,ni  que  i’aye  a- 
t grandi  fa  faulte,  queie  l’ay  pluftoft  excufe'e  fur 
Je  long  temps  qu’il  y a qu’il  eft  forti  du  college, 
dont  il  nous  reproche  la  hantifermais  il  ne  deb- 
uoit  donc  pas  reProc^cr  à quelqn'vn  de  nos 
doreurs  Catholiques  d’auoir  fai&  d’vn  li&  vn 
ciboire , s'il  ne  vo 
d’auoir  change'  yn 


uloit  point  qu’on  lé  teprint 
moucheron  envnepunaile 
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îuy  qui  eft  au  refte  enncmy  iuréde  la  ttafl'ubi- 
tantiation.Et  à la  vérité  il  femble, qu’il  fcait  be- 
aucoup mieux  couler  le?  petits  moucherons,  & 
engloutir  les  grands  chameaux,  que  nous  ne  M*«h. 
tachons  de  faire  d’vne  mouche  vn  çlcphant,  îi,24‘ 
quand  il  aduoüe  les  petites  faultes,  & dilfimu- 
le  finement , ou  fouftient  opiniaftrement  les 
plus  giofl'es.  Car  fi  c’eft  vne  petite  faulte  en 
Grammaire  de  nauoir  pas  feeu  que  vault  le 
mot  cijnices, ou  que  les  punaifes  ne  volet  point, 
comme  Theodoret  dit  icy , que  font  mufe*, 
calices,  les  mouches  & moucheros,  c’eft  néant- 
moins  vne  grande  faulte  en  l’hiftoire  & en  la 
Chronologie  d’auoir  diéiqueS.IeanD.mal- 
cene  auoit  eferit  depuis  l’an  800. veu  qu’il  flo-  r*g-  *#* 
rifloit  du  temps  de  Leon  Bnfimage  efleu  em- 
pereur  l’an  7 1 8.  ou  felô’Onophre  Panuinyiy  l’an  718» 
& maintenant  il  fe  contente  pour  bien  vérifier 
fon  alleguation  d’obietfter  qu’Euagrius  n’a 
eferit  qu’enuiron  l’an  600.  comme  s’rl  n’alle- 
guoit  luy  mefme  aucun  hiftorien  contre  nous, 
quin’euft  efté  du  temps  qu’aduindrctles  cho- 
fes,  qu’il  couchoit  par  eferit.  Et  pourquoy  fe  pnpieflfe 
rapporte  il  donc  à ce  que  Sigebert  raconte  de  pagn^ 
l’hiftoirc  du  Crucifix  playé  par  les  Iuifsenla*11’*'*’ 
ville  de  Barut,  l’an  764.  à ce  que  Nicephore  a ..  T 
eferit  de  la  ftatuc  de  noftre  Seigneur  en  la  ville 
deCefarée,&  à ce  que  Petrus  Crinitus  rappor- 
te des  ordonnaces  de  l’EmpereurTheodofe  & 
Valentinien  touts  efcriuains  efloignez  de  trois 
«ents*  voire  de  fept  à hunft  cents  ans  du  temps 
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inurnt  î.  auquel  auindretees  chofes.?  Finalement  iln  à 
edi  p H1,  ofé  toucher  à l’obie&ion,  que  ie  luy  ay  faic^c 
Euc.  touchant  Eufebe,  duquel  il  fembloit  requefir 
kjftor.  je  tefinoignage  • & neantmoins  il  1 a baffoiic 
aufh  bien  que  les  aultres  fur  ce  quil  raconte 
Jes  images  défia  vfitees  entre  les  Chrefticns 
de  fon  temps;  mais  peuteftreil  penie  yauoir 
pourueu  par  cefte  belle  refolution,  qu  il  nous 
pag  JC;.  a donnée  cy  deuant  en  cefte  prétendue  Vcrifi- 
-cation, où  c’eft  qu’il  nous  aduerm  en  reforme, 
que  du  temps  de  Conftantin&  d Eufebe  l Eglifi 
commença  a s'approprier  les  ceremonies  de  l'Egli- 
se Judaïque  cr  tin  Paganisme > & neantmoins 
pour  monftrer  combien  il  y a de  girouettes  en 
fon  baftimet,  nous  verrons  à cefte  heure  com- 
ment il  fe  fert  d’Eufebc  contre  les  images. 


•£hi  ily  auoit  des  images  du  temps  d Eu^ 
« febe  de  Cefarée» 

CHAPITRE  XXI. 


®u.T>lcf/-n  Ag.  XI9-  Hg.  445,  pe  repère  d^Eufebé,.&c.  îk 

Vérifie.  H la  reprochent,  difant  qu  Eufebe  eftoitArricn» 

P*g  88dont  toutesfois  il  me  fembloif qu’ils  leuffcntpur- 
In,’ent'  eé  au  chapitre  des  Liturgies.  Mais  nous  femmes  ici 
î?-;ï.  & vne 7ucftion.de  fait,  & non  de  droits  s il  y 
4 • âuoit  des  images  de  Chrift  en  l’Eglifc  de  fon  temps: 
fc  non,  s’il  y en  deuoiç  auoir.  Oc difons-nouajue 
de  ce  paCagc  il  cil  cuideut  quil  nen  cognoiüoiÇ 
point. 
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Oici  vne  pauufe  iqèttloire  de  Capi- 
taine* il  ne  fe  fouuient  pas  qu’en 
ce  chapitre  des  Liturgies  i’ay  par. 
exprez  aduerti  qu’Eufcbe  fauorii'oit  „ , 

r a *.•  a,  >-i  rtEufebea 

au  commencement  aux  Arfiens , & s il  eult  eftéquei- 
prins  la  peine  de  lire  la  fin  du  chapitre  de  i’hb 
lîoire  de  Theodoret , que  ie  luy  auois  cbtté,  qJe, 
il  euft  appris  qu’il  n‘y  auoit  Eucfque , ni  Do- 
deur,  duquel  les  Arriens  feifïenc  plus  d'eftat,  r°én.  *’ 
que  d’Eufebe  .•  & au  chap.  précédant  ce  méf- 
iée hiftorientefmoignc  qu’ils  le  refpedoient 
comme  fauteur  de  leur ’dodrine.  S.  Hierofme 
l’appelle  tout  à fait  le  portenfeigne  de  la  fa-  J ™ 
dion  desArriensj&  leur  protedeuràdefcou-  &c .**.* 
uert.  Et  S.  Athanafe  auec  Epiphanele  nous 
dépeint  corne  vndilfitnuiateur  qui  foubsl‘ha-&  ad 
bit  de  Catholique  ioüoit  le  perfonnage  d’vn  $.Attun'. 
Arrien.  Ce  n’ett  pas  merueille , fi  apres  auoir  lil>  de 
foubsfigné au  Çoncile  de  Nicée , 8t  eftatit  re-  ^p"ph»iv 
tourné  à fon  vomUfement  il  a laifle  en  fin  des  b*r-  7i\ 
fetnences  de  l’erreur  des  Theopafquites  en  ce- 
fte  fienne  epiftrej  où  foubs  prétexté  de  la  fpiê- 
deurefclatâtcqui  reluifoitau  vifageduSauueuf,  • r 
il  nous  fait  accroire  qu’il  n’a  efté  polfible  de 
crayonner  aucun  fien  portrait,  comme  fi  c’e* 
ftoit  vn  figne  de  la  preience  de  là  diuinité,  la- 
quelle félon  l’erreur  des  Artiens  animoit  foti 
corps  au  lieu  del’ameraifonnablé  des  autres 
hommes  : ce  qui  feruit  de  planche  aptes  aux 
Theopafquites  pour  pafler  à cefte  conucrfiort 
de  U nature  humaijje  en  ladiuine , que  md* 
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<Jué  foit  venue  la  coutume  d’en  aùoir.  Car  ia- 
$oit  qu’Eufebedie  que  les  premiers  Ghreftiés 
de  Cefarée  fuiuoient  leur  ancienne  couftumc 
du  Paganifmc  en  drefiant  des  ftatues  à leurs 
bienfa&eurs;fi  eft  ce  que  cela  ne  procédât  quer 
du  motif  & inlèinél  de  la  loy  de  nature  j ne 
pouuoit  eftrc  que  bon  , lion  plus  que  les  feftes 
& folemnitez  des  martyrs  que  S.  Gyrille  & îvient- 
Theod^retrecognoiflent  auoir  elle  imtituées,  ».  «ait. 
au  lieu  des  feltes  des  faux  Dieux,  & pour  eter-  ;7: 
mier  la  mémoire  dç  ceux^qüi  eltoient  morts  1 s côtr* 
pour  le  public;  auffi  bien  que  parmy  les  Athe 
niens  & autres  anciens  Grecs  ceux,  qui  au  pris  lib  g de 
de  leur  fang  auoient  défendu  le  pais.  Ioint  que  ^urr*<ir' 
puîfque  cefte  coüftume  eftoit  approuuee  & »ffca. 
autorife'e  par  les  Euefques,&  pafttufs,  qui  re- 
giffoient  l’Egli  fe  durât  ce  fiecle  fi  fiorifiant  de  4 
l’Empereur  Conftantin  > elle  ne  doibt  plus  r. 
fembler  Kifpeéfe  pour  auoir  ietté  foii  premier 
efclatd’vnc  lumière  naturelle  parmy  lèstene- 
bres  du  Paganifme.  Car  il  fait  icy  à remarquer 
la  mauuaife  foy  deDu-Ple(fis,qui  faifant  fem- 
blanc  de  coucher  au  long  le  narré  de  ctfte 
niftoire  de  la  femme  de  Cefarée,  a fupprimd 
a deflèin  les  trai&s*  d’où  nous  pouuojis  re- 
cueillir que  ceux  qui  gouuernorcnt  l’Eglif® 
pour  lors  en  eftoient  les  premiers  auteurs. 

*Pfous  àHPtts  t /*«,  dit  il,  les  images  des  i/f  po  firei 
'Pierre  & S.  Paul  çr  du  Sameur  mefmes  re- 
pre  fentes  s & concernées  et  peint  Me  s de  diutrfei 
éonUtifs:  S t cett«nme  il  ejl  vraj~ femblablefa  c*«- 
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fe  qtienosanceftres  s’approchants  fort  près  dé  Îm 
cou jlumc  des  Gentils  Jouloicnt  ainjî  honorer  ceux % 
t tjuilj  recogncif oient  pour  Sauueurs.  Car  U chaire 

fc’Aor.  de  S.  faquesApoftre  premier  Euefcjue  de  1er  h* 
?[*>§*** falemd-iftiloeiferuée  iufjues  à noflre  t trop  s par 
^*»r»ul5  *eJ  aMtres  Ektfcjues  ftJ  fuccéfeurs,  tjui  en  font 
&s  ÙK9-Srane^  cas'  En  tluoy  non*  donnent  à entendre 
un  -m  cd>-  comment  les  ancien  s Per  es,  mtfmes  iufjues  à no- 
y**s  *\ftreeage  ont  porté  P honneur  & reuerence , qtttl 
!lv5  % aPPartef}git  aH*  f^nüs  per  formages,  pour  raifort 
d*  léurvraye pieté  & deuetion  envers  Dieu , & ne 
laifftnt  encore)  de  les  honorer:  Or  afin  ouè  nos 
ytdbuv  ù aduerfait'es.ne  nous  reprë^H^ht  la  négligées 
yçipxss  jes  Chrèftlenç  des  fiede*  feitraflà,  auftpiefôle 
I dwnjr  auoit  fait  oublier , de  qui  eftok 

<r^y,iï  c<r^efiatuêde  hoftre  Seigneur,  comme  Du* 
iix'o;  i-iKplelTis  nous  allégué  de  Niccphôje  s ie  le  prie- 
vctxuiu* Jray  patienter  vn  peu,  & dVheuer  de  lire  le 

S;r^*c  du  chapitre, qu’il  rie  deuoit  pas  auoir  di£- 
*ï*  o-uiï-b  m u 1 ëy  où  t 'cil  qu’il  troutfeWqùe  corne  l’Érm* 
<*s  «0«-'pereur  IuHen  i’Apoftât  euft  fàifcfcfler  cefte  î* 
o-w'»)-*fnagè'j  & mettre  la  fténne  eri'fa  place , elle  fat 
ieuhàt^' ’’arP®e  d’vn  coup  de  fbttërtfV/îftô  K»y  erripor- 
%T»>  ri-  ta  1»  rcftei&  là  laifTa  toute  noire  A gaftdè?rHàk 
fûi*  «Vies  ChrcïÏÏeri»  trarifportercnt  *auec  honneur 
ccf]e  deîëfîrs  Chrift  au  chcfcûfSd  lieu  plus- fin- 
* cré  de  l'Hgjife ,comme  a efcritaulfi  SoîsofHettfc 

€*  en ui f ° n ci n qti a n t e ans  apres , que  là  chofêiuc 

jJ ( ïiZçê  VtÇvXctFlitièy  et  r?^£  xk%  ifalverlti  ùiï'txfd 

vttçü { Int  vint  îmS'uxnw&i , aie»  irtf<  7vi 
ï««»,  rjjj  ütrfûit  trtignle'lt  »*>  ïin<raÇ*rif 

riCmu  Niceph.  l.io«c.io.  hiftor,  Stat****  «tuf? ChriJUeni  in  Pwnio 
w * am  ÈicUft*  ÿanJlHtmnn  éoz^KL»  IL  }<  CÇ»% 
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aduenue.  L’infidélité  des;  Calutniftes  eft  iï 
grande,  qu'ils  ne  peuucnt  croire,  que  Dieu  ap- 
prouue  l’hôneur  des  imagestquel  hôneur  leur 
pourroit  il  faire  plus  grand  que  d’auoir  donne 
vne  fi  excellente  vertu  de  chalfer  toutes  mala- 
dies à l'herbe,  qui  croifloit  près  de  cefte  ima- 
ge, & de  s’eftre  montre  fi  ialous  de  fa  gloire, 
que  d’auoir  enuoyé  du  ciel  ce  traiél  toudroyât 
pour  d’vn  me  fine  coup  abattre  l’orgueil, &fra- 
caffer  la  ftatue  deceftinfolcntapoftatPSi  nous  i 
voulons  retourner  à Eufebe,encores  nous  fera 
il  voir  d’autres  images  pariny  les  Chreftiens 
de  fon  temps.  Lors  qu’il  raconte  Ja  magnifi- 
cence des  temples,  palais  & portiques  edifiez 
par  Conftantin,il  fait  métion  de  la  ftatue  d ai- 
rain  du  prophète  Daniel , & de  la  belle  figure  ihc.48.ac 

de  la  croix  chargée  de  pierres  precicufes , du  s * 

tableau  ou  ceft  Empereur  eftoit  portrait,  te- 
nant la  croix  en  main  , & foulant  aux  pieds  le 
grand  dragon  figure  de  l’énemy  des  hommes. 

Tous  ces  tefmoignages  Comment  noftre  Ca- 
pitaine de  fe  rendre,  & de  confeffer,  que  du 
temps  d'E  ifebe  les  Chreftiens  auoient  des  i- 
mages:  & quoy  qu’il  vueille  refifter  fur  cefte 
queftion  de  fait  a toufiours  en  fin  fera  il  défi», 
fait. 

Du-Plcf. 

PAg.  *ia.  1.  aa  Arnobius  dit  Sic.  Ceux  de  B or- 

deaux  me  reprennent,  que  i’allcgue  Arnobius  nu  ^ ÿJ>  .. 
üeu  de  Mimilius  Félix;  & en  font  m grand  crime.  Il 
ne  deulfent  pas  donc  auoir  difsimulé,  que  ce  liure  a M tr.nr. 
cfté  premièrement  imprimé  pour  hui&ielinc  liure  - 

d’Amobius  comreics  Ççnùlsj  encor  que  dcfpuis  le 
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Iuri(con{Uîte  Bal dûin  l’ait  rccognû  eftrfc  l’Oftauîu| 
4e  Mimnius  Félix , fous  lequel  nom  ie  l’allcguc  le 
plus  fouirent.  Taqt  y a que  le  partage  eft  exprès  en 
çcs  ipots  £cc.  " * '* 


I deuantl’an  15 60,  auquel Balduîa 
rît  imprimer  ce  Hure  fous  le  nom  de 
îvïinutius,  Du-Plefsis  minutoit  défia 
fon  liure,  il  eft  à excuier , au  cas  que 


Faulte 

?uefi!e 
lus  inc-, 
ptcmcnc 
& pueri- 

^efcduc.  defpuis  il  nfaÿe  eu  le  loifir  de  le  reuoir } comç 
ayant  alors  fuitii  l’erreur  populaire:  mais  s’il 
fyauoit  bien  qu’il  eftok  le  vra y auteur  de  ce 
Bure,  pourquoy  le  nous  alleguoit  ilfoubslc 
nom  d*Vn  autre?Il  n’a  donc  pas  failli  par  igno-» 
tance , mais  de  propos  délibéré , veu  qu’il  n*y 
a homme  de  iugemènt,  qui  defpüis  l’édition 
deBalduin  laye  doÆné  à autfe  qu’à  Minutius 
fort  vrày  auteur:  & voila  comme  il  fe  defend 
èn  augmentant  toufioùrs  fes  faulres.  Car  en 
eès  combats  de  di(pute,efquels  on  ne  fefert 
point  d^autrei  battons  i que  des  autorités 
tirées  des  fain&s  Perei,  il  faut  parler  corre- 
élement , &t  monttrer  qü’on  feair,  qüid  diftenï 
ira  lupimi.'lèx  à cela  pouiions  nous  l’obliger 
nbmitîément;  puis  qu’il  nous  querelle  à tout 
propos  nos  detenfes,  quand  nous  faifons  bou* 
£lier  de  quelques  liuresfuppofez,foit  de  S.Au« 
gurfiri  tral&ant  du  Purgatoire,  foit  de  S.Atha- 
nafe  parlant  des  images,  ou  des  A’poftresj& 
èaïl'u.*  ^es  P3Pes  Roqic,  quand  il  eft  queftion  de 
*4jjV*.  leurs  Liturgies  bu  Epiftres.  Aultrement,  com- 
mtoïï  luy  a fouucnt  rcmonftté,  vn  Capitaine 
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tt'auroît  point  d’honneur  en  ce  combat,  fi  les 

les  armes  n’elioient  égalés,  &finouselhons 
obligez  à çharier  droit  en  alléguât  les  auteurs» 
& ne  nous  feruir  point  des  liures  faulfemcnt 
tiltrez,  ou  fuppolcz  ; & neantmoins  il  luy  «- 
ftoit  permis  de  citer  tantoft  S-  Ambroife,  tan- 
toft  Profper  pour  l’auteur  des  liures  de  la  vo- 
cation des  Gentils;  tantort  Origene,  & tan- 
tôt S.  Cyrilic  pour  le  commentaire  fur  le  Le- 
uitique,  & ainfi  marcher  librement  partout 
fans  eftre  fuiec  arien  payer,  comme  l’aine  du 
charbonier.  Tant  y a,  qu’il  n’a  peu  refpondre 
autre  chofe  à ce  que  ie  luy  auois  reproché 
fur  ce  paflagc , finon  que  ie  faifois  vn  grand 
crime  d’auoir  failli  à bien  nommer  l’auteur, bic 
quci’aye  dit  feulement,  qu’il  fembloit  eftre 
en  ceft  erreur}  mais  certes  il  fait  bien  fon  cri- 
me icy  plus  grand  luy  mefme,quand  il  moftre, 
qu’il  n’a  dequoy  le  défendre  ayant  abulc  de  ce 
lieu  de  Minutius  contre  la  croix,  CarMinu- 
tius  parlant  à des  Payens  leur  refpondoit , que 
les  Chreftiensn’adoroient  point  les  croix,ainfi 
qu’iisrentendoient,  & comme  ils  adoroient 
les  ftatucs  de  leurs  Dieux  les  recognoiflant 
comme  domiciles  de  leur  diuinicé  perfonnel- 
lementvnis  a icelle,  d’ou  vient  qu’il  leur  re- 
proche qu’eux  mefme  adorent  des  croix  de 
bois,  comme  parties  de  leurs  Dieux.  Mais  ce 
n’eftoit  pas  la  le  lieu  de  remontrer  que  les 
Chreftiens  faifoient  honneur  à la  croix  n'ado- 
tat  point  la  matière  d’icclle,mais  fc  reprelqnut 


1l6  DSS  SAINCTE 9 

Min«£.  Celliy  9*“  aUO“  C^OU<^  CD  ’CC^C  * UOn  ^VlIC 

f ei  m adoratiô  abiolue  de  latrie,mais  d’vne  adoratiS 
^^“  „-relariue  : c’eft  pourquoy  il  fe  contente  de  nier 
mdicuUi»  que  les  Chreftiens  adoraflent  les  croix , félon 
mïiïftîtu  que  les  Payent  adoroient  les  ftatues  de  leurs 
toiudsm?  faux  Dieux,  cuidants  , comme  il  dit  ail* 
leurs,  auoir  enclos  en  vrte  maifonnette  U vertu 
el'vne  f grande  rndiefié , non  toütesfois  qu’il 
Ambrof.  nie abfoluement,  que  les  Chreftiens  ne  fiffent 
àc  obitu  aucun  honneur  à la  croix,  non  plus  que  fainéfc 
,tieodo  .Am broife, quand  il  nie  qu’Heleneaye  adoré 
leboixde  la  croix,  & neantmoins  tdmoigne 
que  la  croix  eftoit  adorée. 

Jî*uc  Conjhntin  faifoit  * dorer  U croix  re* 
ïwiçufcmcnt  & non  cmUmcnt» 

CHAPITRE  XXII; 

Dw  P|ef.  O Ag.  itt.  lig.17  Confiant™  pour  mon firer  Sic.  Ceux 

I>.  po-  de  \P  de  Bordeaux  raaintieririét  quéÇonftantin  fit  ado- 
averific.  rcr  \A  croix  en  fon  Labarum>c’ctt  a dire  en  fa  cornette 
edî'c^’  \ generale  S’ils  parlent  d’adoration  religieufe , nous 
édita  4*.  le  nions:  fi  d’adoration  ciuilc,  nous  leur  rcfpondons»' 
» - Que  tous  les  drapeaux  des  Romains  cftoient  adorex 
Sic.  Mais  certes  cefte  adoration  ciuile  ijuc  les  gens 
de  guerre  fouloient  rendre  à leur  Cornette  generale, 
Conftantin  voulut  qu’elle  fuft  rendue  à celle  ci  mar- 
quée de  la  Croixjpuis  que  delaCroixde  ChriiRc’efc 
a dire  de  la  mifericordc  de  Dieui  delployée  en  Iefus 
Chrift  crucifié  » auoient  i eiperer  les  Empereurs» 
fcc,  1 * *•  . 
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St  il  pofliblc  que  ceft  homme  aye  fi  aueugic- 
mauuaife  opinion  des  leéteurs  de"tcutclp^c 
l'on  liure,que  de  fe  promettre  qu’ils  corpord 
ne'  remarqueront  point  ce  qu'ils  ccnl-eur> 
yerront, & n’entendront  point  ce  qu’ils  liront, 
comme  apres  laConference  de  Fontainebleau 
il  vouloit  perfuader  à quelques  vns  de  mei- 
lleurs les  Commilïaires, qu’ils  ne  l’auoient  pas 
veu  couaincrede  tant  d’enormes  faulfete*,dot  Soaom. 
ils  furent  eux  mefmes  les  iuges?  Il  dit  icy,  que 
les  ioldats  Romains  fouloient  rendre  a leur 
Cornette  generale  vne adoration  ciuile  feule- 
fnentj  & pour  preuue  de  fon  dire  nous  met  au 
long  le  lieu  de  Sozomene  par  nous  allegue',où 
fe  trouuent  ces  mots  exprezjO  cfioit  celte  Cor - 
nette  de  guerre  en  beaucoup  plus  grand  honneur  KCtBoT 
ejue  les  autres  ; parce  qu'en  guerre  elle  marchoit  *u  7k/3* 
toujours  deuant  ïÇmpereur,  & que  les  foldats  "" 
auoient  accoutumé  de  l'adorer  : & s’ils  auoient 
accouftumé  de  l’adorer,  comme  les  autres  en-  nÎ4 
feignes  eftoient  adorées  des  foldats  Payens,  (■ ««  t<*- 
luy  rendoientîls  vne  adoration  feulement 
uile?  Quel  aueuglement  eft  ce  donc , de  pro- 
duire  comme  plaidoyés  de  fes  aduocats  les  fiai'  xa>* 
propres  fentéces  de  (es  iuges, qui  le  condanent  e*rr7»«» 
ouuertement,  linon  tel  que  celuy  de  ces  mal- 
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flimarent , quem  coleret  Imptritor  , & qttt  duce  it  411e  4 dm  tort  contr*  ht- 
ffet  vttrttnr.  Ita  ycrccndurn  cum  Epiph^mo  life,  1.  «hap.  J.  Tripart. 
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heureux  Sodomites,  de  la  cendre  defquelsil 
a voulu  fouiller  l’Egide  Romaine,  citant  com- 
me eux  ennemy  de  Dieu  & de  Tes  Anges?  So- 
zomene  tefmoigne  en  outre,  que  Conîlantitt 
changea  celle  Cornette  en  vnfigne  de  Croix,  pour 
cefie  caufe  principalement  ; afin  que  f, es  fubtefts 
far  la  vtüe  & vénération  ordinaire  d’icelle fuffent 
feu  a peu  defaccoujiume^de  leurs  fuperfitttons 
ceremonies  Payennes.  C’eft  donc  ligne,  que  ce 
n’elterit  pas  vne  adoration  ciuile,mais  rehgieu- 
fe,  telle  qu’clloit  l’adoration  des  idoles,  & des 
faux  Dieux  , comme  de  fait  ces  enfergnes  des 
Romains  elloient  l'acrées  ainli  que  les  ftatues 
de  leurs  Dieux.  Ce  n’eft  pas  alfez  encoresjl’hi- 
ftorien  nous  veut  efclairctr  d’auantage  de  cefte 
• adoration,  & de  l’intention  de  l’Empereur* 
qui  deftournoitainl^l’honneur  de  ceft  oriflam 
imperia!  au  ligne  de  la  croix;  afin  quils  tinjfent 
pour  Dteu  celuy  feul  que  V Empereur  adorait,  & 
de  la  conduite  & feceurs  duquel  il  dependoit  ex. 
guerres  contre fes  ennemy  s.  A voftre  aduis  eft-ce 
adorer  d’vnc  adoration  Amplement  ciuile,que 
tenir  pour  Dieu  celuy  que  l’Empereur  adore, 
& atten  ire  de  luy  le  bon  fuccez  des  combats, 
ic  la  palme  de  lavi&oire?Comment  pouuoiét 
ces  foldats  eftre  accouftumez  à recognoiftre 
Iefus  Chrift  pour  Dieu, s’ils  ne  faifaient  qu’vu 
honneur  ciuil  à fa  croix  tel  qu’on  fcrqit  à quel- 
que Prince?  Ee  voila  donc  conuaiqcu  par  le 
propre  corrigé  de  Ton  aduoc*t,de  double  men* 
fonge,tant  en  ce  qu’il  a dit , que  les  foldats 
Payens  fyfoienc  vn  honneur  çiuil  aux  enfei-t 
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gnes  > & neafttmoins  Sozomerie  les  appelle  • 
(uperftitions  ; comme  de  ce  qu'il  appelle  ado- 
ration ciuilc  celle,  dont  les  Chrdtiéns  hqno- 
roient  la  croix,  par  laquelle  adoration  tou- 
testois  l'hifforjcn  dit  que  l’Empereur  vouloit, 
qu’ils  apprjnllet  à tenir  IefusChrilt  pourDieu. 
Laiflons  aller  plus  auam  nollre  Capitaine , & 
voyons  comment  il  parlera  pertinemment  & 
en  homme  de  Ton  eflat  touchant  tes  enfesgnes 
de  guerre  , & de  la  milice  des  Romains.  Car 
ayant  efpofé  Sozomene  a fa  phantalie,  com- 
me s’il  auoit  dit , que  Conltantin  transfera  à 
l’adoration  ciuile  de  la  croix  celle  desenfei- 
gnes  pareillement  ciuile, il  adioufte,  Adoration  DupIcg^ 
çiuile  neantmoins  qui  fut  tellement  mefnagée  par  Vérifie; 
les  Capitaines  quils  la  frent  pajferen  religieux  {£|‘ny£* 
je,  entant quils  peuvent  ? Dont  efi  que  Mali-  Htlicax. 
çarnaffeus  dit  des  drapeaux  des  Romains'.  *«■*•*?  î^cj 
itÿlfta & SiS>  «iç*  r*ftiÇo,%cit  Les  en  feignes  leur  font  Annal,  in 
facrcet  comme  les  Batues  de  leurs  Dieux. Et  T a- 
çitus  les  appelle , L egionum  numina , & 'Deos,  adn.agér. 
Les  Dieux  des  légions.  Et  nofire  T ertulLian,  La 
Religion  des  Romains  eft  toute  guerrière  : elle  a en  m*n>rum 
vénération  les  en  feignes  > iure  par  les  en  feignes,  & 'fûnps'fr. 
les  préféré  a tous  autres  Dieux.  Si  ie  me  fuflfex»**™*- 
mis  en  quelte  des  tefmoignages  des  auteur 
profanes  pour  prouuer  que  l’adoration,  qu’on  fa**  ,m- 
failoit  à la  Cornette  generale  deuant  Con- 
ftantin  eftoitreligieufe,  ie  n’en  enfle  trouue  Lipf.  m 
guercs  d’auantage  dans  les  liures  du  dode  Lip-  a* 
ÀuSjOU  de  nos  autres  hifloriografes  ; car  tous  milîtia 
qes  auteurs  ont  eferit  long  temps  deuant  Dul,î: 
l’an  212 . auquel  aduint  cefte  viflon  : & 


Di 


Difc.  des  D u-Pleffis  plaide  donc  contre  fa  cedule , ou 
mifcres  parle  plqftoft  en  Pantalon,  qu’cn  Capitaine 
Sci  ant -les  Mimftres  félon  Ron  tard  femba* 
gereperiu-  blés  aux  baftcleurs, 
wü/mî.  Lefquels  enfannez.  au  milieu  d'vne  pUce 
liurU-  Vont  iotiant  finemet  leurs  tours  de  paffe-paffè* 

”b.r  4!*  Carn’cft  ce  pas  autant  que  dire  Qu’il  eltdfc 
ïtlt  Tt»  dans,  qu’il  eft  dehors,  tantoft  dire  que  le* 
H*y  tjâu  Roumains  rendoient  vn  honneur  ciuil  à leurs 
^g^enfeignes,  tantoft  alléguer  leurs  textes  for* 
mels,  dont  il  appert  que  c?eftoit  vne  adoratÎQ 
îi  religieufe?  qu’ils  les  tettoient  tout  àfaiéf  pou? 
Dieux?  Ec  de  fai&  Tice  Liue  jnefmç  remar- 
<îuo*t  ftU€  1**  foUlats  iuroient  par  les  aigles,qui 
vegct.l.  eftoient  les  cornettes  generales  des  légions:  8c 
‘•'c^^'Herodun  efcriuoit  du  temps  de  l’Empereue 
lib.  # Caracalle  qu’il  y audit  comme  vne  chappelle 
ZZJSf* ^ans  l’enceinte  4U  camp , où  on  adoroic  les 
htU  a-  enfeignes , & les  idoles  de  l’armée.  Vegece  y 
tZ"s  fîuT»  adiaufte  des  autels,  St  qu’on  les  adoroit  corne 
tptuun^  de*  Dieux  afHftants  & fuiuants  l’arrnée.  Tout* 
rnüpbtf.  ccs  auteurs  excepté  Vegece  efcriuoiêc  cecy  de- 
uant  le  temps  de  Couftanein,  & leurs  hiftoircs 
atteignent  rrçefines  iufques  aux  fiecles  plus  an- 
ciens de  la  république  Romaine.  Commet  eft 
ce  donc  que  ce  Capitaine  s’imagine  , que  lest 
Capita ine s Romains  mefnageret  fi  bien  cette  ado  * 
ration  ciuile  t qu  ils  la  firent  pajjèrenrcligteuft * 
puis  que  des  le  commencement  elle  fut  religi- 
eux, & égalé  à celle,  dont  ils  adoroient  les 
propres  ftatues  de  leurs  Dieux?Mais  il  y a btë 
plus  dequoy  s’eftonner  en  ce  qu’il  attache  à la 
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queue  de  ces  preuues  auec  vn  epiphonemc 
plein  de  zele  & de  rcformatiô,T ant  e(l  difficile* 
dit  il,  de  tenir  lei  chofes  humaines  en  leur  mefurel 
Tellement  «pu  il  ne  faut  s ' esmemeiller , la  croix 
entrant  en  cette  place  bien  tefi par  cette  abu fi- 

ne fuccejfion  ellepajfa  en  deuotiony  en fuperjlttwrt, 
en  idolâtrie.  Que  veut  il  dire  finon  que  la  croix 
entrant  du  temps  de  l’Empereur  Conftantin 
en  la  place  des  enlé  ignés  qu’on  adoroit  para- 
liant  au  camp  des  Romains,  mefme  du  temps 
des  Conitils  & de  la  republique , elle  p alla  en 
deuotion  & idolâtrie, quand  on  luy  déféra  vne 
adoration  religieule?  Par  ainfi  voila  Conftan-  * 
tin  careflé  du  titre  d’idolatre , puis  qu’il  faifoit 
pafl'er  en  deuotion  cet  hônepr  deferc  à la  croix 
accouftumant  fes  foldatràtenir  IefusChxift 
pourDieu  en  leur  failant  adorer  cefte  enfeigne. 

Et  à la  vérité  Du-PlelTis  n’a  pas  lamine  de 
touloir  autrement  efpargner  ceft  Empereur» 
puifque  défia  il  luy  eft  efehape'  de  dire,^e det- 
lors  rEglife  commença  à sapproprier  les  ceremoni-  pag.^, 
tries  du  pagartifrne.  Dequoy  nous  tormenrons 
nous  donc?pourquoy  nous  cfuertuons  nousde 
monfirer,  que  ceft  Empereur  fit  adorer  la 
croix  d’vne  adoration  religieufe,  veu  qu’apres 
auoir  ammoncelé  toutes  nos  preuues , il  leur 
donrâ  du  pied  rcnuoyam  toutes  les  couftumes 
de  ce  fiecle  U comme  fuperftitionsdu  paganis- 
me? Ettoutesfois  Caluin  n’eft  pas  fi  furieux 
que  cela:car  il  aduoùe  que  dcfpuis  les  Apoftres  Cala,  in- 
iufqucs  au  temps  de  S.Auguftin,  il  ne  s’eft  fait  c.  j.fea! 
»ul  changement  de  dourine  ni  à Rome  ni  i- 
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aux  autres  Villes.  Mais  il  femblc  d’autre  cofte 
que  Du-Ple(fis  rentre  derechef  en  foy  mefme* 
& n’aye  pas  voulu  charger  fi  toft  ce  fieele  du 
bu-PUf:  crime  d’idolâtrie  en  ce  qu’il  adioufte  parlant 
Vérifie,  jc  ja  merc  je  Obnftantin  s qui  e situa  & 1°#* 
9l'  U croix , dit  faind  Ambroife  y fur  la  tefie  des 
Rois  y afin  que  la  croix  fufi  adorée  és  Rots,  ado- 
rée certes  y dit  Du-Plctlis , de  me  fine  adoration 
vérifie,  mue  les  Rois,  fiattoir  ciuile.  Autrement  comment 
pag.  ÿo.  ji 'accordera  ce  qu'il  dtt  au  dejfusy  Elle  adora  le 
Roi  & non  certes  le  bois  ; pat  ce  que  ce  fi  vn  erreur 
Payen  & vnt  vanité  des  impies , mais  elle  adora 
celuy  qui  fut  pendu  au  b bis  y efcrit  au  titre  &c. 
11  auoic au  parauant  fait  vne  femblable  deman4 
de  en  ces  termes^  Autrement  ie  leur  demande 
comment  s'accorderaient  les  voix  ordinaires  de  cë 
temps , de  Minutius , % fainél  Augufiiri , de  St 
Hierofmey  d' Epiphanius  ; N oush' adororis  point 
la  croix  y Nous  n adorons  point  les  Sainftsy  ni 
les  Martyr  s jit  les  Anges}  11  condud  de  la  qu’ils 
nioient  y qu’on  adoraft  la  croix  $ les  Sainéis,  ni 
les  Anges  d’vne  adoration  religieufe  j & qu’on 
leur  deferoit  feulement  vn  honneur  ciuiljmai$ 
s’il  euft  bié  reteny  la  leçon  qu’on  luy  a ia  cha- 
téejûl  n’euft pas  fait  vne demande  fiinhpera* 
nente.  Car  ic  luy  auois  défia  reipondu  en  mon 
premier  tome,quc  le  mot  d'adoration  fe  prend 
parmyles  Théologiens  pour  vn  honneur  ci* 
îji?’5  4 ail  tel , qu’on  fait  aux  Rois,  & pour  vn  hon- 
neur rçligieux,  qui  fe  fait  derechef  cft  deux 
façons-.  Le  premier  fe  rend  à Dieu  pour  l’a* 
mour  de  luy  meline , & s’appelle  proprement 
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Latrie j quant  au  fécond  il  fe  fait  aux  Sainéls» 
aux  images,  & autres  chofes  fainéfes  non  pour 
l’amour  ü’ellcs,  mais  pour  l’amour  de  Dieu, qui 
a logé  en  ces  créatures  vne  participation  de$ 
dons  & grâces  de  ia  diuiniié,  ou  vne  fienne  re- 
femblance,  qui  fait  que  l’honneur  à elles  rendu 
reulîit  à la  gloire  du  créateur.  Ce  fécond  hon- 
neur n’efl  pas  Amplement  ciuil,  ni  fondé  fur 
vne  qualicé.de grandeur  mondaine,  comme 
celuy  qu’on /end  aux  Sainéls  ,*  mais  fur  celle 
repreftntation  de  la  dininité  : d’ou  vient  que  Aug.cSe; 

fâiné!  Auoullin  dit,  que  le  peuple  Chreflien  ce-  f ?uft- 
. , . ° j r r J l«b-  10 1 

lebre  1er  mémoires  des  martyrs  par  xne  ra<-c.n.T«- 

gieufe  folemniti , & , que  nous  Us  vtnerons  de- 

noternent , referüant  neantmoins  la  rehgieufe  monts 

feruitude  & culte  de  Latrie  à Dieu  feul.  Ainfi 

faut  il  accorder  les  voix  de  fainéf  Hierofme,p/fw«- 

& d'Ep'phane,  quand  ils  difent  qu’ils  n’ado- 

rent  point  la  croix  ni  les  Sainé'ts,  fçauoir  efi  de  S'diUot 

la  première  forte  d’aderation  rehgieufe  de  J.a-  r*"t'*s  dtm 

trie  dcüe  à Dieu  fetil  : d’autant  qu’on  ne  les  quant» 

adore  pas  pour  l’amour  d’eux  mefmes , ains^*""'* 

pour  l’amour  de  Dieu,  c’ell  à dire  de  la  fecSde 

adoration  religieufe  ; & de  lai  né!  A mbroife 

difant  qu  Helcne  adorant  la  croix , adora  wwrhcodok 

certes  le  bois , mais  le  Roy  , mais  celuy  qui  fut 

pendu  au  bois , c’cfl  à dire  la  croix,  non  pour 

J’amour  d’elle  mcfme  n’e fiant  que  du  bois, 

mais  pour  l’amour  de  celuy  qu’elle  luy  retr  et- 

toit  en  mémoire  ÿ ayant  elle  pendu  autrefois. 

Etauec  celle  diflinélion  de  double  adoration 

jsügieufc  il  mettra  d’accord  les  paflages  des  - 
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Peres,dont  les  vns  nient  qu'on  adore  la  croix; 
& les  Sain&s,  a fçauoir  d’vne  adoration  abfo- 
lue , & de  latrie,  & les  autres  neantmoins  ad- 
uouent  qu’on  adore  la  creche , le  berceau  du 
Sauueur , & les  cendres  de  S , Iean  Baptifte; 
c’eft  adiré  d’vne  adoration  relatiue,  & qui  fe 
^ communique  aux  créatures , pour  l’amour  de 
Dieu,à  l’honneur  & gloire  duquel  ellcfe  rap- 
porte. Et  celle  mefme  leçon  fut  faite  à Du- 
Pleffis  àFontainebleau, quand  le  jïeur  Euefqué 
d’Eureux  luy  refpondit  qu’Helene  n’auoit 
pas  adore'  la  croix  en  qualité'  de  ce  qu’elle 
eftoit , mais  en  qualité  de  ce  qu’elle  repré- 
fentoit:  voire  deuant  que  d’aller  à Fontaine- 
bleau ( afin  qu’on  ne  penfe  que  le  mal  qu’ri 
eult  defpuis  , & quijuy  fit  quitter  le  champ  dé 
bataille , aye  efface' de  fa  mémoire  celle  diltin- 
élion)  il  l’auoit  défia  receiie  & aduouce  en  cé- 
fte  fienne  verificatiô  fur  le  paflage  de  fortunat 
par  nous  accordé  auec  ceux  de  S.  Hierofme, 
Car  quand  S.  Hierofme  diéf  qu’on  adore  la 
creche  du  Sauueur,  il  n’entend  point  vne  a- 
doration  fimplement  ciuile,  puis  qu’elle  efl 
deferc'eàla  creche  , non  pour  l’amour  d’elle 
mefme,  ains  en  confédération  du  Sauueur,  au- 
quel on  11e  doibt  point  vn  honneur  ciuil  fim- 
plement,mais  religieux  & appartenât  à Dieu* 
& finab/ement  mefmescn  fon  premier  ceunre 
il  auoit  approuué  celle  diftinéiion, quand  pour 
efquiuer  la  force  du  lieu  de  Thcodoret , dont 
nous  le  prefifons  pour  monftrer  qu’il  faut  a- 
dorer  la  Sainéle  Euchariltie,il  a voulu  expofec 
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ce  mot  d’adorer  félon  cette  fécondé  adoration 
relatiue  difânt , qu’on  doit  adorer  les  figues, 
ou  éléments  au  fai nttt  lacrc ment  en  confidera- 
tion  de  ce  qu'ils  ftgnifient , comme  le  Concile  de 
JV  icée  //.  parle  des  images  , eu  efgard  non  à ce 
qu'ils  font , mais  à ce  qu'ils  reprejentent  ; Or  les 
images  ne  font  pas  adorées  de  iatne -V oila  donc 
noltrc  Capitaine  forcé  de  fe  renger  foubsl’e- 
ttendart  de  la  fainttte  croix,  & contraint  de 
confefl'er,quc  comme  Helene  adorant  la  croix 
n’adora  point  d’vne  adoratiô  ciuile,puis  qu’cl- 
lc  adora  celuy , qui  fut  pendu  à la  croix , au- 
quel eft  dette  vne  adoration  de  plus  haut  de- 
gré : auffi  que  l’Empereur  fon  fils  n’accouftu- 
ma  point  fes  foldats  à la  vénération  delà  cor- 
nette generale  transformée  en  l'effigie  de  la 
croix,  pour  luy  deferer  vn  honneur  purement 
ciuil , mais  que  c’eftoit  vne  adoration  rcligieu- 
fe , non  abiolue  touresfois  ni  de  Latrie , mais 
relatiue,  fe  rapportant  à l’honneur  duSauueur 
en  icelle  reprefentc  par  les  faintttes  lettres  de 
fon  nom  abbregé  & par  la  mémoire  de  fa  paf- 
fion  : & ncantmoins  qu’on  peut  dire,  que  la 
croix  doibt  eftre  adorée  , & que  nottre  Scig- 
gneurveut  qu’on  l’adore  , qu’on  attende  ie- 
cours  & faueur  du  ciel  pour  l’auoir  honorée 
comme  ayant  force  & vertu  de  faire  marcher 
auecfoy  l’efficace  de  l’ayde  diuine.  Car  il  ne 
fut  point  dit  feulement  à Conrtantin  , que 
de  la  croix  , c’ett  à dire  de  la  mifcricorde 
de  Dieu  delplovée  en  Iefus  Chritt  crucifié* 
il  auoit  à cfpcrcrer  fecours;  mais  J’infcrip- 
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E»  Ixtù**011  port°it  Surmonte  par  c efiuyci  , ceft  a dire 
ûxx.  par  ccft  eftédart,  par  celle  banicre  de  la  croix, 
& depuis  noftre  Seigneur  mefme  luy  apparut, 
Eufcb  ii.  & luy  comanda  de  taire  vn  eftendarc  & cnfei- 
i.  c.  ■>.%■  gne  iciô  le  modelle,qui  luy  auoitefte  monftre 
omftaa  au  ciel  au  deflus  du  ioleil , à la  veüe  de  toute 
fon  armée. Les  effeéls  qui  s’en  cnfuiuiret,&  le 
Eufeb.'lî.  b00  lue  ce  z des  batailles  coÇrma  d’vnecelefte 
i.  c.  3i-  approbation,ce  qu’il  en  auoitfai<ft:&  il  recog- 
hmflïbfx  nut  toufiours  que  par  la  vertu  de  ce  figne  il  a- 
c.  3 ■ àc  uoit  terralfé  les  trois  plus  puifsas  ennemys  qui 
viucoft.  s’0pp0fcrent  oncàfes  entreprifes,  Maxencc, 

Maximin,  & Licinius , receuant  de  ce  feul  tro- 
phée de  noftre  Sauueur  la  palme  de  Tes  plus 
heureufes  viéloires.Et  à l’imitatio  d’iceluy  no- 


ftre grand  Emperenr  François  Charlemagne 
faifoit  auflî  porter*l’ettendart  de  l’Oriflambe 
à luy  enuoye  de  Hierufalem  par  le  Patriarche 
*.  lîure  comme  la  bannière  du  fainéf  fepulchre,  & fi 
dejorigi-  toft  que  les  mefereans  l’auoient  apperceu , di- 
niükc,lal*cnt  les  Romans,  ils  aueugloient , c’eft  à dire 
par  Fau-  auoient  fi  grande  frayeur  des  gendarmes  Fran- 
‘î.et  ch>  çois  qu’ils  s’enfuyoient  : & nous  lifons  en  la 
vie  de  Philippes  Augufte  que  les  Roys  de  Frâ- 
ce  fes  prcdecefleurs  auoient  de  couftume  d’al- 
ler prendre  de  deflus  l’autel  de  S.  Denys  le- 
ften<îart  bénit  comme  pour  leur  efeorte  &iau- 
5e8ecftis  uegarde  , & le  faifoient  marcher  aux-  premiers 
pbiLp.  jfengs  de  la  bataille:  ce  qui  faifoit  fouuent  pre- 
dre  l’efpouuante  aux  ennemys, & les  tournoie 
en  fuite.  L’adoration  donc  deferée  a celle  en? 


At<g' 


feigne  delà  croix  n’eftoit  pas  ciuilc,  mais  rdi- 
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gieufe:  & les  anciens,  quand  ils  parlcht  de  la 
couftume  de  l’Eglife  en  honorant  cefte  faindfce  pag.555). 
baniere , tefmoignent  qu’elle  ertoit  faidie  au  Pai.lin. 
milieu  de  l’Eglilc  durant  le  Carefme,  comme  epift.m 
nous  auons  monliré  ailleurs  $ d'où  vient  que 
faiinft  Chryfoftome  appelle  vn  fécond  paradis  iiar9qu.irr% 
l’Eglife  ayant  au  milieu  de  foy  le  bois  de  la 
croix  precieule  & vendable. S.  Paulin  tcfmoi- 
gne  que  l’Euefque  de  Hierufalcm  l’a  propofe 
tous  ies  ans  à adorer  enuiron  le  temps  de  la  gu»r,ado- 
Pafque:  & l’Empereur  cfloic  des  premiers, 
dit  Prudence , entre  ceux  qui  fe  prollernoierit  «?'  ’pf‘~ 
pour  l’adorer . Rufin  raconte  qu’vne  partie  de 
la  croix  fut  enchafléc  en  argent  par  Helene, la- 
quelle eftoit  garde'e  en  Hierulalem  auec  foi-  ^pothl 
gneufe  vénération.  C’eft  potirquoy  Iuftinien 
l’appelle  auffi  bien  que  Hindi  Chrylollome  cZi!d»mi~ 
KTÇee-xiwDTÔy,  adorable,  & 'vrayerntnt  bonçrable*n*,<>T*,l‘>- 
ÎEt  faindi  Cyrille  l'appelle aueç  S.  Chry-  ^ranIu^ 
foftome  & S.  Damafcene , qui  fignifie  qu’elle  Authcnt. 
eft  non  feulement  precieufe , mais  venerable,  chi™°oU 
ou  digne  de  vénération  , comme  en  ce  lieu 
de  Dcnys.de  Halicarnaffe  allègue  cy  deuaht 
jpar  Du-Plçffis  l’interprete  Latin  a tourne  onf'cret 
h^iaPtulu  7#»,  nihil  habetur  venerabilius,  rien  fnïfpu! 

rit  tttiftrM 

'fignum  : dicintUs  autem  irç  e<rx.twrirfo  yjfj  -rtuicj  Urtui  rcuiply,  ultra  dam 
henomndam  t>ir f crucem , Cyrill.  Alexand.  in  tfaiam  lib-J.pa.  isf. 
ed;t.  Parif.  Srel lo  ett ni,,,  feno  , id  efi  fretiofa  cruct  per  ■vniuerfum  criera 
itrrarum  gentil  ut  ac  ptpnlis'  incUrtfciUt*.  Rufin.lib.  /.  C.8. 

Dionyf.  Halicarnaf.  Antiq.  Rom.  lib.  6.  pag.  37  J.  edU- Vcchcl. 
& Frisotte  rh{i!ej&&cTaitcttoiç  r^tcrtiuç.  Sozomçn.  lib.i.ca. -f. 
mpiùay  rifttUTKTt*f'Sn»n  xcnrrahU  maxime, lu  Liptius  in  lib. a.  T *5 
citi  annal. 
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rieft  eflimé  digne  de  plus  grande  vénération.  Ce 
que  ie  mets  en.auant  pour  confirmation  de  la 
defenfe  du  lieu  fuiuant  de  fain$Cyrille  contre 
la  mauuaife  exposition  & allégation  de  Du- 
r Pleffis,  laquelle  ayant  elle  conuaincue  de  faux 
en  la  Confcrece  de  Fontainebleau  auec  le  pa£> 
fage  , qui  fuit  de  la  loy  de  Theodofe,  ie  ne  m’y 
arrefieray  pas  d’auantage  ; feulement  ie  cou- 
cheray  icy  au  long  le  texte  Grec,  que  i’ay  re- 
couuréde  la  librairie  du  Vatican,  Ew/J'jj  Je 
eiveu  Qr\<n  tüç  cv  CPçovriJi 
jutvaçj  tyLj  cm  'fii  p.ctAtçci  KctjiœFii^  a,<r[.ievstç, 
T Xpluicct  d' jj  zs-oWTOûf  \yxa(i^eiv  ***  Wi  0l~ 
xictjç  ugj\  çitjuzffoiç  7"  0-rip.etov  & Tifitb  çcwqx, 
ert  Tttf  ic^etrqç  àp.ct3~ictç  î^p^pt/Q.ç  hoyag  ôte 
rçkv  où iqxri  *koyi(TfJui)v  > àxovtri  KcdQ.^ 
fg.fopct  V’  Mais  par  ce  quil  dit , que  nous  fommes 
tniferables , tftans  feigneux  & n'ayans  aucune 
chofe  pim  a cœur,  que  de  ce  qu'il  faut  affeuremet 
toufîours  marquer  nos  maifons  & nos  fronts  du 
fignede  la  vénérable  croix,  nous  monfireronsfans 
nous  peiner  beaucoup , que  telles  paroles,  qui  ref- 
fentent  vne  extreme  ignorance,  ne  luy  partent , que 
de  mefehantes  per  fées.  Or  puis  qu’il  appelle  vé- 
nérable la  fainéle  croix , & ne  defment  point 
Iulien  l’Apoftat , qui  luy  reprochoit,  qu’ils  la 
veneroient , il  s’enfuit  que  de  fon  temps  les 
Chrefticns  luy  portoient  tel  honneur , tout 
ainfi  que  par  apres  en  ce  mefme  liure  il  re- 
proche aux  metmes  Chreftiens  , qu’ils  ado* 
roient  les  Martyrs:  & faindl  Cyrille  aduoiie. 
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qu’ils  les  ont  en  grande  reuerence  & véné- 
ration , corame  nous  verrons  plus  au  long 
cy  au  traité  de  l’inuocation  des  Sainéts. 

Vaffdge  de  fainffi 
Dn-Plejfiis.  ■ 

CHAPITRE  XXIÏÏ. 

. , . >•*'•••»  17  . ’ ’ 

f 

PAg.  iza.  lig.  z6.  vnftul  pafage  nous  tflnütgttè  fous * . 

le  nom  de  fumât  Bafile  &c.  Ils  noirs  difcnt  ici  > s’il  *n'* 
vous  à cfté  licite  de  citer  des  pailagcs  tirez  du  Con-  Inucnti* 
cilc  il.  de  Nicée  contre  nous,  pourquoi  moins  à nous  cdi.p.xo| 
de  S. Bafile  tirez  de  mefmc  lieu  contre  vous?  Et  ie  ne  a-cdi-ij j. 

• le  leur  dénie  pas  : niais  la  différence  y eft  > que  nous 
n’auons  point  les  œuures  de  ceux-là , & n en  Içauons. 
que  ce  que  nous  en  apprend  c*  Concile:  au  lieu  cer- 
tes que  nous  au^ps  les  œuures  , de  S.  Bafile , en  plu- 
ficurs  volumes  , qui  ne  nous  enfeignent  rieii  de  tel:  Htxatm. 

' ains  le  contraire , J Que  Dieu  ne  peut  eftre  figuré  &t.  /*. 

Et  donc,  que  deuieruicnt  nos  peintures  de  la  Tri- 

*ufe?  < ’ v •*&'-’  : 

, ■ • »|<*q  itr  ■ ^ . . i ' 

Ombien  que  les  indiuidus  A:  corps  Les  paf- 

particuliers  de  quelque  efpece  foiec  JgJ*  J* 
differents  en  plusieurs  qualités  par-  auchéri-  • 
ticuiieres,  ils  ne  laiffent  pas  pourtat 
4,e  participer  cgalejnent  de  la  nature  commu-  fc  trou, 
ne  de  l’efpece  ; ainfi  iaçoit  qu*ily  aye  quelque 
différence  particulière  entre  les  liuresde  fairnff  c»cii«. 
Bafile , & ceux  d’Amphilochius,  & de.Theo- 
dotusjce  neanttnoins  s’il  nous  accordc,que  les  , 
paffages  de  tous  les  Pcres  , qui  Te  trouuenc 
-i  P irj 


Bafile  défendu  contre 

- ;;  * . 
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également  citez  par  les  anciens  Conciles, font 
vrays  & legitime$,il  confefle  par  mefme moyé 
q'ué  ces  trois  font  de  mefme  poids  &de  mefme 
foy  .Car  corne  pource  qu’il  y a d’autresceuures 
de  S.  Bafilp  quenelles  qu’alleguent.les  Conci- 
les, les  partage*  alléguez  n’acquierent  pas  plus 
grande  autorité  pour  cela  j aufsi  n’elt  il  pas 
taifonnable  que  ceux  des  autres  Doéleurs, qui 
ne  fe  troqueront  pas  accompagnez  d’autre* 
freres  germains,  foiét  pour  celaeftimez  moins 
cimes.  :Ains  ce  feroit  faire  grand  tort  à 
l’autorité  des  Conciles  generaux,  fi  les  tefmoi- 
gnages,dotils  fe  font  feruis  corne  d’armes  pro- 
pres à cafTer  la  tefte  aux  herefies,'  en  eftoicnt 
affojblis  par  la  négligence  des  ficelés  pofte-  < 
rieurs,  qui  auroient  laifle  perdre  le  relie  des 
çeuures  des  fainéts  Peres.  Partant  c'eft  vne  ex- 


* î-pag-  de  tel  : carli  ce  compte  ce  qu'm  Do&eur  au- 

*I+'**,‘  roit  dit  vue  fois  ne  feroit  point  de  mife , s’il  ne 
Tauoit  répété  en  plufieürs  endroits.* & néant- 
moins  il  fe  fert  bien  luy  mefme  des  lieux  d’Eü- 
lcbe,&de  fainél  Chryloftome , qui  ne  font 
SiH  point  en  leurs  œuures  imprimeés , ni  appuyés 
d’autres  ïémblables  couplets  tirez  de  leurs  au-’ 
très  efctitsïEt  de  fait  le  Conci|c  de  Paris  ap«- 
- *'  ’ prouué  par  noftre  aduerfaire  n’a  point  fait  di- 
ficulté  d’alleguerce  lieu,  dont  il  ertqueftion,; 
contre  les  ennemis  des  Imagés-  Nous  luy  auos J 
au  contraire  fourni  deux  partages  de  S.  Bafile, 


ception  trel-impertinente  dé  difcque  lesœu-. 
’ «rcs  de  faiqél  Bafile  font  imprimées  en  plu- 
lib.'z  c.’S  fieurs  volumes,  qui  ne  nous  eulêignept  rien 
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qui fauorifentaux  images,  aufquelsil  n’a  feeu  p.4.  cxa* 

xicn  refpondre,  & luy  prefterons  ceftuyci  de  Côol  de 
furcroit,  aduoué  parle  Luthérien  Chemnice;^8'"!,*. 
Car  bien  fbuuent , dit  il,  tant  les  hifforiens,  que 
les  peintres  nous  reprefentent  les  trophées  & vi~  'lwt\  ^ 
ftoires guignées en  guerre,  les  vns  les  embellijfants  vcxifcn» 
par  leurs  difeours , les  autres  les  dépeignants  en  , V-v* 
leurs  tableaux , & tous  enfemble  excitent  beau 
coup  de  gens  a imiter  leur  vaillance  vertu . _aA_ 
Car  ce  que  le  difeeurs  de  l'hifioire  nous  met  de-  xAxte  xJ 
liant  les  yeux , la  peinture  m nette  le  nous  mon- 
(Ire  par  imitation . Il  n’cliime  donc  pas  la 

r . r . . r ...  I r.  - ftxtvXrir . 

peinture  ni  cet  art  de  taire  des  images  vn  mue-  a;  u(,  ^ 
tion  diabolique  , aitîfi  qu’Epiphane  difoit  en  Xayof  xcr 
ce  mefme  temps  lêlon  les  feintes  & appre-  « 
henfions  de  Du-Plefsis,  puis  qu’il  recognoit,  , fHt 
que  comme  la  peinture,  des  guerres  lertd’e-  üxet^ 
guillon  à la  vaillance.auisi  celles  qui  nous  font  r«»7ef,  ^ 
voir  des  exemplesde  pieté, nous  efehauffent  les  f •*** 
cœurs  dudefirde  les  imiter  en  pareille  deuo- 
tion  & lainctetc.  Voire  mais  lainét  Baille  dit,  Uf 
que'Dteu  ne  peut  eflre  figuré.  Quelle  forme  d’ar-  $»/.  « fi 
gument  eft  cefte  cy,de  la  forclufion  d’vne  par-  1^*®' 
ticularité  en  forger  celle  de  la  généralité?  J* 
Tellement  que  pour  auoir  prononcé  qu’on 
ne  peut  point  former  d’image  delà  diuinité,  il  eW», 
fera  dit,  qu’il  ne  veut  point  qu’on  face  aucune 
forte  d’images,  que  ce  foit,  ni  des  Sain&s  bien 
heureux*qui  font  en  gloire,ni  de  ceux  quiviuéc,  .ff/^rfn.:. 
encores  parmy  nous.  Or  S.  Balile  addreffant  îûxn&n 
ce  difeours  la  contre  les  Anthropomorphi  tes,  Hcxacm. 
bom.  m.  ùr%i)fcciltrts  i &ù{  , fit  uoçjplj)  culrct, 

P iiij 
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Jeiquels  eftimoient , que  Dieu  euft  vn  corps 
^ fcmblable  au  noftre , & en  expliquant  le  lieu 
en  1.2.,  Jela  Gcnefe,  ou  il  eftdit,  que  l’homme  fuc 
créé  à l’image  & femblance  de  Dieu  , aducrtic 
Ion  auditeur  qu’il  fe  doit  bien  garder  de  pen- 
fcr  j Dieu  aye  des  yeux , des  oreilles,  des. 
mains,  & des  pieds,  comme  nous  auons  ; ains 
qu’il  charte  de  Ton  efprit  telle  penfée.  Car  Dieu 
n’a  point  de  figure  vifible  ou  palpable,  & ne 
peut  ellte  figuré:  mais  qu’il  pretendift  par 
cela  defcdre  1 art  de  la  peinture  ni  des  ima°es, 
c’eft  vne  chimère  de  Du-Plelfis,aulfi  bien  que 
la  calomnie,  dont  il  nous  charge  , que  nous 
faifons  des  peintures  de  la  Trinité.Il  faut  donc 
qu’il  apprenne  mieux  & s’informe  plus  afleur 
eoncii.  rément  de  noftredo&rine  , auant  que  d’entrer 
sen  iy.  etl  lice  auec  nos  dodeurs,^  qu’il  feache  que  le 
rConcilc  dc  Trente  c5mma»de,  qu’en  propo- 
htjhrUs  fine  au  peuple  quelques  hiltoiresou  narratios 
tieia  rail,^c  Efcnture  peintes  , on  l’aduife,  & 
cr*  fcrif.£ hfeigne  que  telles  figures  de  la  diuinitc  ne 

mtÆçrPfi- fom  PJS  comnie  fi  elle  pouuoit  ertre 

gi<rtnCi  appcrceue  des  yeux  corporels  , ou  rçprelen- 

T par  COrl,IcUrS  & figurcs  ; niais  ^ ce  font 
fuixa,  ».«*  des  reprelentationS  & figures  des  apparitions 

r2nn7uti  cxpr‘mécs  es  tableaux  ou  images  particulières, 
h urari'  Par  “cs  couleurs  & linéaments,  comme  en  la 
izl  Zh-  laIn^e  EfctitUre  par  paroles  eferites  . Car  lors 
ut  cMfp,.  que  nous  repréfentons  tantoft  vn  vieillard  af- 
unb.  Z en  vn  throne,tantoft  la  colobe  quidefeend  * 
,uacl  » nous  figurons  pas  la  diuinité  des 
î».  dcux  Paonnes  de  la  Trinité, Pere  & S.£fpric? 
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mais  nous  peignons  le  tableau  de  l'apparition 
de  l’Ancien  des  iours , que  veit  le  prophète 
Daniel,  ou  la  defeente  du  fainitt  Elpriten  for- 
me de  colombe.  Les  Anges  ne  peuuent  pas 
non  plus  ettre  figurez,  ni  n’ont  point  de  for- 
me, laquelle  on  puiffe  peindre:  neammoins 
iiseftoient  reprelentcz  en  forme  d’hommes 
en  l’ancien  tcftameric  , comme  ils  s’ettoient 
louuent  apparus  à nous  en  cette  figure:&  nous 
ne  prétendons  pas  nonplus  limiter  ni  enclorrc 
la  grandeur  ou  figure  de  Dieu  par  l’image  de 
l’Ancien  des  iours, qu’on  ne  reftreignoit  point 
la  puiffance  ou  vertu  des  Anges  dans  le  cerne 
de  la  forme  ou  nature  des  ieunes  homes  qu’on 
leur  donnoir.  Les  autres  figures  de  la  Trinité 
foit  de  trois  hommes  affis  en  vn  throne,  ou  ^7/  *- 
d’vnc  tefte  à trois  vifages,fie  font  aucunement 
autorifeesni  approuuc'es  de  l’Eglifc.Au  moyc  »*■* 
dequoy  puis  que  faindl  Bafile  dit  en  fes  oeu- 
nres  imprimées , que  l'honneur  de  T imaec  mon-  w?">  ** 
te  uijques  au  patron , que  la  peinture  repreien- 
tc  auec  fruit  les  combats  des  Martyrs,  & nous 
excite  à la  vertu  par  la  confédération  & fpc- 
«ttacle  des  vi&oires  & triomphes  des  autrcs,il 
cft  faux  qu’il  ne  s’y  trouue  rien  de  tel,  que  ce 
que  nous  lifons  en  ce  fien  partage  allègue  pat 
le  fécond  Concile  de  Nicce. 
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, Tâtâtes  en  l'hïjloire  de  Phocas  mal  excu - 

yv  • 

ees. 

CHAPITRE  XXIIII. 

V 

Dupleffis  T)  Ag.  117.  lig.  9.  Ic  difois , P eu  de  tcn\ps  apres 
Vérifie*,  j.  le  Pape 'Boniface  8tc.  Or  ici  ils  remarquent  deux 
Pag  ts».  fjmcs > La  prçmiere  ■*  que  ic  prétends  ici  que  Boni- 
a'cefit.  face  authorifa  Phocas.  Bien  eft  la  vérité  , qu’ils  fe 
pag. j * j.  prefterent  la  main  l’vn  l’autre , mais  i’entends  en  ce 
lieu  que  Phocas  authorifa  Boniface  , eftabliflanc 
Rome  chef  de  toutes  les  Eglifcs  : Et  doit  eftre  leu; 
C eluy  qu’autorifa,  & non  , qui  authorifa  le  parricide 
Phocas.  Or  ce  fut  Boniface  ni.  comme  nosaducr-* 
faires  melincs  confeflènt  . Ce  qu’il  y a donc  de  dif- 
ferent entre  nous , eft  que  nous  difons,  que  Phocas 
luy  donna  cette  autorité;  eux  qu’il  l’auoit  de  tour 
T*ul.Vu.  temps , mais  qu'il  ordonna  qu’elle  fut  rccogneuc 
Je  grfti*  telle.  Ce  qui  ne  peut  trflre  décidé  que  par  les  termes 
l<mg»b*r.  ^es  autcurs  paulus  Diaconus  &c, 

f*  *7;  ... 

* * ' < . «/ 

Vand  il  eft  queftion  de  quelque  cri- 
me on  doibt  principalement  auoir 
efgard  félon  le  Iurifconfülte  Caf- 
fiu  s , eut  bono  , à qui  eft  ce  qu’il  en 
^ quelque  commodité  ; parce  qu’on 

&q°u?futPrc^unie  aifément,  que.quelqu’vn  aye  fait  ce 
par  luy  ftcmt  y p0Uuoit  tirer  quelque  aduantaee  : & 

maintenu  _ • . r » . . 

en  fs  au-  au  cofttraue  11  on  nç$en  pouuoiten  rien  pre- 
conté.  ualoir , il  n’y  a point  d’apparance»  qu’on  l’aye 
fait.  Pource  eft  il,  que  i’auois  remarqué  ce 
premier  faux-pas  en  cefte  boiteufc  calom- 
nie de  Du-Plcüis , monftrant  qu’à  tort  il  met- 
tait fus  aux  Papes  d’auoir  autorifé  le  parrici- 


Ce  nVft 
pas  vn 
mefinc 
Pape  ce 
luy  qui 
autorifa  eft  venu  fl 
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de  & la  rebellion  de  Phocas  ayant  occîs  l’Em- 
pereur Maurice  fon  feigneur  & maiftre  : & 
qu’afin  d’obtenir  cefte  approbation  de  fon 
inuafioni  il  auroit  accorde  celle  ordonnance, 
qui  fit  recognoiftre  le  fiege  de  Rome  com- 
me chef  de  toutes  les  egliles.  Que  fi  au  con- 
traire il  appert  de  tous  les  hiftotiens  de  ce 
temps  la,  que  Phocas  ayant  elle  efleu  à Con- 
ftantinople,  Tes  lieutenants  & gouuerneurs 
furent  receus  & obéis  en  Italie , & en  l’Oc-  * 
cident  fans  aucun  contredit  , & go'uuerne- 
rent  paifiblement  l’efpace  de  quatre  ans  auant 
que  cefte  ordonnance  fut  cmane'e  de  Pho- 
cas ; il  n’cft  aucunement  vray-fcmblable , que 
Phocas  aye  efté  galgne'  comme  à pris  d’ar- 
gent pour  ordonner,  ou  donner  aux  Euef- 
quesde  Rome  vue  chofe*,  qui  ne  leur  appar- 
tint auparauant . Ce  qu’ayant  bien  fenti  no- 
ftreaduerfaire,  il  a voulu  efcheuer  cefte  tou- 
che en  reiettant  la  faute  fur  fon  imprimeur, 
lequel  auroit  mis  qui  authorifa  le  parricide , 
au  lieu  àc%qu  autorifa  , comme  il  dit  mainte- 
nant , qu’il  faut  lire , apres  qu’il  a mieux  eftu- 
dié;  de  façon  qu’en  changeant  le  nominatif 
en  vn  accufatif,  il  penfe  eluder  cefte  accu fa- 
tîbnjtnais  cela  ne  s’en  va  pas  ainfi  en  fecoüant; 
il  y a trop  long  temps  qi.il  tiet  bien.  Car  l’im- 
primeur peut  refpodre  que  non  feulemet  il  n’a 
point  corrige  cefte  faulte  en  l’errata , qu’il  en- 
uoya  pour  la  fécondé  édition  à la  Rochelle,  en 
laquelle  il  dit  que  paroift  la  bone  foy,tnais  que  vérifié, 
par  exprès  il  y a îo.ans  & pl9  qu’il  a enregiftre'  pas‘8i; 
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. le|fij  celte  faute  en  fon  beau  traiélé  de  l’Egtife  efcri-» 
sautraittc  uanc^r«  Pbocas  orna  /’ Euefque  Romain  'Boni - 
III- du  titre  que  Grégoire  auoit  taijfé pour 
uolheiic  CAnte-Cbrifl)  & tceluy  réciproquement  le  procla- 
&*  ma  Psur  E-mPereur  au  Imu  de  Maurice  quil 
306.  auoit  tué>  Si  le  meftne  fetrouueen  l’édition 
dernière  apres  qu’il  a bien  remanie  fon  liure.il 
auoit  donc  efent,  qui  autorift  le  parricide  Pbo- 
cas, penfant  que  ce  tuft  du  temps  de  Boniface, 
qu’on  recognut  Phocas  Empereur,  & la  paré- 
thefe  mefme  qu’il  adioufte  le  monftre  allez. 
Cartels  patrons  falloit  il  aux  images,  c’ellàdire 
qui  ouffent  autorifé  vn  parricide  , Ce  n’eft 
donc  pas  la  faultede  l’Imprimeur,  niduco- 
piltej  mais  de  l’auteur,  qui  cefaifanc  n’a  pas 
commis  vn  pechc  feulement  a<5tuel,  mais  en- 
cores  prefque  original,  veu  que,  comme  nous 
auons  défia  dit,  Caluin  donne  la  mefme  rai- 
fon , feauoir , qu’il  odroya  cecy,  pource  qu’il 
fut  couronne  à Rome  lans  difficulté  . Lam- 
bert Daneau  en  deux  de  fes  liures  eferit,  qu’il 
1 fut  proclamé  légitimé  Empereur  par  la  faueur 
deBoniface  ?.  Philippcs  de  Marnix,  en  fes- 
difcoursbouffoniquesDithyrambiques  & plu- 
Dan.ini.  ficurs  autres  modernes  font  le  mefme  fault; 
de  i.*rc- 3prCS  leur  maiftre  en  leur  beaux  liures  de, 
Et  de  An- 1’  A.qte- Chrill  Romain  : lequel  ils  prétendent  ■ 
chrifti^  auoir  commencé  à monllrer  les  cornes  en 
celle  nouuelle  déclaration:  car  ils  veulent  que 
cfaa.  c.  ccq  Empereur  aye  fait  tel  paéle  auec  Bonifà- 
fcb47  ce,  que  Caluin  dit  auoir  elle  fait  par  le  Pape 
de  rmft.  Zacharie  & Pépin  le  Bref,  comme  1er  brigans^  . 
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dit  il , ont  atcouflumé  de  partir enfemble  le  butin 
éwjjï  ces  gens  de  bien  apres  auoir  fattt  leur  so- 
ierie firent  leur  partage  en  cefic  manière,  e}ue  c Ve- 
pin  eu  fl  U feigneuric  temporelle,  & Zacharie  eu  fl 
la  preemittèce spirituelle. Mais  fi  Phocas  eftoit  h gc(UsLô« 
pailîblc  poflclfeur  tant  de  1’ltalie  que  des  aul-  ^aid: 
très  pais  dclEfnpire  en  Occident,  qu’auoitil  snt»ttfe- 
que  faire  de  fe  mefler  de  ces  differéts  des  Ec-  d'm  K*- 

i nD  mur*  (y 

clefiafiiques,  & fc  rendre  protecteur  oc  com-4f«/î./i.4 
me  Capitaine  des  gardes  de  l’Ante-Chrifi/Ce 
fut  pluftoft  Tinfolcntc  ambition  des  Euefqucs  tmn,iEc- 
de  Conftantinople,  qui  occafionna  c'cft  edi&, 
apres  que  S.  Grégoire  le  grad  & les  fuccefieurs  tufd  es - 
Sabinicn,  & Boniface  eurent  par  plufieurs  let-^V*“ 
très  follicitë  l’Empereur  d’Oricnt  d’arreller  le  nti  fe  erxm 
cours  de  leurs  entreprifes,  afin  que  comme  tur 
vn  appel  comme  d’abus^a  puiflance  lèculiere  viendra, 
interuint  pour  empefeher  la  violente  vliirpa-  jcfcBc^* 
tion  de  ceux , qui  n’auoient  aulne  tondenicnt  tanb.  si-, 
de  leur  prééminence,  que  le  fiege  de  l’Einpire 
cfiabli  en  leur  ville.  Et  dcfaiét  touts  les  anci-  piatma 
ens  hiftoriens,  que  noftre  homme  produit  icy  £cK°nI" 
pour  les  tcfmoins,  ne  remarquent  point  aultre  Omùr» 
raifon,  n’alleguct  point  aultre  occafion  finon,  JT'* 
parce  que  V Eglife  de  Conflantinople  s' efcriu oit  ceftnbHt 
la  première  de  toutes  les  Eglifes ; ainfi  parle  Pdul 
Diacre  & Adon  de  Vienne;  Beda,  & Sigebert 
repetent  le  me  fine  : car  Antonin,  Nauclcrus, 
Blondus&  Platine, que  Du-PlelTis  nous  cotte,  ««.  t°"- 
font  trop  récents  pour  en  dire  nouuellesafieu- 
rcesjmaisencores  fpecifient  ils  ce  motif  de  re-  «»  <•#»» 
primer  Eyfurpatio  du  titre  de  chef  des  Eglifes,  Tel,i'“Tit- 
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dont  celui  de  Conftantinople  fe  coififoit.  Or 
quâd  Platine  dict , Je  latjfe  que  S.  Pterre  a laiffé 
les  clt fs  des  deux  à S.  P terre  & à fes  fuccejfeursi 
cela  n’eft  pas  fuffifam  pour  nous  faire  voir  que 
c’efloit  le  moindre  argument , dont  il  penfoit 
•ppuyer  celle  puiflance , mais  bien  pour  nous 
faire  cognoillre  l’iniuffifance  de  Du-Pleffisà 
bien  comprendre  les  audeurs  Latins.  Caron 
ne  did  pas  (cuicmct.OtnitoJ  e laijfe,  quand  on 
veut  toucher  ce  qui  eft  le  moindre , mais  aufll 
quand  on  veut  dire  comme  en  pafifant  ce  qui 
eft  allez  battu  & cognu  de  tout  le  monde, bien  ’ 
qu’il  foit  au  refte  le  plus  importât  pour  le  faid, 
dont  il  eft  queftion.Dauantage  touts  ces  mots 
qu’il  remarque  en  ces  hiftoriens,  que  cela  fut 
ordonné  a la  requcfle  du  Vaçe,  à fa  Juafon  , & 
qu  il  impetra  autc grand  eftrifç?  contention  > ne 
portent  aucun  coup  contre  le  droit  spirituel» 
que  lcPapepouuoit  pretendre,non  plus  certes 
que  quand  lesEuefquesont  recours  à la  puifti 
fance  des  Princes  pour  refrener  l’infolence  des 
herctiques,  fur  ltfquels  ils  ont  bien  la  iurifHi- 
dlion  fpirituelle  en  vertu  du  caradere  du  bap- 
tefmc  en  eux  empraint:  mais  il  eft  befoin  qu’ô 
leur  commande  en  plus  forts  termes,quand  ils 
vient  de  voye  de  faid,  & fe  rendent  les  plus 
forts  par  armes:  contre  lefquellesfe  pouruoit 
l’Eglife  appeîlant  au  fecours  le  bras  fecuîier . 
Et  voila  tout  ce  que  noftre  home  allégué  pour 
fes  defenfes  n ayant  ofe  inualider  aucune  des 
preuues  par  moy  alléguées  pour  tefmoigner 
1 audorite  que  le  ftege  de  Rome  auoit  fur  tou» 
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tes  les  Eglifes  du  inonde  auant  l’ordonnante 
de  Phocas,&  nomm  cernent  à celle  de  IuAini- 
en  l’Empereurjla  conllitution  duquel  Daneau  ^.tuhrL. 
contefle  pouuoir  auoir  elle  le  motif, qui  gouda  c.  ao. 
Phocas  à faire  ceft  ediéf.  le  pourrois  adioufier  ^1"1f,n 
defurcroifi  cequele  PaptGregoire auoiteferit  Grcgor. 
du  tiltre  d’Eucique  vniuerfel  prefenté  à*  fon  pp.'jo 
prcdecefleur  par  le  Concile  general  tenu  àÆgyfnj 
Chalcedoine.&qles  lettres  dcsEuefques  d’Ae-  e^c 
gypte  du  temps  de  S.  Athanafe  le  donnèrent  Feiî- 
au  Pape  Marc,  & aux  autres  recognoifiat  qu’6  cem' 
ne  pouuoit  conuoquer  les  Conciles  generaux 
ni  condamner  aucun  Euefque  fans  la  pcrmiflîô 
de  celuy  de  Rome:  mais  attendait  que  Du-Plef-  hiftor. 
fis  relpode  auxaultrc.%pafionsàrexcufe,dont 
il  couure  fa  fécondé  laulte  d’auoir  di<fi,  que  ce 
mefme  Boniface  i n . ouvrit  le  Panthéon  , Le 
lefteur,  ditfi  Du-  Plelïis  , ne  trcuuera  pas  grand 
interefi  pour  le  fonds , s'il  cotfidire  cjut  Tomface  vérifie.'* 
///.  nevefeut , cjut  huiÜ  mois  y &fut  immédiate-  FaS  3S7* 
ment  fuiui  de  rBoniface  un.  tellement  tjue  les  a- 
ïïioNs<de  l'vn  & de  l' aulne  fe  peinent  aifement 
confondre.  11  confcfle  donc  à là  confufion,  qu’il 
a confondu  aifement  ces  deux  Papes  : & nous 
ne  doubtions  pas  qu’il  n’eufi  vue  grande  faci- 
lité à faillir  ; il  faut  feulement  qu’il  ouure  la 
bouche,  les  faultes  & faulietez  luy  tumbenc 
dru  & menu  beaucoup  plus  ailemët,  qu’a  nous 
autres  le  crier  faux. Mais  n’efi  ce  pas  vn  pki  fat  Refpôfe  / 
trait  de  dire  qu’il  n’y  a pas  grâd  interefi  pour  le  aBculcS- 
fôds,  à feauoir,  quel  des  deux  Boniiaces  ouurit  P e ** 
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le  Panthéon  , puis  que  nommément  il  a re- 
marque comme  vne  grande  ignominie,&  co- 
rne vn  très  finiftre  augure, que  celuy  qui  auto- 
rifalg  parricide  Phocas, fut  le  patron  des  ima- 
ges & en  remplit  le  Pantheo?  Que  fi  Boniface 
4 n'a  ni  autorfé  le  parricide  de  Phocas,ni  efté 
autorilé  de  luy,  que  refte  il,  finô  que  Du-Plefi- 
fis  doibt  corriger  ce  lieu  pour  la  féconde  fois, 
& mettre  non  pas  celuy  qu'autorisa  le  parricide 
Phocas , mais  celuy.que  non  l'imprimeur , mais 
l'auteur  a confondu  auec  l'autoriseur  de  phocas} 
Il  adioufte  neantmoins  que  nous  ne  debuons 
pasdiftîmuler,  que  Aimoinus  M onachus  attri- 
buera Boniface  4. l'impétration  de  la  ‘Primauté  ja 
'Sont face  3 . au  contraire  la  consécration  du  ‘pa- 
theon  de  Rome ; ce  que  ie  luy  nie  fort  & ferme* 
Car  en  la  premiere'edition  d’Aimoin  faitfte  à 
Paris  l’an  1 514.3  l’inftancc  de  Guillaume  Pe- 
tit Confefletir  du  Roy  Louys  1 1.  ietrouue  à 
la  vérité, qu’il  donne  pour  fucceficnr  à S.  Gré- 
goire Sabinien,  & à Sabinicn  vn  Boniface;  puis 
adioufte  qu’apres  qu’il  euft  prefidé  huit  mois 
& dix  iours  , fut  mis  en  fa  place  vn  aultre 
Boniface , lequel  impetra  ce  ftatut  de  Phocas; 
& que  ce  mefme  Prince  à la  requefte  d’vn  aul- 
tre Boniface  commanda  qu’on  fift  duPantheo 
vn  temple  des  martyrs;  enquoy  on  voit  euidé- 
rrent  que  cet  hiftorié  s’eft  trompé  mettant  vu 
Boniface  fuperflu- entre  celuy  qui  obtint  l’or- 
donnance de  Phocas  , & Sabinien  fucceflcur 
de  S.  Grégoire,  veu  que  c’eft  celuy  mefme  qui 
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prcfidaS.  mois  & quelques  iours,auquel  tous 
les  autres  attribuent  celle  requifitiô.  Ioint  que 
puis  qu’il  n’appellet  point  cdluy  ci  ni  ceftui  la 
m.ou  mi.ces  mots  alto  Vapa  Bomfacio  rogate, 
fe  peuuent  entendre  de  l'autre  Boniface,qui 
luy  fucceda , pluftoft  que  de  Ton  predecefleur, 
comme  de  fait  Phiftoire  le  porte , & touts  les 
autres  s’y  accordent. En  fin  iaçoit  que  nous  luy 
accordions,  que  le  moine  Aitnoin  a failli  ra- 
contant cefte  hilloire,auf3i  bien  que  Matthieu 
de  Vveftmonfticr  Anglois,&  S.  Antonin  Flo- 
rentin, qui  rapportent,  comme  il  dit,  ces  deux 
avions  Ivn  feul  Boniface , cela  n’amoindrie 
poiut  là  faute , ains  augmente  le  nombre  de 
ceux,  qui  fe  montrent  aufsi  mal  verfez  en  Phi- 
ftoire que  luy;  ce  n’eft  pas  alléguer  des  defen- 
fes , mais  bien  cercher  d&  compagnons  d’er- 
reur,pour  n’eftre  chaftié  qu’en  bobine  compa- 
gnie, comme  dit  Cicéron  en  quelque  endroit. 
Car  puis  qu’il  eft  queftion  d’vn  fait  aduenu 
enuiron  l’an  600.  à quel  propos  lailïe-il  les 
auteurs  ,tqui  ont  eferit  cent  ou  deux  cents  ans 
apres  en  Italie,  ou  la  chofe  aduinc,  comme 
Anaftafe  le  bibliothécaire,  PaulDiacre,ou  Be- 
da,&s’en  va  cercher vn  Moine  Angîois,vn 
François,  & vn  Ita!ien,qui  n’olit  elcrit  que 
huit  ou  neuf  cents  ans  apres, mefme  le  dernier 
prefque  de  noftrc  aage, durât  que  la  barbarie  & 
l’ignorance  des  langues  & de  Phiftoire  leur  a- 
lioit  defrobé  Pexaéle  cognoiftance  de  ce  qui 
s’eft  paflé  entre  les  grands  ? Et  puis  qu’il  eft  fi 
délicat  & difficile  à contenter,  quand  on  luy 
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verifica.  fait  frfte  de  Thiftoire  d’Abagarus,  ne  s’en  râp- 
pag.88.  portant  pointàEuagrius,  par  ce  qu’il  ne  flo- 
rifloit  qu’enuiron  l’an  600.  comment  veut  il 
qu’on  luy  pardonne  n’appeliant  à garant  de 
fes  recherches  en  l’antiquité  Ecclefiaflique  en 
ce  fiecle,  où  il  dit  qu’il  y a vne  fi  grande  lumiè- 
re des  lettres , que  de  gens  fi  peu  inftruits  en 
humanité,  & en  l’hiftoire  des  Grecs  & des  O-  . 
rientauxf  II  dira  volontiers,  que  le  moine  Ay- 
moin  & ce  Matthieu  pouuoient  auoir  leu  celle 
hilloire  en  quelques  liures  Pontificaux  ainli 
que  Petrus  Crinitus  la  loy  deThcodofe  ez  re- 
giftres  Impériaux, & le  le&eur  iugera  fi  ce  n’eft 
pas  veritablemét  abufer  & tromper  le  monde, 
fuiure  les  auteurs  à delfein,  lcfquels  on  fçaic 
Troifîcf-  bien  s’eftre  abufez.  Encores  appelle-il  hardi- 
teeni  hi-  ment  cauillation  nofcre  cenfure  de  la  troifief- 
ftoire  rc-  me  faulte , a^luoiiant  que  ce  fut  voirement  au 
«onfdfc^  temps  de  Gregoire,&  non  des  Bonifaces,  que 
P]f  fl]DU  ^es  *maoes  dePhocas  furent  logées  en  l’oratoi-* 
c re  de  Latran , mais  qu’il  auoit  dit  en  cemefme 
temps  feulement,  fans  defigner  fous  quel  Papej 
à quoy  ie  répliqué  que  iaçoit  qu’il  ne  defigne 
point  fous  quel  Pape,  toutefois  en  rendant 
celle  rai!  on , que  ce  fat  parce  qu'il  auoit  accordé 
la  juperiorité à rSgltfe,  il  fpecifie  allez  & mon* 
lire  qu’il  l’entend  de  Boniface  3.  auquel  pre- 
mièrement celle  fupcriorite'  fut  accordée , & 
partant  il  confond  le  temps  de  fain&  Grégoire 
auec  celuy  de  Boniface  3.  deftruifant  quant  & 
& quant  la  raifon , qu’il  en  alleguoit . Car 
comment  fe  peut  il  faire , que  ces  images  de 
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Phocai  àyentefté  miles  en  l’oratoire  de  La- 
tran,  parce  qu’il  auoit  accordé  la  fuperiorité 
àl’Eglife  Romaine,  puis  que  Ton  decret n’e- 
mana,  que  foubs  Bottiface  Si  ceux  qui 
mettoient  les  images  auolent  l’efprit  de  pro- 
phétie, ils  pouuoientbierf  auoir  preueu , qu’il 
accorderait  celte  preemirience,&  cela  les  poü- 
uoit  mouuoir  à çe  faire  j mais  Du  - Plelïis 
ayant  dit , que  c’eftolt  parce  qu’il  auoit  accor- 
dé de  fait  la  fuperioricé,  il  ne  peut  diffimu- 
ler  qu’il  n’aye  falfifié  celte  hittoire  fuppo- 
fant , que  cela  fut  fait  non  par  fainét  Gré- 
goire , ains  par  Boniface,pour  taire  croire  aux 
lecteurs  peu  cauts,  que  le  Pape  & l'Empereur 
le  firent  du  bien  réciproquement , & parrage- 
rent  entr’eux  la  puiflance  fpirituelle  & tem- 
porelle, comme  la  modestie  dcCaluin  difoic 
parauant , à la  façon  des  brigans , qui  dépar- 
tent entr’eux  leur  bucin.  Or  combien  que  ra- 
maflailt  en  vn  bloc  les  ans  & les  mois , durant 
lefqucls  prefiderent  Si  Grégoire , & fes  trois 
fuccelfcurs,  il  rte  trouueque  quatre  ans  iuf- 
ques  à la  création  de  Boniface  quatriefme, 
concluant  delà  que  ie  me  fuis  arrefté  à peu 
dechofe,  &qu’vn  fi  petit  interualle  de  temps 
rt’y  faiét  rienj  fi  eft  ce  que  quand  la  diffé- 
rence ou  diftance  des  lieux  , ou  des  temps 
emporte  vnc  demonftration  de  faulfecc , il 
re  faut  cftimer  peu  de  chofe  ce , qui  defeou- 
Ure  vn  fi  cnorme  crime . S’il  eft  queftion  du 
péché  d’adultere,il  n’importe  pas  beaucoup 
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s’il  fe  commet  foubs  vn  poyrier , ou  foubs  Vn 
prunier:  mais  quand  on  eft  apres  à conuaincrc 
I3i  les  fauxiuges  de  la  chafte  Sufanne,  refprit  de 
prophétie  du  ieune  Daniel  fe  fert  de  la  diucrfi- 
té  de  deux  arbres,  comme  d’vne  forte  gehenne 
pour  leur  faire  confeffcr  fans  tourment  la  fanl- 
fetc  de  leur  calomnie  . Quand  yn  aflafin  , vn 
meurtrier, pour  couurir  fon  faid  allégué  fes  a- 
libis  foiains,fouftenant  qu’il  eftoit  en  tel  temps 
en  aultrelieu,  que  là  ou  fut  cômis  le  meurtre, 
qu’on  luy  met  fus,  n’cft  ce  pas  allez , qu’il  le 
trouue  court  d’vn  iour,  qu’il  varie  en  vne  feule . 
circonftancc,  pour  le  faire  condamner  au  fup- 
plice?  Et  s’il  lalloit  conuaincrc  de  faulfeté  Sc 
calomnie  Calurn  en  ce  qu’il  a did  de  ce  parta- 
ge du  Pape  Zacharie  & de  Pépin,  ne  feroit  ce 
pas  aflfes  de  mettre  ao  auant  pour  prouucr  que 
la  prééminence  fpiriruelle  fur  la  France  luy  ap- 
partenoit , auant  que  la  feigneurie  temporelle 
euft  efté  defere'e  par  les  cftats  à Pépin, apres  la 
déclaration  & refponfc  du  Pape  Zacharie, &al- 
Jeguer,quc  du  temps  de  la  principauté'  de  Car- 
loman  fonfrere  , Bôniface  l’Euefque  de  Ma- 
yence demanda  fouuent  par  fes  epiflres  à 2a- 
ie  pouuoird’aflembler  les  Conciles  en  France, 
d’eriger  desEuefchez  en  Alemagne,  & aultres 
chofes  femblables  concernantes  le  gouuerne- 
ment  de  l’Eglife?  Car  bien  que  cela  ne  fuft  ad- 
uenu  que  deux  ou  trois  ans  deuant  le  coronne- 
mentde  Pépin:  touteffois  cela  effaceroit  tout 
le  fopçon,&  dementiroit  clairement  ceux, qui 
« difent  que*ce  partage  fut  faid  reciprçquemet. 
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& comme  par  mutuel  efchange:  & par  mefine 
moyen  s’il  appert  que  Ledit  de  Phocas  Fut  pu- 
blié long  temps  apres  , qu’il  fe  fut  rendu  mai- 
ftre  de  l’Italie  , c'cft  vne  fàulfeté  d’auoirdir, 
que  fon  image  ou  fon  eleétionayeeftérec’eue 
pourauoir  accordé  celte  preeminence  au  Pa- 
pe . Brçf  puisque  par  la  confefîion  de  noftre 
aduerfaire  il  confie,  que  les  images  de  Phocas 
furent  mifcs  en  eefl  oratoire,  non  du  temps  de 
Boniface  4.  mais  du  temps  de  S.  Grégoire  r. 
lequel  Luther  & Caiuin  recognoiflent  auoir  Luther»» 
elle  le  dernier  Pape  8c  légitimé  Euefque  de  «mpUU’ 
Rome, on  ne  peut  calomnier  cefien  fait;&Du-  caiuin 
PlefHs  ayant  aduoue' qu’il  a confondu  ees  trois  fc£ 
hiftoires , & falfifié  tant  les  circonflances  des  inftit. 
temps  & des  perfonnes,  doibtaufsi  recognoi- 
ftre  à Câ  confufion  , qu’iHes  a alléguées  à faux 
pour  monftrer  l’abus  des  images  , qui  félon  la  Du  Icffi 
propre  confcfsion  n’auoit  pas  encores  prins  pag.î»s. 
pied  feant  à Rome  S.  Grégoire,  **®‘ 

. <• 

Dcl’iwage  & du  figne delà  croix* 

CHAPITRE  XXV,  * 

PAg.  240. lig.  18.  Nous  dilions , que  quand  Chry-  Duplcflî» 
foflotne  dit,  L<c  croix  nous  tfi  la  caufe  de  toute  bea~  Verific*- 
titude  , fafperance  dez  C brtfliens  &c.  Î1  entend  parler 
de  la  mort  & pafsion  du  Seigneur  ,& non  pas  d’vn  a.  cdit. 
bois  trauerlc  , ni  du  ligne  de  la  croix  j de  la  choie  lî-  pag.  j;  J, 
gnifiée,  & non  du  ligne:  façon  de  parler  familière  aux 
iferiturcs  fain#cs , 5c  e^Per es, 
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Ous  difions  au  contraire,  que  ceftç 
homelie  eftoic  alleguce  a faux , & 
qu’a  tort  il  nous  produifoit  faindb 
ChryfoPome  comme  vn  cenfeur  Sc 
chatheur  de  ceux , qui  font  honneur  à l’image 
de  la  ctoix,&  fe  ferucnt  du  figne  d’icellc  en  ef- 
pcrât  quelque  fecours  en  leurs  aduerfités,  puis 
qu’en  ces  mefmes  fermons  alléguez,  il  ne  fait 
que  trompetter  les  louanges  de  la  croix,  nous 
exhortant  a reuerer  fa  figure,&  nous  armer  du 
figne  d’icelle  corne  d’vn  tref-affeuré  bouclier 
contre  les  Diables  nos  ennemis.  Pour  preuue 
dequoy  nousauiôsreprefenté  vn  texte  formel 
de  cefte  homelie, où  il  dit,^«<r  lesArges porterot 
au  tour  du  iugement  le  figne  de  la  croix  fur  leurs 
ejpaules,  & n’entend  point  par  ces  paroles  de 
J’£uangrle,Z,c  figue  ekt  fils  de  Chôme  apparoifira 
au  cielfih no  du  ligne  & de  I3  figure  de  la  croix, 
laquelle  fe  fera  voir  alors  ietat  vne  lumière  plus 
efclattante,&*plus  refplédiffante  que  le  Soleil; 
ce  qui  ne  fe  peut  expofer  de  la  mort  & paffion 
du’Seigneur , ni  de  l’efficace  des  peines,  qu’en 
nous  rachetant  il  fouffrit.  Et  de  fait  le  préten- 
du Synode  de  Paris,  duquel  Du-Plefsis  faio 
pat;.  8j.  tant  d’gftat  en  ^approbation  & vfage  des  œu- 
<i«Cparii  ures  ^es  ^aln(^s  Peres,  employé  ce  mefme  lieu 
quoy  que  de  faindt  Chryfoftome  pour  la  defenfe  de  là 
i bvene-  vénération  & culte  de  la  croix , pource  que  ce 
ratio  des  Concile  accorde  bien , qu’on  doit  adorer  le  fi- 

riTalntiét  Sne  cro*x  » comme  il  fe  fait  le  iour  du 
celle  de  Vendredy  faindt  en  l’Eglife  : mais  neantmoins 
U croix,  fouftient,  que  les  Grecs  ne  peuuent  parceft 
exemple  autorifer  la  vénération  des  images  & 
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CC  d' Autant  que  noftre  S auueur  a efte  pendn  en 
vne croix,  & non  pas  en  vne  image.  Ce  néant-*  ^ 
moins  nous  remoftrons,  qü’on  ne  fe  profterne  par.p.7J; 
point  en  l’Eglife  deuant  vne  croix  d’argent, ou  jj  * ' 

de  cuiure  pour  autre  raifon,  finon  pouice  que  nen  tn 
c’eft  la  figure  & la  reprefentatiÔ  de  celle  croix, 
en  laquelle  fut  paracheue  1 ouuragedc  noftre  c,  p„fptn* 
rédemption,  & que  nous  n’adorerions  pas,  ni di  elrzi‘ ■ 
ne  ferions  honneur  à cefte  mefme  croix  , qui 
fut  plantée  au  mont  de  Caluaire,  & arroufee 
du  làng  de  noftre  rédempteur , n’eftoit  qu  elle 
nous  reprefente  le  mefme  redépteur  ainfi  cru- 
cifié, auquel  le  rend  tout  ceft  honneur. Et  pai- 
tant  la  croix  n’eftant  honnoree  qu  en  qualité 
d’image , & cefte  condition  de  reprefenter  la  * 
mort  & pafsion  de  noftre  Seigneur  fc  trouuat 
aufsi  bien  en  l’image  du»crucihx  qu’en  la  croix 
limple , on  ne  peut  nier  qu’a  mefme  occafion 
nous  ne  debuions  honorer  aufsi  bien  les  ima- 
ges que  la  croix  ou  le  figne  d’icelle.  Mais  Dti- 
Plefsis  au  lieu  de  refpondre  a ce  texte  de  lainct 
Chryfoftome  ou  aux  autres  par  nous  alléguez, 
qui  parlent  en  termes  exprès  de  la  figure  & du 
figue  de  la  croix,  fe  contente  de  charger  trois 
grandes  pages  des  paroles  de  S.  Chryfoftome 
qui  appartiennét  au  myfterc  de  la  mort  & pal-  j#u?es  & 
fion  du  Sauueur,monftrat,cow^r  il  s eft  immolé  “j” 
ponrrabolitie  de  nos  péchez.,  & pour  noftre  recoti- 
liation àuecDieufonpere, cequi  n’eft  pas  refpo-  ne«fj*ô- 
dre  à propos, ni  fe  purger  du  crime  obie  été  “ ^ aux  obie- 
on  n’a  pas  nié  qu’en  quelques  endroits  de  celle  «ions, 
homelie  ce  S Pere  ne  parle  de  la  mort  &pafsio 
du  Sauueur,  ni  mefme  que  la  force  & l'efficace 
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dü  ligne  ne  lourde  & ruifclle  delà  valeur  & 
<ç>uilTance  de  la  chofe  fignifiéejmais  on  a main- 
tenu qu’il  recommande  auisi  la  figure  & le  li- 
gne de  la  croix, comme  vne  figure  & portraidfc 
racourci  de  l’hilloire  de  celle  pafsion  : auquel 
* toutesfois  nollre  Sauueur  a . voulu  loger  telle 
Dupiertis  dignité',  8c  enclorrc  tant  de  vertu,  que  lors  que 
nous  luy  ferions  la  reuercnce  & l’inuoquerions 
cbryrcC  àlaveuë&au  rencontre  d’icelle,  ilaccepte- 
roit  ccft  honneur , & nous  tendroit  la  main  du 
cntcisédo-  cielpour  nous  fauuer  des  flots  de  nosafflidlios. 
Noftre  Capitaine  ayant  ainfi  combattu  3 la  fa- 
ri*-  çon  des  Parthcs  en  tournant  le  dos , fait  mine 
C i-  de  nous  vouloir  faire  tefte,&  de  refpondre  à ce 
**"  rJP  que  ie  luy  ay  oppofé  du  fermon  de  la  Mi-ca- 
ca*/^** rcpme  dilant , que  d'iceluy  me  (me  il  efl  content 
5.!i7kTa  de  prendre  droit  >sy il  a proprement  ente  du  l 


àjJ-lSro  de  prendre  droit ,/*/  a proprement  entedu  la  croix 
*5  h ri  •/-  materielle  ou  tnyjleriefle;  l'tnftrument  delà pajjion 
***<>  •w  de  Chriftou  la  pajjion  mefme.  Il  trouue  toutes- 
fois  a l>cntr^c  vn  tra't  touchant  la  materielle, 
■ ^ quileprend  àla gorgercarS.Chryfoftomedit, 
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S v JSjous  portons  toujtours  la  croix  douant  nous , & 

*• :7r  7*’  4 table , dr  au  lit , & en  quelque  lieu  , que  nouf 
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^ f°yons  > ncus  l'engrauons  ex.  parois , emportes,  au 
front, &enCame,  commele  figne  de  noftre falut. 
wiï.x»x-  Or  cecy  ne  fe  peut  entendre  de  la  mort  & pafc 
p*  es,‘  fion;&  Du-Plefsis  n’a  paseftè  fi  impudent  que 
«Sm*  ^ m*mtcntr  ï ains’a  confefle  la  vérité'  en  le 
rrulfa  contredifant  a ftaùoir,ç«e  ce  figne  eftoit  employé 
en  toutes  aidions  ciuiles  & Ecclefiajliquesy  & 
Vérifie*.  ?*rct  fMifs  & b*  Gentils  reprochoient  aux 
P^  i4î  • Cbrcjtim  l'ignominie  de  U croix,  ils  leur  vouloih 
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monflrer  quils  n'auoicnt  point  de  honte  du  fup- 
plice  ignominieux  de  Chrijf.  Et  donc  melsieurs 
de  la  prétendue  reformation  rcfufants  d’em- 
ployer en  aucunes  avions  lacre'esou  profanes 
le  ligne  de  la  croix,  montrent  qu’ils  lont  trop 
grands  feigneurs  pour  auoir  parc  à ce  fupplice  ‘ 
ignominieux  du  Sauueur>&  fe  rengcnt  auec  les 
Juifs,  au fquels  la  croix  eli  vn  fcandale,  & vne 
folie  aux  Gentils . Voire  mais  fin  homeltc , dit  > »? 

Du-Plefsis,  ne  s' arrtfie  pus  à ce  figue . Cenefi  ^ 
pas  cefigne,  qu'elle  appelle  vital  ou  votif, que;  ams 
le  fai  ntl  & falutaire  myjlere  de  la  croix,  adoré  des  ^ rü,9. 
ecA  nges , & redoute  des  piaffa  ncy  in  fer  nulle  s.  *°‘*rotu- 
Maintenant  la  hardiefle  & l’impudence  luy  S* 

• • | r • î j o*v  â~ 

reuicnt  ; mais  pour  luy  taire  changer  de  cou-  ^ ^ 
leur,  quâd  bien  il  auroic  pris  fon  faux  vifage  de 
fèr&  fon  cafquedl  nefaultljue  luy  remettre  dé- 
liant le  nez  le  tiltre  de  celle  homelie  qui  fut  * 
dite  “De  l’adoration  de  la  vénérable  & viuifique 
croix  en  la  fip  mairie  de  la  Al  i~carefrne,c'cl{h.  dire  ^ 
le  propre  iour  qu’en  l’Egüfe  Grecque  on  pro-  a«7i74</' 
pofe  au  peuple  a adorer  la  figure  de  la  faindle  *■?»«<*- 
croix  comme  on  fait  en  PEglife  Latine  le  Ven-  » 
dredy  fainéh  Ce  n’ell  donc  pas  le  myftere  de 
la  pafsion  feulement, ni  les  tourments  & pl^yes 
de  noftre  Seigneur , qu’il  appelle  viuifiques  & 
dignes  d’adoration  : mais  la  figure  mefmede  la  eornm  qui 
croix  que  le  peuple  adoroit , de  laquelle  il  de- 
fend,  & confirme  la  vénération  par  les  predi- 
<5lion«  des  prophètes  nommémét  par  ce  beau 
paffage  d*  Ezechicl, félon  les  Seprante/"4/Vtf/  vtt  «mnîbus* 
figue  fur  les  fronts  des  hommes , qui  gemifent, 
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Hiero.  \n  f0UJP*rent  ?oUr  toutes  les  iniquité z. . Frappez , met* 
c.y.tzcc.  te'^  en  pièces , &nen  ayez,  pitié;  desfaites  levé* 
ThJ?**  edlard  & le  ieune  homme : mais  n’approchez,  point 
de  ceux  y qui  auront  le  figne.  Le  meime  enfei- 
Lterii°,\ui  gne  S.  Hierofme,  lequel  lelon  l’Hebrieua  tra- 
busvfrj  Jim,  Faites  le  figne  de  Thau,  adtouftant,  que^ 
tnr'sama-  anciennes  lettres  des  luifs  la  lettre  Thau  efioit 
ritani  ^’  femblablc  a la  figure  de  la  croix  ; 8c  nous  voyos 
litTramt-- le  meime  en  celles  des  Abyffins  de  noftre  téps 
ci!  en  l’Ethiopie.  C’eft  donc  cefte  figure  que  S. 

. dZ‘é!"qu*  Ch ry foftomc  recognoit  deuoir  eftre  adoree 
^es  Chrefiiens,  & des  Anges  , & redoute'e  des 
frmtïiu,  puiflances  infernales  difant,  qu  a cefte  occafion 
es  Euefque*  Ifmployent  elffaintts  facrifices,  a- 
fi  mutins  fin  que  monfirant  cefie  ejpce  royale  & ce  fouet  il s 
nf^ni'  donnent  lachajfeau  ‘Diable  , & a toutes  les  for- 
ces de  Satan. Car  corUme  on  ne  peut  regarder  fans 
horreur  le  lieu  ou  les  malfaiteurs  font  roués 

armes , 
ouuen - 
cefte  mefmc 
figure  de  la  croix,  laquelle  eftoie  propofee 
1T^1-P°»r  e^rc  adore'e  du  peuple  Chreftien  , que 
*cLt&'K-  du  figne  d’icelle  qui  fc  fait  de  la  main,  & qui 
«i à peut  en  vn  moment  renuerfer  & anéantir  tou- 
t<«  tes  jes  a(]iurations,  apparitionsg&  phantofmes 
5“^  des  magiciens,  comme  tefmoigne  S.  Athana- 
fe  ce  grand  fléau  des  Arricns,  ofant  mefmcs 
Puc-un-  deffier  les  MagiciensPayéns  de  defployer  tou- 
tes  leurs  forces  & iquocations  pour  affembler 
Ia  leurs  démons, d’autant  que pourueu  quilsfacent 
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tant  feulement  le  figue  delà  croix , Us  verront  fou - Athanaf. 
dain  qu  ils  prendront  la  fuite  & toutes  leurs  for-  àc  *"««■: 
celeries te fieront.  Quoy  donc  ? dit  Du-Plelfis,  pag.^i.1 
ces  mots  en  confidence  fedoiuent  ils  pas  entendre 
de  la pajfio  de  Cbrtfi;  fie  peuuet  ils  attribuer  à l'in-  ^7™»!- 
firument  du  fuppltce  ? Chafferles  Diables , guérir  fia*  tS 
les  maladies  &c.  font  ce  pas  efficaces  de  la  toute 
putjfance  du  fils  de  Dieu  defployées  furie  gertfe <r* 
humain  yen  faneur  de  fa  mort  ? S’il  eull  eu  allez 
de  fcience , il  eu(l  mieux  parlé  en  confciencc;  ra  ai 
niais  il  eft  de  ces  aueugles,  qui  ne  veulent  pas  <?*&*• 
voir  ; de  ces  lourds,  qui  ne  veulent  ouyr,  ni 
entendre.  Nous  difons  que  ce  font  voirement 
des  effets  de  la  toute  puilfance  du  Fils  de  Dieu,  >$ 
des  ruiffeaux  qui  découlent  de  celle  grande® 
fontaine  du  mérité  de  fa  paffion  , mais  qui  fe 
font  neantmoins  par  la  ve?cu,  que  Dieu  a voii*  Çü» , rfij 
lu  accopaigner  la  figure  ou  le  ligne  de  la  croix.  £3-’  CU/Ia» 
Ainfi  voyons  nous  que  tous  les  facremens  ne^,^; 
font  que  des  lignes:  ce  font  dif-  ié  des  lignes  de 
la  grâce  de  Dieu, qui  feule  efface  les  pechez,&  -i- 

nearmoins  nollre  Théologien  à la  verde  elpée  "i _ 
ne  niera  pas,q  le  baptefme  ne  laue  nollre  aine 
toute  fouillée  de  péché,  fi  bien  qu’on  ne  fait" 
point  de  tort  à la  paffion  de  nollre  Sauueur, 
quand  on  attribfte  aux  facremets  ces  effets  de 
la  grâce  a#nous  oéltoyce  par  le  mérité  de  fa 
mort.Côme^donc  alors  que  l’eau  du  baptefme 
nettoye  le  corps , Famé  cil  aulsi  lauce  ; ainfi 
quand  on  fait  le  ligne  de  la  croix,  quand  on 
vie  des  exorcifmes  & adjurations , quand  on 
îettç  de  l’eau  bertSte,les  peche% véniels  font 
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. pardonnez,  les  Diables  font  chaflez,  les  ma- 
ladies font  gueries , & tels  autres  effecftss’en- 
fuiuentde  la  vertu  force  & mérité  du  Sauueur, 
qui  rend  melmes  ces  lignes  les  vns  plus  puifi- 
fants , que  les  autces,  pour  raifon  de  la  grâce 
qu’ils-conferentou  de  la  vertu,  qui  les  fuit,  fé- 
lon qu’il  plaift  à Dieu  de  nous  fauorifer. 

Bef  ofc  * Fi’nablemeqt  Du-Plefsis  refpond  à vne  ob- 
à la  aer-  ieétion  qu’il  fefait  luy  mefmes  à l’occafion  de 
mercob-  c mots  de  S.  Chryfoftome  , Qu  il  nous  faut 
fc  des  an  faluer  la  croix , l embrajjer  > CT  baijer  de  cbajtcs 
fanages'  ^etires»ct  qui  nc  ^ PclK  entendre  de  là  pafsion. 
siins, dit  apprenons  de  ce  lieu  à pren- 

dre faine  ment  les  Vert s:car  il  dit  en  cette  mefme 
homélie , f'ayme  les  doux  & [Mue  les  trous  des 
membres  ; t honore  le  rofeau,  la  lance,  dr  l'dfonge 
lonasAu-  &c-  E*  d°nc  fera  Ü ^lt  que  nous  ayons  à veperer, 
relian  .u  à adore t tous  les  doux,  tous  les  rofeaux , toutes  les 
tn  ima”  i.  Uncet , toutes  les  ejponges  ? St  ou  feroit  iamais  la 
in  Bibù.  fn  de  la  fuperflition  ? C’eft  vn  argument  em- 
1 1 prunté  de  l’Efpagnol  Claude  de  Turin,  réfute 
longtemps  a par  Ionas  Euefque  d’Orléans  & 
o^tfaad  par  nos  doreurs , defquels  noftre  Capitaine 
Anci«cb.  pouuoit  auoir  appris  à prendre  plus  lainement 
' les  Pcres,  voire  mefme  il  euft  trouuc  la  folutio 
de  ce  doute  en  S.  Athanafe , s’il  euft  efte'  bien 
verfcenla  le&ure  des  fairttfts  Perés’i  Onrefc 
popd  donc  que  la  croix  de  bois»ou  d’argent 
plantée  au  milieu  de  PEglife  eft  la  figure  & l’i- 
mage de  celle,en  laquelle  fut  cloue'  noftre  Sau-  * 
ueur,  & quant  & quant  le  nous  remet  deuanc 
les  yeux  luy  lâefmc.Ot  il  n’e*l  pas  ainfi  de  tous 
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clou*  , de  tous  rofeaux , ni  de  toutes  lance** 
car  ils  font  bien  lemblables  à ceux  qui  furent 
employez  en  la  paillon  de  noftre  Seigneur* 
mais  ils  ne  font  pas  figures  ou  images  de  ceux 
la,  ni  faits  pour  les  reprefenter  Or  c'eft  au- 
tre chofc  eftre  femblable  a quelqu'vn , & au- 
tre chofe  eftre  fon  imageiparce  qu’il  faut  pouf 
eftre  image,qu’vne  choie  l’oit  faite  pour  repre- 
fenter l’autre,  & comme  tirée  fur  fon  portrait, 
comme  fur  yn  patron , & non  pas  feulement 
qu'elle  porte  la  rcfemblance  de  l’autre.  Nous 
adorons  donc  la  croix,pource  qu’elle  nous  re- 
prefente  comme  en  vn  abrégé  la  palïion  du 
Sauueur , & fon  corps  mefmc  fiché  en  icelle,  soïoI.i. 
principalement  depuis  l’ordonnance  de  Con-  «• *ug* 
ftantin,  qui  défendit  qu’on  n’employaftplus  f"r. 
ce  fupplicc  à chaftier  les  malfaiteurs.  Et  parce 
moyen  ce  figne  efieue  noftre  efprit  à la  con- 
templation de  noftre  maiftre:  ce  que  ne  font 
pas  les  doux,  les  lances,  ni  les  colonnes,  bien 
que'  lemblables  inftruments  ayent  aufti  efté 
jadis  employez  par  les  Iuifs  à le  tormenter . 

Ce  qui  fait  en  fomme  que  l'adoration  & 
honneur , qui  eft  fait  à la  croix,  eft  vne  adora- 
tio  relatiue,  & qui  ié  rapporte  à la  chofe  ligni- 
fiée & reprefentee,  nous  exemptant  de  toute 
fuperftition,&  des  ombres  du  Iudaifme.  Si  no- 
ftre Capitaine  euft  voulu  comprendre  celle 
dodrine , fon  cheual  h’euft  pas  efté  fi  ombra- 
geux, & ne  l’euft  porté  iufques  à mefprifer  les 
difeours  de  S.  Chryfoftome  louant  la  croix  - 
comme  des  excez  d’eloquence,  & ceux  de  S» 
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Auguftin  comme  pleins  de  parolesimpropres* 
en  quoy  Du-Plefsis  a monftré  que  Ion  ftyle 
•&  fa  plume  clt  trop  plus  piquaftte , que  (à  lan- 
ce, donnant  plus  haut , qu’elle  ne  deuroic. 

De  U dijîincîion  de  Dulie  & de  Latrie i 

CHAPITRE  XXVI.. 

p Ag-M  ?•  ligr-  to.  Diftinttion  de  'Dulie  & de  Latrie 
inuent.  *•  &c.  Ceux  de  Bordeaux  me  reprennent  icy  de 

i.  cdic.  deux  fautes  La  première,  en  Grammaire  : en  ce  que 
p-ioj.  j.pai  dit,  que  Dulic  eftvn  feruice  plus  eftroit  que  La- 
çait. 1/7.  tfje  fcconc}e  cn  Théologie  : en  ce  que  ie  reiette 
la  diftinftion  que  S.  Auguftin  en  a faite.  Pouir  la  pre- 
A«g  4.8.  ndere  : le  vieux  Gloifaire  nous  dit  A«7§tü#,/cr«w,  i'is- 
<te  eiuit-  totla,  ferait. Item,  feruitus  iuteU.ùcclçaa,  dont  appert 
Dci  c.27.  qu’en  Grammaire  ordinairement , l?vn  va  pour  Tau* 
tre.Et  de  fait  Viues  expliquant  ce  lieu  de  S.Auguftiri 
le  preuue  par  Xenophon , Suidas  &c. 


V lieu  de  fe  defueloper  des  lacs  il  leâ 
noue  & renforce  d’auantage,au  lieu 
de  fe  remparer  contre  nos  pièces  il 
nous  fournit  des  boulets  & de  1» 
luy  nioitpOUijre>  Carlefecours  qu’il emprute  de l’Ef- 
FAS’  pagnol  Viues  & du  GloflTaire,&  tous  les  pafta- 

ges  du  Leuitique,  du  Deuteronome,  de  faindfc 
1 Matthieu,  d’Oecumenius  & les  autres  , qu’il 
cntafl'e  en  toute  vne  page , ne  font  qu’affermir 
noftre  accufation  , monftrant  que  ces  deux  , 
mot sLatrte  & Vttlie  partent  ordinairemêt  Tvn 
pour  l’autre,  & partant  qu’il  eft  faux,  que  Du-* 
lie  foit  vn  feruice  plus  eftroit  que  Latrie  corn* 
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me  Du-Plclïis  auoic  affeuré.  Et  cii»5lcs  mainte* 
nant  qu'il  n’a  pas  bônne  veuc  & qu’il  ne  fçaic 
pas  touéherau  blauc.  Il  auoitdit,  queDulie 
eftoit  à proprement  parler  , h feruitude  d’vn 
efclaue,  Latrie  1‘obligation  d’vn  mercenaire, 
fi  bien  que  nous  auions  donné  le  moindre  à 
Dieu , &le  plus  grand  aux  hommes,  en  refera 
uant  Dulie  pour  les  fain&s  & laiffant  Latrie 
à Dieu;  maintenant  il  ammoneele  des  tefmoi* 
gnages,  dont  il  refulte,  qu’ordinairementen 
la  fain&e  Efcriture  l’vn  va  pour  l’autre,  & font 
egalement  employés  tant  au  leruicede  Dieu  lieremtt 
qu’au  profit  de  les  créatures  ; nous  n’auons  ^uibicu 
donc  point  failli  iuiuant  vn  partage  fi  égal  au-  & £>ui:c 
torifé  parles  fa'métes  lettres. Que  fi  apres  auoir  ° 

remarqué  l’vn  de  ces  deux  mots  plus  fouucnt  auxlaïfts 
appliqué  à exprimer  le  ferliiee  de  Dieu  tant  en 
la  fainéle  Efcriture  qu’ez  iâincts  Péri  s,  nous  nos  ad- 
auons  enfeigne  qu’a  parier  proprement  cnuerairef* 
Théologie , Latrie  elf  le  culte  & honneur  deu 
à Dieu,&  Dulie  celuy  qu’on  fait  aux  hommes; 
nous  n’auons  rien  dit  qui  ne  fe  puiiït  prouuer  * 
tant  par  la  confefsion  des  Grammairiens,  que  H.stebfc* 
par  le  tefmoignage  des  anciés  Doéieurs.  Pour  fàu.crxl 
commencer  par  nos  pretédus  reforme?., Henri in,  vocC 
Efiienne  en  fon  threfor  de  la  langue  Grecque  Le- 
dit, qu'entre  les  auteurs  Ecclejtafiiques  >.*7çiu«, 
fe  prend  pour  feruir  ç-r  honorer  religieusement  J™ 
adiouilant  deux  partages  de  Damafccne  à%uiçvnt 
celle  fin,  & cefte  doctrine  *dc  Budé  , quel *er'l!i,*m 
V*s4 poffre  en  l Epijtre  aux  Elebrieux  appelle  v-mafe. 
M*  çvo&s,  les  feruitçurs  çr  adorateurs  de  Dieu,70'  &c‘- 
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bref  que  Latrie  eft  vn  culte  de  religion.  Au  îexî- 
que  de  Hcfychus  nous  trouuons  aufft  A«7çit/«s 
2 vteût»,  & nul  ne  peut  nier  que  ou 
rtSi<%  ne  fou  vn  mot  lignifiant  le  culte  deDieu^ 
d’ou  vient.  Son?"*,  qUc  fâin&  Auguftin reco- 
gnoill  pour  le  terme  plus  propre  entre  les 
Grecs  au  lieu  de  fentice  de  religion  . Pierre 
Martyr  en  Ton  commentaire  fur  l’Epiftreaux 
Romains  combat  bien  celle  dillinélion , & ce 
nonobftant  ie  allégué  Suidas, qui  la  maintient, 
eicriuant  que  c’elt  le  mefme  que  mais 

que  par  apres  il  elt  aduenu,  qu’il  a valu«autanc 
qtJC  nf«fM»i,con)mc  s'il  difoit  que  quant  à l’vla- 
r Martyr  ge  cjcs  auteurs  prophanes,qui  égalent  ces  deux 
,‘  rn^P  mots , Latrie  ne  vaut  non  plus  queDulie,  fea- 
au  Kom.  uoirell  vn  feruicc  quel  qu’il  foit  • mais  quant  à 
la  pratique  & façofi  de  parler  des  fainéls  Pe- 
res  on  y obferue  celle  différence  , que  Latrie 
emporte  vn  feruice  de  religion  fait  à Dieu,  & 
Dulie  tout  autre  feruice.  Le  mefme  eft  répété 
par  Viuesen  fes  annotations  fur  les  liuresde 
îo.  a'cci-  la  cite  de  Dieu;&  iaçoit  qu’il  alfegible  ces  pal- 
'‘jùruftî-  ^8es  Xenophon  & de  Suidas  pour  mon- 
ni isfcruî'  llrer  comment  ils  font  égaux,  quant  à la  figni- 
Z'vlllT  ;ficafion  originaire  entre  les  Grammairiens,  lî 
debtrâ non  cil  ce  qu’il  ne  fe  bande  pas  contre  S.  Augullin 
«tfluTri  clu  ‘1  expüque,  ains  recognoilt  que  c’ell  ce- 
-.Itit  fed  luvdequi  les  Théologiens  ont  puife celle  di- 
41inélion  de  Latrie  & Dulie.  Beze  mefmes,  ia- 
Ee7a  in  çoir  que  fur  S.  Matthieu  & fur  le  i . chapitre 
c "P-  '•  * aux  Romains  il  fe  mocque  d’Erafme , qui  notes 
ai  Rom.  met  en  atteint  ccjle  difltncbon  rnoijie , dit  il,  de 
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Latrie  & rDnlic , quoy  qu'ils  ne  foyent  que  mots  Itl^in 
jynonymes  : (1  eft  ce  qu’au  12.  chapitre  il  ne  qu*(t.  1. 
tourne  pas  **1çu*»,rationalem  ftruitute,  thodox" 

va  raifonnable  ferme,  mais  bien  rationale  cul-  pag.?o<?. 
uim,  vn  culte  raifonnable , recogoilfant  en  ce  £î  TV 
lieu  vne  antichefe,  où  il  met  en  contrecarre  le  ^ 
feruice, par  lequel  l’homme fe  conlacrc  aDieu,  T^‘iett 
au  lieu  des  anciennes  ceremonies  & facrifices  him,  i 
des  viélitnes  immolées  en  l’ancienne  loy.  11  &•«  »* 
faut  donc  confellcr  que  feparément  fe 

.prend  pour  le  feruice  de  religion  , comme  ez 
queltions  de  Iuflin  Martyr  nous  liions,  que  Bafi.  reg. 
Dieu  oda^#^*”  **TÇ“*'»  le  culte  ancien , qui  ne 
luyplaifoit  point  pour  introduire  la  reftgion  Chre-  fuc^c^ù» 
Jlienne  dlty  aggreablc.  S.  Balîle  auili  apporte  7îî  Aoy/- 
pour  exemple  de  ce  feruice  ou  Latrie  non  rai-  *•?£*?' T»« 
fonnable, l*adoration  des  idoles  parmi  les  Gê- 
tiis.  Mais  il  ifeit  ia  befoing , que  nous  oppo- 
fions  à noÜrfaducrlaire  vn  efquadro  de  paf-  nvi'&n- 
fages  des  Peres  pour  la  deftnfe  de  celle  dil-tin-  rotos&c. 
clion,  veu  que  la  feule  autorité  de  S.  Augultiu  ii*oSc.i! 
luy  fert  de  fauuegardç  fuffifante.n’elloit  que  de  dc 
l’autre  colle'  pour  la  leconde  faulte  il  maintiét,  %'f. 
cjueS.Augultin  ne  l’a  point  rccognuc.  Ilpro-f‘  drbi,ut 
duit  en  premier  lieu  ce  palfagc  dc  S.  AuguHin,^^^ 
qui  couppe  la  gorge  à (a  temeraire  propofitioj  T"4 :v'rl>* 
Ce  feruice,  St  fa  in  Cl  Augullin , eft  deuk  la  feu- 
le  diuinité , lequel  ne  pouuant  exprimer  par  vn 
fetil  mot  Latin,  ie  fuis  contraint  d'emprunter  du  n(utn  non 
Grec  le  mot  de  Latrie  -,  mais  quayt  à ce  qui  eft 

Graco  mbi  nrcrjfi  efi>  tvftnwo  qmd  -uelint  dteert.  Latriam  ijuippe  no  fin  tn- 
Itrpr'Ut  funt  [eruituteiu  StA  ta  firnitfHi if«4  debttur  homimim  alioniv.tnt, 
(ji'acc  $unt*fari  filet, 
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de  h aux  hommes  félon  le  commandement  de 
l'yfpoftre,  que  les  feruiteurs  foicntfubicfts  à leurs 
maifircs , les  Grecs  l'appellent  d'vn  autre  nom . 
Viues  nous  dit  que  c’elt  ^*4»  Dulie.  Et  voila 
donc  le  mot  de  Latrie  félon  S.  Auguftin  re- 
ftrainét  au  feruice  de  religion , celuy  de  Dulie 
demeurant  pour  les  hommes.Du-Pldïîs  neât- 
moins  ne  fe  l'aoule  point  de  nous  faire  du  bien 
à fes  dcfpens , il  nous  fournit  vn  autre  lieu  des 
liures  contre  Faulte  le  Manichieo , où  il  dit 
qu’il  ne  faut  honorer  aucun,  finon  Dieu  feul, . 
de  ce  feruice  religieux  que  les  Grecs  appellent 
Latrie,  & que  les  Latins  ne  peuuent  exprimer 
par  vn  mot  feul,  veuque  c’eitvn  feruice  pro- 
prement deu  à Dieu.  Voire  mais,  nous  dema- 
de  Du-Plclîis,  ce  culte,  celle  Latrie , oie  l'eflend 
il  ? ne  défend  il  pas  dfixhiber  le  culte  de  l'oblation 
de  facrifice  aux  martyrs , & aux  mefmes 

aux  jdpofires  ? le  le  vous  accorde^  & vous  ref* 
ar  les  mots  de  ce  mefmes  fain&  Do- 
fui  dis  fideles  d 
$ant  dl' autel  dre  fié  en 

Mudiuit  *•  mes  fur  le  faintt  corps  du  martyr , die  en  fes  prie- 
fUîsfti.  res 3 eP*erre  ou  ?aul te  t 0Jfre  ce  facrifice  ? Et  ail- 
tem  ftetr.  leurs,  Tfous  ne  bafiijfons  point  des  temples  aux 
dtln  dt  Martyrs,  & ne  dre  fions  point  des  autels  pour  leur 
ter»inprt.  faertfier.  Or  puis  que  S.  Auguftin  confdfc  en 
r '•t’iîfi  cc  tDefmc  endroit  qu’on  baftit  des  autels  en 
wrificiHm  mémoire  des  Martyrs,  & en  plufieurs  endroits 
tcTibio  ^a,t  mention  des  Eglifes  confacfée*  à Dieu  en 
«.  i/.cô-  l*honneur  des  Sain&s,  il  renvoyé  auflî  par  fins 
SÏ*A  de  non  rçccuoiï  le  reproche , que  nous  âit 


iamaisouy  que  le  Prefire 
l' honneur  de  Dieu,  me  fi 


Aarult.  P°ndst 
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X>U‘-Ple(Tis,^«?  nous  ri tuons  rien  reserué  à ‘Dkh 
jchI,  ains  anons  tout  projlttué  aux  créatures , 

lçauoir  ell  aux  Anges  & aux  Sainéls.  Car  non* 
nedonnons  point  les  temples,  les  autels, ni  les 
facrificcs  autrement  aux  Saints,  m^is  feule* 
ment  les  érigeons  à Dieu  en  mémoire  & en 
l’honneur  des  Saincls.  Pour  le  regard  du  mot 
d’adoration  , & de  religion,  lefquels  il  fcmbje 
que  S.  Augullin  en  quelques  endroits  face  dif- 
ficulté d’employer  au  feruice  & honneur  des 
créatures  les  referuant  pour  Créateur , lelc- 
dleur  doit  ici  remarquer  que  comme  le  mot  de 
patrie  qui  félon  fon  étymologie  & origine  dé 
Grammaire  ne  lignifie  que  tout  feruice,  ell 
particulièrement  aflfeélc  au  leruice  qui  fe  fàk 
au  Créateur, aulTi  les  noms  d'adoration  & reli— 
gio  font  quelquefoisempl^yez  pour  celle  ver- 
tu generale  qui  nous  fait  leruir  Dieu,  & tous 
ceux,  qui  méritent  quelque  honneur  apparte- 
nant à fon  feruice , corne  celuy  qu*on  fait  aux 
amys  de  Dieu,&  à toutes  chofes  facréesj  quel- 
quefois aufsi  les  fainélsPeres  dcllinêt  ces  mots 
pour  en  particulier  exprimer  celle  vertu  fpe- 
cialc  qui  à pour  fon  obieél  le  feruice  de  Dieu, 
& fait  à part  vne  efpeee  differente  de,  celle  par 
laquelle  on  fait  honneur  aux  Sainéls.  De  U 
vient  que  par  fois  ils  refufent  ces  tiltres  d’a- 
doration & religion  aux  debuoirs  qu’on  rend 
à la  mémoire  & honneur  des  Sainéls  les 
referuants  à Dieu  feul  , & par  fois  aulsi  le 
leur  communiquent.  Ainfi  dit  fainél  Augu- 
stin au  liure  de  la  religion  qu’on  ne  doibt 
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Aug.c.io  point  fendre  le  feruice  religieux  aux  omira- 
jj.Ub:  gCS  des  hommes,  ni  aux  hommes  mefme,  par- 
reügionc  ce  qu’ils  ne  demandent  point  de  tels  honneurs , 
*o7is  rti,  Tnats  Refirent  que  mus  adorions  'Dieu , Cr  que  les 
jio  huma-  isinges  ont  refuse  cefie  adoration*  S.  Hierolme 
euhûtNS  Pare*^cnient  nie  tout  a plat  à Vigilance,  qu’on 
nobu  puifte  adorer  ni  les  reliques  des  Martyrs,  ni  les 
tu'i^htmi  ni  aucune  chofe  créée.  Et,toutesfois  le 

xi tm  mor - melmc  S.Hierofme  vfe  de  ces  termes  en  la  co- 
tutrum.  ciufion  de  l’Epiraphe  dePaulc,  Adieu  o 'Taule, 
& vueilie  ayderTextrcme  vieille (Je  de  celuy  qui  te 
. fert^r  rentre  ,•  & en  l’Apologie  efcriuanccon- 
Hiero.  in trc  Rufin  : le  suis  arriué  à rB(thleem  & ay  ado-* 
ïpicaph.  ré  la  creche  ç-r  le  berceau  du  Seigneur.  Nousauôs 
monftrc  ci  deuant  que  luy  & iainâ  Auguftin 
u cr  cul - accordent  les  noms  de  religion  & d’adoration 
7r*ütnib.  voire  de  culte  religièux  aux  fainéïs  & aux  An- 
iuua.  gCS  quand  il  fe  prend  en  general  pour  tout 
in  Rufin,  honneur,  qui  reuiiit  a la  gloire  de  Dieu  & co- 
t.Vmiin  prend  mefme  cefte  adoration  de  Latrie,  qui 
fraÇtpt*  exhibe  ce  feruice  aux  Sain<ft$,non  pour  l’amour 
Dommin  d’eux,  mais  à caufe  de  cefte  excellence  & fu- 
U aZrauî.  periorité  des  faneurs  de  Dieu,  qui  les  a haulfe:?. 
à la  gloire  eternelle,où  comme  ils  approchent 
plus  prés  de  Dieu , aufti  méritent  ils  de  nous 
vn  refpeéf  plus  grand  , que  le  ciuil  & politi- 
que.Et  nçantmoins  alors  qu’ils  reftreignent  ce* 
termes  pour  le  feruice  de  Latrie  & adoration 
abfolue,  quieftdeüeà  Dieu  pour  l’amour  de 
luy  feul,ilslesrefement  à cefte  fouueraine  ma- 
îefté  comme  incommunicables  aux  creaturesr 
pc  c ’eft  en  fin  ce  que  la  vérité  arrache  de  la 
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bouche  deDu-Plefsis  confeflant,^«e  ce  sont  des  V cri  fi  ci. 
adorations  fub  alternes,  qu'ils  appellent  religion  & Pââ,I0^‘ 
pieté,  maïs  improprement , mais  par  couftume. 

Quoy  qu’il  en  loit,nous  aymons  mieux  parler 
auec  les  Peres  lelô  leur  couftume  que  d’afluie- 
tir  les  dilputes  de  Théologie  aux  loix  de  la 
Grammaire  de  Du-Pl4fcis, 


Du  dernier  Concile  de  Mayence  cite  pour 
le  premier. 


CHAPITRE  XXVII. 

PAg.  247.  lig.  it.  Apres  auoir  conduit  l’abus  des  yerifica. 

images  iufques  au  comble  où  il  cft  venru  en  ces  pag.  J47. 
derniers  fieclesd’adiouftoisqucDieu  ncantmoins  n a-  Inucnc. 
uoit  pas  lailTe  ces  abominat*ons  fans  contradiction.  * ‘c*^ 
Et  pour  preuue  de  ce  produifois  vn  canon  d’vn  Con*  1 a^#n^‘ 
cile  de  Majence,  où  i’aduoüe  ingenuëment , que  le 
premier  eft  cité  pour  le  derifier,  foit  que  la  faulte  foie  Wr.c411.4i 
de  ma  plume  , ou  de  celle  du  copifte;  Faute  toutefois 
vifible  & non  tant  à exagérer  à vn  Théologien,  qui 
pouuoit  iugcr,quc  parlât  qu  plus  efpais  des  tenebres , ie 
ne  pouuois  entendre , le  premier  de  M uiettee  , tenu  en 
en  l’an  8i$.& nommément  en  laqueftiondes  images, 
aiant  prouué  ci  deuant  fort  clairement , par  les  Con- 
ciles de  Francfort,&  do  Paris,&  parles  hiftoricnsNi- 
cetas , & Anaftafius  Bibliothccarius,quc  de  ce  temps 
la  elles  n’eftoient  point  en  vénération  ez  Eglifes  de 
Gaule  & d’Allemaignc. 


Omme  c’eft  vn  ligne  affaire' d’or- Du  p1eC 
gueil  naturellement  empraint  en  confertc 
quelque  nation  de  l’Europe,  qu’on  ^ cf'upa 
roic  les  pauures  d’icelle  bien  queiouaoa, 
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prcflez  de  difette  ne  peuuent  demander 
mofne  (ans  mefler  quelque  peu  de  vanterie 
parmy  leurs  requeftes;  aufli  pouuons  nous 
remarquer  comme  vray  indice  de  fuperbe  & 
ouhrecuidance,quand  v.n  qui  a failli  bien  lour- 
dement, eftant  contraint  de  confefl'er  ladebte 
neiaifle  pourtant  defcious  oppofer  fon  bon 
jugement , & nous  reprend  de  n’auoir  fupplec 
fon  defaut , ni  guéri  les  playes  de  fon  igno- 
rance . Et  à la  vérité  fi  fon  rare  liurc  eut  efté 
mis  en  lumière  pour  des  Théologiens  feule- 
ment, nous  euffions  eu  tort  de  toucher  à cefte 
faulte,  d’auoir  cite  le  premier  au  lieu  du  der- 
nier , aufli  bien  que  le  fecretaire  d’vn  quidam 
fût  repris  de  n’auoir  pas  confideré  que  Morç- 
fieur  lit  i gauche  ordinairement  en  tenant 
fes  heures  de  trauersÇou  qu’il  fait  comme  l’au- 
tre penfoit  de  là  femme,  qu’elle  fuft  allée  con- 
tre le  cours  de  la  riuicre,  ayant  accouftumé 
de  faire  toutes  chofes  à rebours  des  aultresj 
mais  puis  que  fon  beau  chef  d’ceuure  eft  vne 
denree  qui  s’achette  de  tous  marchands , il 
fàlloit  au  moins  aduertir  le  (impie  peuple, 
qu’il  y pouuoit  efehoir  erreur  de  calcul  en 
fa  Chronologie  mal  fondée.  Voire  mais  il 
dit  qu’on  pouuoit  bien  iuger,  puis  qu’il  par- 
Joit  de  l’efpais  des  tenebres , qu’il  n’enten- 
doit  pas  le  premier  Concile  tenu  des  l’an  815. 
Ouy  vrayement , fi  on  euft  efic  bien  afleuré, 
qu’il  n’y  euft  point  eu  des  tenebres  efpaifles  de 
confufion  & d’ignorance  en  tous  fes  difeours, 
& fi  on  n’euft  aflez  expérimenté  ailleurs,  que 
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foie  en  alléguant  les  textes, foie  en  remarquant 
tes  années  il  brouille  & pefle- mefle  tous  les 
fiedes , fans  rapporter  les  auteurs  au  point  ôc 
à la  fuite  des  hifioires.  Mais  encores  en  ce  fait 
icy  ne  peut  il  tellement  couurir  fa  faultc,  qu’il 
ne  la  rengrege  difant , qu’il  entendoit  citer  le 
dernicr:car  il  vouloit  donc  mettre  vn  auteur  de 
l’an  1 Ç4P-deuant  Durand  Eucfquede  Mende,  Dup|cffil 
qui  florHfoitl’an  ïiyo.deuat  Durand  de  fainft 
Porfain  auteur  de  l’an  ij^o.  dcuantHolcoth,  £n£rf*p 
Héride  Gand,&  autresScholaftiques  tous  plus  h*"1"™' 
anciens  beaucoup  que  l’an  1500.  & toutesfois  r^üüdm 
il  fait  efiat  de  faire  marcher  de  ficelé  en  fieclele  tv^r"\. 
chariot  triophant  de  fa  fam&e  reformatio.  Or  etUdl": 1 
quat  â l’eipaificur  des  tenebres  d’abus  & d’ido- 
*iatrie,il  les  auoit  fi  bien  efpadues  parmy  les  fie-  fitttt  de 
clés, qu’il  les  faifoit  môter  iufquesautépsd’Ho-  b,,‘  ,r*\ 

. * c r j»  a ^1.  • • r "erP“*«f 

norius  Euefqued  Autunlan  1120.  voire  tuf-  ,ue,u. 

quesau  temps  des  en  fans  deCharlemagne  fort  "*/  U\“$% 

près  de  ce  premier  Concile  de  Maience,  parce  1 

qu’il  auoit  accufé  Ionas  d’auoir  marché  a taf-  „ „ 

tons  parmy  ces  tenebres  s appuyant  lur  deux  Bibüoth. 

fûeçes  de  bois  trauerfées  en  la  conftru&ion  de  Prf ral  m 
a croix  . Et  puis  que  l'hiftoric  Anaftafc  le  Bi- 
bliothecaire  dit  feulement , que  la  vénération 
des  images  efioit  reccüe  en  l’Hglffe  vniuerfelle,  „”[[[  Tft] 
exceptez  quelques  vns  d’être  les  Gaulois,  puis  <iuibufd£ 
qu  il  n y auoit  que  quelques  vns, qui  euflci  elte  G*u»n,m 
efeiairez  de  cefte  lumière  de  reformation  , on 
pouuoit  bien  penfer,  que  les  tenebres  fulfcnt 
efparfes  deiTusle  refie  des  Gaulois  du  temps 
de  ce  premier  Concile  de  Maience.  Pour  le 

R «ij 
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Concile  deFrancfort,nous  ne  debuions  penfer 
que  les  images  fuflent  bannies  de  IaGaule,puis 
qu’on  n’en  troutié  rien  ez  ades  & dilcours  im- 
primez de  ce  Concile  j s’il  nous.veut  afluietir 
au  tefmoignage  de  ce  qu’en  rapportent  les  hw 
Voyez  ci  ftorjens  nous  |c  fommerons  de  les  mettre 

apres  pa.  J • 

601.  de  pluftoft  d'accord,  afin  qu'ils  ne  varient  en  leur 
confrontation, Sc  de  faire  ce  marché  auec  nous 
synod.  de  tenir  reciproquemét  pour  aueré  tout  ce  que 
ÿi.'item  lcs  hiltoriens  & les  fainds  Peres  tefmoignenc 
s.  Bafiii j des  decrets  du  premier  Concile  de  Nicée.  Au- 
âd  iulu!  trement  nous  dirons  que  les  liures  attribuez  à 
’ Charlemaigne.font  autant  fubieds  à caution, 
5 que  le  Concile  de  Paris  mis  en  lumière  defpuis 
aduerfus  trois  jours  par  lesProteftants  d’Alemagne,veu 
• *'*  mcl’lics  ’H  n’a  r*cn  refpondu  aux  obiedions 

nriis  -vt  que  nous  auons  apporté  à l’encontre  en  trai- 
rîntrfin-  dant  de  l’honneur  3c  inuocation  des  Sainds. 
tforümt-  Et  puis  qu’il  s’agift  des  termes  d’adorer  & ho- 
* & norer  les  images , que  dira  noftre  Du-Pldïis  à 

ce  partage  de  faind  Bafile  à Iulien,  allégué  & 
r,rüpulri  approuué  en  ce  Concile  de  Paris?  f adore  & 
h°nore  les  fi&Hres  des  images , des  fainïïs  a A - 
tes  » how  poftres  prophètes  & martyrs  ; car  ce  que  nous 
' h *1  “me  tenons  de  la  tradition  des  yîvoflres  ne  doibt 

rtmur  fed  point  efire  défendu.  En  vn  aultre  lieu  il  en  re- 
§fu'7J^  Pre^nte  vn  autre  de  Leontius  Euefque  de  Cy- 
pre  ou  fe  lit  Je  mefme , a fçauoir  qu’il  adore  le 
{r‘”  Vuj-  %ne  de  la  cr°ix  pour  l’amour  de  celuy  qui  fut 
IJf  jdoré-  iadispenduen  elle.  Et  pour  ne  laiflèr  aucune 
rJÎ  fcrupule  pour  le  mot  d’adorer  cefte  mefme  di- 
0 tmtri.  llindion  d’adoration  que  jious  auons  aillcu» 
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empruntée  de  lainét  rean  Dam^fcene  y elt 
couche'e  en  propres  termes . Er  partant  puis- 
que les  mefmes  points  de  dodtiine,  qui  furent 
approuuésau  fécond  Concile  de  Nicée , que 
les  Caluiniltes  appellent  idolâtre  , fontemo- 
loguez & employez  en  ce  Concile  de  Paris 
contre  les  difciples  & fedateurs  de  Claude  de 
Turin  Brîsimage  ,•  Du-Plefsis  n’auoit  guere 
bien  prouuéquefts  François  fuflent  lors  en- 
nemys  des  images  ; & il  tache  en  vain  de  cher- 
cher vne  cachette  parmy  l’efpais  de  ces  rene- 
bres  , delquelles  on  voit  que  les  Euelques  du 
Concile  de  Paris  clloient  fi  aueuglcz  , que  de 
pourfuiure  à outrance  les  abbateurs  d’images» 
iaçoit  que  d’ailleurs  ils  eufl'ent  mauuaife  opi- 
nion de  la  couftume  des  G recs  en  la  veneratio 
d’icclles , pour  eftre  mal  informez  de  leur  do- 
ctrine & expofition  des  lieux  des  fai n dis Pe res. 

Or  pour  venir  au  fonds, afin  de  donner  couleur 
à l’excufe  dont  il  veut  couurir  fa  faulfeté  par 
nous  defcouuerte,  il  nousveut  perluader  qu’il  a 
vrayeinent  fait  vn  qui pro  quo,  prennant  le  der- 
nier Concile  pour  le  premier,  & partant  il  dit, 

J Que  peu  apres  que  Luther  eut  e fclattê , comme  la  Vérifie*. 
plus  part  de  ceux  de  l'Eglife  Romaine  eufl'ent  hon-  pa8  >4  * 
te  de  leur  idolâtrie , fut  tenu  vn  Concile  a Maiece 
duquel  les  canons  41.  & <\2.  voulurent  relier  les 
abus  eflreneT^des images.  Mais  a qui  peut  il  fai- 
re acroire  ces  difsimulations,  que  puis  qu’il  te 
fuiui  l’ordre  des  fieclesdefpuis  l’an  L270.  iuf- 
quesa  LoysViues  & Caietain  auteursdece 
fiede,  il  aye  voulu  mettre  à la  tefte  de  ces  con-  < 
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traditions  & cenfures  des  abus  le  dernier  C5« 
cile  de  Majence*tenu  l’an  154p.  hors  de  fon 
reng,  au  lieu  qu’il  eutefté  mieux  logé  félon  la 
faifon  entre  Erafme  & Calfander  tous  deux 
Allemans  &cenfurez  de  TEglife  Catholique? 
Qu’il  mette  luy  mefme  la  main  fur  fa  poitrine; 
& die  s’il  luy  femble  fort  à proposée  produi- 
re vn  Concile  tenu  de  noftre  temps  par  vn  Ar- 
cheucfque  d’Allcmaigne  pour  commencera 
nous  cftaller  les  contradictions,  que  l’idolâtrie 
prétendue  des  images  endura  des  fa  première 
origine.  Te  luy  lailfe  fur  faconfcience  &luy 
donne  à ferment,  s’il  ne  pretendoitpas  mettre 
en  contre  carre  du  feptiefme  Concile  general 
Ce  Con  ce  beau  canon  de  celuy  de  Majence . Mais  en 
ciie  de  fin  qu’elt  il  ordonné  en  ce  canon  contre  l’an- 
point  clen«c  idolâtrie , qi/i  n’euft  efté  de  tout  temps 
«fté  fait  tenu  ez  confciçnces  , enfeigné  ez  efeoies , 8c 
g°eurr  ie$  prefehé  ez  Egîifcs  Catholiques  touchant  les 
abus  cC.  images,  fçauoircft,  quelles  ne  font  p/u  propofees 
images  “pour  adorer , ou  honorer , mais  afin  que  par  icelles 
repnspar  nousnous  fouuenions  de  ce  que  nous  auonsà  adorer 
len  & honorer ? N’eft  ce  pas  ce  qu’on  leur  chate  in- 
ceflamment  tiré  de  S.  Bafile  , que  l’honneur 
fait  à l’image  palfe  au  patron,  & qu’on  le  luy 
fait  non  pour  l’amour  d’elle,  mais  pour  celuy 
qu’elle  reprefente  ? tellement  que  foie  qu’on 
prenne  les  mots  de  adorart  cfr  colcre  pour  la 
premiere&  fouueraîne  propre  àDieu,foitpour 
la  fécondé  adoration  & vénération  religieu- 
fc , telle  que  celle  qui  conuient  au*  Saintes, 
nous  debuons  entendre  qu’on  n’adore  pas  les 


1 


Digitized  by  Google 


IMAGES  267 

Images  de  ces  honneurs  s'arrêtant  à la  matière 
dont,  elles  font  faitesjmais  qu’on  fe  reprelente 
devant  les  veux , les  patrons , aufquels  on  fait 
telles  fubmifsions.Et  pour  nous  faire  donc  co- 
fentir  à telles  propofitionsil  n’cftoit  ia  bcfoing 
de  coniurer  nottreconkience,  ni  aifeurer  que 
ia  honte  de  l’idolâtrie, que  les  efclats  de  Luther 
nous  ont  fait  monter  au  vifàge,  ayefait  dref- 
fer  ces  canons  à M^jence.  Car  long  temps  dé- 
liant, que  Luther  11'abbayaft  contre  les  indul- 
gences l’an  1 517.1e  Doreur  fcholaftique  Ga- 
briel Biel  auoit  cfcrit  des  le  fiecle  precedét  ce, 
donc  Du-Plefsis  a voulu  faire  fa  caufe  meilleu- 
re  en  ce  mefme  chapitre  de  fon  liure , ou  il  ap-  Gab  Biel 
pelle  fottife  l’opinion  de  ceux , qui  attribuent  îca?  4^. 
quelque  diuinité, grâce, ou  faindleté  à vne  ima- 
ge plus  qu’à  l’autre, à vnetglife  plus  qu’à  l’au- 
tre; fans  toutesfois  qu’il  condamne  les  pèleri- 
nages ni  les  vœux  faits  à certains  lieux,  à caufe 
des  miracles  & des  effets  de  lapuiffantevnain 
de  Dieu  particulièrement  fauorable  aux  hom- 

1 1 , , Inuenr.t. 

mes  en  quelques  lieux  de  dcuotion,  comme  edù.jtf*. 

nous  auons  déduit  ailleurs,  L’Eglile  a bien  pris 

occafion  d’eftre  mieux  fur  fes  gardes  apres  les 

remuemets  de  Lurher  & des  autres  femblables 

anortôs  de  l’herefie  de  noftre  téps,  pouruoyac 

l’extirpation  des  abus,  qui  font  comme  les 

feméces  des  erreursunais  elle  n’a  point  décliné 

nireje<5icla  reformatio,  ainçois  a ordône  que 

les  pafteurs  & Curez  receufféc  celle  inflrudiio  c.itcci». 

du  cathechifme  du  Concile  de  Trente,. & la 

ÇfTenc  fouuent  fonner  aux  oreilles  du  peuple  praeccpt. 

en  leurs  chaires,  qu’on  ne  doibt  point  penier 
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qu’ez  images  il  y aye  quelque  deité  ouvertt£ 
pour  laquelle  il  faille  les  honorer , ou  leur 
demander  quelque  chofe,  & y mettre  fa  con- 
fiance. Que  fi  les  Théologiens  ou  prefcheurs 
efchauftent  auiourd’huy  le  peuple  par  leurs* 
fermons  & elents,  comme  il  die,  à vifiter  bien 
loing  certaines  images  pour  mériter  deuânt 
celles  la  plus  que  deuant  les  autres , ils  ne  con- 
treuiennent  pointa  la  defenfe  de  ce  Concile, 
s’ilsl’aduertiflèntde  ne  croire  point, qu’il  y aye 
quelque  necefsitè  ou  efficace  en  la  matière  ou 
qualité  de  ces  images, par  le  moyen  de  laquel- 
le Dieu  ou  les  Sainéls  puiffent  dire  induits  à 
oélroyer  ce  qu’on  leur  demande.  Mais  fi  les* 
guéri  (os  des  maladies,  couerfios  des  pécheurs, 

& autres  miracles  fe  font  plus  fouuent  en  quel- 
ques eglifes,ou  pre/He  certaines  imagesjfiDieu 
faitluyrcen  certains  endroits  des  rayons  plus 
-ellincellants  de  fa  faueur , comme  l’experien- 
ce  iournaliere  nous  fait  toucher  au  doigt, pour 
quoy  viendront  ils  empefeher,  qu’on  ne  tour- 
ï«a./.8.  nc  pluftoft  laveuedece  collé  la?  fi  le  vent 
du  fecours  celcfle,  qui  fouffleoù  il  luy  plaid, 
fait  ouyr  le  l'on  de  fes  effets  admirables  en  ces 
lieux  la , pourquoy  n’y  dreflerons  nous  pas  les 
voiles  de  nollre  efperance,  & le  gouuernail  de 
nos  vœux  ? Car  fi  la  prouidence  de  Dieu  ne 
nous  iette  point  çn  quelque  danger  de  ftjper- 
ftition  pour  fauorifer  de  ces  priuileges  de  mi- 
racles, ces  eglifes  plrtfloft  que  les  autres,  on 
x n’encourra  pas  non  plus  aucun  foupçon  de 
vouloir  attacher  fa  confiance  à telles  finages» 
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ou  enfermer  là  puiflancedam  l’enclos  de  ccs 
lieux  plus  célébrés.  Pour  conclufion  noftre 
Capitaine  dit , que  la  honte  nous  ejlant  pajfe'e 
nous  auons  mieux  airne  chercher  les  moyens  de  ne 
compter  point , que  de  venir  â compte  des  expédié  t s 
de  ne  reformer  point  l'Eglife,  que  de  la  reformer; 
comme  s'il  nous  vouloit  appliquer  le  dire  no- 
table d’vn  Capitaine  Grec,  qui  vouloit  que 
Pericles  regardai!  pluftoft  , comment  il  ne 
icndroit  point  de  compte  aux  Athéniens , que 
non  pas  comment  il  drefferoit  fes  comptes.  En 
quoy  certes  il  n’a  pas  fi  bien  rencontré,  com- 
me il  le  contrefait  fouuent  en  vn  autre  de  fes 
beaux  geftes.  Car  voyant  qu’à  la  luite  des  difi-  pJutafc , 
putes  il  fe  trouue  fouuent  faifi  d’vne  prife,  in  Aicibi 
ne  s’en  pouuant  desfàire  il  fe  prend  à mor- 
dre comme  les  femmes  f & fe  rcuenche  par 
iniures. 

Venons  au  palïjge  de  Durand  Euefque  de  p 
Mende  , duquel  il  dits  que  nous  penfions  mus  inucnr.  ’ 
efehapper  en  faifant  accroire  an  monde  qu'il  l’a  pkg  54I, 
tronqué  à no/lre  preiudice , puis  le  met  tout  au 
long,  & fait  comme  ceux  qui  dilent,  qu’il  ne  Durancl 
falloit  point  d’argent,  & cependant  tendent  u.4.Cjy. 
la  main  pour  le  receuoir.  Il  nie  d’auoir  re-j?“*r£™# 
tranché  rien , qui  nous  peuft  feruir  , & néant-  $««««». 
moins  il  met  les  propres  termes , où  Durand 
confc(fe,que  nous  pouuons  venerer  les  images 
des  Sain&s  non  du  feruice  de  Latrie , mais  de 
celuy  de  Dulie,  qui  eft  en  fomme  tout  ce  que 
nous  en  enfeignons:  & partant  il  a mis  à tort  ce 
jicu  4c  Durand  en  la  lifte  des  cQiuradi<ftion$ 


Durand, 
ibid.  De 
adoration t 
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de  ceux  qui  s’oppofoient  aux  abominations  de 
l’Eglife  Romaine , laiflant  à penfer  qu’il  euft 
dît  qu’il  n’y  aqu’vne  image  du  Perc,que  nous 
debuons  adorer  pour  reietter  toutes  aultres 
images,  au  lieu  qu’il  aduoüe  l’honneur  fait  aux 
Anges,aux  hQmmes,&  aux  facreméts.  Que  s’il 
a donne  quelque  aduertilfement  à ceux,  qui 
abufoicntfuperliitieufement  des  images,&  ex- 
ccdoienten  leur  faifant  honneur  s il  a crié  co- 
tre les  abus  des  particuliers  mal  inftruits  en 
larelrgon,  non  contre  la  doctrine  de  l’Eglife 
dont  il  eft  queftion:  car  elle  n’enferme  pas  Ion 
autorité'  en  la  tefte  des  idiots,qui  peuuent  faire 
mille  fautes  en  leur  charge , fans  qu’il  foit  rai- 
fonnubic  d’obliger  toujours  vne  république 
de  prendre  cefte  garentie  & defenfe  des  excez 
des  particuliers.  Or  t*nt  s’en  fauit  qu’il  appelle 
abominations  les  honneurs  & deuotionsen- 
uers  îesSaindls, qu’il  appoin  incontinent  apres 
comme  pour  exemple  de  1 adoration  licite  fl£ 
approuue'e  deux  traits  le  plus  chatouilleux  & 
de  plus  dure  digeltion  que  tous  ceux  que  Du- 
Pledîs  deteftoit  au  parauant  pour  la  veneratio 
de  la  croix  & des  images  difantj  De  l'adoration 
des  Sain  El  s l'EgHfc  dity  Nous  adorons  ta  croise 
Seigneur , dr  on  lit  en  autre  part  ; Les  Chreftietts 
venerent  adorent  deuotieufement  les  fainSle a 
images.  Mais  voici  vne  gentille  obie&ion  que 
la  iubtilité  de  noflre  belliqueux  Théologien 
nous  fait  fur  ce  que  Durand  a nommé  les  lâ- 
crements  entre  les  chofes,  aufquelles  nous  dé- 
lions feruice  de  Dulie  feulement  & non  de 
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Latrie , d’où  il  conclud  qu’il  ne  tient  donc  pas 
que  le  facrernent  doiue  efire  adoré  ; ne  croit  point 
qucChnft  y foit  réellement . Ne  voila  pas  vne 
fubciluc  de  Capitaine  plus  poinctuc  beau- 
coup , que  n’eit  Je  fer  ni  de  ion  iauelot  ni  de 
fa  lance?  Et  ne  voit  il  pas,  que  Durand  a die 
auili:  M ai  s quant  aux  autres  créatures  Jacrees  cr 
fain ft.es  fçauoir  les  eA nges  , les  hommes , <ÿ  les 
sacrements , nous  les  pouuons  venerer  non  du  ser- 
vice de  Latrie , Sic.  Et  partant  a infirmé  qu’il 
ifauoit  compris  en  ces  l'acrcments  > que  ceux 
qui  fonc  deschofcs  créées,  non  plus  que  par- 
mi les  hammes,il  a compté  ceux  la  feulement,  ,, 
qui  n’ont  que  la  nature  humaine,  & non  pas 
le  Sauueur  qui  à efté  homme  & Dieu  touten- 
femble?Et  donc  fi  leurs  Théologiens  en  dif* 
courant  en  general  des  fa?rcmens  difent,  que 
ce  font  des  vaifTeaux  & threfors  de  la  grâce  de 
Dieu,  qu'ils  font  découler  en  noftre  ame,faul- 
dra  il  conclure  de  la,  qu’on  ny  reçoit  doc  rien 
plusque  la  grâce  ,&  partant  que  nous  ne  parti- 
cipons pas  au  corps  & fang  de  noilreScigneur, 
non  pas  mefmc  par  foy  fclô  la  nouuelle  &om- 
brageul’e  façon  de  Caluin  ? Qtn  ne  fçait  qu’a- 
lors  qu’il  eft  queftion  de  la  nature  & qualité 
des  facrements,  ccluy  de  l’autel  a toufiours  fes  Di,nn(i 
droiéls  & pritiilegesnon  communicables  auxiib  i.c.». 
aultres,  comme  ayant  en  foy  non  la  grâce  feu-”“™m£: 
lament,  mais  la  fource  & l’auteur  de  la  grâce?  cnmtnttl 
C’cft  la  doélrine  de  ce  mefme  Durand  au 
liurc  qu’on  nous  obiecte;  flfault  noter y dit 
il,  ftt’vç  smcmtm  tïl plut  digne  que  l’autre0'*'- 
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en  quatre  façons  : pour  raison  de  l’ejficactj 
comme  le  bapiefrne  ; pour  raifon  delà  fatnfteté* 
comme  t Eucharifiie , félon  que  dit  le  canon,  fL 
nypeutauoirrie  de  plus  grand  entre  les  facrifices , 
que  le  corps  & fiaTlg  de  Chrtfl , & cefie  oblation 
excelle  par  dejfus  toutes  les  autres , par  ainji  doibt 
efire  en  plus  grand  honneur  & vénération  que  les 
aultres.  S’il  veut  encores  qu’il  face  vne  plus 
claire  profefsion  de  fa  foy  & creance  de  ce 
faindl  facrement,  il  l’orra  parler  plus  franche- 
ment en  vn  antre  endroit,  où  il  rend  raifon 
de  Teleuation  de  la  faindle  hoflie  en  la  Mefleî 
Ubofite  efi  esleuée , afin  que  le  peuple  cognoifi 
fiant  , que  la  confiecration  e fi  fiaiüe  , & que 
Chrift  efi  venu  fur  V autel , fie  proferne  en  terre 
auec  reuerence . Cela  fuffiroit  à mon  iugement 
pour  purger  ceft  Evielque  du  foupcon  d’auoir 
efte  Huguenot,  h Du-Plefïïs  ne  le  venoiten- 
corcs  tirer  par  le  bord  de  là  robe  pour  l’attirer 
à fa  c o r d e 1 1 e , d i fa  n n efi  fasfi f crapuleux, 

que  nous  en  la  dijferece  d’idole  &d’tmags,tx\z\f>  ie 
n’ay  que  faire  de  rechanter  la  fable  de  ce  nou- 
uel  Ixion,qui  a prins  l’idole  de  Iunon  pour  lu* 
non  mefme,c’eiil  a dire  le  fommaire  des  chapi- 
tres adioufté  par  le  correéleur  d’imprimerie 
au  liure  de  Durand  pour  le  propre  texte  de 
• Durand  j ainfi  que  le  ledleur  pourra  veoir  dé- 
duit au  long  en  la  réfutation  dufauxdilcours 
de  la  conférence, où  le  heur  Euefque  d’Euretix 
le  teftoiyie  à celle  occalîon,  comme  il  appar- 
tient. 

Robert 
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JLobert  Holcot  mal  entendit  far  Du- 
Pleflis. 

CHAPITRE  XXIIX. 

PAg.  247.  lig.ir.  I’auois  allégué  de  Robert  Hol-  Vérifie.* 
cot  reprennant  la  decifion  de  Thomas,  Latrie  ne  ^ 5n4ÿi 
ennuient  quà  Dieu  &c.  Or  ils  s’en  veulent  efehapper  t 
par  deux  diftin&ions,  l’vnc  de  Latrie  propre  ou  im-  pag-j^g. 
propre , l’autre  d’adoration  de  gefte  ou  d’alîeélion. 

Et  iuge  ici  le  lc&cur  Chreftien  s’il  n’euft  pas  ellé 
plus  feur  le  tenir  à la  loyde  Dieu , & à l’vlàge  dç  la 
primitiue  Eglifc  , de  n’auoir  point  d’images,  que  de 
les  auoit  prefcntccs  au  peuple,  en  attente  qu'il  ob- 
fêrue  les  difti notions  de  leurs  efcholcs,  qu’il  n’en* 
tend  point,  au  lieu  du  commandement  de  Dieu»  qui 
cftoit  lï  clair. 

• 

• 1 

'Orateur  Ciccron  difoit,  que  Cae- 
liusauoit  la  main  droite  fort  bon-  Du  p!cfs 

r i . . introduit 

ne , mais  que  la  gauche  ne  valoit  CÔmcTne 
rien , par  ce  qu’il  fçauoit  fort  bien  ™ 
accufcr,mais  quant  à defendre  les  parties,il  n y Poûcur* 
entédoic  rie  du  tout.  Le  mefme  pourrions  nous  f‘uht°s1^,<!f. 
dire  de  noftre  Du-Plefcis,-  il  fe  monftre  fort  guifeze» 
expert  à mefdire,&  à nous  charger  d’impoftu-  Minülrc'5- 
res  & de  calomnies  ; mais  de  fe  laucr  luy  mef- 
me des  crimes,  qu’on  luy  a mis  fus, cela  ne  luy 
reulsit  pas  fi  heureufement . Il  nous  auoic  mis 
en  telle  vn  eiquadron  de  Dodleurs  le  holafti— 
ques,  lefquelsil  auoit  mafquez  & defguilez  en 
Miniftres  crians  contre  les  abominations  des 
idoles , d’autant  qu’il  auoit  prias  leurs  oppolî- 

* S 
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tionspour  leurs  refolutions,  les  arguments  & 
• obiedions  dont  ils  s’efcarmouchenc  ez  eom-» 
bats,  & exercices  des  efcholes , au  lieu  de  leurs 
aduis  & opinions.  Sur  quoy  pour  monftter  fa 
faulleté  nous  lesauions  mis  d’accord  moyen- 
nant l'arbitrage  desdillindions,  aueclefquel* 
les  ils  deflient  les  nœuds  de  leurs  diftïcultezj 
& maintenant  celt  homme  fe  plaint  de  ce  que 
ces  diftindions  font  trop  fubtiles  pour  le  peu- 
ple, & qu’il  ne  peut  mordre  à fi  haulte  dodri- 
ne.  Vous  diriez  propremêt  qu’il  s’efueille  d’vü 
profond  fommeil , & qu’il  ne  fe  fouuient  pas* 
dequoy  nous  parlions,  fçauoireft  desdifputes 
& débats  des  Dodeurs  fcholaftiques  , & non 
' pas  des  articles  de  foy  propofez  au  peuple. Ca£ 
puisqu’il  nous  auoit  corne  iette  en  vn  champ 
clos  ces  deux  combÆtans  S. Thomas  d’Aquin, 
& Robert  Holcot  pour  les  faire  eferimer  lur 
cefte  queftion  fçauoir  fi  on  peut  dire  que  l’i- 
mage de  Dieu  foit  honorée  de  Latrie,  à quel 
propos  nous  ramene  il  en  ieu  la  fragilité  & in- 
capacité du  peuple , aux  yeux  duquel  on  n’ap- 
prefte  pas  tels  (pedades  referuez  pour  les  ef* 
prits  les  plus  aigus  ez  4eçons  & difputes  des 
efcholes?  Et  à la  vérité  quand  il  faut  parler  en 
public  ez  fermons  ou  difeours  pour  la  popula- 
ce, nos  Théologiens  ne  veulent  point  qu’on 
«lie  aultre  chofe , finon  que  les  images  ne  doi- 
uent  point  eftre  adorées  d’honneur  ou  culte  de 
Latrie,  lequel  n’appartient  qu’à  la  feule  Trini- 
té. Et  c’eft  ce  qui  fouuent  eft  inculqué  par  le 
Concile  de  Nicee.  Et  les  Pères  aulii  parlant 
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iôhfbrtftcment  à celte  do&rine  difent  félon  Aug.epL- 
5-Auguftin,S.  Grégoire,  & S.  Iean  Datnaf»  U*-Gre8- 

b ....  * 6 . , • li.7  CPÜT. 

te  ne,  qu  ils  ne  ment  pas  qu  on  ne  doiue  por-  1Qÿ.  rDa. 
ter  honneur  aux  images,  mais  bien  qu’elles dc  irnag* 
puiflét  eftre  adorées.  Ainfi  le  peuple  n’a  point 
occalîon  de  fe  fcandaliler  ni  de  craindre  aucun 
danger  d’idolâtrie  croyant,  que  l’honneur  qu’o 
fait  à l’image  n’eft  point  vn  honneur  de  Latrie. 

Or  quant  à la  diftinélion  des  geftes  du  corps* 

&dela  deuotion  du  coeur;  il  a mal  compris 
noftre  dodhine.Car  alors  que  nous  diftinguos 
les  geftes  extérieurs  du  corps  d’auec  l'affection 
du  coeur  en  l’adoratibn  * nous  ne  voulons  pas 
que  le  peuple  face-vh  tel  partage  de  fa  dëïio- 
tion  donnant  à Dieu  l’affeibon,  & les  geftes 
àfotiimage;  ainçois  nous  prétendons  qu'il 
addrefle  & confacre  à Dieu  ieul  auflî  bien  les 
geftes  du  corps  que  l’affedibn  du  coeur  : mais 
nous  diforis  que  de  prime  abordée  en  ceft  aébe 
d’adoration  le  gelte  extérieur  fèmble  fe  rap- 
porter à l’image  * comme  reprefentant  le  pro- 
totype, iaçoit  que faite entier,  à feauoir  l’afi- 
feition  du  coeur  & les  geftes  s’addrefTcnt 
& foyent  faits  pour  l’amour  du  prototype  Liont~nJ 
& origindl  reprelenté  , comme  tcfmoigna-  Ub.s.cô- 
ge  de  l’honneur  , qu’on  luy  faiét  j.en  reco-  jr*0SIua". 
gnoiftant  l’excellence  logée  en  luy  digne  de  pud  Da- 
telle  adoration  . L’exemple  en  eft  fort  fa- 
iniüer  au  liure  de  Leontius  comte  lès  Iuifs  imagini. 

{>ar  nous  allégué  * quand  Iacob  baifoit 
a robe  de  fon  fils  Iofeph,  quand  on  baife  i.Nicxa» 

S ij  * ■ 
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ou  honore  la  robbe,  dont  le  Roy  eft  rcueftu,le 
féel , la  chaire  du  Rôy  abfent.  Carde  prime 
abordée  fi  on  nous  demande,  fi  ceux  qui  font 
cela, ne  baifent  point  vne  robbe,ne  font  point 
honneur  à vne  chaire , nous  difons  qu’ouy. 
Voila  donclegefte  extérieur  lait  à ce  qui  re- 
prefente  le  prototype  : & toutesfois  il  n’y  a 
fi  petit  enfant  ou  femmclete,qui  ne  voye  bien, 
que  l’affedion  de  l’ame  le  rapporte  au  fils,  ou 
au  Roy  abfent;  & qu’on  ne  baife  pas  la  robbe 
pour  l’amour  d’elle  mefme,  ains  pour  l’amour 
de  celuy  à qui  elle  eft , ou  qu’elle  nous  repre- 
fentej  voire  que  non  feulemét  l’affedion,  mai* 
legefte  mefme  du  baifer,  & tout  ceft  ade 
d’honneur  fe  rapporte  à la  perfonne  reprefen* 
..  tée.  le  diray  d’auantage  , c’eft  que  quand  bien 
nous  entrepredrions  de  faire  entendre  au  peu- 
ple la  decihon  de  S.  Thomas,  & comment  on 
peut  dire  que  l’image  eft  adorée  de  Latrie,  ce- 
fte  mefme  comparaifon  nous  fuffiroit.  Car 
quand  on  fait  honneur  au  Roy  s’endinant  en 
terre, on  ne  peut  nier  qu’on  ne  face  honneur  à 
" la  robbe  dot  il  eft  reueftu,  voire  le  mefme  ho- 
neur;mais  par  accident:po"urce  qu’elle  fe  trou- 
ue  coniointe  auec  luy,&  partant  c’eft  vn  hon- 
neur royal  improprement  & par  accidentrain- 
fi  le  feruice  & culte  de  Latrie  , qui  fe  fait  à Ie- 
fus  Chrift  crucifié,  fe  fait  auflî  au  deuant  d’vne 
image  du  fils  de  Dieu  proprement , & à fon 
image  par  accidenté  improprement  fe  trou- 
liant  coniointe  auec  luy  , d’autant  qu’elle  le 
fious  rcprclcnte,  C’eft  pourquoy  on  appello 
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éefl:  honneur  vne  Latrie  impropre , & par  ac- 
cident: & ainfi  dit  S.  Athanafe  que  le  corps  de 
Iefus  Chrirt  eft  adoré  légitimement , & adoré 
d’vne  adoration  diuine,  ce  qui  vaut  autant  que 
de  Latrie.  Tout  ainfi  donc  que  nous  ne  ferios 
point  difficulté  d’adorer  ni  de  dire  que  nous 
adorions  le  corps  humain  du  Fils  de  Dieu,  vi- 
uant  en  terre, iaçoit  que  ce  ne  fuft  qu’vne  ado- 
ration par  accident , qui  fe  deuroit  rapporter 
àladiuinité,  auec  laquelle  il  eftoit  conioint; 

♦ aufsi  ne  deuons  nous  point  doubter  d’adorer 
fon  image  , qui  nous  le  reprefente  , veu  que 
propremét  ceft  honneur  s?addreffe  à Iuy,quoy 
que  par  accident  & improprement  feulement 
ce  foit  vne  adoration  de  fon  image.  Aultre  - 

Mais  Du-  PlefTis  reuienc  apres  à fjolcot,  & ©bicaià 

» a . r * V , - tiret  iIh 

w note  quatre  points  en  fon  pailage  du  comme-  D,,aciir 
taire  de  la  fapience.  Le  premier  eft  qu’il  cxpli-  Hoitot. 
que  le  mot  d’idoles  par  images , & le  mot  d’i- 
dolatrie  par  feruices  d'images , à quoy  ieref-  \ 
ponds  que  nous  n’auons  iamais  nié  que  toutes 
idoles  ne  foient  images,  mais  bien  que  toutes 
images  foient  idoles.  Le  fécond  point  eft  qu’il 
• argumente  des  idoles  des  Gentils  aux  images 
des  Chrefiiens,&  ne  s’arrefte  point  à la  didin- 
«ftion  d’idole  & image  : ce  que  ie  nie  fort  & 
ferme,  fi  argumenter  vaut  autant  que  prendre 
fes  conclufions  & donner  la  retolution  : mais 
bien  il  propofe  fes  obieéüons  pour  l’exercice 
. delà  difpute  en  touchant  ce  qui  conuicndroit 
egalement  aux  idoles , & aux  images,  fi  nous 
les  adorions  comme  les  Gentils.  Le  troifielme 

S iij 
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point  eft  vne  impofturc  : car  le  bon-hommd 
Holcot  n’y  penfa  iamais:  c’eft  qu’il  dit , qu’il  4 
traduit  le  mot  Grec  « image , & toutes- 
fois  on  fçaitbien  qu’en  ce  temps  Ialempndc 
li’eftoit  fi  curieux  d’aller  voir  comment  il  y " 
auoit  au  Grec  ; on  fe  contentoit  bien  de  la  tra- 
dition Larine  de  S.  Hierofme , où  nous  trou- 
pfod.»o.  \iom,No  faciès  tibifculptile.T  u ne  (e  feras  point 
defiatue , qui  vaut  autant  qu  image  taillée , & 
il  feroit  meshuy  temps  que  Pu-Pjeflis  apprint 
quelaverfion  latine  n’apaseftç  moulée  fur  ♦ 
je  Grec  des  Septante  , mais  bien  fur  l’Hebrien 
par  S.  Hierofme.  Au  quatriefme  point  gif^ 
noftre  principal  different  feauoir  eft,  fi  Hol- 
cot confute  tellement  la  thefe,&  la  diftin? 
que  R*<9b°n  de  fiiin<5f  Thomas  que  félon  fa  dourine 
Holcot  fi  faille  condamner  cfidolatrie  tant  S.Thomas,  • 
s^Thom.  qi,e  le  Concile  i j . de  Nicçe , çe  que  i’auoi$ 
d'Aquin,  moftre  eftre  faux,veu  qu’apresauoirargumé-f 
te'  a l’encontre  il  auoit  en  fin  accorde',  que  paç 
vne  façon  de  parler  plus  large  & moins  exaétq 
Efl  »utem  on  p°ll«oic  dire  que  nous  adorons  les  images, 
rtfndum  A quoy  Du-Pleffis  n’a  ppint  refpondu  , maïs» 

Pour  defendre  la  vieille  faulfeté  par  vne  nou-  . 
in  Ecd'f*  uelle  a dit,  que  pour  toute  folution  Holcoç 
n’auoir  que  le  ftatut  ou  pluftoft  la  couftume  de 
poftoii;  u-  l’Eglife,&  toutesfois  il  recognoit  que  lesApo- 
c'IJZbÎ-  ftres  ont  introduit  en  l’Eglife  l’vfagedes  ima- 
Ses:&  d’abondant  il  s’appuye  fur  l'autorité  de 
mJÛC  S-  Bafile  & de  S.  Damafcene.  Voire  mais,  puis 
que  Holcot  en  vient  la  , dit  Du-Plefsis , qu'il  na 
faut  pas  adorer  t image, tuait  adorer  Dieu  douant 
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V image , queufl  il  donc  dit  de  ceux  qui  mus  diet  Refpôfa 
crue  ment , qu’il  faut  adorer  les  images  ? Certes  fi  à l‘obie- 
adorer  le  prenoU  par  ces  gens  la  pour  Thon-  fcl a"  cs- 
lieur  & fcruice  de  Latrie  propre,  comme  le  cilc  d« 
prend  icy  Holcot , il  euft  eu  occafion  de  s’en  Nlccc 
fcandaliiërjmais  s’il  euft  eu  la  patience  de  gou- 
(ter  la  diftinition  d’adoration  & Latrie  propre 
ou  imjpropre,  nous  croyons  qu’il  n’euft  pas 
trouue  celte  façon  de  parler  fi  crue  , que  fait  • 
i’eftomach  cacoch)  me  de  nos  aduerfaires:  ains 
il  y a grade  apparece  que  fi  les  canos  & decrets 
du  Concile  n.  de  Nice'e  luy  feufient  tomber 
en  main  , il  euft  acquiefcé  a .fcs  ordonnances 
toufiours  receuës  en  l’Eglife  , & fi  euft  beau- 
coup mieux  expofe'  le  diredefainét  Thomas 
que  Du-Plefsis  n’a  fait.Tant  y a que  puis  qu’il 
ne  l’a  point  aeçufe  d’ideriatrie,  on  ne  peut  non 
plus  inferer  de  la  que  ni  fainéfc  Thomas  ni  le 
Concile  foient  idolâtres  pour  auoir  dit  qu’on 
doibt  adorer  les  images  , à feauoir  d’vne 
adoration  impropre,  & par  accident,  ce- 
pendant que  la  vraye  & la  propre  fe  rap- 
porte à la  diuinité  reprefentëe  par  l’image. 

Son  aultre  obie<5lion  eft  encore  plus  poig- 
nante, dont  il  nous  enferre  , & nous  perce 
comme  d’vnmefme  coup  d’eftocauecle  Co- 

cile  de  Nicëe  . Qu  euft  dit  Holcot  deceCon • 

■I  n ' I r ■ . 3n«-P!er- 

cue  allégué  par  nos  aduerfaires  en  ces  mots  r fi,  cn  f, 

Z\f  ous  vénérons  les  fainttes  images  & les  a-  Veri6ca. 

dorons  de  nojtre  affettion  comme  eflant  fatc-  335 

tes  an  nom  de  noftre  Seigneur  & dcrSaintts* 

S iiij 
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Car  ne  mus  dises  ils  pas  eux  mefmes  en  ceftc  pro* 
pre  Refponfir,  ejue  le  feulgefle  d'adoration  appar - 
dentaux  images , l’affdtion  & la  dcuotion  doibp 
eflre  referuée  a Dteu  feul  ? Ic  confefl'e  que  ce 
font  les  propres  termes  du  Patriarche  de  Con- 
• Condl  ftantinopleTarafius  en l’aéfio  2.8c  d’Epiphane 
».Nicæn.  en  l’aéfion  6.  de  ce  Concile  : mais  toutesfois 
la  e & ce^e  affe<^i°nJ  defir,  ou  amour  c’eft  celuy  que 
* nous  portons  aux  patrons  & prototypes, d’au-r 
tant  que  nous  ne  vénérons  point  les  images 
pour  l’amour  d’elles  mefmes , ains  pour  l’a- 
mour des  chofes  qu’elles  nous  reprefentent. 
CarcSme  ditS.Epiphane  lors  que  nous  Giluos 
la  figure  de  la  croix  & les  images  auec  defir  & 
îi.Yapo-  amour,nous  addreflbns  noftre  defir  & affeéfio 
1®  contra  vers  leur  prototype  mefme.C’eft  pourquoi  dit 
iXoncii.  Eeonce  en  fon  5 . liuÆ,  tout  ainji que  Iacob pre - 
SicttChri.  riant  entre  [es  mains  la  robe  de  fon  fils  teinte  de 
°mi-fang  & 1*  baifant  auec  pleurs  & larmes  ne  fit  pas 
£inëCbri-  cela  pour  l' amour  qu il  portait  d la  robe,  ni  pour 
PTS  P honorer , mais  il  luy  efioit  aduis  quen  icelle  il 
mtrtyrii  baifoit , & tenoit  entre  fis  mains  fon  fils  fofeph: 
rteftra^ue  awfi  touts  nous  autre  s Chrefnens  tenans  l image 
came  ofeu.  fa  f efUs  Chrifi , ou  d'vn  stpoftrc,  ou  d' vn  mar- 

lantes,ant~  . r ..  • r /, 

mo  vidt-tyr , & les  baifant  du  corps , il  nous  Jemble  que 
7Tu  Chri-  nous  e™braffons  de  l’efprit  le  fus  Chrifi,  ou  bien  le 
film  air  martyr.  Autant  en  eicrit  le  Pape  Adrien  en  l’e- 
TmflaT  piftreenuoyec  à Conftantin  , & Irene  enfti- 
Adriâ.in  gnant ,*  que  l’afteâion  & amour,  que  nous 
Confiât*1  portons  a Dieu,fait  que  nous  nous  reprefentoç 
aû.  ».  deuant les  yeux  ceux,ddfquels  nous  voyons  lc$ 
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images  ,&  n’addrefTons  point  l’honneur  aux 
couleurs  ou  aux  tableaux  non  plus  que  les  peu-  . 
pies,  qui  félon  quedit  S.  Chryloftome , reçoi- 
uent  les  ftatues  & effigies  de  leurs  Empereurs, 

& ne  font  pas  homage  au  tableau  ni  à la  cire, 
mais  à la  Majetté  abïente  de  leurs  Empereurs. 

Car  comme  dit  en  vn  autre  endroit  ce  Conci- 
le , cependant  que  nous  regardons  ces  images  ^ 
nousfommes  excitez  à la  fouuenance,  defîr,  & ,txsf 
imitation  des  originaux.  Celui  doneques  qui  •- 
dit  que  nous  honorons  les  images  en  louue- 
nance  de  la  diumite,monitre  que  noltre  inten-  ^V7U. 
tion  clt  toute  portée  vers  le  prototype  , & ne  ^5,7 fç<jy 
s’arrelte  point  à l’image,  & partant  ne  tccog- 
noit  point  aucune  adoratiô  de  l’image  feparée 
d’auec  le  prototype,  ni  ne  dit  point  que  le  feul 
gefte  d’adoration  appartienne  aux  images,  & 
l'affeéHon  & deuotion  au  prototype , comme  (ti- 
trop  fortement  penfent  nos  aduerfaires.  L’ho-  i**™’ 
me  fait  bien  ces  geftes  deuant  les  images  & fe 
proflerne  deuant  elles  eflant  comme  fomme 
par  Icar  prcfence , quand  elles  comparoiffenr', 
de  faire  honneur  à leurs  patrons;  mais  c’eft  par 
accident  & improprement  qu’elles  font  ado- 
rées , veu  que  c’efl  à leurs  patrons  propreméc 
que  s’addreflent  tous  ces  honneurs . Tant  s’en 
faut  donc  que  pour  auoirdit  que  nous  ado- 
rons les  images  par  k Concile  de  Nicce 
foit  idolâtre , que  cela  l’exempte  de  tout  foup- 
çon  d’idolâtrie , puis  que  cefle  affeétion  & a- 
jiiour  n’eft  pas  celui  qu’o  porte  à l’image,  ains 
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Cr*sor-  aux  prototypes.  Et  Holcotexpofântledîredô 
S.  9/  4e  S.Thomas  touchant  l’adoration  4es  image* 
Tn^n,  nc  n*e  Pas  9116  nous  ncdeuions  nous  prolterncr 
fîfi*  m«-  dcuant  les  images  en  adorant  Dieu,  non  pliis 
ti  Z’rn-  9ue  Grégoire  en  Tes  epiftres,  Durand,  ni  Iq 
mit*rùh*-  Côte  de  laMiradejpourueu  que  nous  fcachiôs 
mtUterpr»  qUC  ces  aC(tes  & inclinations  font  des  hôneurs 
& lib.  7.  raiéts  a la  choie  reprefentee  parlant  propre-» 
*synod#  ment:&  aux  images  en  parlant  improprcmer, 
Nic*n.ï.  de  forte  qu’en  fin  c’eft  yn  débat  qui  aboutiç 
s/m/i'7.!  à vne  façon  de  parler , ou  à l’expofi-* 

tur  fUc t-  tion  d’icelle  qu’à  vne  diuerfité  de  dourine.  Eç 
#,w  "pie  cc  ntiefme  Epiphane  dit  fur  la  fin  dç  ce, 
éd,rjt,,*i  fie  aéfion  6.  du  Concile , que  ce  luy  eft  tout 
iécm'p'rl-  vn  tîue^  nom  cju’on  appelle  cet  honneur  de$ 
fia»  'rit,  images,  vénération , adoration,  qp  falutation,  ( 
moyennant  qu’on  fçîche,qu’il  en  fan;  forclos 
\iudi  u- rc  le  culte  & feruicede  Latrie. 

triant  : h*c 
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fi”'  Gerfon  calomnie  par  nojlre  aduerfaire • 

Titionc.  , 

CHAPITRE  XXIX. 


Vcrifica.  O A?‘  H8-  % l’auois  allégué  de  Gerfon,  de  fon  * 
pag.ïji.  1 epiftredela  négligence  des  Prélats,  ces  mot*; 
Jnuent.  C’eft  grand  pitié  Sic.  Et  icy  nos  Maiftres  de  Bordeaux, 
j edir.  félon  leur  couftume  , veulent  faire  croire  que  i’ay 
Pag  ïS7- corropipu  & lefens  & les  paroles  de  l’autheur.  A la 
bonne  heure,  & ieles  en  remercie,  qu’ils  me  don- 
gerfon  de  ncnt  fubieft  de  defploycr  cc  palfage , que  pour  brief- 
negli.pr*-  ueté  i’auois  peut  eftre  pafle  trop  légèrement , Lors 
Ur.  to.4.  que  ie  tourne  Sic.  Où  il  n’cft  que  trop  cuident,  qu'il 
*£m's  ne  parle  pas  feulement  des  moeurs,  mais  principale- 
ment de  ia  religion  &c. 
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La  bonne  heure  , le  lecteur  dilcrer  du  piefi 
aura  occafton  de  remercier  le  iîcur  «lefploû» 
du-Pieifis  de  ce  qu’il  fait  ellat  de  ç“Pnou« 
defployer  les  partages  qu’il  auoit  vo:r 
alléguez  a fa  façon  j par  ce  qu’il  y trouuera  ce 
qu’il  en  auoit  retranche',  & n’y  trouuera  point 
ce  qu’il  y auoit  adiouftc  de  fon  crei^,  comme 
en  ceftuici  fe  peut  voir,quc  Gerlo  n'vfe  pas  du 
mot  de  religio, mais  d’iritqttitcz., parlât  des  vices 
des  particuliers  non  des  erreurs  dé  route  l’E- 
glife  . Et  iaçoit  qu’il  parle  de  quelques  couftu- 
rnes  , qui  fe  glirtaierit  parmy  les  exercices  de 
pieté  : fi  eft  ce  qu’adioullant , que  cela  fe  fait 
par  lanegligece  des paj}curs,\\  donne  aflez  à en- 
tendre que  c’eftoieiit  des  fautes,  que  commet- 
toient  leurs  troupeaux  & leurs  fubiets  ; le  plai- 
gnant nonobrtant  de  ce  que  les  chapitres  des 
Eglifes  cathédrales  ne  s’accordoitfnt  pasauec  J 

les  Euefqties  deuotieux  , & foigifeux  de  leur 
deuoir,  qui  fe  bandojent  contre  ces  dcfordre% 

& tendoient  à la  reformation.  Il  le  plaint  voi- 
rement  de  ce  que  les  Ecclefialliquesen  pref- 
chant  la  parole  de  Dieu  s’attachoient  a des 
doélrines  inutiles,  & fe  rendoient  contèmpti- 
bles  au  peuple  , qui  Ic^appeloit  fantalliques, 
lairtant  en  arriéré  la  doéirine  folide  plus  ne- 
ceflaire;  & en  fin  conclud  que  fans  vne  for- 
te faueujr.de  la  puiflance  feculiere  , on  ne 
remettra  point  les  affaires  en  bon  eftat  ; mais 
tout  cela  ne  fait  rien  au  fonds  , puis  qu’il 
erticvqueftion  de  monfirer  , que.  du  temps 
de  Gerlon  on  a varié  en  la  doélrine  de  la 

p 1 .'  . . ' .r  «f  * * 
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vénération  des  images  ; Or  toutes  ces  plainte* 
ou  remontrances  ne  touchent  que  les  meurs 
f ou  les  iniquités  des  gens  laies,  ou  les  defordres  ï 
cksEcclefiaitiques,dont  ce  bon  doéfeuriefca- 
daliioit  en  vn  ficelé  tout  plein  de  (chitines,  & 
en  vn  royaume  tout  ardant  en  guerre*  ciuiles, 
criant  pour  la  reformatio  des  particuliers,  fans 
Gerfon  9ue  pourcela  *1  voulut  déroger  à la  religion,  * 
în  expo-  que  de  Ton  temps  l’Eglife  approuuoit  en  Tes 
pri^eptT  Conciles  generaux  ou  prouinciaux  , confor- 
tom.  î.  me  à celle  que  defpuis  le  fcptiefme  general  de 
• *imagtnts  Nicceelle  auoit  rcceu  de  Tes  deuanciers.  Il  fal- 
fen  iiHü.t  Joit  donc  produîre  quelque  tefmoignage,  où 
ütouchaft  en  particulier  quelque  ceremonie 
htrumtttr  vfitée  en  l’Eglife,  foit  en  la  veneratio  des  ima 
tfmmuitu  ges,  ou  ez  autres  points  qu  on  nous  débat,  & 
cÿunifi»-  le  montrait  de  cotraiîe  aduis  à ce  que  les  Ca- 
pr*/!"  tholiques  prefehent  à cefte  heure  ; ce  que  Du- 
tttuumti-  Pleffis  n’a  points  fait  fauf  vn  qui  et  extrait 
qùiïJnrùfe  l’expofition  du  decalogue,  auquel  il  lèmble 
ignorât  parler  contre  les  images , mais  c’et  apres  que 
HW  notre  Capitaine  la  defehiqueté  à fa  mode  y 

exhibent  commettaht  tro,s  fauUètez.  Il  efl  défendu  de 
reconUti*- faire  des  images , dit  Gerfon , pour  les  adorer  & 
feruir.  Irem,  Tune  les  adoreras  point, fçauoir  de 

enim  tn  J 1 , 

ftinfftt  di  vénération  corporelle , comme  en  s tncltnant  ou  s a- 
uino  fecy  genouillant  deuant  elles.  Ni  ne  les  [craints , fça- 
pioD'i.fed  noir  de  V ajfetlion  de  cœur.  Puis  adioute  Du- 
Plelîîs  appliquant  cela  contre  nous.  Que  de  - 
feri  Ad  niêdra  donc  leur  dtftinftio,  cjui  donnait  la  deuotio 

hüc  finrm  ut  adorentur  cola ntxr  Ntt  a utrm  non  adornmns  imagines  , fed 

refertur  honor  /y  adoratio  ad  im.lginttrum  , filuet  ad  Dent»  vtl  faülhttti* 
fitiuj  eft  imago  ut  dicit  ^4  tguft.  lib  J.  de  iolfr,  Çhrtft, 
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de  coeur  à Dieu  , er  ne  faifoit  pctrt  des  gefies  du 
corps  a l'image  ? Mais  qu’ell  deucnueie  vous 
prie  la  mémoire  de  Du-  Pie  (fis,  ou  ac  il  perdu 
Ion  iugement , puifqu’il  ne  le  feruirei^  pas  du 
lieu  de  Gerlon  que  ie  luy  ay  couché  au  long, 
auquel  il  dit  en  termes  exprez , que  quand  on 
s encline  deuanc  l’image  du  crucifix,  on  n’ado- 
re pas  le  bois,dont  elle  tll  faite,mais  feulement 
Dieu  qu’elle  reprefente?  Et  comme  eü  il  fi  mal 
aduile  qu’ii  ne  relit  point  ce  à quoy  il  refpond, 
ou  s’en  fie  toufiours  à les  protecollcs/  Et  Ger- 
fon  fe  contrediroit  donc  s’il  dekndoit  de  s’en- 
cliner  deuant  les  images  : mais. il  dit  içy  qu’on 
ne  les  doit  point  adorer  en  s’enclinant,  c’eftà 
dire  s’encliner  deuant  elles  en  les  adorant,  ce 
qu’il  dit  que  nous  nefaifons  pas,  mais  qu’en 
nous  enclinant  deuant  l'image  nous  adorons 
Dieu  & non  pas  l’image.  Que  Du-Plefsis  ap- 
prenne donc  a mieux  entendre  les  diftinélions 
de  fesaduerfaires,  & ne  foit  pas  fi  cruel  & lan- 
glant  à tronquer  ainfi  les  paiîagcs,  comme  il 
à fait  icy  en  retranchant  ce  qui  precedoicen 
ces  termes,  1/  ri  y a lieu  ez.  fainües  lettres , qui  dé- 
fende faire  des  images,  car  quand  on  les  regarde , 
on  fe  (ent  touché  de  compqytlion  , & elles  impri- 
ment en  ce’ux  qui  ne  fçauent  lire  comme  vne  vint 
fouuenance  de  la  pajjion  de  fefus  Chrifi.  Car  Sa- 
lomo  pouffé  d'vn  injlintt  diuin  en  fit  au  temple  de 
*. Dieu.mais fans  doubte  il  t fi  défendu  défaire  des 
images  pour  les  adorer  & feruir  &c.V oila  le  pre- 
mier lieu  tout  entier  à qui  l’efpce  de  noftreCa- 
pitainc  auoic  crache'  la  telle, auifi  bié  qu’à  celui 
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d’aprés  que  vdicy  \ Or  mus  tf  adorant  peint  M 
images,  mais  l'honneur  & C adoration  fe  rapport 
te  a ce  que  l'image  repre fente , f ; auoir  eft  à cDieui 
ou  à / on  Saintl , duquel  eft  l'image , comme  dit 
S.  uguftin au hb.  3.  de  la  dottnne  Chreftien- 
ne.  S'enfuit  ,Tune  les  adoreras  point  ,fçuùoir  dé 
tJc'  cxer-  vénération  corporelle , comme  en  s'enclmant , oU 
uoror  dc  s'agenouillant  douant  elles*  luge  maintenant  lé 
tium.  71.  lecteur , qui  fera  iaitiais  efiimé  auoir  tronqué 
psffriru-  pa^age  aucun , fi  ces  deux  icy  n’ont  efié  tron** 
men  c<?w-  auez,&fi  ce  qu’o  auoit  obmis  ne  vuidoit  pas  ft 
JgTi  different  exéptant  les  Chrcftiensd’idolatrïeeri 
mu  cogi.  le  vénération  des  images  4 II  pourfuit  neant- 
Ymig'nZ  mo’ns  > & prétendant  auoir  fait  renger  ce  do- 
jtpropter  âeur  de  Ion  cotte,  fedifpence  de  coucher 
flùxlui-  propres  termes  , fie  afieure  impudamtnent 
& qu’au  liure  de  la  deuo^on  des  fimples  il  mon-» 
’hcfifiuù-  ^re  ^ue  les  images  dis  Saintl  s , & des  Saintlesi 
dente  de.  plHS  daneereufes pour  nous  deftourntr  à mate- 

HtnUt  a J 1 r’  * - n 

Aeuotis  c»-  ttsttjes  cr  enornies  penjees  qu  villes  a arrejter  no - 
gitetitnt-  ftre  deuotion , ou  la  tirer  vers  celuy , ou  celle  quori 

b>  tsedmr-  >.  • . ^ 

fes  ü-<m-  nous  y veut  reprejenter  ; au  lieu  qu  en  ce  li- 
p.Ul  &c-  ure  il  ne  parle  que  de  l’abus  des  images,  pro- 
mTfroftâ  uenant  feulemét  de  l’incapacité  des  gens  mal 
P? **“![*  iiiftruits  en  la  façon  de  meditef  fie  d’vfer  dé 
e7»r;im«-leur  imagination  ez  exercices  de  deuotlon* 
^"“dfkl*  trou^^ec  Par  lcs  illufions  de  l’ennefhy  , actiou- 
retici  fen-  fiant  pour  dofture  de  fon  difcourSjCé  quidoné 
jirunt  ejft  ]e  COùp  de  baftoh  à la  calomnie  deDu-î’leffiss 
in.  Std  yue  ptrsone  ne  pejepource  que  de  fur, que  les  tma* . 

funt  pottus  renermler  trtiï/tnd*,  (g-  et  mteptione  ejutt  hcctejîa  Dei  et  s inJH*. 
fuit  digne  hontrttnd*.  Et  fie  dtp.  émus  ni  hit  ‘vifltlibut  mente  franjirt  4 d Ut- 
UiJiuiliA,a  cetperthbus  nd  spritmlia»  _ * • 
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ges  des  Saint}  s f oient  a mefprifer , comme  ont  ([li- 
mé quelques  hérétiques  ( que  noftre  Capitaine 
pare  et  coup^mais  plujloft  il  les  faut  traiter  avec 
reuerence,  & les  honorer  dignement £clon  l'inten- 
tion qu'a  en  l'Eglife  èn  les  tnjlituât.  Par  ainji  ap* 
prenons  à pajfer  en  efprit  de  ces  chofts  vifibles  aux 
inuiJîblcSiÇr  des  corporelles  aux fpiruuelles*  Scau- 
roitil  nous  efclaircir  mieux  de  ion  intention, 

& de  Ton  aduis  en  celle  diipute  des  images, 
qu’il  a fait  en  ces  trois  endroits?  ou  plulloft 
ces  partages  remis  en  leur  forme  ne  monftrenc 
il  pas  que  Du-  Plefsis  eft  vn  homme  plus  dan a 
gereux  pour  deftourner  à mauuaifes  & énormes 
herefies  les  partages  des  dodleurs,  qu’vtile  a ar- 
rêter io  eftude  à leur  doélrine , laquelle  il  veut 
attirer  à ce  que  fon  imagination  luy  reprefente ? 

Or  quant  à ce  qu’il  auouMit , que  Gerlon  fut  ,RefP6f* 
chafle  de  Pans  pour  auoir  crie  contre  la  vene-  fut  dit  de 
ration  des  images,  ou  pour  femblables  repre-  QCcxt!^„  c 
heurtons , il  nous  produit  vn  tefmoin  aufsi  fu- 
iedl  à caution  que  luy.  Car  iaçoit  que  hî.  Vi-  . vJ. 
gnierà  ce  quei’entends  aye  fait  imprimer  fa  gnier  en 
Bibliothèque  faisât  profefsio  de  la  fov  Catho-  J»Bibho. 
lique:  il  elt  ce  qu  en  vne  innnite  de  lieux  il  a Cn  l'an 
parle'  en  homme , qui  faualle  tant  qu’il  peut 
l’autorité  du  fainél  rtege  de  Rome , & defend  parle  en 
ouuertemcht  les  hcrertes  condanéespar  î’Èeli-  ^erctiq; 

r 1 • r , . .*  , ,.P  & doibc 

le  ez  derniers  Conciles;  11  bien  que  1e  n efiime  c,’rC  ce- 
la Iedlure  de  Ion  liure  moins  dangereufe,  que  fur^n1' 
celle  de  la  Chronique  de  Melanchthôn  ou  des 
Centuries  de  Magdcbourg.  Pour  exemple  en 
parlât  de  ce  Cocile  de  Conliâçc, auquel  a&ifta 
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Iean  Gerfon  , il  dit  que  les  Peres  conclurent, 
qu'il  ne  fallait  tenir  la  foy  aux  berniques 3 & quo 
vtola  celle  quon  auoit  donnée  d Iean  H us,  & 
jruen.  a.  Hierofme  de  Prague, et  qui  eft  trcf-faux:&  nous 
t.  pa.40.  pauons  monftre  en  noftre  2.  tome  de  l’inuen- 
taire  : femblablement  à propos  des  images  il 
eferit  vers  l’an  78 ç.quela  coclufion  du  2. Concis 
vign.  to.  die  de  Ificée  fut  la  condamnation  des  Conciles 
i-3 8 1 • precedents,  qui  auoient  approuué  l’inhibition  de 
l’vfage  des  images,  enfemble  auffi'la  decifïon  qu‘il 
nef  pas  feulement  licite , mais  aujfi  necejjaire  de 
les  auair  & retenir  dedans  les  temples , comme 
aujfi  de  les  adorer  & venerer  de  toute  forte  de  vé- 
nération ; chofe  autant  faulfe  qu’eft  impudente 
verifîca.  la  menfongede  Du-Pîeflis:lequel  à chargé  ce 
pag  iî*  Concile  d’auoir  ordonné  qu'on  adoraft  les  ima- 
ges de  mefme  Latrie  & adoration  que  leurs patros. 
Et  l’oferois  afleurer  qu’il  n’a  point  eu  aduer- 
tifi'emet  d’ailleurs  de  fe  feruir  des  eferits  de  ces 
trois  doéteurs  contre  nous,fcauoir  eft  de  Gcr- 
le  fleur  Ton,  de  Nicolas  de  Clemangis  Archidiacre  de 
riuHaüiâ  Bayeux , non  pas  de  Bar,  comme  ilbarbotte, 
ai  Vh7  & du  Cardinal  d^Alliaco,  que  de  l’annotation 
ftoirc  de  hiftonalc  de  Vignier  ; Laiflant  donc  ceftuyci 
feu” Van  comme  lufpeél  d’herefie  tenons  nous  pluftofl; 

**•  à la  fidele  relation  de  noftre  hiftoriographe  de 
ficelle-  France  le  fïeur  du  Haillan  , qui  tefmoigne,^«e 
foreft  cz  (jerfon  ayant  harangué  en  prefencedu  Roy  Char- 
faiâcs  à les  pour  l’Vniuerfttè de  'Paris parlant  hardiment 

Ni çol;  contre  les  décimés , contre  la  malice  & corruption 
Gilles  l a , , , , , r 

, 573.  du  temps , & contre  les  moeurs  des  grands  taxant 

f euii. a 8 1 . fecrettemft  C ambition  du  Regét}(c.' tirait  l’oncle 
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du  Roy,  LouysDuc  d'Anjou)  ce  qui  T offert  fa 
tellement , que  de  mu  cl  il  le  fit  mettre  en  pnfon, 
mats  le  matin  VF  muer  fit  é e fiant  prefie  à faire 
X me  l édition,  fi  Gerfon  r/eujl  efié  rnis  dehors , il 
fut  deliuré , & (e  retira  vers  le  Tape  V rban : & 
pour  femblables  infolences  du  Regent  plufieurs  ef- 
choliers  fe  retirèrent  de  Paris.  Telle  eltilvray-  * 
femblable,  que  fut  l’oçcafion  , pour  laquelle 
Gerfon  s’en  partit  puis  apres  de  la  me  fine  ville 
du  temps  de  Charles  vij.  & le  retira  à Lyon, 
où  il  n'eurt  pas  elle  fi  bien  receu  par  l’on  frere  Epift.  fr. 
religieux  Celefiin  , ni  par  l’Archeuefque  , & 
tout  le  Clergé  s’il  eufi  efté  chaffc  pourauoir  nis  Celc- 
efté  trop  remuâc  en  matière  de  religio,ou  con-  c* 
damné  la  doétrine  des  premiers  pafieurs  de  Oi  hoc  tti- 
l’Efflife  ; ains  il  perfeuera  iufques  à la  mort,^^"'^' 

D 1 a . „ . 1 r r * ciu  nojti  A 

comme  raconte  celte  epusre  de  ion  Irere,  que  redëpnonu 
Du-Pieffis  nous  oppol'e,  offrant  le  perpétuel 
facrifice  de  noftre  rédemption  à l’autel  & priât  tfrrfn. 
Dieuauec  foulpirs  & larmes,  qu’il  luy  pleuft^/'p^ 
auoir  pitié  de  fon  peuple  affligé  en  ce  iîecle  la  propitictttr 
de  tant  de  fchifmes  & gueresciuiles. 


Dtminus. 
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Gabriel  Biel  ri  est  point  contraire  aux 


images. 
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CHAPITRE  XXX. 


PAg.248.  Us  me  taxent  d’auoir  allégué  de  Biel  co~ 

ma  cliofe  fleurie  ce  qu’il  rapporte  de  l’adtiis  des  'f  ,?V. 
aultres  &c.  Il  propofedeux  opinions  fur  l’adoration  inu'enr.  z 
dçs  itnagesd’vne  qui  adore  l’miagc  d’vnc  Latrie aua-cdic.5*a» 
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logique  ; & l’original  d’ vne  Latrie  proprement  di<Tto: 
L’autre  qui  n’admet  point  ccftc  diftmétion  &c.  Eii 
fin  il  tafehe  d’accordef  ces  Opinions  par  la  diftinétiori 
de  Latrie  propre  ou  impropre  , donnant  la  propre  à 
Dieuj&  l’impropre  â l’imagc.Et  donc  il  condamne  le 
Concile  de  Nicce  n.  qui  veut  que  l’image  & le  pro- 
totype foient  adorez  de  mclrne  Latrie  ou  adoration  •• 
Et  partant  le  tient  plus  près  de  celle  de  Grégoire,  de 
Damafcenc,  & de  Holcotj  Qu'elle  ne  peut  eftre  adorèâ 
de  Latrie jc’cft  adiré,  comme  S.Auguftin  nous  l’inter- 
prete, d’adoration  religieufe. 

’Auois  moftré  qu’il  alleguoit  à faùtf 
ce  doéleur  fehoiaftique  Alemand, 
qui  florifloit  felÔGefner  l’anjq.50* 
comme  contrediiant  à la  doélrine 
commune  de l’Eglife touchant  les  images,  & 
niant  que  l’image  puilfe  eftre  adorée  au  regard 
de  celuy  qu’elle  reprefente  : or  fa  Vérification 
ne  fait  que  vérifier  mon  dire,  couchant  au  log 
ce  paflage:  où  apres  atioir  apporté  deux  opi- 
niôsdiucrfeSjBielles  accorde  par  la  diftintftion 
de  Latrie  propre  ou  impropre,  donant  la  pro- 
pre à Dieu,  & l’impropre  à l’image;  quoy 
faifant  il  recognoit , que  l’image  peut  eftre  a- 
dorée  au  regard  d’elle  d’vne  adoration  impro- 
pre ; & au  regard  de  celuy  qu’elle  reprefente 
d’vne  adoration  propre  , ce  qui  eft  diretftemét 
, contre  ce  que  Du-Pleftîs  a dit,  fçauoirque 
Gabriel  enfeigne , que  l’image  ne  peut  eftre 
adorce  ni  au  regard  d’elle  ni  au  regard  de  ce- 
lui qu’elle  reprefente. Les  moindres  efeholiers 
entédront  cecy,&  admireront  l’impudence  du 
reformé , qui  appelle  Vérification , ce  qui  fais 


Cab.Bicl 
in  canon. 
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reluire  dauantage  la  faulfeté.  Car  première- 
ment ie  l’ay  acculé  d’auoir  impofé  à Biel,  qu’il 
foit  delà  première  opinion  alléguant  comme 
lien,  ce  qu’il  dit  de  l’aduis  d’autruy , & il  ref- 
pond  maintenant , qu’il  n’eft  pas  à croire  que 
Biel  Te  defparte  lcgerement  de  cefte  première 
opinion  : qui  eft  tacitement  confefl'er  la  faul- 
feté; car  il  euft  bien  parlé  plus  haut , s’il  cuft 
peu  monftrer  que  Biel  fe  déclarait  ouuertc- 
ment  pour  icelle  , mais  il  fe  porte  pour  neu- 
tre, ou  pluftoft  donne  la  fentence  d’arbitrage 
pour  la  mettre  d’accord  auec  l’autre  par  le 
moyen  de  ladiftinétion  de  Latrie.  Seconde- 
ment il  elt  faux  qu’il  nie  que  l’image  puifle  e- 
ltre  adorée -puis  qu’en  fon  arbitrage  il  don- 
ne l’adoration  propre  au  prototype  & patron, 

& l’adoration  impropre  à ^image.Voiîa  donc 
deux  faulfetez  auereesjl’vne  d’auoir  impofé 
à Biel,  alléguant  comme  lîenne  l’opinion 
d’autruy  ; l’autre  de  luy  auoir  attribué  vne 
proportion  contraire  à la  diftinéiion  de  fon 

arbitrage.  obira* 

Venons  maintenant  aux  faulfetez  de  nou-  de  du- 
nelle  creue , defquelles  il  tafehe  de  couurir  la 
laideur  des  vieilles  ; il  dit,  que  'Biel  donnant  par  Biel.  du* 
fa  diftinttion  de  Latrie  la  propre  à Dieu,&  Cim-  ^cuan^îl 
propre  h l'image , condane  donc  le  Concile  de  2\£z-  fe  feruoit 
cée  //.  qui  veut  que  l'image  & le  prototype  [oient 
adorez  de  mefme Latrie  ou  adoration:  enquoy 
premieremét  il  impofé  felo  fa  couftume  & fal- 
iîfie  le  dire  du  Cocile, qui  ne  veut  pas,  q l’ima- 
ge&lc  prototype  loiét  adorez  de  mefmcLatricj 
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pag.554.  mais  leulement  de  melme  adoratio  ; or  le  mot 

bb^F‘c  d’adoration  ^ePrcd  bienen  autre  façon  , que 

d’opofer  ccluy  de  Latrie  : ainçois  le  mefme  Concile 

tiré  C&d\i  me  f°rc  & firme  que  les  images  loient  ado- 

Conciie  rces  de  Latrie  , comme  ic  luy  en  ay  fourni  les 

t TlV  Preuues  cy  deuant,  & luy  mefmes  nous  en 

dcônnc  donne  vne  en  cédé  meltne  page  de  laVerifi- 

mecône.  cat*on  defeomtrant  quant  & quant  fa  fimpli- 

Can.  l't-  cite  de  nous  oppoier  le  canon  y enerabiles  çx- 

deconfe-  tra‘^  tle  cc  mefme  Concile , où  il  déclarés 

crat.dift.  Que  lcj  Chrefttens  n appellent  point  Dieux  1er 

iynodo^'  vénérables  images^  ni  ne  leur  feruent  p^s  comme 

Ven  trahi-  à des  Dieux , mais  les  venerent  & adorent  en  mê- 
les tme<r,i - • • / 1 1 r 

rts  Qiri- rnotre  de  leurs  prototypes } ne  leur  J eruant  point 
(Uam  non  toutesfois  d’vn  feruice  dtuin , que  laglolecn- 
fcülnûnè-  £entl  de  Latrie.  Ce  Concile  donc  fecontredi- 
^ueferuiüt  roit,  fi  en  tant  de  Kcux  il  proteftoit,  qu'il  ne 

eisfttViu  • , . 1 1 • 1 î-  • 

ntquc  jyë  veut  point  qu  on  adore  les  images  du  leruice 
faisais po-  de  Latrie  , & ic/permettoit , ou’elles  fuflent 

*üt  1»  eu;  . , , J 1 , 1 

fedad  me-  «idorees  de  meltne  Latrie  que  leur  prototype. 
n*rd*tït  Mais  ces  propres  termes  font  ceux  , que  Du- 
„i  prims-  Plelfis  mefme  a couchez  en  Ion  premier  œu- 
tiuord  w urc , & qui  font  prononcez  par  le  légat  des 
Euefqùes  d’Oricnt  en  l’atffion  4.  dudit  Con- 
ram  : pd  cile  apres  auoir  ouy  le  pallagc  de  fain&  Bafile, 
tu  t„/,*quienteignoit,  que  quand  on  tait  honneur  a 
diHoio.  l’image  du  Roy,  on  ne  fait  point  honneur 
a.aâio!  4 a deux  Roys,  mais  à vn  feul  : d’autant  que 
pag.no.  l’honneur  fait  à l’image  retoutne  au  Roymefi* 
leaius pa- me  : E n <jtioy  ü nof{S  <l  monftrè , dit  il,  cjn  il  ny  a 
ter  indsca  point  deux  adorations , mais  que  ce  nefi  qu'une, 
JtZVdo-  celle  de  l'image  & celle  du  prototype  on  patron  de 
ratants , p image.  O r quand  il  vfe  de  ces  termes, il  ne  veut 
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pas  dire,  que  la  mefme  adoration , quHè  laity,,/  vn/int 
au  prototype  reprefente  par  l’image,  fe  face 
an  Ht  à l’image  au  regard  d’elle,  ni  que  l’hon-  primi  exe - 
neur,  qui  abouttit  au  leul  refpeét  de  l’image 
leparée  de  ion  patron , foit  de  mefme  calibre, &t. . 
que  celuy  du  patron  confideré  fcparement  ou 
conioin&ement  auec  l’image.  Carceferoit 
gliifer  à l’idolâtrie,  & s’engager  au  Paganilme: 
ai  ns  il  tend  au  contraire  a deimaifcr  nos  réfor- 
mateurs, & leur  faire  entendre,  qu’il  n'y  a nui 
danger  d’idolâtrie  en  la  veneratio  des  images: 
parce  que  nous  ne  les  honorons, que  d’vn  incl- 
ine acle  d’adoration,  dont  nous  honorons  le 
prototype  ; & comme  il  n’y  a point  de  danger 
d’honorer  leurs  prototypes,  aulli  n’eft  il  point 
dangereux  d’honorer  leurs  images,  l’honneur 
dclquellcs  s’en  va  rendre^  leurs  prototypes, 

& ne  s’arrefle  point  à icelles  , comme  faifoit 
celui, que  lesPayens  portoiétàleur  idoles. Que 
dd’auenture  on  demande  h le  Concile  veut, 
qu’on  adore  les  images  ; ie  relpondray  qu’il 
leur  laiile  voirement  vne  adoration  impropre, 
mais  que  la  propre  il  la  referue  aux  patrons  & 
originaux  ielon  la  diftinéKon  de  Biel  > tout 
ainfi  que  félon  S.  Baille,  celuy  qui  fait  vn  hon- 
neur royal  à l’image  ou  à la  pourpre  & robbe 
du  Roy,  il  defere  vn  honneur  royal  propre- 
ment au  Roy  ; tnaisfon  image  ou  fa  robbe  il 
les  honore  à la  royale  improprement , par  ac- 
cident, & par  compagnie;  par  ce  qu’elles  le 
trouuent  coniointes&.  en  la  copügnie  du  Roy, 

116  parce  qu’en  icelles refide  l’excellence  digue 

Tiij  * 
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F cTpife  de  te^  honneur,  laquelle  n’eft  proprement 
à vne  au.  qu’au  Roy.  Sur  l’autre  paflfage  de  Biel  qui  par- 
afôprifc  ledel’indifcretion  de  ceux  qui  s’affe<5honnéc 
de  Biel.  trop  à quelques  images  particulières, ie  luy  re- 
prochois qu’il  auoit  trop  frauduleufement  re- 
crache l’endroit,  où  il  déclaré  qu’il  ne  fe  bande 
que  cotre  l’abus,  approuuant  & maintenant  le 
droit  vlage  & louant  la  deuotion  & les  pèleri- 
nages faits  à certains  lieux,  efquels  reluifent 
quelques  fîgnalez  rayons  de  la  puiflfance  de 
Dieu  en  fes  miracles  : à cela  il  ne  latislait  point 
autrement  qu'en  pochant  de  rechef  le  lieu,  8c 
en  rempliflànt  vne  grande  page,&  penfe  fc  la- 
uer  par  vn  traift  de  moquerie  fe  gauflant  de 
Biel  mefme,  pour  auoir  eferit , que  les  miracles, 
fe  font  quelquefois  par  l’operation  des  ‘Diables 
près  des  images  fupefjHtieufement  honorées , afin 
de  deceuoir  ceux , qui  font  exceffifs  a honorer  les 
' images , Dieu  le  permettant  ainfi  pour  punition 
de  leur  infidélité.  Et  doncy  dit  Du-Pleflis,  ils  fe- 
ront en  danger  d’y  trouuer  & adorer  auffi  tofi  les 
Diables  que  les  u4nges.Sz.ns  doubte  s’ils  veulent 
Zcc-3.*7  eftre  fuperftitieux,ils  courront  mefme  fortune» 
que  les  fuperftitieux  ; car  qui  ayme  le  danger  y 
trebuchera:mais  il  y a moyen  de  fc  garder  d’e- 
ftre  excelTif  en  fes  deuotions  ; il  faut  fuiure  les 
inftruéHons  des  prélats  de  l’Eglife,  & fè  regler 
félon  leur  aduertiflements  honorât  les  images, 
comme  il  appartient , & Dieu  ne  permettra 
point,  que  nous  foyons  tropez  de  ces  illufions 
des  Diables.  Mais  quand  bien  Dieu  permet- 
troit,  que  pour  nous  tromper  les  Diables  con- 
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trefiflent  des  miracles , on  n’adorera  pas  les 
Diables  pour  c*la,  quoy  que  par  ignorance, ou 
par  (implicite  on  cftïme  vrays  miracles  de 
Dieu  ces  exploits  merueilleux  des  Diables.  Ec 
c’eltvntrop  dangereux  expédient  & remede 
contre  la  fuperftition,que  de  s’abftenir  du  tout 
de  la  religion  ; c’eft  vn  vray  confeil  d’athée, 
que  de  nous  (aire  abftenir  de  touts  les  exercices 
de  pieté,  parmy  lefquels  le  Diable  fc  pourroit 
mefler.  Car  à ce  compte  on  ne  deuroic  pas  fai- 
re eftat  des  miracles  de  Moyfeen  Egvpte, par- 
ce que  les  magiciés  en  faifoient  de  femblablesj 
on  ne  deburoit  pas  receuoir  les  Anges  de  lu-  suipit. 
miere,  parce  que  Satan  le  delguife  en  iceux,  ni 
mefmcs  adorer  le  fils  de  Dieu  s’apparoilfant  à 
nous,  pource  que  l’ennemy  des  hommes  s’ap- 
parut à S.  Martin  foubs^a  figure.  Cependant 
le  leéieuriugera  , ficela  ne  reffent  point  fou 
Pantalon,ou  ioucür  de  paffe-pafle.que  de  nous 
mettre  furies  rengs  Biel , comme  vengeur  ou 
cenfeur  des  abominations  des  images,  & puis 
quand  on  a monftrc,  qu’il  parle  pour  nousjuy 
tourner  les  dos,&  lerenuoyer  auec  moquerie, 
corne  s’il  nous  mettoit  en  danger  d’adorer  auflt 
toft  lesDiablcs  que  les  Anges, Si  ce  doéleur  eft 
juge  copetant  de  la  maniéré  d’honorcr  lesima- 
gesjfi  la  glofe  du  Decret  deGratic  eft  fuffisâte 
pour  nous  aduertir  de  l’intétion  desauteurs  des 
lainéls  canons;  pourquoy  refufe  il  d’acquie- 
feer  a leurs  iugements  apres  nous  auoir  don- 
né la  peine  de  rechercher  leurs  fentences  ? 

& fi  apres  tout  cela  il  ne  s’en  veut  tenir  qu’à 
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Grat'afi.  l’Efcriture , qu’efloit  il  donc  bcfoing  de  farcir 
in  necr.  fon  Hure  de  tant  de  tronçons  des  partages  des 
Conciles  & des  fain&s  Peres  ? La  gloîe  nous 
n»usza«  rendoit  la  raifon,  pour  laquelle  ce  canon  con- 
jbpeiu'îftc  damnoit  les  Brisimages  , iaçoit  qu’Ezechias 
fu,r  tïpo-  ayant  brilc  le  ferpent  d’airain  en  eufl  ejftcloüc, 
fi n'id'm  parce  que  ce ferpent  nef  oit  drejfé  que  pour  vn  cer- 
uuineri:  taiu  temps  , çÿ  la  caufe  des  images  est  perpétuelle , 
Ztfr,  fçauoir  afin  qu  en  icelles  nous  ayons [ouuenance  de 
etfiredr-  f)ieu.  La  deflus  Du-Plclfis  demande;  Qui 
ha'us  : /?</  nous  en  peut  faire  foy ? Oit  en  auons  nous  ( dit  le 
c*ufiim*-  Cocilede  Paris)  vnc  feule  raison }vne  feule  auto - 
fe", rite  en  l'Escriture?  oit  nous  appert-il  aujji  de  cefle 
x'f  htthtx  prétendue  tradition  des  a4poftres}  Et  ou  nous  en 
mempria  pcuucnt  tnonfirer  nos  lestâtes  le  lieu  prétendu  de 
VeL  S.  Bafile}  A quoy  ie  refpons  que  nous  auons 
monftré  le  lieu  de  S.  JBartlc  en  ce  mefirne  Con- 
vergea. cile  de  Paris , & que  de  la  fainéle  Efcriture  nos 
PaS  j<Jl-  pectéJus  fidcles  n’ont  aucune  autorite,qui  leur 
cômande  de  receuoir  les  images, &les  tenir  co- 
p\’"°rJ'  me  hiftoires  pour  fouuenance  de  ceux, qu’elles 
pag.  93-  reprefententjains  elle  défend  ,difcnt-ils,d’en 
dctfiaT  u f*dre  de  quelque  forte  , quecefoit:  & neant** 
pag.  1; o.  moins  ils  en  ont , & leurs  peintres  ou  rtatuai- 
rcplîquc!  res  nous  eu  f°nt  Pour  de  l’argent , & appellent 
don  de  Dieu  l’art  de  les  faire.  Ils  veulent  donc 
nous  rendre  plus  fubie&s  à la  fainéïe  Efcritu- 
re, qu’ils  ne  font  eux  mefmes , qui  fe  difent  les 
vravs  euangeliques  & reformez  Chreftiens. 
Mais  nous  auons  touche  d’autres  circonflances 
du  ferpent  d’airain,  dont  refultoit  la  différence 
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d’celuy  & de  nos  images,  parce  que  les  Tuits 
en  abufoient  en  diuerles  liiperftitions  & force- 
leries  comme  Philallrius  auoit  remarque,  à " 
quoy  U n’a  point  refpondu,  non  plus  qu’à  la 
demande  par  nous  oppofee  à Ton  obie&ion  r]inenc 
prife  de  Tertullien.  Il  dit  feulement  que  ie.*.  edit.- 
donne  le  change  & deltourne  la  queftion;maisPaS  57î* 
il  à donc  change'  de  mémoire  & de  iugement 
luy  mefme,  defpuis  le  temps,  qu’il  a minuté  Du-plef. 
fon  premier  liure , où  il  raaintenoit,  qu'en  ce  contre  là 
lieu  Tertiilien  nous  tranche  net , Que  la  loy  dx  Mcffc 
‘Dieu  eft  generale . Que  fi  là  defenfe  des  images'  0 *5 
ell  generalejtoutes  fortes  d’images  font  défen- 
dues tant  les  hiltoriqucs  & indifférentes  félon 
les  prétendus  reformez  , que  celles,  qui  font  \ 
honorc'es  religieufement en  nos  temples. 

% 

• \ 

Les  Grecs,  & Abyfins  font  honneur  aux 
images. 

CHAPITRE  XXXI. 

PAg.  tfz.  Iig.  20.  les  Sglifes  Grecques  &c.  Ils  y no-!?11 

tent  faülfcté  à double  quciic  , & m’obligent  d’al-  ySei™caÂ 
léguer  mes  auteurs.  Pourles  Grecs  qu’il  n’aycnt  que 
les  peintures  i’ay  cftimé  que  chacun  le  fçauoir,  au  inucnt.i. 
moins  ceux  qui  ont  veu  le  monde. Durand  mefine  dit,  5 77* 

Les  Grecs  &c.  Et  quant  à l’honneur  qu’ils  leur  font 
Je  Patriarche  Hicremic  dit  T%n  i>càS;  ù Xuret,.v7iKuçlpar 
conuenante  ou  relation  & non  du  feruice  de  La/ne. 

Par  où  ils  excluent  toute  adoration  rdigieufe  &c. 
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5upuffiS  vousy  prcn  Monficur  Ie  Surîn- 

de  fe  de.  ÎTO  j tendant,  ie  vous  y preiv  vous  nous 

«£«M^r»rcProc,hieflclue  nous  vous  don- 
ne  l'accu-  nions  ‘c  chage,&  c elt  vous  main-» 

Ce  ponu.  tenant,  qui  le  nous  donnez.  O11  ne  vousauoit 
pas  açcuié  de  menfonge  pour  auoir  dit,que  les 
Grecs  n’auoient  que  des  peintures,  mais  pour 
auoir  dit,  qu'ils  honorent  les  images  pins  ciuile - 
ment  que  fainSlemet  nonobftatit  les  anathemes  dtt 
- fécond  Concile  de  T^icée  . Vous  n’auiez  donc 
que  faire  de  prouuer  ce  qu’on  ne  nioit  pas,  fi 
ce  n’eftoit  vn  de  vos  ftratagemes  pour  couvrir 
voftre  hôte  de  faire  femblât  d’eftre  inquiété, en 
ce  qu’on  ne  vous  querelle  point, afin  de  paroi- 
ftre  iufte  & innocét.  ©r  puis  que  i'auois  repre- 
fenté  les  mefmes  paroles  du  Concile  deNicée, 
dot  s’eftoit  ferui  le  Patriarche  desGrecs  Hiere* 
mie,  cornent  eftes  vous  fi  defpourueu  de  hôte, 
que  d’ofer  apporter  vne  expofitio  d’iceuxaufli 
cfloigne'e  delà  vérité,  qu’elle  eft  côiointe  auec 
vne  prodigieufe  ignorance  ? Et  quand  bien  ie 
vous  aurois  accordé  que  par  ces  mots  la  le$ 
Grecs  modernes  excluent  toute  adoration  re- 
ligieuse, comment  vous  fauuerez  vous  de  con- 
tradiéfion  d’autre  cofté  ayant  dit , qu’ils  fe  ba- 
dent  contre  les  anathemes  du  a.  Concile  de 
Nicée,  puifque  ce  Concile  ne  çomande  point 
autre  adoration  des  images , que  celle,  qui  eft 
exprimée  en  tels  termes  ? Si  nous  auiqns  les 
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Conciles  qu*on  imprime  en  Grec  à Rome,  les  Termes 
mefmes  mots  fe  trouueroient  ez  a&es  du*.  du  î CÔ* 
Concile  deNicée,  & en  ceftecofelfion  de  Hie-  Nicce dc 
remie;  mais  nous  n’auons  que  quelque  parcel-  touchant 
le  des  fentences  des  Peres  lefquellesy  furent  racis'acs 
approuuc'es,  dont  toutesfois  Du-Pleifis  pou- imaRescx 

1 : • j.  ~ 1 piiquez. 

uoitauoir  appris,  que  veut  dire  *&Tt**t>  mot 
deriue'  de  relation , affinité  , ou  conue-  Sent£ti;B 

71  an  ce  de  deux  ebofes  differentes , qui  conuien-  Patru  de 
tient  néanmoins  félon  certaine  qualité , qui  fe  b™,  fpnu‘â 
trouuc  en  toutes  deux  ; comme  ily  a vne  rela-  Gui.  Mo- 
tion &conuenance  entre  le  pere  &le  fils,  le 
maiftre  & le  valet , le  patron  & l’image.  Ain- 
fidifons  nous  qu’vn  homme  eft  appelle  pere,  îtT% 
parce  qu’il  a vn  fils,  & vn  autre  fils,  parce  OT<i',olu’~ 
qu’il  à vn  pere  qui  l’a  engendre',-  & l’image 
eft  image  pource  qu’ell^reprefence  le  patron;  U n ««- 
pareillement  le  patron  eft  tel  pource  que  lur  »»»*«y 
iceluy  a efte  formée  l’image.  Qiwind  donc  £****“’ 
on  exhibe  quelque  chofe  à l’image  pour  l’a-  rfs 
mour  du  patron , cela  fe  fait  à caule  du  ref-  £1*3*54  75 
peéfc , relation,  & affinité  , qui  eft  entre  deux  X('™v , 
chofcs , & fi  c’eft  vn  honneur  ou  adoration, 
on  appelle  cela  adoration  relatiue  comme  nm  ^ 
eftant  fondée  fur  cefte  relation  non  fur  la  na- 
ture  de  la  chofe  confiderée  à part  fov,  8c  fans 
cefte  mutuelle  conuenance.  Par  ainfi  quand  inPanop. 
nous  faifons  honneur  à l’image  du  crucifix,  tlt,”r  /n 

t • « _ P , n , tmagtnt 

en  contemplation  de  noftre  Seigneur  crucifie  chnfti  tft 

efleuât  noftre  efprit  à la  mémoire  de  fa  paffio, 

Cr^ui- 

U»et. 
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QMrii.  ad  & non  de  l’eftoflfe  donc  il  elt  fait,  Toit  or,  ar- 
^""edît'.  Sent  » ou  k°is  > ni  de  la  rareté  de  la  peinture.* 
Commd.  celte  adoration  elt  rclatiue,  n’eltant  point  Fai— 
te  à l’image  pour  l’amour  d?cilc  mefme , ains 
Sttsurfo-  feulement  en  contemplation  de  fon  patron. 
vk-mj'xv. a Quelques  vus  entendent  aulfi  par  ce  mot  *%f o-k 
(at{  ««»-ccite  aft'cétion  & inclination  devoloncé  qui 
Vi>  notls  ‘aic  31iner  1 image  pour  1 amour  du  patro, 
tryj.T'.v  xJ  lelo  S.Athanale,qui  dit  en  vne  de  lesqucltiôs, 
t/u  iyet-  que  par  /’ honeur  que  nous  faisosà  l'image  ,notts  fai- 
■kjxj  jKfons  vùr  ïajfeclioH  & amour  que  nous  portos  a fon 
^~^^p4fr5jmii<>  l’autre  cxpofition  elt  plus  conforme, 
Tov  aux  fentcces  du  Concile,  iaçoit  que  les  Luthe- 
riens  d’Alemaigne  nousdelp!oyentenrvne& 
ç*  ris  ii-  cn  l’anjre  façon , la  lignification  de  ce  mot,  en 
leur  1 urcogrece,  relatiuernent  ou  rap- 

Ouf  in  port  le  tout  au  patro'r },  non  au  boisson  a la pier- 
J“«?’  re}auec  vne  certaine  affeU  ion,  familiarité  & bien - 
p.jo .h»c  uueiiLvtce  de l'ame. Si  d’aduéture  Du-Pleflis  ai- 
7ÎT  me  n,’cux  s’informer  de  Bude',  & du  Threfor 
*sf*£  de  Henry  Eltiennc,  il  y trouuera  feinblable 
«.<*$<0,-  relolution  ; car  de  s’en  rapporter  à Holcot, 
V*»*  , comme  il  vouloit  faire  fur  la  recherche  de  la 
T*  lignification  des  mots  & xutpiU,  fi  nv  à 

vrfMloiv  c , . \ c n V 

w:(nu*  non  phis  de  radon, que  de  le  hèr  a Petrus  Cri- 
hgni  tut  nitus  fur  le  rapport  des  ordonnances  imperia- 
^s-  Tant  y a » que  nous  gaignons  de  cecy,  que 
-4,-jrfs  ai  les  Grecs^modernes  ayant  protelté  de  ne  faire 
point  honneur  «à  l’image  de  noltre  Sauucur, 
e.KHurH,  p0ur  l’aiïiour  d’elle  metme  , ains  pour  le  refi* 
4,;8.  Pc/m  qu’lis  portent  au  patron,  l’adoration  dot 

r»f  ctîlm  Au  çaa:,  bd  7%’.tik2(  rel*iint  j id  ejl  vt  animas  refpctxt  ni  > 
ii li  7 varan  ne S.tndes  , qui  tn  en lo jînt. 
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ils  honorent  le  patron  ellant  religieule,  il  tant 
aulfi  que  ceftc  cy  l'oie  rcligieufe , & que  Du- 
Plclîis  recognoifle  Ton  ignorace  n’ayant  point 
feeu  que  l’adoration  rclatiue  pouuoit  dire  auf- 
fi  religieule , & qu’il  confdlè  fou  impudence 
d’auoir  nie  ce  qu’il  n’etendoit  point.  Car  qui  ^curc^* 
feraceJuy  fi  dcfpourueu  de  i'ens , qui  n’accor-  106. 
dera  que  quand  les  Ii'raclices  s’enclinqient  dé- 
liant l’arche  d’alliance  & fe  profternoient  par  Du-pkf. 
terre  à la  veut:  des  Chérubins  du  propitiatoire,  ' 
ilsadoroient  Dieu  , & failoient  honneur  aces  coiitrc  i* 
créatures,  no  pour  l’amour  d’elles,  mais  pour- 
ce  que  c’clloient  des  chofes  colacrecs  à Dieu?  uiæ  def- 
N’eftoit  ce  pas  donc  vne  adoration  religieule,  "‘P.Uü 
non  pas  fimplement  ciuile  & politique  ? Et  cuagnirti 
quand  les  Grecs  de  noftre  temps  1e  iettoientPS  ’8?' 
aterre  & bailoient  a c»ux  genoux  1 image  de  habitant 
la  bien  heureufe  Vierge  , comme  nousauons"^'”’”^" 
raconte  6c  tire  du  récit  des  Luthériens, à vollre  0 sigifm; 
aduiseftoicce  vne  adoration  ciuile  ou  bien  rc-  Hfrbcft* 

• r _ pag.  6$. 

Jigieule?  Qu’on  life  les  hilloires  des  Molcoui-  1 magirtem 
tes,  lefquels  recognoiflcnt  le  Patriarche  de  Pr,McePt 

1 ü W4.VIW4 

Conllantinople  8c  lacôfelsion  Grecque, ainfi  cum  xrM- 
que  confeffc  Du-Plefsis  ; on  y trouuera,  que 
no  feulement  ils  en  ont  en  leurs  temples,  mais  dt<iuc>t  & 
qu’il  n’y  a maifon  des  particuliers,  où  on  ne 
les  colloque  en  vil  lieu  honorable,  principale- 
ment  celles  de  noftre  Seigneur  &' de  famere, 
de  S.  Pierre,  & de  S.  Nicolas  : & ils  leur  font  rite,  <-r»r« 
tref-grand'honueur  n’ofant  melmes  parler  au 
maiftre  de  la  maifon,  auant  qu’aùoir  leué  lep/»rwn»* 
bonnet,  & encline  la  teftç  déliant  l’image,  fai- 
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In  vîta  fant  Par  trois  fois  le  ligne  de  la  croix. Et  quant 
f&di»Ba" a i ^onncur  & reuerence  qu’ils  leur  font  cz, 
fag*s?:  temples,  auec  tref-grande  humilité  l’Impri- 

inflZï.  mcur  Hugucnot  oie  bien  en  l’indice  l’appcller 
gmtbuj  idolâtrie.  Le  grand  Duc  de  Mofcouie  Jean 

nlüTZ-  Bafi,c  entre  autrcs  reproches  qu’il  fit  à 
tau,  crc.  vn  des  ambaffadeurs  d’Alemagne  Proteftant 
lan  1 5 7©.  les  accula  de  ce  qu’ils  ne  faiioient 
aucun  honneur  aux  fain&es  images , appcl- 
lant  inefmes  impiété  ce  mefpris,  & par  melinc 
moyen  rccognoiffant,  que  la  vénération  d’i- 
celles eft  vn  fait  de  pieté  & religion. 

Hefpofe  Vcdre  mais  les  Grecs  ne  conjacrent  point  des 
à vne  au*  autels  aux  images , ne  difent  point  de  Mejfes 

£ on  d«  en  leur  nom  » ne  le“r  font  Potnt  des  oblations > 
honneurs  des  facrifices , & ri y vont  point  en  pèlerinage^ 

images!*  ^ eft  rinftance  qvff  nous  fait  Du-Pleîsis 
difant  que  i’ay  prononcé  impudemment, 
Qrion  ne  feauroit  trouuer  aucun  particulier 
honneur t que  l£glife  Romaine  face  aux  ima- 
ges, qui  ne  [oit  en  vfage  ez.  Eglïfes  Grecques . 
Or  pour  luy  renuoyer  fur  le  front  ce  tiltre 
d impudence  qui  fied  beaucoup  mieux  à fa 
Martiale  hardie fle,iî  doibtfçauoir,  queiamais 
on  na  dit  des  MefTesau  nom  des  images  en 
1 Eglife  Romaine,  mais  bien  en  célébrant  la 
fefte  en  mémoire  des  Sainéls , dont  l’image 
çftoit  fur  1 autel  $ qu’on  ne  va  point  en  pè- 
lerinage pour  voir  fi  l’image  eft  de  bois  ou 
de  pierre  , artiftemement  peinte,  ou  bien 
clabource  j mais  pourimpetrer  l’intercefsion 
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Sainél  qu’elle  reprclentc , & ce  an  heu, 

\ou  Dieu  mefme  fait  paroiftre  par  fes  mira- 
racles  le  crédit , qu  a le  Sain<ft  en  fon  endroit» 

& combien  l’honneur  qu’on  luy  fait  cft  a- 
grcablc  à fa  diuine  maieilé . Au  moyen  de- 
quoy  le  Jeétcur  peut  iuger , que  la  vénéra- 
tion des  images  en  l’Eghlc  Romaine  eft  re- 
latiuc  » aulsi  bien  que  celle  de  Grèce  j veii 
qu’on  leur  fait  honneur  en  contemplation 
de  ceux,  qu’elles  reprefentent,  & que  le  re- 
proche d’impudence  eft  mieux  employé 
eriucrs  ceux,  qui  ont  dit,  que  les  ^bjjjlns 
nauoient  point  d'images  en  quelques  Eghfes, 

& maintenant  pour  iê  purger  n’apportent 
que  les  lieux  où  Aluarez  recite  qu’elles  n’ont 
le  tiltre  qu  en  Latin,  & qu’on  ne  les  met  pas 
fur!  aatel.  11  a donc  efté^utant  iinpofsiblede 
vérifier  ce  quil  auoit  fàulfèment  aftèurédes 
Ethiopiens  fçauoir  eft,  qu'ils  n honorent  les  i-  que  !cj 
mages  que  cimier» ern , comme  s’il  auoit  entre-  ta’b'itï"* 
pris  de  faire  blanc  le  teint  d’vn  More.  Car*^?*1^'* 
Aluarez  ne  dit  point , que  les  u4byj[ws  n'ayent  f/às  du 
les  images  qutn  leurs  parois,  fçauoir  pour  hiftoire,  iî>rcrcian 
Du-Plefsis  ne  deuoit  pas  faire  imprimer  ncuV?» 
ces  mots  en  letrre  d’allegatiô;  ains  il  appert  des  imaS«' 
autres  lieux  par  moy  côtrez  en  mon  premier 
tome , qu  ils  les  honorent  religieulcment  aulsi 
bien  que  nous.  Et  quant  à ce  qu’il  remarque, 
quilsnen  ont  point  de  relief,  ains  feulement 
des  tab!eaux$<ela  ne  rabat  gueresdu  marche, 

VCU  qu’au  iugeraent  deCaluin , 2 >,>„  defend  en 
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C?1u  iib  general  toutes  les  remembrances  , que  les  hommîs 
1 . ch.  1 1.  luy  font  if  oit  de  marteaux  on  de  pinceaux,  pour - 
fonnîiVu  ce  Vle  tout  ce^a  dérogé  a fa  maiefié,  & de  taie  il  le 
mocque  des  Grecs,  qui  s'abstiennent  des  ima- 
ges en  bojfe  , er  cependant  commettent  vne  infini- 
té d'abus  auec  plus  de  licece  dr  de  defordre  qu'au- 
cune autre  nation  de  la  terre . Ce  que  Du-Plcisis 
adioulie  & recite  d’Aluarcs , que  les  Abylsins 
tiennent  les  images  dans  lafacriftie,  eftaulsi 
faulfemenc  defiiuifé:  car  il  raconte  cela  d’vnc 
feule  Egüle  , & de  quelques  images  plus  pre- 
cieufes  qu’ils  ferrent  dedans  la  facriftie,  & ne 
les  tirent  hors  fi  non  aux  iours  de  fefle  .•  mais 
cela  ne  fait  pas  pourtant,  qu’il  ne  foit  vray,que 
l’Eglifc  de  ce  niefme  monaltere  de  la  vifion  ne 
foitaulsi  ornée  d’autres  images  corne  de  celle 
de  S.  George  : 8c  erpgcncral  toutes  celles  d’E- 
thiopie en  font  pouruefics.Nollre  Cofmogra- 
Andrc  phe  Theuet,  qui  auoit  veu  le  monde  autant  ou 
S™-  plus  que  Du-  Plefsis , recite  aulsi  qu’en  l’autel 
de  fa  Cof  principal  des  grands  teples,  8c  en  la  chappclle 
jluc™.!.  du  Gerich  ou  Preteian,  y a ordinairement  vne 
piece  de  fatin,  en  laquelle  efttirévn  crucifix 
Aiuarcs cn  broderie  ayant  quatre  doux,  l’image  de  la 
en  la  de- Vierge  Marie,  8c  des  Apoftres , & le  mefi- 
dT^  ri"-  nie  Aluarcs  remarque  l’honneur  que  font  fès 
thiopie  fubieds  les  Abyfsins  le  iour  du  Védredv  faint^t 
-F—  à l’image  du  crucifix  ,fe profiernants  en  terre  & 
/ s 5 <s  pa  pleurants  fi  amèrement , qu ils  pourvoient  efmote- 
8'  & uoir  à deuotion  les  coeurs  des  plus  barbares  du  mo- 
de. Certes  on  pourt  oit  bien  aufsi  appeller  ma- 
lice barbarefque  lahardiefle  deDu-Plefsis,  qui 

pour 
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pour  conclufion  nous  prefente  comme  preu- 
ue  afleurée  de  la  religion  de  ces  Abyffins  les 
erreurs  de  certains  moines  appeliez.  Eftefar - 
rus , d’vn  ordre , dit  Phiftorien  , tenant  plufiofl 
du  ludaifme  que  du  Chri/hanifme , lefquels  on 
brusle  fouuent , pour  enfuiure  plufieurs  herejies , 

& nommément , pource  qu'ils  ne  veulent  adorer 
les  croix , que  tous  religieux  portent  en  la  main, 
ains Jeulernent  celleyen  laquelle  fouffrit  le  Sauveur, 

Et  ie  fuis  bien  content  que  nos  reformez  tien» 
nent  ces  apoftats  pour  confeflfeurs  de  leur  foy, 

& vrays  martyrs  de  PHugnenocilme,pourueu  • 
qu’ils  aduouent , qu’eux  ne  voulants  pas  meP 
me  adorer  la  croix, où  fouffrit  noftre  Seigneur, 
fi  on  les  trai&oit  en  France  félon  les  loix  des 
Abyflîns,il  y feroit  beaucoup  plus  chaud  pour 
eux,  qu’il  ne  fait  en  Ethiopie. 

Du  pain  fans  leuain  dr  du  vin  méfié  dé eau^ 
matière  de  la  S.  Euchariflie, 

CHAPITRE  XXXII. 

P A g.  iSf.'lig  6.  Nicepbare  traiffant  de  l'kerefîe  Du-PleC 
des  Tbeopafchites  &c.  I’auois  dit  que  Triage  du  Vérifie*, 
pain  leué , ou  non  leué  au  Sacrement  auoit  elle  long  Pa?-,0î' 
temps  indiffèrent  en  l’Eglife:  & produifois  ce  lieu  de  *nu*jjCt’ 
Nicephore  , qui  racontant  Pherelie  des  Arméniens  y paw l6$: 
employé  celle  ci  &c.  Or  ils  difent  que  i’ai  failli  en  la  a.cdi.itfs 
Chronologie,  & qu’ils  fe  doiuent  rapporte*  en  Pan 
*16.  ou  6tf„  Et  quand  ainfi  fera , encor  voioits  nous 

Sue  d’accord  de  partie  , ils  fe  trouuent  au  lèpticfme 
ecle  . Mais  au  fonds,  ils  difent  que  ie  combats  mon 
oinbrej&  que  PEglifc  Romaine  à toulïours  enlèigné, 

£>ue  le  facrement  peut  tjlre  admmi/tré  autc  pain  leué.  tJicnh.lL 
Qu’ils  me  faccnt  donc  raifon  de  la  glofe  de  leurs  De-  * d-'* 
cretales  5c c. 

- y 
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DV  PAIN  SAINS  LEVAIN, 

Vant  que  commencer  fa  vérifica- 
tion des  lieux  de  ce  chapitre, noftre 
Du-Pleffis  s’arrefte  à deuiner  la  cau- 
fe,  pour  laquelle  i’aurois  laiflé  l’or- 
dre de  Ton  liure  & reietté  ce  traiété  du  pain 
fans  leuain  entre  ceux  du  facrifice  & du  Pur- 
gatoire : & dit  qué  c’eft  peut  eftre  parce  que 
trauaillant  plufieursà  cefte  refponfe,  celuyà 
qui  cefte  partie  fetoit  efcheüe  n’auroit  fi  toit 
peuacheucr  fa  tafehe,  que  les  autres.  Or  il 
pourra  bien  vne  autre  fois  plus  heureufement 
exercer  fon  art  de  deuiner  : car  pour  mainte- 
nant il  n’a  pas  touché  au  blanc,  & ce  n’eft  poj 
merueille  fi  celte  fcience  luy  reulfit  mal,  puis 
qu’il  parle  contre  fa  confidence.*  par  ce  qu'il 
Icait  bien  qu’auant  que  les  dernieres  feuilles  de 
mon  liure  fulTent  aoheuées  de  tirer , celuy  qui 
le  luy  enuoya  de  cefte  ville,  luy  fit  entendre 
qui  en  eftoit  l’auteur.  Que  s’il  euft  dit  des  co- 
piâtes ce  qu’il  s’imagine  des  auteurs,  peut  eftre 
euft  il  mieux  rencontré  : mais  nous  mefurons 
iouuent  les  autres  à noftre  pied  ,*  & penfons 
qu'il  eft  permis  de  s’ayder  de  fies  amys  à ra- 
marterles  quatre  ou  cinq  milliers  de  partages 
auffi  bien  qu’à  leuer  nouuelles  bandes  de  gen- 
darmes. 

Tauois  donc  remarque'  cefte  première  fau- 
te en  ce  traiété  du  pain  fans  leuain  , qu'il  pro- 
dttifoit  Nicephore,  comme  s’il  racontoit  les 
herefiesdes  Theopafchites  ( ainfi  eftoient  ils 
appeliez  parce  qu’ils  enfeignoient  que  la  deitc 
jnefmcs  auoit  fouffert)&  entre  autres  cefte  cy 
qu’ils  vfoient  du  pain  làns  leuain , au  lieu  que 
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c*efl  des  Armenics, qu’il  parle,  lefquels  vindrec 
long  teps  apres. A cela  il  ne  reipond  riert,  mais 
en  partant  condanation  pour  ce  pointai  fubfti- 
tüe  en  la  place  des  Theopafchites  les  Armenics 
leurs  fe&ateurs,  & fe  purgeant  fur  la  Chrono- 
logie dit  qu’ils  eftoient  au  moins  au  fcptiefme 
fieclejc’ert  à dire  qu’au  moins  il  n’a  failli  à frap- 
per au  but  que  de  quatre  vingts  & dix  ans  feu* 
lemét.Que  fi  pour  rapporter  à l’an  700.  le  co- 
rne ncemçt  de  quelque  herdîejc’eft  aflez  qu’el- 
le fe  troutie  dedans  le  fepticfme  fiecle,  bien 
qu’elle  commance  pi.an  deuant,quel  erreur  d<! 
calcul  ne  pourra  on  couurir  f quelle  Chrono- 
logie faite  de  trauers  ne  fera  excufablë?  Mais 
noltre  reprimede  ne  s’en  va  pas  fi  ailémentjear 
ie  ne  l’ay  pasreprins  d’auoir  dit  que  les  Theo- 
palchites  ou  Armcnies  to^>oient  vers  l’an  70Ô* 

.mais  d’auoir  dit,^«’ ils  vfoitt  de  pain  leué,&  que 
g efioit  apres  l'an  700.7* ellement  que  ce  (le  couftu-  Du-È>Ief; 
me  fembleeflre  venue  en  l'Egltfc  Latine  enuiron  ***’ 
le  mefme  temps ,que  les  Papes prindret plaijîr  à la 
parer  de  toutes  les  ceremonies  Iudaiques.  Il  tai- 
choitdonc  de  nous  faire  croire, que  ceftecou- 
ftume  des  Arméniens  n’auoit  point  cômencé 
euant l’an  700.  non  plus  que  celle  de  l’Eglile 
Romaine, afin  d’en  ietter  le  chat  aux  ïambes  au 
Pape  Vitalian,  lequel  il  charge  ailleurs  d’âuoir 
femé  le  formulaire  du  feruice  Romain  parmy 
Jet  nations  de  l’Europe. Et  de  fait  il  emjdoyoit  p*s  *7T* 
ici  les  epiftres  de  Grégoire  le  grand,  corne  ap- 
prouuat  l’vlagc  des  pains  cômuns  & vfuels,  tels 
qu’ils  fe  paiftrilfêt  chez  le  bouléger;  pour  rédre 
•.  Vij 
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ccfie  coüftumc  plus  fufpeâe  comme  vnc  inuc* 
tiômoderne.Par  ainfi  nous  apparoilfar  que  ces 
Arméniens  enleignoieht  cela  des  l’an  fix  cens 
& dix,  il  demeure  cotitiaihcU  de  menfonge  au- 
tant comme  s'il  atioit  dit, que  le  Pape  Vitaliatî 
en  elloit  le  premier  auteur,  qui  ne  commença 
degouüerner  l’Eglile  qu’enuiron  cent  ahsa- 
|>res  j félon  fa  nouuelle  Chronologie  : & par-* 
tant  fa  faulte  eft  de  tant  plus  lourde  qu’il  n’a' 
point  donné  l’inuention  de  celle  coullnme 
aux  Arméniens*  mais  aux  Theopafchitesj  lek 
tjüels  on  fait  monter  cncores  plus  haut  iüfqueS 
à l’an  477.d’aütant  plus  efloignez  du  fepiefihe 
ftccle.Or  de  ce  traiél  icy  peut  il  apprendre,que 
ces  erreurs  de  calcul  ne  font  pas  limplemét  des 
(crupules  de  Chronologie  ou  des  arguties  des 
ftiaiftres  ez  arts  , puis  qu'ils  touchent  les  diffe- 
rents de  plus  grade  importace  en  laTheologie, 
quâdilell  quclliô  demonflrer  que  le  point  de 
A doélrine  debatu  ell  vne  traditiô  receûe en  l'E- 
glilc  durant  les  cihq  premiers  (ïedes.ou  que  ce 
n eftpas  vne  inuétion  des  hoiries  forgée  par  tel 
ou  tel  Pape, félon  les  chimères  & imaginations 
de  ilos  aduerfaires.  Et  parce  que  fur  ce  propos 
Caluiit.  llous  reproche  la  diuerfîte  des  opinions  de 
1-4-  c.17.  Wds  dôdleursjie  l’aduiferay  qu’il  a mal  retenu 
^ lelçoii  t que  luy  a fait  Caluin  deduifant  de 
plus  haut  l’origine  de  ceft  vfagedu  pain  fans 
Jcuain,  àfçauoir  d’vn  decret  du  Pape  Alexati- 
dre  premier , lequel  enuiroh  fix  vingts  ans  a- 
près  les  Apoftres  voulut  attirer  par  ce  nouueata 
Jj>eSlacle  les  yeux  du  populaire  en  admiration.  Le 
?oila4ouc  bien  efloigne  de  l’an  700,  où  Du« 
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picffis  vouloit  faire  commencer  fon  cours,  8C 
fi  c’ert  vne  ceremonie  Iudaique , donc  on  aye 
voulu  deflors  parer , ou  plultolt  leparer  8c 
diuifer  l’Eglife  en  factions , elle  n’a  gueres  de- 
meure en  la  première  & ancienne  lplendeur, 
que  lesApoltres  luy  lailTcrent.Maii  il  cil  beau- 
coup plus  vray-fcmblable , que  nous  tenon* 
des  Apoitrcs  mefmes  celte  coultume  des  pains 
fans  leuain,  puisque  noltre  Seigneur  celcbr.it 
la  Palque  via  de  tels  pains,  commc-cqnfcfle 
Du-PlelTis  condamnât  en  cela  tous  les  Grecs, 
qui  ne  fondent  leur  opinion  contraire,  que  fur  ^ 
vne  fauife  anticipatio  de  la  Pafque,  par  luy  rc- 
icdtée  . Au  moyen  dequoy  il  ne  fe  peult  1er» 
uir  de  Tautorité  de  Nicephore  approuuant 
l’vfancc  contraire  du  pain  leue , ni  de  1 Eglife 
Grecque  enuelopée  d’erüeursen  fô  fchifme  des 
Je  temps  de  Nicephore  vers  l’an  1300.  s il  ne 
la  veut  fuiure  en  les  autres  opinons,&  particu- 
lièrement en  ce  qu’elle  tenoit  comme  ancien- 
ne tradition  la  mixtion  de  l’eau  aucc  le  vin,  cç 
que  les  Caluiniltes  condamnent.  Quant  a no- 
ftre  Eglife  Latine  elle  fe  tfet  à la  refolutio.que 
nous  auons  produite  de  S.  Thomas  d Aquin, 
quechafque  Preftre  peut  fuiure  la  coultumç 
de  fon  eglife,  foit  il  en  celle  d’Orient,  ou  bien 
en  celle  d’Occrdent  fans  condamner  ceux,  qui 
font  autremet,  félon  que  l’aordonne  le  faindt  Refpgfi» 
Concile  de  Florcce, lequel  lesGrecs  ont  foubs- 
figue.  Et  furce  que  Du-Plefsis  veut  qu’on  luy  j,  gi0r« 
face  raifon  de  la  glofe  de  noltre  Decretale  de  De- 
Honorius  où  félon  l’opinion  d’vu  docteur 
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particulier , il  eft  dit,  qu'en  l’Eglife  Occident a* 
Inuftaî-  k. fi  quehH'vn  aH0lt  conjacré  auec  le  pain  leuè,  il 
' te  i com.  n'y  auroit  rien  défait,  & neantmoins  nous  auô* 
Pag-  tjjt>  aue  ^ pycftre  cf  ut  auoit  vsi  du  pain  U H4  auoit 
accompli  le  myftere  : ic  refponds  qu’on  luy  en  a 
fait  raifon  il  y a ia  vingt  huiél  ans, quand  par  le 
commandement  du  Pape  Grégoire  fut  impri- 
me vn  liure  à Rome  contenant  les  cenfures  des 
glofes  du  Decret,  & des  autres  liures  du  Droit 
canon  , & particulieremct  fur  le  21.  titre  du  3 , 
liure  des  Decrctales  au  canon  Fcrmctato>  Vndt 
dicit  ygHttOyCjuod Ji quis  conficeret^c^cW.  anno- 
té fDeleantur  bac  verba  , Que  ces  paroles  f oient 
PiCcour*  effacées  Que  fi  d’aduenture  Du-Plelfis  veut 
ferince&  auo‘r  aulfi  raif°n  de  plufieurs  autres  glofes  des 
pag.  c*.  canons , qu’il  nous  reproche  fur  la  fin  de  fon 
Almanach  puis  n'agueres  imprime  fur  la  con- 
férence de  Fontaineblau,  il  le  doibt  pouruoir 
pardeuers  les  Imprimeurs  deParis  ou  de  Lyon,; 
qui  defpuis  l'an  1584.  luy  fourniront  la  nou- 
yiçlle  édition  des  trois  tomes  du  Droit  canon 
reqeu  St  corrigé  de  l'autorité  du  faméï  fiege:& 
la  il  tromiera  en  marge,  Et  in  hoc  grauket  er~> 
rauit.  Que  ce(l  V gut  10  agranàewct failli. S'W  n’a 
le  courage  d’employer  tant  d’argent  à cefta- 
chapr,  qu’il  n’efpargne  pas  au  moins  quelque 
quart  d’efeu  à fe  faire  apporter  la  derniere  edi- 
Indexfx-  tjon  fon  jnelex  £xpurgatoriust  qu’vn  Impri-* 
A,rçèt«°  meur  çle  Strasbourg  d’entre  les  prétendus  fide- . 
n! irPU<1  ^es  a nouupMem*t  enrichi  du  liuret  fufdit  des  ce- 
zcfncrfi,  fures  des  glofes, duquel  il  pourra  puifer  la  cor- 
*"*  ■s?s>’  feéhô  de  la  glofc  qu’il  nous  obicélc  dp  canon 
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f n fêter  Ameuta  . fl  n'y  a rien  fans  leualndont  U je  czç-ec; 
confier ation p mjfe  e(t refaite.  Car  il  y crouucra  le  dift.  ». 
remode,  D citant  ur  hcc  verbe  , Q^ic  ces  mots  Ÿ^miute 
foient  cfacelf,  ôc  au  corps  inclines  du  Decret  Lugiun. 
le  concrepoilon  cil  eu  la  marge  , A ms  ort  peut  imUnUm 
auji  co’ifecrer  auec  du  p itn  le  ué:t  ont  es fois  le  Pre- 
Jfre  qui  confacreroit  auec  pem  leué  en  l'E - '^tûr.pff 
ghfe  Litine,ojfe*tferott.  Au  relie  ie  veux  bien 
q.fil  feaehe  «que  le»  gl  ofes  du  Droit  canô  n'ont  unnlfi- 
iainais  edé  approuuées  ou  authentiquées  tel  le-  fic,tnj  /* 

, rf  . j Pene  fer. 

mène , qu  on  les  reçoiue  comme  ordonnances  meitUtu 
Ecclctialtiques , ni  comme  réglés  infaillibles, 
tant  s’en  fauc  que,  corne  il  du,  on  viuc  & croye 
fêion  icelles  en  l’Eglife  Romaine.  Ce  font  des 
additions  extraites  de  quelques  docleurs  par- 
ticuliers,qui  n’ont  pas  plus  d’autorité  que  leurs 
auteurs, & nous  ne  fuiu<jns  point  comme  arti- 
cles de  foy,  ou  comme  ordonnances  diuines 
autres  decrets  que  les  textes  tirez  des  Côcilcs, 
ou  desPeres  approuviez  par  eux.  Quât  aux  par- 
culiers  ils  fe  {bubfmettent  toujours  au  ingéniée 
& cenlure  de  l’Eglife  vniuerfelle , de  laquelle 
nous  dépendons, non  comme  les  nouuellesaf- 
fembléesdes  pretedus  reformez, qui  ne  peuuct 
rapporter  l’origine  de  leur  frailche  dourine  à 
deslegiflateurs  plus  anciens, qu’à  vn  particulier 
Luther  , Zuingle  , ou  Caluin , foubs  le  dra- 
peau duquel  ils  fe  font  rangez , fe  desbandants 
du  camp  de  la  vraye  religion.  Et  partant  (î 
Du-Pledîs  nous  monftre,  que  nous  fuiuions 
quelques  Conciles  generaux,  qui  ne  foient 
point  d’accord,  ains  contraires  entre  eux,  U 
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, Calum  aura  rai(on  de  nous  reprocher  ccfte  difcorde^ 

CcrTeuc'  non  ce^e  ^es  £>0<^curs  particuliers  & de  leurs 
pour  ce  glofes,  dont  nous  ne  dépendons  pas,  comme 

duffpaînC  eux*  ncantm°ins  Caluin  leur  Patriarche 
lâns  le-  trouua  tant  de  contradidion  en  Ton  diocefe 
m deGeneue,  que  ne  roulant  donner  la  Cenc 
viu  c*i-  auec  du  pain  fansleuain  félon  l’ordonnance  de 
lm!  tnt.  l,affemt)lee  faite  à Laulanne,  ni  fe  conformer 
Hîerofmeau  defir  des  Seigneurs  de  Berne  ; apresauoir 
Boifecen  tafche  d’efmouuoir  le  peuple  à (édition  contre 
«hap.  io.  les  Syndics  & magiftrats  de  la  rille^il  fut  par 
eux  banni  auec  fes  compagnons  Farel  & Cou- 
rant; & fe  tinta  Strabourgou  ailleurs  dégradé 
de  fon  pontificat  defpuis  le  moisd’Auril  de 
l’an  i5^8.iufquesen  Septembre  de  l*an  i 541. 
ayant  le  loifir  de  laiflèr  desenfler  le  leuain  de 
fà  cholere  durant  (on  rxil  de  trois  ans. 


Pirr  ***r*S*khPeenutë  8rc.  Ici 

Vcrifica."  ■ 1 aduouc  auoirallcgue  Clément  in.  pour  Hono- 
pag.joj.  n^s  111  » niais  a mon  dommage;  car  Honoriu» 
Inucnt.i.  c“  pofterieur  d’enuiron  i8.  Quant  à ce  qu’à  la  mar- 
cdic  >77.  gc  eft  cotre  contra  hteras,  & Extrau.  il  a ëfté  àitë  à 
celuy  qui  a fait  la  copie  de  prendre  l’vn  pour  l’autre. 
St  n ell  a dire  que  le  fait  d’vn  lèul  preftre  ne  conclut! 
pa§»  que  l’ordonnance  du  pain  fans  leuain  ne  fuft  pas 
encor  bien  eftablic:  car  les  doâes  fcauent3comme  les 
Pan deftes  & les  Décrétâtes  ont  efté  compilées,  Ica- 
uoir  que  des  referirs  faits  fur  des  particuliers  , (è  font 
Exeofe  fâiétes  des  loix  generales. 

Îeu  valà-  ■ • 

lereiet-  , 

tant  la  ^7  Eux  qui  font  fort  foigneux  de  leur  hon- 
lecopi- neur  OIlt  accouftumé  de  reuoirles-co- 
û*  pies  de  leurs  liurcs  auant  que  de  les  ddi- 
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urer  à l'imprimeur  : & c’eft  vne  pautire  ex- 

cufe , que  faire  bouclier  de  la  négligence  d’au- 
truy,  pour  couuir  la  fienne.  le  croirois  plu- 
ftolt  que  ce  copiltequi  a failli,  fuit  noltre  Ca- 
pitaine , qui  ne  fait  que  piller  & fourrager  les 
lieux  communs  de  Pierre  Martyr  & de  Melan- 
cluhon  , ou  l’Examen  de  Chemnice,  & autres 
tels  amas  des  fentencesdcs  Peres,  puis  les  co- 
pie & traduit  en  François  pour  nous  tailler  de 
la  beloigne.  Car  il  fe  peut  bien  faire  que  le  co- 
pilte  aye  mis  en  la  marge  Extrauag.  y trouuaC 
efcrit  Extra  , mais  il  n’y  a point  d’apparence 
qu'il  aye  oie  toucher  au  texte , & incot  porer 
celte  faute  au  dilcours  de  l’auteur,  que  Durand 
induifoitl'  Extrauagante  y ou  bien  l’auteur  doit 
confefler  qu’il  auoit  mis  , Durand  indnifoit 
l’Extra  de  celeb.MiJfe,  qflieft  encores  vne  plus 
grand  faute.  Quoy  que  c’en  foit  ie  difois  lur  ce 
canon  du  Pape  Honorius , que  la  conlequence 
n’eltoic  pas  bonne,  Vn  Prcltre  ayant  célébré 
par  necelfité  auec  du  pain  leué  a eltc  puni  par 
le  Pape  Honorius;  doneques  la  loy  du  pain 
fans  leuain  n’eitoit  pas  encores  cltablie.  Car  à 
ce  compte.de  la  transgrefsion  de  la  loy  faite 
parvn  particulier  on  pourroit  inferer  qu’elle 
n’a  pas  cite' encores  eltablie,  au  lieu  qu’on  doit 
dire  le  contraire,  Vn  particulier  ayant  tranf- 
grelîo  telle  cou(tume,a  cite  puni  du  magiltrat: 
il  faut  donc  croire  qu’il  y auoit  ordonnance  la 
delïus , de  l’autorité  de  laquelle  a elle  réglé  le 
magiltrat  pour  punir  celuy,  qui  auoit  fait  la 
faute.  Voire  mais > refpond  Du-Pleisis,  les 
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Pandeftes  ont  cftc  compilées  desrefcrits  faits  fut 
des  cas  particuliers , le  l’accorde  de  quelques 
vnes;mais  qu’il  n’y  aye  point  d’autres  loix  que 
celles  qui  font  faites  pour  refpondrc  à telles  de- 
mandes, icle  vous  nie  fort  & ferme.  Il  y en  a 
beaucoup  voiremeftt,  qui  ontefte  faites  à l’oc- 
cation  de  quelques  abus  ou  atttentats  des  par- 
ticuliers, & de  la  vient  qu’on  dit  que  des  mau- 
uaifes  mœurs  viennent  les  bonnes  loix  , mais 
pîufieurs  aufsi  furent  eftablis  par  la  prudence 
des  Princes  allans  audeuantdes  maux  & for- 
faits , & pour  tenir  en  bride  par  la  crainte  du 
fupplice  la  malice  des  hommes  trop  fécondé 
en  faits  punilfables.Ioint  que  bien  fouuent  tels 
referits  eftoient  faits  pluifolt  pour  fonder  la 
volonté  du  Prince  fur  la  griefueté  de  la  peine 
ordonnée  parla  loy,^ue  pour  requérir  qu’on 
fift  vne  loy;  principalement  lors  qu’il  efeheoie 
que  la  circonflance  do  fait  ou  de  la  perfonne 
meritoit  qu’on  relafchaft  quelque  chofc  de  Iari- 
gueur  ou  feuerité  de  la  loy.  Telle  eftoit  l’occa- 
fiô  dccerefcrit  du  Pape  àl’Euefquede  Brelîè, 
qui  doubtoit,  11  ce  Preftre  ayant  célébré  auec 
pain  leue'  par  faute  d’en  auoir  d’autre  fortejde- 
uoit  eftre  puni  11  feuerement  qu’on  puniflfoic 
ceux  qui  trangrefïoiêt  ordinairemet  telle  cou- 
flume  ou  telle  loy.  En  la  republique  des  Ro- 
mains il  ne  fe  trouua  point  homme  11  detefta- 
ble, qu’il  voulufl  attenter  à la  vie  defon  pere,a- 
uant  le  temps  de*  guerres  d’Afrique  auec  An- 
»ibal:&  Romulus  n’auoit  point  eftabli  aucune 
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loy  pour  venger  vn  tel  forfait  ; mais  apres  le  Platara 
parricide  de  L Hoftius , il  fut  ordonné  qu’yn  îo.EpTto" 
tel  criminel  feroit  mis  dans  vn  lac  de  cuir,  & liu.u.é». 
iette'  en  la  riuiere , fi  qu’enuiron  l’an  640.  de 
la  fondation  de  Rome  vn  Malleolus  ayant  tue 
fij  mere  fut  ainfi  puni  : dirons  nous  donc  que 
deuant  ce  temps  c’elloic  vne  choie  indifferen- 
te d’honorcr  ou  tuer  fon  pere,ou  mefines  qu’à 
Rome  le  parricide  n’elloit  pas  vn  cas  digne 
de  mort  ? Voire  mais  la  loy  de  nature,  di- 
ra-il,  enlcignoit  alTez,  qiicc’elloit  mal  fait  ; & 
nous  répliquons  aulfi  que  la  lainéle  Efcriturc 
nous  aduertifiant  que  noftre  Seigneur  fc  fer- 
uit  de  pain  fans  leuain , noftre  deuoir  nous 
conduit  à fon  imitation  : & l’vfance  ou  couftu- 
me  de  l’Eglife  nous  oblige  à furnte  la  pifte  de 
ceux  qui  l’ont  fi  long  teiTips  gouuemée, quand 
bien  il  n’y  auroit  point  d’ordonnance  ; laquel- 
le femble  toutesfois  auoir  elle  deflors  qu’on 
punilfoir  telle  transgrelfion.  C’eft  pourquoy 
le  Pape  Leon  <?.  defendoit  fi  courageufement  teo.ç.  in 
celle  couftume  de  l’Eglife  Romaine,  comme  X^eiî 
la  tenant  de  fajnél  Pierre  le  Prince  des  Apo- «p^c.c  j 
lires,  qui  luy  laifla  la  façon  de  célébrer  les 
fainéls  myfteres,  & l’avant  gardée  défia  l’ef- 
pace  de  mille  ans.  Or  iaçoit  que  ce  ne  full  qu’- 
vne  couftume,  ellant  toutesfois  fi  authentique 
elle  nedeuoiteftre  tranfgreflee,  comme  avant 
la  pafte  en  loy, aulfi  bien  que  celle  du  mdlange 
de  l’eau  auec  le  vin, que  ce  mcfmc  Preftre  auoit 
yiolée,&:  ne  Iailfoit  pourtât  d’eftre  ordonance. 

f •/ 
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HitdcK  Car  quant  à ce  que  Du-Plefîîs  allègue  çju  lîçtf 
c.ciiom.  de  Hildcbert,que  le  mot  de  couftume  ne  fem-f 
*P‘  -44-  [jjc  pas  preiuppofer  ordonnance, aulfi  ne  (cm- 
bleil  pas  l’exclure,principalemét‘  en  ce  lieu, ou 
il  eft  oppofé  à la  foy , & non  pas  à la  loy  eferi- 
te  . Celuy  qui  aura  célébré  en  pain  leué , ne 
f fera  pas  efttmé  heretique, comme  s‘il  auoit  dit 
vn  erreur  ou  prononce  quelque  blafphemej 
il  aura  feulement  transgreflé  vne  fainÀecoq-» 
Hume  que  les  Apoftres  nous  ont  laifle  com- 
me  les  autres  anciennes  traditions,  qui  toutes* 
fois  defpuis  nous  ont  efté  fain&es  & inujola- 
blés  comme  loix  no  efcrites:&  neantmoins  di- 
gnes d’eftre  ga’rdées  ; & iaçoit  que  defpuis, PE*, 
glile  face  en  outre  des  ordonnances,  afin  de 

Îninir  les  délinquants  & tranfgreflcurs  d’içel- 
es , on  ne  laifle  pourtant  de  les  appeller  cou* 
ftumes,comme  n’eftant  point  de  leurpremiere 
fource  fondées  que  fur  vn  vfage  entretenu  de 
longue  main.  Au  refte  fi  noftre  aduerfaire  opi- 
niâtre tat  celle  indifferéce  pour  nourrir  tou£ 
iours  ce  different,  pourquoy  ne  nous  a-il  refi- 
pondu  à l’obieéVion  <Ju  temps  de  la  PaC» 
Ijiucnt.  lequel  n’eft  point  indifferent  en  leurs  E- 
1 . edit.  glifes,ains  feroit  eilimé  fehifmatique  celuy  qui 
?**'  *V'  ne  fuiuroit  les  ordonnaces  de  leurs  cofiftoires? 
Et  leurs  premiers  legiflateurs  Caluin  & Farel 
pourquoy  allumèrent  ils  à Geneue  celle  gran* 
de  guerre  Catilinaire  pour  n’obeyr  au  Syno- 
de de  Laufane,  qui  leur  commandait  de  fai- 
re la  Cene  auec  du  pain  fans  leuain?  falloit  il 
pour  vne  chofe  indifferente  exciter  vne  fi  tur- 
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Eulente  fedition , contre  le  Magiftrat?  ou  bien 
fi  on  ne  les  fit  point  defioger  fans  trompette* 
falloir  il  que  des  pafteurs  fi  vigilants  abandon- 
naient ainfi  leur  troupeau  à la  gueule  du  loup, 
êc  par  maniéré  de  dire  donalTent  le  falut  de  tat 
dames  pour  vn  pauure  morceaq  de  pain? 

t’Egifc  Grecque  & celle  Afrique  font 
comme  nous . 

CHAPITRE  XXXIII. 

t\Ag  i^.lig.  7-  tes  Canons  de  l'ëglife  Romaine  ditnt  nu.pIcf 
IT  absolument  &c.En  mon  original  il  y auoit  en  mar-  vcrifica." 
ge.  Ca.  non  oportet,  1’efcriuain  en  a fait  Canont  Opsr~  pag.iotf. 
te frEt  la  dcflux  ils  s’efcriem,qu’il  n’y  a point  de  canon  inuenr.i. 
oportet ■ Et  quant  à ce  qu’ils  dient  que  i’vn  cil  des  E-  j. 
glifcs  Grecques  & l’autre  du  Concile  de  Carthage  j. 
ic  ne  le  leur  veux  point  débattre, mais  bic  leur  main- 
tien*ie  qu'ils  en  abulent  à tlfüte  autre  intention,  que 
ceux  qui  les  ont  ordonne?.;  lefqucls  n’ont  jamais  eu 
but  d’impolcr  vne  neccfsité  de  mcfler  l’eau  auec  le 
Vin, à quoy  les  induilent  les  Dodeurs  de  l’Eglifc 
Romaine  , mais  bien  de  reieter  des  oblations  toute 
autre  choie  que  ce  qui  eftoic  propre  a l’vfage  des 
(acremens;  de  célébrer  aufsi  lesf icrcmcns  fous  elpe- 
ces  que  noftrc  Seigneur  n’auoit  point  inftiruées. 

E l’atiois  taxe  d’acculer  faulfement  11  rejette 
l'EcHle  Romaine  d’auoir  fait  deux ’?  f?ultc 

t>  de  fane- 

canons,  dont  i vn  le  trouuede  1 b-  Agence 

glife  Grecque,  & l’autre  de  celle  *“r  l cf" 

à Afrique  , & en  partant  i’aduertiflôis  , que  le  ou  copi- 

Îiremier  ertoit  mal  cotte, ne  pouuant  moins  j^rgCI* 
aire  qu'ofter  le  leéleiir  de  la  peine  qu’il  m’a- 
uoit  donnée  de  chercher  vn  canon , qui  n'cft 
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point  du  tout:  pour  refponfc  il  m impofe  d‘à* 
uoir  fait  des  exclamations  lur  vne  faute  de  Pefi* 
criuain  , laquelle  toutesfois  f ay  feulement 
touchée  en  palfantj  mais  il  falloit  commencer 
àfexcufer  autrement  que  par  la  confeiïion  dé 
la  calomnie,  qui  venoit  apres.  Puis  donc  que 
’ tes  deux  canons  ne  (ont  pasdel'EghfeRomai- 
nc , il  l’a  chargée  a tort  de  les  auoir  forgez,8d 
de  maintenir  abfolument  pariteux,  qu  on  ne 
peut  adminiftrer  le  vin  fans  eau  j car  il  n’a  pas 
rpntnpt-  dit  feulement  quelle  en  atioit  abufé  a toute  au- 
tre  intcnt'on>  que  ceux  qui  les  ont  ordonnées 
tn  fier*-  mais  qu’ils  eltoient  de  fon  inuention.  Voyons 
ZT'dtZr  toutesfois , pour  luger  de  l’abus,  le  tkteque 
* tfirri . Gratien  a mis  au  deuant  de  ces  canons  j On  ni 

«portet"  dotbt  rien  offrir  au  facrement , finon  du  pain, 
decôfc c.  du  vin,  & de  Teau . ^.es  paroles  de  ces  deu* 
Canons  portent  le  mefrae,  celles  du  premier 
ter  chud  fontjÆw?  autre  ne  dotbt  efire  offert  au  facrement, 
[7jfîr-/*non  dfi  pain,  du  vin , & de  l'eau  ; ce  lies  du  fe* 
ri  prêter  conà, Rtcn  plus  ne  foie  offert  cjue  ce  que  le  Seigneur1 
0q**Z%  * or  donné  luy  me  fine,  fçauoir  du  pain  fir  du  virt 
p.tnfW.  & meslc  d'eau . Or  nos  do&eurs  n’enfeignent 
fucr„w!rc  point  autre  choie, finon  que  le  Preftre  ne  peut 
ter  péris  çr  omettre  de  mefler  l’eau  auec  le  virt  (ans  grief- 
/5 \m“n!ni  uement  pecher,comme  contreuertartt  à la  cou- 
1, a emph9  ftume&  tradition  de  PEglife  telmoignée  par 
mlTqVod  les  eferits  des  Peres,&  par  les  canos  des  lainâs 
DeminHs  Conciles . Car  iaçoit  que  ces  deux  Conciles 
hiceftp*-  nelembleten  première  înitance,  quercietter 
ms&ft-  ]es  oblations  d’autres  efpeces  de  lai&,de  miel, 
*mt*  ou  de  raifins , fi  eft  ce  qu’en  mettant  Peau  en- 
tre les  chofes  que  le  Seigneur  a ordonnées  luy 

» i 
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jmefme,  ils  nous  enfeignent  quant  & quant, 
qu’il  faut  tremper  le  vin  , fi  nous  voulons 
eaidcr  fon  ordonnance  : de  façon  que  nous  CyEn*n* 
n tmpoions  pas  plus  grande  neceilne  mettant  lnurmm 9 
en  auant  ces  canons , que  font  les  propres  au- 
leurs  d’iccux  , qui  nous  telmoignent  apres  S.  iil  quoi 
Cyprien  lumière  de  l’Afrique  & voifin 
temps  des  Apofircs,  que  cefi  inc  tradition  de  dt7n  <?*<« 
ticftre  Sauucur-yjî  bien  que  nous  ne  pouuons point 
carder  fon  commandement  de  fatre  cecy  en  Ja  <1 
memotre , Ji  nous  ne  faijons  ce  qu  tl  a fait , çr 


tneslant  le  vin  auec  Veau  cardons  ce  quil  nous  mi*>  F*ri 
A apprts  par  fon  exemple.  Ainii  voit  on  com-y„Hf„  ^ 
ment  nous  n’abufons  point  de  ces  deux  cano s‘t”,,n<’,n* 
main  a ce  que  tous  le  «onrormentte^m®. 


à la  tradition  de  noftre  Seigneur  & à î’vlance 
de  toute  l’antiquité  tel^noignée  par  ces  deux 
Conciles , à laquelle  eft  contraire  telle  indif- 
férence, que  maintiennent  les,  Caluiniftcs. 


Que  s’ils  difent  qu’ils'n’improuitent  point  la 


mixtion  du  calice  , ayant  recognu  , que  les 
plus  anciens  Pcres  l’ont  gardée,  mais  trouuent  t 
mauuais  de  ce  que  nous  condamnons  ceux, qui  açorçi- 
nc  le  méfient  point  : nous  refpondrons  que  ^-.«<«4- 
nousaymons  mieux  en  méfiant  le  vin  codant  - xt7 

ncr  ceux  qui  trangrefTent  les  traditions  de  no- 
fire  Scigneur,&  des  iainéfs  Peres,qu’en  main-  K^a%f 
tenant  leur  indifférence  , & vfant  du  calice  de lren  lib* 
vin  pur  condamner  l’Eglife  & les  faindUPcres.  „5*7/ 
Car  s’ils  efiiment  que  fainét  Iuftin  le  martyr 
nous  récité  fidèlement  la  couftume  de  I’É-  càltcu  fui 


glife  de  fon  temps  en  Grec  & en  Italie 
fant,  quony  ojfroit  la  coupe  remplie  devin  & 
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^ d’eau, comme  S.  Irence  de  celle  des  Gaules, & 
S.Cyprien  de  celle  d’Afriquej  fur  quclleauto- 
rite  s’appuyent  ils  pour  le  départir  de  l’vfagc 
de  l’ancienne  EgliferDu-Pleffis  nous  fait  fefie 


icy  d’vn  lieu  d’Origene  fur  Ieremie,  qu’il  dit  c— 

. itre  tres-confiderable,  & qui  donne  àpenlcr 

OnSen-,  J a T,  ■ - n r r t‘ 

in  Hicre.  la  demis:  y oions  commet  tout  ou  aire  Jera  rempli 

t V*n-Q*e  lesfatnCles  e fritures  nous  fournirent 

f.-.rrus  des  tefmotgnages  comment  les  fupplices, ou  les pro- 

ÏZ',Ï"£ut  meJfes  font  appeUéct  vin  &c.  Du  PlefHs  eftend 

,tr.pubt-  apres  le  paflage  en  vne  page  entière, qui  contiéc 

TxhZs't  cn  lomiî)C  la  preuue  de  ce  qu’Origene  propofe 

raf~*t!,rrr  ici;  a fçauoir  qu'en  quelques  endroits  l’Efcri- 

'lîiTjncio t,,re  nous  par  la  coupe  remplie  de  vin 

-rmm'a  tant  les  lupplices  des  mefchancetez  que  les  be- 
'«'IZi-  nediâions  & recompenfes  des  vertus. Pour  les 
« ' lupplices  il  cite  vn  liei*  de  Ieremie  & vn-a  titre 
; n „r.  ^ Dauid,qui  parlent  de  la  coupe  pleine  de  vin 
pur , dont  boiuent  les  peuples , que  Dieu  cha- 
dif;  pour  les  benediéfions  il  nous  faitfouuenir 
fr..i.74.?  dcceluy  delà  fa pience, qui  nous  conuie  aboi- 
1 rou  ÿî'  re  le  vin,  qu’elle  a méfié,  & d’abondant  de  ce- 


luy  de  l’euangile,  où  noflre  Seigneur  ayant 
méfié  le  vin  le  donna  à fes  difciples  : il  n’auoic 
donc  pas  befoing  d’exemples,  ou  lieux  qui  fif- 
ient  mention  de  vin  pur,  & partant  c’eftoit 
allez  de  monflrer,  que  noflre  Seigneur  auoit 
donne'  vne  coupe  pleine  de  vin  à fes  difciples, 
pour  vn  exemple  de  la  coupe  de  benediélion: 
de  façon  qu’Origene  difant,  qu emeracum  po - 
culum  propinat , il  ne  femble  prétendre  autre 
choie  finon  qu’il  leur  prefente  vne  coupe  de 


vin  j 
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vin  j vcu  que  l’autre  paflage  de  Salomon  ne  proucrt„ 
nousinfinue  rien  d’auanuge,  linon 'Beuuez.du  9 -tyHut* 

•vin , que  ie  vous  ay  ?neslé , fans  adioufter  qu’il 
Toit  pur  ou  trempe,  veu  aulfi  que  de  l’euangi- t,,s- 
le  Origenen’a  peu  recueillir,  qu'il  fuft  pur, 
la  couftume  & tradition  de  l’Eglife  y ellant 
contraire.  Tl  eft  bien  vray  que  traitant  les  au- 
tres deux  paflages  de  Icremic  & de  Dauid,  qui 
parlent  de  la  coupc  du  vin,  qui  reprefente 
les  fuppliccs  des  pechez,  il  dit,  que  les  plus 
griefs  fupplices  font  exprimez  par  le  vin  pur, 

& les  moins  cuilants  parle  méfié,  prenant  les 
mots  de  mtrum  , & meracum , pour  le  vin  pur ; 
mais  c’eft  à caufe  qu’il  elt  exprelficracnt  porté 
parles  textes  alléguez,  que  celle  coupe  lac-  ^ 

ftoit , vint  merï , •'•»*  Ae  vin  pur  : & la 

de  (Tu  s il  s’eft  eftendu  fur  ctlle  allégorie  de  fup- 
pliccs purs  & meflez,  en  telle  façon  toutesfoi* 
qu’il  a recognu  , que  cefte  coupe  de  vin  en  la 
main  du  Seigneur  ell  pleine  de  mixtion,  pour 
inonftrer  que  quelques  vns  font  moins  grief- 
uement  punis,  pource  qu’ils  ont  fait  fou- 
uent  des  bonnes  ceuures  & fouuent  des 
mauuaifes  , & partant  il  prend  là  le  mot 
xiç«<r(ui, pour  mixtion,c’efl  a dire  pour  vnc  boif- 
lon  meflec  de  vin,&  d’eau,&  par  mcfme  moyt* 
le  verbe  mifeeo  ne  vaudra  pas  feule- 

ment verfer,  mais  de  fait  rnesler,  ou  tramper 
d’eau.  Que  fi  nosaduerfaires  fc fondent  furies 
mots  meracum , ou  merum , nous  dirons  qu’O- 
rigene  a dit  aulïî , que  noflre  Seigneur  mifeuit 
edieem  t à meslc  le  calice  â & s’ils  fe  défendent 
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dïùs°Tîn^c  i’arnbiguité  bu  vcr^e  mifcere,  nous  nous 
îib.  de  targuerons  de  celle  de  merumt  qui  fe  prend  u- 
ne'5tNoe  to^Pour  vnvin  pur,&  tâtoft  pourvnvin  mefle, 
rag.  Kfo.  çomme  quand  noftre  Aufone  ditd’vne  femme 
7o»  Potare  immiftum  fueta  merumque  merü , & en» 
7a»  Awrfç  trc  jes  (3recs  phiion  luif  femble  prédre  le  mot 
^ pijv  0l  «xçic,©*  pour  oi^-pour  quelque  vjn  que  ce  ioit. 
■srctxuiat  le  diray  bien  dauantage,  que  mefmeSences 
ixuXotw.  lieux  de  Dauid  & de  Ieremie , Origene  n’en-* 
jnF°Pa-1  tcr,d  P°int  que  ce  mertim, ou  meracum  foit  tel-* 
raph.  lo.lementpur  qu’il  n’y  aye  aucune  goûte  d’eau: 
Ax^th  n)ajs  pUjs  qUC  c>cft  vn  vjn  ,ne{lc  dans  la  coupe 
pour  boire, il  fait  à noter  que  celuy  qui  eft  fort 
2'izru',  peu  meflé  d’eau  eft  appelle'  pur,&  celui  qui  eft 
plus  trempe  eft  appelle  mixtion  ou  vin  mcfld. 
Et  de  fait  il  dit  apres  que  de  cefte  coupe  mef- 
in  Thefa.  lee  on  verfe  à quelques  vns  fuppücium  aquatitts 
meracius , vnfupplice  plus  trempé  d’eau  3 ch 
fuiit  qui  plus  pur3  c’cft  à dire  moins  trempe  3ainfi  que 
rluurlnj  médecin  Celfus  dit,  que  meracius  mane  btbe- 
Fr°  -vir.odumefty  il  faut  boire  le  vin  plus  pur  au  matin 3 
pn'rïtHM  d’°ù  vient  que  les  Grecs  appellent  le  defienner 
! moment.  **t*lie#*K non  qu’ils  beuflènt  toujours  le  vin 
pur  au  defîeuner  : mais  parce  qu’ils  le  pre- 
noient  alors  moins  trempe'.  Car  ainfi  que  co- 
Du-PIcG  fefle  Du-Plejfîis  mefme  apres  le  Luthérien 
contre  fa  Chemnice,/rf  Orientaux  nvfoient  pas  ordinal - 
Aicfle  rement  du  vin  fans  eau , comme  les  façons  de  par » 

1er  Hébraïques  & Grecques  le  nous  tefmoigncniM 
c’ett  à dire  que  qui  eft  propremét  mes- 

1er,  fe  prend  en  Grec  pour  verfer  à boire,  à eau— 
fe  que  Ion  ne  yerlbit  iamais  à boire,  qu’on  ne 
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ineflaft  le  vin  auec  l’eau.-  & pareillement  en-  vatabln* 
tre  les  Hebrieux  A'fa/achCc  prend  aulTi  pour  in  P1»1* 
2^ afach-Lt  înefme  remarque  le  doéte  Yatable  gt'id?* 
fur  le  iufdit  pafiàge  de  Dauid,  de  la  coupe  de 

, .L  . G . . A , wj  fit  on  tnt 

*vm  pur  pleine  de  mixtion , pource  qu  ordinal-  hic  /(ml, 
renient  on  ne  boit  point  d’autre  vin  que  mefle  îu°i 
en  ces  pays  d’Orient  plus  diauds  & abbreuuez,  „„ 
de  vins  plus  puifl'ants  & piiis  forts  que  ceux  de 
deçà.  Et  de  fait  Santés  Pagriinus  au  lieu  devin  qticd  cnli - 
pur  , tourne  de  l’Hcbrieu  coupe  de  vin  rouge, 
pource  qu’il  cit  plus  fort  que  le  blanc  comme  iUù  ■vmi 
iî  le  mot  Hcbricu  ne  fignifioit  la  qu’vn  vin 
fort  & puilfant.  La  mefme  couftumc  des  O-  wt/Hipu* 
riemaux  clf  infinuce  par  lainét  Thomas  d’A-^'^'i,rf" 
quin,  comme  argument  de  nofire  contortnite  u-viuto* 
auec  le  fait  de  nofire  Seigneur,  veu  qu’il  n’eft 
aucunement  vrai-iemblaislc,  que  le  niaiftre  de  pit»n*  ejt 
toute  fobricté  & tempérance  aye  voulu  accou- 
ftumeriès  dilciples  a boire  plus  licentieufe-  j.p  qu- 
ittent, que  la  coutume  du  pays  ne  portpir  : & a‘7'  * s' 
Chemnice  natif  d’vn  pays , où  on  aime  autant 
la  purete'  en  matière  de  breuunges  , qu’à  Ge- 
lieue , confcfle  que  comme  les  anciens  Chrc- 
ftiens  celebroient  la  cenc  fur  la  fin  de  leurs  a-  '/<«&»  «- 
gapes&  banquets  publics,  ils  prenoient  aufii  ***" 
du  vin  tneflc  tel , qu’ordinairement  ils  le  beu- 
noient . Au  moyen  dequoy  nous  trouuons  ^hfi,  f . 
qu’entre  les  Grecs  c’eftoit  vnc  choie  ignomi- 
nieule  & reprochable  que  de  boire  le  vin  làns  ‘r91' 
eau,  ce  qu’ils  appelloicnt  le  boire  des  Scythes,  Xhan 
du  des  Thracicns , comme  de  gens  barbares  & *ar- h 

X ij  U>t-  *** 
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Plotar.j.  defnaturcz.  Plutarque  nous  fpecifie  plus  par- 
sympof.  ticulierement  celle  façon  de  mefler  le  vin,  ex- 
<ïu*a.  9.  pjjqUant  jc  prouerbe}  jftoy  0H  trois,  & non 
pas  quatre.  Car  le  cinq  tlloit  quand  trois  me- 
iures  d’eau  eftoient  mtfltfesauec  deux  devin, 
itlienaus  & le  trois  quand  deux  d’eau  fe  mcfloient  auec 
p t°\il  vne  yin,mais  le  quatre  cftoit  quâd  forme  de 

Armoph.  vin  on  en  verloit  trois  d’eau , qui  elt  la  mefure 
Poiiux!'  de  quelques  graues  Sénateurs  feans  au  palais, 
I.Ï0.C.Î4.  ou  de  quelques  Philofophes  dcfmdlans  les 
fufc'cs  de  leurs  fyllogURies.  Athenée  entend 
. autrement  la  première  façon  de  cinq,  comme 
fi  on  melloit  deux  mefures  d’eau  auec  cinq  de 
vin,&  derechef  Eullathius  & l’interprete  d’A- 
riftophane  autrement  , quand  auec  deux  de 
vin  on  en  mettoit  trois  d’eau  : par  ce  qu’en  ces 
pais  la  les  vins  eftoiefic  beaucoup  plus  puiflans 
que  pardeça.  Tant  y a , que  c’tft  vne  chofe  in- 
ouye  entre  les  peuples  Orientaux,  que  les  gens 
fages&  modelées  beufl'ent  levinpuren  leurs 
banquets:  fi  bien  qu’il  n’eft  pas  vra\  femblable 
qu’Origene  lans  aucù  telmoignagc  de  l’Elcri- 
tureaye  voulu  nousreprefenter  les  difciples  de 
ïiollre  Seigneur  moins  fobres,  quelesPhilo- 
phes  ou  Sénateurs  Grecs  en  ce  lieu  , où  il  ne 
trairoit  point  à deflein  le  lieu  de  l’Euangile, 
mais  le  touchoit  enpaflant  à propos  de  celuy 
du  prophète;  ni  ne  deferiuoit  point  les  cere- 
monies des  fainéfs  myfleres  comme  font  Tu- 
ilin  Marty  r,S.Trenc'e,&  Clement  Alexandrin, 
qui  nous  enfeignent  par  exprès , que  c’eft  vne 
tradition  & couftume  fondée  fur  l’imitation 

s 
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de  noïlre  Seigneur  & fur  l’vlâgedes  Ediles, 
tellement  que  le  Luthérien  Chemnice  confefi» 
fe,  que  la  reprouuer  c’efi  condamner  prefque 
toute  l’amiquitc.  Finablcment  iaçoit , qu’Ori- 
gene  le  luft  elchappé  à celle  opinion , l’autori- 
té dVn  (cul  ne  (lauroit  concrepefer  les  tcfmoi- 

Ë nages  des  autres  Peres,  des  Conciles,  & des 
iturgies, principalement  en  faueur  desCal- 
uiniltes,lefqueis  fe  font  rendus  indignes  de  fon 
fecours  en  ayant  fait  fi  peu  d’eftime  que  de  l’a-  Du.PI<>f> 
Uoir  effrontément  appelle  vn  esfrit  hardi,  qui  ü.j.  «.ij. 
furies  pham  * fies,  (fr  fur  les  opinions  ‘Platoniques  1*1^^ 
fonde  la  doftrine  ChrefUcnne , voire  félon  Beze  fat-  »» 
l’homme  ie  plus  impur  &le  plus  dangereux,  ^ 
qui  iamais  efcriuit  des  chofes  fainétes,  & vn  fi-  c.  s-  *4 
gnalé  organe  du  Diable  deftiné  à ruiner  de  fod  ffl™'  he. 
en  comble  toute  la  domine  Apoftolique.  nu’ii  f*if» 

f * fefchdHm 

dnixli  «r* 

Si  les  r me  nie  ns  ont  efle  tenus  pour  ex-  s*n  * * u- 

r r r rt  * pojhhc» 

communiez  fur  ce Jubiect.  d»&rin* 

funlitute- 
utrttnd * 

CHAPITRE  XXXIIII.  défias. 


PAg.  157.  lig.  ï?.  Les  Eglifes  cl' Jrmenii  ne  furent  Du.Plef. 

iamais  excommuniées  pour  cela ; feauoir  pour  le  vin  vérifie», 
pur.  Ne  fait  rien  contre  nous  le  canon  31.  du  fixiefme  Pag  > °f» 
Concile  vniuerlel , qui  depolc  le  Prcftre,  qui  ne  met llluft  jjl 
point  d’eau:car  ce*  canons  font  fort  incertains , & on 
eft  d’açcord  qu’en  ce  Côcile  nc.furcnt  dreffez  aucuns  cki*.i7*. 
Canons  Ec  puis  autre  chofe  eft  de  depofer  le  Preftrc 
pour  desobeilîànce  ; autre  excommunier  vnc  Eglife 
comme  hérétique^  En  apres  quelle  apparence  qu« 
les  Grecs  les  eulfent  excommuniez  ou  condamnez 
pour  cela:  veu  que  félon  Innocent,  Durand, S:  l’Efcoc 
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jfa  plus  part  des  Grecs  faifqiens  de  mefmc  de  Icuc 

temps. 


,*fplique 
à ce  qu‘il 
obieâc 
cotre  les 
canôs  du 
d.Côcilc. 


L s'agit  icy  d’vn  fait  d’hiftoire,  fça- 
uoir  fi  les  Eglifes  d’Armenie  onc 
elle'  iamais  excommuniées  par  les 
Grecs  & autres  Chreltiens  Orien- 
taux: il  n’elt  pas  queltion  de  l’autorité  de  ces 
canons  du  fixieme  Concile,  comme  s’il  falloir 
autorifer  celte  coultume  d’vler  du  vin  méfie. 
Car  iaçoit  q îe  luy  accorde  que  ces  canos  n’ont 
point  elté  faits  par  le  fixieme  Concile  general; 
mais  par  quelques  autres  Euefques  aflémblez 
cinqoufix  ans  apres  du  temps  de  l’Empereur 
Juftinien  fécond , & que  ie  ne  le  pleuuifle,  que 
pour  vn  Cécile  prouincial , voire  que  comme 
vn  fimple  hiftorien  dt  ce  temps  là  enuiron  l’an 
can.  tfgo.  fieftee  qu’on  le  doibt  receuoir  comme 
lânæsya.  tefmoin  de  la  fincerité  de  la  doétine  des  Grecs 
cn  ^aconléruation  de  celte  tradition  de  l’Egli- 
c*n,nlduf  fc,  & condamnation  de  la  contraire  en  l’opi- 

lîtrtunfur  4es  Arméniens.  Ioint  que  comme 

'Vntiptidi  nous  apprenons  du  Nomocanon  de  Photius, 
rfnïtaî-  cîul  enuiron  l’an  860.  celte  mefme 

qui  fol»  Eglife  Gr-ecque  a inféré  ce  decret  en  fon  ab- 
‘ci-  breS^  droit  canon,  & Théodore  Balfamon 
hcii f*cri~  Patriarche  d’Antioche  en  fon  commentaire, 
fa»  vru-  trojs  c ns  n$  apresa  couché  çcft  erreur  des 

ttir.  jAlia  T 

« ut ; iAr-  Arméniens  entre  leurs  autres  herehes.2\£fl/<?£, 
U*d%r  il,  qu'en  ce prefent  canon  font  renuerfeesdeux 

foin  hertjies  l’vnt  tjl  des  Jhfydroparajicitçs ' , nui  je 

f*ciunt,  • • , - • - - ; : • • ; ;•* 

■■■■■  . . * ••••■• 


TÏieodor. 
Balfatn.  ' 
in 
J s-  Trul 
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- feruent  d'eau  feulement  an  facrifice  du  fainfb 
calice , & l'autre  des  *A rmeniens , qui  le  font 
auec  du  vin  feulement . Ou  tenoitdonc  pour 
heretiques  les  Arméniens  du  temps  de  Balfa- 
mon,  & le  Concile  de  Conftantinopie  les  co- 
damne  aulfi  bien , que  les  Hydroparaftatcs, 

Car  iaçoit  que  fur  la  fin  du  canon  il  ordonne 
feulement,  que  l’Euefque  ouPrefire  loic  de- 
pôle,  qui  attentera  de  faire  contre  l’ordre  & 
ceremonie,  qu’on  tient  des  Apoftrcs  en  célé- 
brant tans  tremper  le  vin:  fi  eft  ce  que  cela 
nous  monftre  toufiours,  que  l’erreur  des  Ar- 
méniens eftoit  deflors  condané  par  les  Grecs, 
qui  depofoienr  les  Euetques  & Prellres  Ca- 
tholiques , lefqucls  fe  feroient  en  cefi:  aéïe  feul  , 

conformés  à la  couttume  de  ceux  que  l’Eglitc 
condamne. Etàces  fins  a*iions  nous  produit  ce 
decret  non  pour  monfirer,que  l'Eglite  dcsAr- 
menietis  auoit  cfté  excommuniée,  corne  nous 
impofe  Du-Pletfis  en  dilfimulalit  noftre  pre-  Nicepli.’ 
miere  preuue  tirée  du  tefmoignage  de  Nice-  i>b.  i?> 
phore,  lequel  il  auoit  cotté  en  marge  luy  mef-  hiLr” 
me.  Car  des  l’entrée  du  chapitre  ccft  hifto- 74“j"^r 
rien  les  fleutric  de  ce  titre  d’heretiques  di-  mmiorum 
fant t Or  ce  I acquêt  h cfté  aujft  chef  de  la  fefle 
des  s A rmeniens , &eji  ce  fie  herefie  de  plufîcurs  £“  ^ 
fortes  , voire  puis-ie  dire  l'es  coût  ot*  la  sentine  Ttf’  mitl- 
de  toutes  herefie  s . Car  auec  <±Arrms  ils  er-  ctvt(]Ulf. 
rent  en  ce  au  ils  dïfent  que  ‘Dieu  le  verbe  a P’* 

rt  » ■ , — . / 1,  • r:  b*retn  ont 

prias  noslre  chair  destituée  d ame  , erc.  Ht  a «»- 
près  auoirfaiél  vn  grand  dénombrement  des 

•••  •f.q''Xiiij  1 

: ' • • ! m; 
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autres  erreurs  conformes  à ceux  des  anciens 
hérétiques,  il  adioufte  celtuyci  du  vin  pur.  Eç 
ftHeniex-  Partant:  puisqu’il  les  appelle  heretiques,il  faut 
commuai-  renuoyer  nolire  Du-Plefîîs  à l’efcole  des  Ca- 
«itGioffl  noniftes,pour  apprendre  delà  glofe  du  Decret 
in  can.  dc  Gratien,que  tout  heretique  ett  excomunié, 
luy  faifant  fouuenir  quant  & quât  de  refpodre 
Theona-  aux  plus  fortes  preuues  de  fes  aduerfaires,&nô 
pemîice  aux  foibles  feulement:  & d’abodantie  l’exhor- 
Bibiioth.  te  derechef  à lire  le  liure  de  Theorianus  ,iadis 
Theophy-  enuoye'  par  l’Empereur  Manuel  Cônenus  vers 
laftus  m les  Arméniens  pour  les  conuaincre  & réfuter 
îoan.  9 ^eurs  crreurs,&  d’abondantTheophylaéle,qui 
viuoitl’an  c?oo.  & efcriuantfon  commentaire 
fur  S.  Iean  les  condamnoit  comme  dogmati- 
fans  chofes  contraires  à l’Efcriture  : Que  les 
, uirmenïes [oient  cofut  qui  ne  meslet  point  cz.  my- 

fteres  l'eau  auec  le  vin.  Car  ils  ne  croyent  pas, ce  sfr 
' ble , que  l'eau  / oit  yffue  du  cofléy  ce  qui  ejl  plus  ef- 
mertieillable,mais  le  fang feulement.  Tel  eft  aulïi 
Euthym.  le  iugement  d’Euthymius,  les  couchant  au  reg 
piir^uci  des  hérétiques  en  fa  Panoplie  eferite  du  temps 
ortodox.  dc  l’Empereur  Alexius  enuironl’an  1080.  & 
utrjutîm.  condemnât  leur  do&rine  comme  pleine  d’im- 
P*ct^  & deblafpheme . De  tels  auteurs  Grecs 
Arment-  plui  proches  de  l’antiquité  deuoit  predre  lan- 
eorti  pdt.  gUe  Du-PIeflîs  non  de  l’Efcot,  de  Durand  ou 
d’innocent  auteurs  Latins  & efloignez  du  co- 
. merce  dcsGrecs  & de  la  cognoiffance  de  leurs 
affaires  par  la  diftancc  des  terres  & mers  qui  fe 
• trouue  entre  la  France  & la  Romanie , mais 
beaucoup  pPpar  la  barbarie  & ignorace  deila- 
guc»,  de  laquelle  ont  çftç  obfcurcis  Jç  pezjeme 
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& quatorzième  fiede,  efquels  ces  trois  ont 
▼efcu.  C’eft  pourquoy  il  ne  fe  faut  eftonner, 
s’ils  ont  eftc  fi  mal  informez  de  la  couftume 
des  Grecs  en  ce  fait  icy,  duquel  ils  ne  parlent 
que  par  ouyr  dire  & foubs  la  foy  d’autruy,auf- 
fi  bien  qu’vn  certain  Guido  Carme , qui  char- 
ge les  Grecs  d’vne  infinité  d’erreurs  dot  iamais 
ils  ne  furet  entachez.  Et  puisque  nos  dodeurs 
Catholiques  auoient  fait  vn  fi  ample  dénom- 
brement des  PereSjConciles,  & auteurs  Grecs 
habitans  du  pays,  qui  defpuis  les  Apoftres  iuf- 
ques  au  temps  du  Concile  de  Florence  ont 
maintenu  ccfte  dodrine , il  ne  debuoit  nous 
reprocher  ces  trois  Latins  fi  récents  & moder- 
nes, finon  pour  toufiours  faire  prcuue  de  fon 
ignorance  en  l’antiquité.  Finalement  il  trou- 
ue  mauuais  que  i’aye  dâd,  que  le  fait  des 
Armeniens,qui  ne  mefioient  point  levin  de  la  „ 
MelTc,  eftoit  autant  i condamner  que  l’herefie 
des  Monophyfitesji’en  demeureray  volontiers 
au  iugement  du  ledeur  pourueu,  qu’il  ne  fe  fie 
pas  au  rapport  de  Du-Pleffis  : lequel  a icy  reu 
& fupprime  frauduleufemenc , ce  que  i’auois 
adioufté  des  mots  de  Niccphore,^«e  lesslrme- 
piens  ne  mettant  point  de  Peau  au  vin  ntonfiroient 
par  là  quils  ne  croyoyent  ejuvne  nature  en  Iefus 
Chrifi  félon  P erreur  des  Jllonophyfites , qui  eft 
autant  que  fi  i’auois  dit,  auec  S.  Ambroife,  cjue 
ieuner  le  'Dimanche  c e fi  ne  croire  pas  la  refurre-  ^ 
üion  de  Iefus  Chrifi, ou  bien  que  c’eft  vne  clio-  . 

fe  autant  damnable  de  manger  des  vidimes 
immolées  aux  idoles,  que  de  faire  ptofelfion 


, îdv  pain  sans  levain, 

t.  c0r.  8.  du  Paganifine » pource  que  nous  péchons  au- 
>o.  " tant  en  faifant  quelque  chofe,  laquelle  Toit  co- 

rne vn  lignai  & maque  de  Perceur  par  nous 
embraffé, comme  il  par  paroles  exprefles  nous 
failîons  profelfion  de  noftre  erreur  & laul- 
fc  creance. 


Le  Concile  d'Orléans  allégué  a faux. 

Du-Plef.  ' CHAPITRE  XXXV. 

V*rifica  T}  Ag.  2 j7.lig.16.  Le  Concile  d'Orléans défend  d’offrir 
pag.  109.  I du  vin  trempé  &c.  Pour  la  fin  ils  s’efcricnt  cruel- 
In  cd-t  lement  contre  moy  que  i’ay  falfifié  le  Concile  d’Qr- 
Icans,  que  ie  n’ai  pas  pris  le  loifir  de  voir  les  origi» 
cdit.180.  naux.  le  iis  donc  au  fécond  tome  des  Conciles  im- 
Côc.  Au  primé  l’an  ji.  chez  Iean  Quentel,  £>ttf  nul  foit  fi  bar - 
rclian.  di  d' offrir  autre  chofe  que  ce  qu'on  attend  du  fruift  de 
’Vt'nulias  v*ine  fans  efire  trempé  d'eau  &c.  Qui  plu»  eft  la  raifon 
tiif  quoi  alléguée  au  canon , fait  du  tout  pour  moi , pane  qui 
<x  nous  ingeons  que  c'esl  facrilege  d'offrir  autre  ebofeque 
vint,  fie-  ce  que  le  Sauueur  aiuftif.tè  . Car  il  nefc  lit  en  aucun 
rxrur,  &■  jes  Euangelifter  que  nollrc  Seigneur  ait  recoraman- 
Juftnix-  dé  de  1e  trcmpcr  d’eau.  Et  donc  auroi  ie  pas  bien  plus 
xü.  » ferre  de  raifon  de  dire  ici  ce  qu’ils  me  reprochent  que  l’en- 
preftmat.  nie  de  repredre  leur  a crcué  l’efprit  non  que  les  yeux? 

Eux  qui  nous  reprochent  à tous 
coups  les  tenebres  d’ignorance,def- 
quelles  eftoiét  enueloppez  nos  an- 
ceftre*,  & fe  vantent  d’eftre  iî  clair- 

a!tionsC  u°y?nls  en  ce^e  ïum‘ere  des  lettres,&  de  faire 
de»  con,  eftinceller  fur  nos  teftes  Pefclat  rayonnant  d’v-; 
çorrcâs$  ne  re%’ori  reformée,  doiuent, comme  ie  croy,. 

eilre  li  foigneux  de  le  pouruoir  des  liures  plus 
’ corrects  & entiers , que  leurs  difeours  ne.  le 
* refentent  point  decefte  première  enfonce  deu 
lTmprimerie,qui  commêça  de  mettre  au  mo- 
ndes bons  liures.  Car  lî  fe  contentants  de  la 
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protiifion  des  liures  4e  leurs  grands  peres,  ils 
ne  s’informoient  poi  rit  de  ce  qu’on  a reformé 
ez  autres  éditions  plus  recentes,il  y auroic  dan- 
ger que  leur  reformation  qu’ils  nous  prefehe-  ^ 
roient  ne  fe  trouuaft  furannée,  comme  fi  le  fc- 
cours  arriuoit  apres  la  fin  de  la  bataille . C’eft 
pourquoy  Du-Flcifis  a choppc  ii  fouuent , ta- 
toflen  voulant  corriger  les  lieux  des  sainds 
Peres,  tantoft  en  reprenant  les  ordonnances 
des  Conciles»ou  les  prenant  mal,&  fe  rendant 
en  ce  d’autant  plus  ridicule  , qu’il  fe  monftre 
nouueau  en  ce  que  les  moindres  efeoliers  fça- 
uent  fur  le  doigt . le  m’dfois  bien  pris  garde 
de  celle  édition  d’Alîemaigne,  & l’en  auois  ad- 
uerti  en  la  page  a 64.de  mon  Inuentaire  impri- 
me'à  Lyon  & en  la  p.  181.de  la  fécondé  édi- 
tion de  Bourdeaux,  adidbftant  qu’il  debuoit 
prendre  garde  à la  croifette  mile  en  l’édition 
de  Quentel  pour  monflrer , que  le  lieu  eftoit 
fufpeii  de  faute  1 mais  corne  ccl  uy  qui  tait  mal. 

Lait  la  lumière, il  n’a  point  voulu  faire  fon  pro- 
fit de  toutes  les  additions,  que  i’ay  faites  & fe-  Jal  M 
me'es  parmi  les  chapitres  en  ma  fcconde  edi- 
tio,ni  tenu  copte  d’y  refpondre;&  qui  plus  ell  V(,rifîcl 
il  nes’eft  pas  prins  garde  de  ce  qu?en  faVerifi-  j-a3.ioV. 
C3tion  il  an’agueres  eferit  ou  fait  efcrire  au  log. 

Car  fid’aduenture  il  ne  s’en  vouloir  rapporter 
à la  pluralité  des  voix  & tefmoignages  des  li~ 
lires  efcrics  a la  main,  félon  Icfquels  les  doéfes 
ont  depu^  corrigé  ce  paflage  iifant,c fhoc  aqtta 
mixtum,&iceluy  trempé  d’ eau, four  le  moins  e- 
ftoit  il  tenu  d’en  croire  le  regiftrç  rudoie , & 
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l’original  des  aéles  du  Concile , dont  tous  leî 
exemplaires  ont  elle  tranferits,  & à plus  forte 
raifon  à l’original  mefme  de  cert  original, afea- 
Coneil.  uoir  au  3.  Concile  de  Carthage  tenu  enuiron 
3c"n**4  ^>dn  397-  duquel  des  Euefques  de  France  ont 
hoc  cjf,pa-  iadis  emprunte  ce  decret  s’ellants  aflemblcx 
à Orléans  1 5 o.ans  apres  fous  le  régné  du  Roy 
tnixtunt.  Childebert , qui  regnoit  en  mefme  temps  que 
^Empereur  luiliniê  l*an  545.Ecs’il  veut  enco- 
re en  feauoir  d’autres  nouuelles,  il  les  trouucra 
au  fîxiefme  Concile, d’où  il  pourra  quant  & 
quant  tirer  la  medecine  cotre  le  fcrupule  qui 
luy  fait  tant  de  mal  au  cœur;  pource  qu’il  n’ap- 
pert point  des  Euangclilles , quenoftre  Sei- 
gneur ave  commande  de  tremper  le  vin.  Car 
ces  Euefques  Grecs  nous  tefmoignent  la  que 
Coneil.  fainél  laques  prettfter  Euefque  de  Ierufa- 
“nT<uti lem & fainél  Bafile  Archeuefque  de  Cefarée 
hï onclaHTé  à leurs  Eglifes  celle  coullume,  qu’ils 
B««r/-  appellent  ordre  inllitué  des  Apoftres  mefmcs. 
A«*ç  *fT*  Puis  donc  que  comme  nous  auons  ia  dit  failli 
"sJ*  C)Trien  & taPr  d’anciens  nous  affeurent  que 
C e^  vnc  tradition  apoftolique , il  ne  debuoit 
vS'alàç  penfer  que  les  fainélsConciles  de  Carthage  ou 
tï»v  ?a  d’Orléans  n’appeilét  point  chofe  commandée 
no^rc  Se‘Sneur  * fi  non  ce  qu*  le  trouue  cz. 
MMwT  Euangeliftes , comme  s’ils  n’auoient  eftudié 
ailleurs  qu’ez,  efcholes  de  Geneue,qui  ne  reco- 
gnoiflent  pour  parole  de  Dieu  que  ce  qui  eft 
couché  en  laBibîe.Iuge  maintenant  le  leéleur, 
fi  noftre  aduerlâire  eft  aueugle  des  y eu ; de  l’e- 
fprit,qui  ne  s’eft  pas  pris  garde  de  et  qu’il  a no 
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feulement  Icu  maisaufli  efcritcy  dctiant,  trois 
ou  quatre  fois , fi  d’aduenture  il  a iamais  eicnt 

de  la  main  tous  les  Hures  chargez  de  Tes  titres. 

. > 

OR.  neantmoins  is  conclurrny  ccfte  matière  par 

vue  candeur  Chreflicnnc , rccognoillaut  inge-  ytnTca* 
nuement,  que  ie  me  fuis  abufe  traduifant  Conahum  i x 

Triburitnfe , comme  s'il  y cuit  eu  TyLurenfe , ou  plu- 
fîoft  Tiburtinum,  Le  Concile  de  Tiuoti.  Mais  au  fonds 
le  canon  par  moi  cité  sy  trottue  mefmes  en  plus  forts 
termes;  Qu'aucun  ne  célébré  &c.  Au  refte  à tous  ces 
doétcurs  cjui  nous  enfeignent  indifttrcncc  en  vn  cho« 
fc  , en  laquelle  ceux  ci  conflitucnt  vne  damnablc 
J)erc/ïe,nosIcfuircs  ne  refpondént  rien,Thomas,r£P> 
cor,  Alexander  Halez,la  Glofc  du  Decret  &c* 

CEftc  candeur  Chreftienne  durera  long 
tepsj  on  ne  s’en  fert  gueres  louiient  ; elle 
craint  peut  dire  le  halle  <tu  iour,&  l’ardeur  du 
Soleil, pource  la  voit  on  fi  rarement  aux  chaps; 
encores  s’employc  elle  en  choies  legeres  feule- 
ment , afin  de  fe  retirer  bien  tofl  à l’abri , fans 
s’arreller  aux  plus  groffes  fautes,  lladefcou- 
uerc  la  candeur  en  celle  fauhe  de  Géographie, 
&couuert  du  noirde  dilfimulation  les  faulfe-  Cypr.cp. 
tez  plus  mfignes,  qu’on  luy  a nv.fes  fus , les  ar-  llbm^ 
guments  priro  de  laPafque  ou  des  facnfices  d es  no  ttdmo 
Armenics,&  lesobieélios  des  lieux  des  iainefis  ln~ 

i f fîntch  ju<m 

Pcrcs^eimcs  celles  que  nous  luy  ouons  cotte  **»$  * %* 
fur  celle  matière  corne  de  S.Irenée,deCypt  ié, 
de  fainéi  Ambroife  ,de  Theodoret  & autres ,ft,nréCm 
qui  nous  garentilfent , que  ceft  vne  tradition, 

& commandement  de  neftre  Seigneur , duquel 
nous  Auons  cfii  admenejlex.  0 tnjlruusde  mesler rAmiiS'-. 
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Peau  avec  le  vin , & faire  comme  il  auoît  fait. 
Et  c’dl  grand  cas  que  nos  pretedus  reforme/., 
qui  ne  nous  cornent  aux  oreilles  autre  chofe, 
finon  qu’il  nous  faut  faire  entièrement  & rie  à 
rie  felo  que  noftrc  Seigneur  a fait  en  la  fai  n été 
Euchariltie,  quand  il  eft  queftion  de  la  com- 
munion ioubs  les  deux  efpeces , maintenant 
dûment  vlie  chofe  indifferente  de  mettre 
de  l’eau  dans  leur  vin,  iaçoit  que  les  Peres  , les 
fainds  Conciles,  & toute  l’Eglife  ancienne  les 
aflture,  que  nollre  Seigneur  ht  le  mefme.  Or 
Du-Plcffis  couche  apres  tout  au  long  le  canon 
deTribur  & fas  necelîite':  caron  ne  le  lui  que- 
relloit  point , ni  les  termes  ne  font  poins  ores 
plus  forts  qu’au  parauant  ; mais  il  tallpit  pren- 
dre occalî on  de  grofïirle  liure,commeilfaità 
tout  propos  me  rept^chat  que  ien'ay  pasref- 
pondu  à les  autres  partages.  Bon  Dieu  qu’e- 
lfoit  il  befoin  de  crier  tant  de  fois , qu’on  n’a 
pas  refpondu  à tout,  puis  que  ie  n’auois  entre- 
pris que  défaire  l’inuentaire  des  fautes  ou  fau- 
letez  par  moy  remarquées  en  fon  œuure?pen- 
* fe-ïi  qu’en  tous  les  cinq  mille  tefmoignages  de 
fon  liure  il  y ayeà  mordre,  il  y aye  de  la  faute 
ou  de  la  faulfetc/  On  le  peut  bien  penferj 
mais  lespouuoit  on  auoir  remarquées  routes 
en  deux  mois,  que  ie  mis  à luy  refpondre  au- 
pluftoft,afin  qu’il  nefe  morfondift  attendant 
l’efpace  de  vingt  ans  à quoy  s’emp!oyer,com- 
me  il  fe  plaint  en  Ion  beau  traidé  de  PEglile? 
Quoy?  luy  mefmes  en  celte  verificarioà  il  ref^ 
pondu  à la  dixième  partie  de  ce  que  le  heuc 
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feoulenger  luy  a fi  do&cmcnt  & fi  diligem- 
ment mis  en  barbe  en  fa  refponfe/  11e  s’eft-il 

pas  côtcntc  de  fatisfaire  à ce  qu’on  auoit  impu- 
gnedefaux?  Et  s’il  luy  cil  loifiblc  de  choifir 
quelques  lieux  feulement  plus  à l'on  aduantage 
pour  repoufler  fon  ennemy,  pourquoy  ne  me 
tera  il  pas  permis  de  le  battre  par  les  feuls  en- 
droits, que  ie  iuge  de  moins  de  defenfe  ? Mais 
voy os  fi  nofire  Capitaine  eft  vn  cheualicr  fans  à 
reproche,&  fi  en  nous  accufant  il  ne  redouble  ûion  des 
pas  les  crimes  par  fes  reproches.  Il  nous  auoit 
citeS. Thomas,Lefcot,& Alexandre  d’Alez  co-  q«cs. 
me  teftnoins  de  celte  propofition,  Qu'il  riy  en 
a.  rien  en  l'Efcriture,  lçauoir  s’il  faut  tremper  le 

vin  ou  non.  Orn’efioitiliabcfoindercinon-  r 
1 \ 1 . « * y S.  T horn» 

dre  a cela,  puis  que  nous  accordons  tous  qu  en  in  j.  co- 

l’Euan&ile  il  n’en  cft  poifit  fait  mention  ; mais  r‘n:h  c li. 

maintenant  qu  il  oie  aduacer  que  touscesdo-/ffo»i/icr. 

dtcurs  nous  enfeignent  indifférence  en  telle 

chofe,il  nous  fait  plus  beau  ieu  pour  luy  repar-  te 

tir  ayant  commis  ici  quatre  faulfetez.  Car  de  S. 

,-r,  1 n . . / tet-  *>-n. 

I bonus  il  ne  nous  auoit  cite  que  ces  mots,Q»e  q,j. 4. 
cela  ri ejl  point  en  l'Suangile,  mais  qu'il  y a appa-  ^,r^n|'3r’ 
rence,ponr  la  force  du  vin, qu'on  le  trapott  au  pays : quç  a. *4. 
ce  qui  eft  extrait  de  deux  endroits  de  fes  liurcs,  ^ 
cfquels  il  ne  conclut  pas  pourtant,  que  ce  l’oit  ? 
chofe  indifferente  de  tréper  le  vin,ains  au  con- 
traire  il  foullient,que  celui  offenfe  griefuemér,  fturtmtti 
qui  nclcfaitjcomme  ne  gardant  point  l’vfan- 
ce  & la  couftume  de  l’Eglife  : 3c  au  font  maire  mthijlri 
de  la  Théologie  c’clt  la  refolution  qu’il  donne 
en  vn  article  qu'on  doibt  mesler  l'cauauecU  vittj 


bv  pain  sans  levain, 
a caufe  de  Cinfitution  de  nofire  Seigneur,  e fiant 
probable  qtCtl  Cinîhtua  vfant  du  vin  trepé.  L’E- 
icoc  tombe  d’accord  auec  luy  en  ceci, bien  qu’é 
d’autres  choies  il  le  combatte,  & dit,  Qtiïl 
n'efl pas  neceJJ'aire  virement  d'vne  neccflîté  défit- 
crement,  c’efi  a dire  que  la  confecration  ne  laif- 
fera  pas  d’eftre  faite, bien  qu’on  ne  inefle  point 
l’eau  auec  le  vin,  mais  qu il  Ce  fl  de  la  nccejfitc  du 
tnimflre,  a caufe  du  commandement  de  C Eglife% 
fe  conformant  a ce  cjuc  fit  nofire  Seigneur , qut  con  - 
facra  en  cefte  façon  felo  le  tefmoignage  des  faincls 
qu’il  metapres.  LcmaifiredeS.Thomas 
j>.4.q  ja!  Alexandre  de  Aies  confeflebien,  qu’il  n’y  en 
Memb.5.  a rjen  en  pEfcriture , mais  c’cft  pour  montrer, 
•fefctni.  qu’il  n’efl:  point  neceflaire  4’vne  necefiuc  de 
facrcmcnt.  Car  fi  ainfi  eftoit , nofire  Seigneut 
mixrionii  en  euft  fait  mention  en  l’Euangile  : mais  il  ne 
wnt&X  ^e'nr  P°’nc  de  dire  pour  la  derniere  refolu- 
tion,quc  ce  nonobfiant  il  y a plufieurs  raifons, 
pour  lelquelles  on  mefle  l’eau  auec  le  vin,  ou- 
tre l’exemple  de  nofire  Seigneur, comme  pour 
fignifier  l’vnio  du  corpsmyftiqueatiec  fô  chef, 
afcauoirde  l*£glile  auecIefusChrirt,&en  figne 
que  nofire  rédemption  s’eft  faite  en  fa  pafiîon, 
& pour  plufieurs  autres  qu’il  déduit  au  long; 
outre  ce  il  s’appuye  principalement  fur  l’auto- 
rite de  l’Eglife  , du  Pape  Alexandre,  defaincl 
Cyprien  , & de  faindl  Damafcene  . Les  deux 
# partages , qui  reftent  de  la  glofe  du  Decret  & 
du  dodfeur  Richard  nous  fourniflenr  vn  exé- 
ple  d’vne  autre  forte  de  faulfete';  car  il  les  allé- 
gué, comme  s’ils  difoient  de  leur  fens,  que  ce 
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nefi  point  neceffité  mais bienfeance , & toutcsfois  Can  çiÇ 
l’auteur  de  la  glofe  fur  le  canon  par  Juy  mal  *«  fanûi- 
cotté,  & plus  mal  entendu  ne  met  cela , qu’en 
rapportant  la  diuerfité  des  opinions  des  do-  «mfccra 

ï • - , **  — “ _ # ^ ..  » J»  À * . 

éteurSj&non  comme  difant  Ion  aduis,ou  don- 

nant  la  refolution  de  la  queftion  mile  en  auar.  nrc* 

Remarquez., à it  il, U diuerfité, qui  ef  entre  les  do-  ^fZdJat- 

fleurs  touchant  ce  facrement.  Car  Quelques  vns  di- 

fent  que  l'eau  doibt  eftre  mestéeau  calice  feulemct  dàm  *qfi 

pour  l’honnefeté  ou  bienfeance.  Richard  aulïi  «dmifidi 

traieftoie  la  queftion,  fçauoir  fi  au  casqu'vn  lù/dt'h- 

Preftre  n’euft  mis  que  du  vin  pur  au  calice,  la  nff*te 

confecration  feferoit , & auoitpropofc  pour  iuchar- 

argument  au  contraire , que  fi  noftre  Seigneur  j1* 

y mit  de  l’eau,  il  faut  donc  dire  que  fans  eau  la  u dift.u. 

conlecration  ne  fe  peut  faire.  A quoy  il  refpod,  */ T4’ 
ne-  1 . J r 1 * , Oinjhtsi. 

que  noltre  Seigneur y mit  44  l eau  non  pour  la  ne-  qUAin  »p- 

ceffitè  du  facrement , mais  pour  la  bienfeance.  P°l,,,r 

tJ  J , * - , J . tamen  ta - 

Et  neantmoins  il  donne  la  relolution,  que  la-  quam  de 
coit qu’en  tel  cas  la  confecration  le  face,  rou- 

» r 7 T\  n • • rr  Offl  de  Cê- 

testais  le  Preltre  quiauroit  auili  cclebrc,doibt  future. 
eftre  repris  fort  aigrement  pour  lesraifonscy 
deffus  déduites.  Et  voila  comment  Du  Plelfis  ctmptnt - 
allégué  fidèlement  nos  fcholaftiques , tantoft 
nousfaifant  pafler  pour  leur  opinioce  qu’ils 
recitent  de  l’aduis  des  autresjtantoft  prennant  il,nt,/!e1tt 
leurs  queftions  pour  leurs  refolutions , touf- 
iours  aux  dcfpens  de  fa  repuration  : & iuge 
maintenant  le  letfteur  s’il  n’eft  pas  tombé  d'efi- 
cot  en  demandant  rcfponfe  à l’Efcot , £c  s’il 
n’a  point  abuié  delà  glofe  duDccretpar  fa 
uouuellé  glofe  d’Orléans, 


DE  LA  SA1NCTE  ESCPLJtYKE 

De  la  faincîe  Efcriture  en  François* 
x chapitre  XXXVII. 

Vciütca-'  n Ag  téi.  lig.  29.  le  facrificattur  Efdras&c.Vout 

fag.ni.  1.  monftrer  que  la  Loi  de  Dieu  elîoir  lcùc  en  1 ancia 

liment. 1.  peuple , en  langue  entendue  de  la  multitude,  i auois 
c^'c'PaS'  produit  Nehemie  chap.  8.  Mais  ceux  de  Bordeaux 
•«Iic.isL  prétendent  que  i’ay  tourné  le  texte  à mon  plaifir&c. 
fis  (eurent  euxmtfmes  diftinfiemenf,  & l entendirent 
en  lifanti  Ce  que  ie  rapporte,  difent  ils,  au  peuple,  au 
. lieu  qu’il  doit  eftre  rapporte  aux  Leuites  Otons  donc 

la  verfion  de  leur  Arias  Montanus,  £ t le  fer  uni  in  libre 
in  lege  Det  expofiti-,  & ptnendo  tnieUcfilunr,  & tntcUe^ 
xerunt  in  letlione.  Si  ce  dernier  & inttüexerunt  tu  le * 
etione , ne  fe  peut  euidenunent  rapporter  qu’au  peu* 
plejce  qui  précédé,  Stlegtrunt  inltbro  tn  lege  Det  &c. 
fepeut  il  rapporter  ailleurs?  Veu  mcfmes  que  les 
tfehem.  derniers  mots  du  precedent  parlent  du  peuple  ; £t 
e.t.  ?•«  *■  popuius  infuo  fiare  &c. 

Vand  nos  aduerfaircs  le  voyants 
conuaincus  par  les  Conciles  gene- 
raux, par  les  fainéls  Peres,  & par» 
toute  l’antiquité  en  appellent  à l’Efi 
i l’Efcri-  criiure  , & ne  veulent  point  fubir  le  jugement 
d’autre  iuge  , nousauons  raifon  de  dire  que  ce 
ne  font  que  fuitesjparce  qu’il  fçauent  bien, que 
quand  on  viendra  puis  apres  à comparoiftre 
deuant  ces  iuges,  ils  allégueront  vne  infinité 
de  caufcsde  récusation , contre  les  vrays  & lé- 
gitimés, ou  nous  en  fuppoferont  quelques  vos 
tous  faits  à leur  pofte.  Car  fi  nous  leur  propo» 
fons  noftrc  verfion  Latine,  o*  la  Françoift 
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traduite  fur  fon  texte  par  les  Théologiens  deDu  p]c{. 
Louuain,  ils  nous  oppoferont,^«'c//e  n'eji  point 
de  S.  H ierofme , quil  y a prefque  autant  de  fan- l8,  b- 
tes  que  demotr.tk  flous  dirons  au  contraire,que 
nous  ne  fournies  pas  tenus  de  receuoir  celle 
c]ue  Pierre  Robert  a fait  imprimer  à Gencue, 
ni  aulcunc  autre  de  pareil  calibre  félon  que 
tous  les  jours  ils  les  changent,  veu  inclines 
qu’vn  chacun  d’eux  fe  mclle  d’ouurir  bouti- 
que, & fe  forge  vne  verfion  à part  fans  s’obli- 
ger à fuiure  ni  celle  de  Gcneue , ni  celles  d A- 
lemaigne.  C’eft  pourquoy  i’auois  reproché  à 
JDu-Plelfis  qu’en  ce  lieu  il  n’auoit  fuiui  ni  leur 
Bible  Françoife  de  l’an  1580;  ni  la  Latine  de 
Tremellius&  de  Fr.  de  Ion  traduite  d’Hebrieu 
en  Latin  pour  les  Caluinilles  d’Alemagne,  ia- 
çoit  que  felfi  fes  tnaximenl  faille  auoir  recours 
pour  le  vieil  Teftament  à la  vérité  Hebraique, 

& pour  le  nouueau  à la  Grecque.  le  luy  de- 
mande donc  pour  exemple,  fi  nous  fommes 
en  diffèrent  fur  ces  mots,s’ils  fe  doiucnt  enten- 
dre du  peuple , ou  des  Leuites,  à qui  nous  en 
remettrons  nous?  s’il  ne  s’eft  pas  obligé  à 
iuiure  niles  deux  editios  Françoifesde  Gcne- 
11e,  ni  les  deux  Latines  dAlemagne,  comment 
nous  veut  il  aflubiettir  ou  à la  ficnne , ou  à 
celle  d’Arias  Montanus  , qui  n’eff  qu’vn  par- 
ticulier doéleur  d’entre  nous  ? Il  monitre 
bien  qu’il  n’cft  gueres  verfe  en  ces  difputcs 
de  Théologie  ne  fcachant  ni  les  refolutions 
des  doéleurs  de  fa  feéle , ni  les  opinions  de 
fesaduerfaires.  Nous  aduoiions bien  qu’entre 

: Y ij 
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toutes  les  verrons  Latines  faites  fur  le  patrofc 
de  l’Hebrieu  des  Maforet*,celle  de  Santés  Pa- 
gninus  reueüe  parMontanuseftla  plus  fide- 
oacllcle  ; mais  nous  ne  fuiuons  point  tomme  au* 
d**ia^si-  & canonique  autre  que  la  commu- 

ne eft  ne  Latine  traduite  par  S.  Hierofme,  ou  par  vn 
que^'p'ar-  autcur  suffi  ancien,  long  temps  deuant  que  les 
mi  les  Maforets  adiouftaffent  les  points  au  texte  He- 
j£oU*  brieu.  Au  refte  pour  le  regard  de  ce  lieu  ni  A- 
rias  Montanus  n’cft  point  cotre  nous, ni  le  tex- 
te Hebrieu  ne  luy  fauorife  pointj  veu  que  ces 
mots , Et  ils  leurent  au  Hure , ne  fe  peuuent  en- 
tendre en  ce  verfet  ç.  d’autres  perfonnesque 
de  celles , qui  font  fpecifie'es  au  verfet  prece- 
dent ;Les  Leuitesfaifoicnt  entendre  la  loy  aupeu- 
irtJudt-fl*  » demeurant  le  peuple  en  fa  place.  Et  ilsleuret 
etbdtttpn-  di/linttement  au  hure*de  la  loy  de  Dieu, & en  do- 
j}lUplpuû  nerent  /’ intelligence  & entendirent  à la  leüure . le 
manttt  in  le  pourrois  prouuer  par  la  Bible  fufdite  du  Pa- 
gfXp- Jalinat  ^ Par  celle  des  Zuingliens  de  Zurich, 
b*nc  mim  mais  ayant  affaire  à vn  homme  fi  defpourneu 
^cns»  qu’il  nie  met  en  main  les  armes  pour 
vcpUcMtt,  le  bleffer , ie  n’ay  que  faire  d’en  chercher  ail— 
fnflZ'dZ  lcurs  : il  confeffe  luy  mefme  en  cefte  Verifica- 
kit  inuL  tion  que  les  mots  Hebrieux  Meuinim  eth  haf- 
fîrfiiip7u  3 qui  fe  trouuent  en  ces  deux  verfets  7.  & 
rsnj^/1*».  c^.fedoibuent tourner,  Jlsdonoient  a entedre au 
Tigurina ,Petfplg>  aU^  bien  que  les  Grecs  nmtr  iÇmtç  ri» 
Zxpiyan-  to,  >cpi*yJ  infruifans  le  peuple  en  la  loi,  non 
c-'JÜdtï-  P f entant  s de  truchement , & c’eftoient  donc 

ut  inttr  les  Leuites  qui  expofoient  l’Efcriture , & la  11- 
ki'vinm  f0jcnt  au  pCUpie ( duquel  les  aurcillcs  eftoien  t 
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«tttentiues  au  Iiure  delà  loy,  & partant  ce  11’e-  pr*fa#; 
ûoit  pas  le  peuple , qui  lifoit  luy  mcfmes , ni  G*-»-  <•«» 
qui  expofoic  l’Efcriture  par  l’Efcriture,  com-  j-*  ^do.* 
me  il  maintient  & prouue  par  ce  lieu  en  la  prc-  Bouicng, 
facedefon  Iiure  de  l’Inflitution  del'Euchari- 
llie.  Car  yoicy  les  propres  mots  , Efdras  lifoit 
au  Iiure  delà  loy  de  Dieu , ç*r  en  donnnoit  l'intel- 
ligence la  fat  faut  entendre  par  l'Çfcriturc*  Et  en 
farefponle  aulîeur  Boulcnger  il  dit,  qu'il  in- 
terprété ce  paffage  félon  la  vérité  H ebraique  fuiuie 
par  Tremelius , qui  porte , Et  ils  faifoient  enten- 
dre ( feauoir  l’Efcriture  qu'ils  lifoient  au  peuple) 
far  l'Efcriture . Puis  il  adioulle  , que  le  mot 
Ahcr a Jîgnifie  leçon  (fr  eferiture , l'vn  & l'autre 
recognu  par  Mont  anus  ; ce  qui  e£t  faux.  Car 
Motanus  a ofté  du  texte  de  Pagninus  feriptura , 

&I’ayât  iette  en  la  margf  a iubllitué  en  fa  place 
in  lettionc. Tât  y a que  les  Bibles  deGeneue  cor- 
rigeas par  les  pafteurs  prétendus  l’an  15  88. ont 
fuiui  celle  verfion  deTremellius  aullî  bien  que 
les  Minillres  de  la  prétendue  conférence  de  S* 
Germain,  & Du-Ple!lis  en  ellançonne  la  ma* 
xime  de  fa  préfacé , Qjfil  faut  expofer  l'Efcri* 
ture  par  P Eferiture , comme  faisoient  Esdrasçfr 
les  Leuites , & ce  nonobftant  en  celle  Vérifica- 
tion il  dit,  que  ces  mots  ne  se  peuuent  euidemment 
rapporter  qu'au  peuple : accordés  moy  ces  fleut- 
tes,  & ie  ne  diray  pas,  qu’il  mérité  mieux  d’e* 
lire  appelle  Pantalon,  que  ceux,  lefquels  il  ca- 
relfe  de  ce  titre.  Qumd  on  vouldra  tirer  de  cc 
Iteu , qu’il  faut  expoler  l’Efcriture  par  l’Efcri* 
turc  & non  par  les  Conciles  ni  par  les  Peres, 

Yiij 
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ii  fera  tenir  icy  le  perfonnage  d’Efdras  & des 
Leuites/,  & quand  il  luy  fera  plus  commode 
pour  mettre  en  main  au  peuple  Ja  Bible  en 
François, il  fera  ioüer  le  relie  au  peuple,&  di- 
ra que  c’eftoit  le  peuple,  qui  lifoit.  Voila  co- 
rnent nous  auons  raifon  de  refufer  pour  iuge 
non  Ja  fainéle,  mais  la  feinte  Efcriture,que  nos 
aduerfaires  defguifent  & bigarrent  à leurplai- 
fir,  nous  tenans  à l’ancienne  vulgaire  expofe'e 
par  les  fainâs  Peres  fous  l’autorité  de  l’Eglife. 
Fcfpôfe  L’autre  point  qu’il  remue  icy , feauoir  elt  que 
Fécond1'*6  kifois  force  fur  le  verbe  interpretari  y nous 
defcouure  vne  de  fes  finefles,  & artifices  feauoir 
cft,  que  quand  il  voit  qu’il  a mauuaife  caufe  au 
principal,il  s’arrefte  fur  quelque  petit  incidét, 
ou  paroiftra  quelque  ombre  de  bon  droit , 
defployant  la  defliis  foutes  fes  forces,  l’auois 
. Cor.14.  dit  dit  en  paffant,que  le  mot  interpretari  figni- 
fioit  auflî  bien  interpréter  en  façon  de  truche- 
ment , qu’inftruire  & expofer  en  prefeheur  ou 
Gen.  4».  Joéfcur  j ce  qu’il  ne  peut  nier;  veu  que  leur 
Bible  a rendu  en  S.  Paul , Niji forte  interprete- 
tur , Hormis  s'il  tfinterprete , oùle  Grec  dit, 
ùmhiqJwvit,  & en  Genefe  42  .quod  per  inter- 
l rranu*.  pretem  loqueretur  pourtant  qu'il  y autit  vn  tru - 
Mo°raî.  chement  entfeux.  Les  auteurs  qu’il  allégué,  ne 
EtUgit  in  luy  fauorifent  pas  plus  qu’à  moy.  Car  Lyra- 
Z êfiln- Rus  difant , qu’Efdras  expofoit  les  chofes  obfcu- 
t'U>gibiiures,  ou  bien  faifoit  entendre  au  peuple  .ce  qu'il  li- 
d«cUrtf0^ >fèmble  auffi  bié  auoir  voulu  dire  qu’Efdras 
e^ant  expliquoit  en  termes  plus  familiers,  & en  pa- 
• fi»*-  J0{es  Chaldaiques  ce  que  portoit  le  texte  He-> 


f 

j. 


Digitized  by  Googli 


ÏN  FRANÇOIS.  34$ 

bricu  , comme  d’auoir  allégué  les  expofitions  caieta*- 
des  Raboim  en  autres  paioies  Hébraïques 
difficiles  à entendre  au  peuple.  Quant  au  Car- 
dinal  Caietan  , il  tâuc  que  Du-Pieifis  le  rende 
à luy,  aulfi  oien  que  nous,  puis  que  fi  les  Leui-  dinde,  vt 
tes  ne  failoienc  point  autrement  entendre  la  tT*1?* c* 
loy,  qu’en  donnant  qrdre  que  le  peuple  fut  zx.-ttd.vtt  ,j s 
tencif  aucc  lîlencc  aux  paroles , que  difoit  Ef- 
dras,  il  eft  quant  & quant  faux,  que  les  Le-  dm. 
uites  expofaïfent  la  loy  en  docteurs  & pref 
chcurs  , ce  que  difoit  Du-PlefTis;  comme  ce 
que  nous  difions,  qu’ils  l’interpretoient  en 
façon  de  truchements.  Et  fi  c’cftoit  Efdras 
feulement  qui  lifoit  en  prononçant  fi  difiin- 
dlement  , que  le  peuple  entendilt  quand  on 
lifoit,  &les  Leuices  ne  failoient  qu'aduertir 
le  peuple  d’cltre  ainfi^teentif;  Lyranusnous 
defcouure  que  Du-Plelfis  a faulfement  tra- 
duit , comme  fi  Nehemie  auoit  mis , que  le 
peuple  lisait  luy  mesme  CEicriture , & P eut  en  doit 
tn  U lisant . Mais  le  principal  noeud  de  la 
queftion  gift  en  cecy , içauoir  fi  le  peuple  en 
oyant  le  texte  Hcbrieu  de  l’Efcriture auoit  bc- 
foing de  truchement  pour  l’entendre,  ou  s’il 
nerecherchoit  qu’vn  commentaire  & expo-  taa|’r^* 
fition  faite  par  Efdras  comme  en  prefehant,  dJcftioa 
dequoy  Du-Plefsis  n’allegue  aucun  tefmoi*  c* 
gnage  de  Grammairien  ni  de  Théologien , fe  * a} 
fondant  feulement  fur  la  bienfeance  , & parce 
qu'il  n'y  a point  d'apparence  que  ce  peuple  iahux 
de  fa  langue  & soigneux  d'entretenir  ce  qui  le  di~ 
fiinguoït  des  autres  peuples teufi  oublié  Pnebraique 
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ma  t bien  qu'il  auoit  rnesléla  Chaldaique  auee 
la  leur.  Or  afin  qu’on  fcache  quelle  ditïerencc 
il  y auoit  entre  ces  deux  langues,  & combien 
eft  vray  ce  que  DuPleiTis  dit  apres  du  byria- 
que,  lequel  il  effime  different  de  dialefte  d'autc 
t H ebrieu-yde  flexion  pluftoft  que  de  mots\fi  bien 
que  ce  peuple  pouuoit  naturellemet  [cachant  l'vn 
apprendre  l'autre , nous  en  demeurerons  au  di- 
re des  experts , fçauoir  eft  de  ceux,  qui  de  no- 
ftre  temps  ont  fait  vn  recueil  des  reigles  de  la 
Gramairc  Chaldaique  & nous  ont  en  cefte  fa- 
çoremarqud  l’origine&  le  progrez  de  ces  deux 
langues.  Premièrement  ils  difent  que  la  pofte- 
AnJre»*  rite'  de  Sem  vn  des  trois  enfans  deNoé,&  pnn- 
prffàTîn  cipalement  la  famille  de  Heber , retindrent  a- 
uec  la  purete'  de  la  vraye  religion  le  premier 
gu*S7ria  langage  d’Adam  & dejeurs  anceftres  ; mais  les 
ç*-  autres  comme  ils  lailferent  abaftardir  le  vray 
culte  de  Dieu , leur  langue  auffi  commença  à 
degenerer,  dont  fe  forma  la  Chaldaique  ; & 
Cen  { cefte  diuerfitd  fe  peut  remarquer  au  ^i.  delà 
it.  Genefe,où  Laban  appelle  Iegar fahadoutha,cc 
qu’Abraham  nomme  Galghed , c’eft  a dire, 
jMon\oycdc  tefmoignage.  Du  dcfpuis  la  race  d’- 
Abraham  maintint  & coferua  fa  langue  entiè- 
re auec  la  purete  de  la  religion,fans  que  la  ion» 

J'ue  captiuite  de  plus  de  400.  ans  en  Egypte 
es  peuft  faire  defmordre  de  cefte  conftance  en 
la  conleruation  de  ces  deux  précieux  ioyaux  à 
eux  delaiflez  par  leurs  aneeftres;  d’où  vlét  que 
l’Anabafladeur  du  Roy  d’Aflyrie  Sennacherify 
, fftînt  îrriue  en  Hierufalcm  fut  prie  4e  parler 
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en  langage  de  Sy  rie,afin  que  le  peuple  ne  l’en-  4> 
tendilt  point , & ne  fuft  esbranlé  de  les  mena-  ><• 
ces, ou  biep  attiré  par  Tes  promdfcs.Pource  efl:  Hiercm, 
il,  que  le  j^ropheteHicrcmie  menaçant  les  luifs  s.  15. 
d’aucre  cdllé  d’efire  menés  en  captiuicc  en  Ba- 
bylone  les  affailloit  de  ces  termes  : I e feray  vi-  Hieron. 
nir  contre  tsy , maifond'  Ifrael,  vne  nation  robu-  pr*ùt.ii* 
fie,  de  laquelle  tu  n entendras  point  la  langue , & m,ht 

ne  comprendras  point  ce  quelle  dira ; & mdmes 
S.  Hierofme  apres  auoir  eftudié  fi  long  temps 
en  Hebrieu,  qu’il  s’efiimoic  eftre  allez  bien  caJ'™£ 
entendu  en  cefi  idiome,  cofeffe  qu'il  luy  a fal-  pH]Ht  ad 
Ju  deuenir  difciple  en  Chaldaique,  & qu'aptes  <*««•«<*• 

A J , Vt  VtrUM 

auoir  ejtudte  ajfez.  long  temps  il  pouuoit  bien  lire 
dr  entendre  ce  lancaoe : mais  non  a nier  es  bien  le  n *d  Pr* 

„ * ^ i • ° i fintë  dut* 

prononcer . Cecy  vuide  entièrement  Jeprocez,  m4p,p,f. 
que  Du-  Plelfis  nous  me*t  par  apres  auec  fa 

il.  rt.  ' 1 /T*  I - n,m 

ltinction  Tuyxoprv,  par  concejjion , ou  bien  dàUnm  u- 
àffirmatiuement , comme  fi  S.  Hierofme  en 
eicriuant  ces  commentaires  auoit  peu  dou-  quif»ntre 
ter  de  ce  qu’il  auoit  en  fa  préfacé  fi  authenti-  w 
quement  confirme.  Pour  reuemr  a la  pratti- flu,  fup. 
que  & à ce  qui  en  aduint  aux  Iuifs,  les  mefmes  i»d*jchal 

. r*  rr  dtueutum 

Grammairiens  nous  aücurent,  que  comme  funt  cupi. 
par  leurs  mefchancetez  & idolâtries  ils  auoict  d‘ 
fouillé  la  pureté  de  leur  religion  , & que  pour  fnp*t»» 
punition  ils  furent  tranlportez  en  Babylone,  pcru)*™*^ 
Dieu  permit  auffi  qu  ayant  trempé  feptante  pétrit  d 
ans  en  feruage , ils  apprindrent  le  langage  - 

Ghaldaïque  du  pais , & mirent  en  oubli  le  leur  u p,Cerd 

ter  (y  prêter  nj  nlij  hommes  qui  lirais  (tudefant  , rtrumqut  optint*rH 
eognitioni  pfe  dtbanr,  ■vtcumqi  cçnferutrent,  in  ludit  (ittrrtriy  t»  f itéra 
*4  hter/u  devinât  a ticctlmnt. 
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naturel*  auquel  la  loy&  les  prophètes  cftoicc 
couchez,  par  efcrit , de  façon  que  les feuls  facri- 
ficateurs  & Leuites  auec  les  gens  lettre z. , & qui 
j addonnoient  à la  recherche  des  arts  & fctences 
en  confcruercnt  U cognoiffance  parmi  leurs  confé- 
rences drefcholes.  Outre  ce  que  defliis  remar- 
* que'  par  Mafius,  Munfter  adioufte  pour  mon- 
trer , que  l’Hcbrieu  & le  Chaldaique  eftoient 
. langages  differents , non  feulement  le  lieu  de 
Daniel,  dont  il  appert  que  luy  & fes  compa- 

'Mf  if-crus  onos  ^rcnt  lnftru>ts  cn  la  langue  des  Chai- 
in  ôram.  dcani,  mais  auffi  qu’au  liure  d’Hidras  on  trou- 
C £fid  rri ucra  ’ ^HC  ks  Iutf*  efpouserent  des  femmes  T3a- 
mneft  ca-  bylonïenes , Perjîenes,  & Medienes , cr  quil  n'efi 
Pas  "vraisemblable  que  cet  femmes  ou  leurs  enfant 
tiiiu  Bibj-  eujfent  appris  la  langue  que  leurs  maris  mefmes 
duu'Ter-  m\tn  rB*bylone  ri  entendaient  pas . Enfin  bien 
fi,  « «JH,  quM  aduouë  qu’il  y aye  grande  affinité  entra 
jeux  I2aues,fi  eft  ce  que  les  loix  de  Gram- 
didiciÿi  maire  font  differentes,  & outre  ce,  dit  n,le  chan- 
quîm"&  gem*nt  frequent  qui  fefait  ez.  dirions  de  ces  trois 
m»riti  non  quatre  lettres  Zain , T eth,  Schin , & Aleph , 
TjfT.nUg,  apporte  vue  grande  difficulté  à ce  que  le  peuple 
nui  i»m  d'vne  Langue  entende  Vautre , comme  il  ad  aient 
Itérai-  entrt  l*1  Alemans  delà  haute Alemagne,&  ceux 
et  du  qu,d  du  pays  bas,  qui  pour  P ef change  de  la  lettre  S.  en 


quatuor 

alphabet,  Htbr.  Utert  tempe  Zain,Ttth,  Schin,  fy  fope  Sltph,  in  eimunib. 
■vtriufjue  lingue  dilhenibut  pltrumque  in  ilia,  npud  Chalien,  migrant  lite- 
rat.idquod  (y  Germant  ntfba  acaidit  lingna,  dum  inferiort.  Germant  f,  mu- 
tant in  t,  b,  in  f \ (y  ^ «<*  t,  propterca  non  facile  ab  >j»  qui  faptnoreaa 

Germante  iucalunt  inttîligi  poffhnt,  quantumlibet  in  lingue  eommnnicctn. 
J ta  quotji  puru,  He'’raa)  Chaldaum  non  intelhgit , nec  paru,  pialdau,  Ht- 
brpmro  n,ji  forte  in  etrtu  voeuKt , infentantis  von  nunquamaut  rare: 


Digitized  by  Google 


t N PRANÇOTS  547 

T>&  du  2?,e»  F,  ott  de  Z , en  T Me  Je  pcuuet  point 
entendre , bien  que  les  motsfoient  parfois  fembla- 
bles.  Mais  fi  l’autorité  de  ces  Grammairiens  ne 
fuffit  en  ce  different  de  la  Grammaire,  pour 
rompre  la  dureté  & i’opiniaftrife  de  noftre  ad- 
uerfaire,  nous  luy  oppolérons  rcuenemcntdu 
meflange  qui  s’en  eftenfuiui  de  ces  deux  lan- 
gues , c’eft  à dire  l’eftac  mefme  de  la  chofe , & 
la  vérité  du  fait,  quiesblouit  les  yeux  de  ceux 
qircî'obftination  n’a  point  aueuglés.Si  les  Iuifs 
eflans  en  Babylone  auoient  conferué  la  co- 
gnoiffance  &l’vfagede  la  langue  Hcbraiquc 
ayant  quant  & quant  appris  la  Chaldaique, 
corne  veut  Du-Pleffis,  d’on  vient  qu'eftans  de 
retour  en  la  Iudce,  ils  ne  laiflercnt  point  à leur 
pofterité  autre  fangue  vulgaire  , que  la  Chal- 
daique, laquelle  depuis  *ftant  accomodée  en 
plufieurs  façons  àl’Hebraique  & augmétée  du 
meflange  de  plufieurs  mots  Grecs  depuis  le  rè- 
gne des  fucceffeurs  d’Alexandre, s’en  engendra 
vn  troifiefmc  langage  , que  depuis  on  appella 
Syriaque,  & qui  fut  celuy  dont  vfoiét  les  Iuifs 
du  temps  de  noftre  Seigneur?  Et  ne  fert  de  BtAeriM% 
tien  d’oppofer  que  le  Jteur  de  la  'Boderie  appelle  m pr *far. 
dialettes  de  I H ebrieu, le  Chaldaique,  le  Syriaque, 

& S Arabe , ain(i  que  l'Italien , PEfpagnol,&  le 
François  font  dialetles  du  Latin  : car  il  nepre- 
téd  pas  pour  cela  conclure  qu’il  n’y  a non  plus 
différence  entre  le  Chaldaique  & l’Hcbrieu, 
qu’entre  l’Italien  & le  Latin  ; ni  que  le  peuple 
Hebrieu  entéde  l’Arabic,ainfi  que  l’Italie  entéd 
le  Frâçois,  ce  que  Du-Pleffis  mefme  n’oferoit 
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maintenir:  mais  feulement  il  a cfgard  à Porigî- 
ne , que  ces  neuflangagcs  ont  pris  de  ces  trois, 
côme  de  trois  arbres  diuifex  en  autant  de  bra- 
chcs;comme.s,U.difoic  que  de  la  corruption  & 
abaftardifl'emét  de  l’Hebrieu  eft  venu  le  Chab 
de'e, ainfi  que i’Efpagnol  eft  ne' du  Latin,  de- 
puis que  les  Gots,  Alains,&  Sueues  s’emparè- 
rent de  l’Efpaignej&neantmoins  on  feait  bien 
qu’vn  François  ne  fera  non  plus  entendu  par- 
mi la  populace  d’Efpagne  , qu’vn  Efpagnol 
parlant  fon  langage  parmi  les  Angeuins  ou 
Picards.  Il  dit  bien  que  la  Grecque  eft  diuife'c 
en  trois  diale&es; la  Dorique,  l’Aeolique  & 
l’ionique  ; mais  elles  ne  font  pas  fi  differentes 
entre  elles  que  font  les  diale&cs  du  Latin , ni 
par  mefme  moyen  que  celles  <fe  l’Hcbrieu.  Le 
înDanTeL  Chaldaiquc  donc  eft/fit  vn  langage  different 
c i.  de  l’Hebrieu,  & ne  fe  peut  nier , que  S.  Hie- 
rofme  ne  l’aye affeuré  fur  Daniel,  fi  on  ne  veut 
do  n**c  affeurer  qu’il  aye  fait  vne  obie&ion  par  trop 
puiriTin.  inepte.  Car  fi  ce  n’eftoient  pas  deux  langages 
differents,  pourquoy  luy  fembloitil  chofe  mal 
d'eeri  accordante  auec  l’opinion  de  Philon , ce  que 
nU}ntfm'c  nous  ^ons  cn  Daniel , que  luy  & fes  compai- 
mxuq  J-  gnons  furent  inftruits  en  la  langue  des  Chal- 
rumAi  Jeans  ? Philon  eftimoit  que  la  langue  des  Hc- 
iZTJiïr*  brieux  fuft  la  Chaldaique  mefmes  j & S.  Hie- 
h»7,  ro^me  demande  comment  eft  il  donc  comim- 

//«2r!.»rT  dé  en  ce  lieu  qu’on  enfeigne  des  enfans  He- 
brieux  en  la  langue  qu’ils  fçauoient  défia  , fi 
ftifcii.  tanc  eft , que  ce  ne  foit  point  vn  langage  diffe- 
rent de  ccluy  de  leur  mete  ? Puis  il  adioufte 
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qu*il  fe  faut  tenir  pluftoft  à l’opinion  de  ceux 
qui  penfoient  qu’Abraham  feauoit  le*  deux 
langues  Hebraique  & Chaldaique,  c’cft  à dire 
que  iaçoit  qu’Abraham  euft  habité  longtemps 
entre  les  Chaldeans,  il  ne  s’enfuit  pas  pourtant 
quefoit  vray  l’aduis  de  Philos  qu’il  n’y  euft 
point  de  diuerfité  entre  les  langues  des  Chal- 
deans , & celle  delapoftcrite  d’Abraha,  pour- 
ce  que  ce  patriarche  auoit  confcrué  la  langue 
de  les  anccftres  en  fa  famille,  nonobftant  le 
commerce  & la  hantife  des  Chaldeans. 

Finalement  Du-Plefiî$  ne  veut  pas  laiffer  Do*™iedrt 
paffer  aux  doéleurs  aufquels  il  s’imagine  auoir  ce  cLp* 
affaire  quenoftre  Seigneur  ait  addreflé  ces  pa-  j-“trd”cr 
rôles , Examinez,  les  Sfcritures , aux  Scribes  & de  s^ui 
auxPharifiens,  ainçoisil  maintient  qu’il  par-  v>  3* 
loit  au  peuple, quoy  quilme  nie  pas  que  les  Scri- 
bes çr  'Pbarijiens  neujfentleur  bonne  part  à cejle  Cyrilt. 
admonition.  Sa  raifon  eft  parce , qu’en  tout  lej"^0*”’ 
chapitre  il  n’y  eft  aucunement  parlé  des  Scri-  t w»/*« 
bes  & Pharilîens,  mais  par  tout  des  Iuifs  ; or 
iem’eftonne  qu’vn  homme  fi  amoureux  des 
ceuuresde  S.  Cyrille  Alexandrin , qu’il  reçoit  YlJ^Ty’m 
à bras  ouuerts  tout  ce  qui  porte  fon  nom , ne  num  »«*• 
fuft  il  que  de  Ioffe  Clithou , n’a  pas  encore  ap-  Z’ü'tildti 
pris  de  luy,  qu’en  l’Euâgile  de  S.  Ieat^oubs  le  * 
nom  desluifs  font  entendus  les  principaux  d’é- 
tre  Je  peuple  & lors  nommément , qu’ils  font  «*t  /«»«• 
diftinguez  de  la  populace.  Car  S.  Jean , dit  il, 
ve  daigne  pas  appcller  facrificateurs , ou  anciens 
& chefs  du  peuple,  ceux  que  Dieu  accufe  par 
prophète  comme  dtfruclturs  fjjr  rauagenrt  de  fa  »*.  *«s 
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vigne  jpirituelle  diffant  > Tlufieurs  pafienrs 
ont  gafiè  ma  vigne.  Ainfi  lifons  nous  en  vn 
autre  endroit  de  fainét  Iean,  que  quelque 
vns d’entre  les  troupes  difoient , Il  e(l  homme 
de  bien y & les  autres , Tfonefi,  mais  il  feduit 
le  peuple . Tout  es  fois  nul  ne  parloit  franche- 
Chryfoft.  ment  de  luy  pour  la  crainte  des  Juifs,  c’elt  à dire 
Théo p h*  ^es  Scribes  & Pharifiens  & des  principaux  du 
in  iean.  peuple,  qui  eftoient  les  ennemys  ; comme  re- 
k7» Ji  '*  marque  auflî  S.  Chryfofto'me,  Leontius,  & les 
autres  Grecs  : car  entre  le  peuple  il  y en  auoit 
„ ...  . plufieurs  qui  l’exeufoient  & eftoient  efpris  de 
ioan.üb.  la  doctrine.  Le  mefme  b-  Cyrille  expolant  ce 
liiiiïop*-  ^cu  SJean  ne  le  préd  pas,  comme  s’il  eftoit 
a*  htte en  l’impératif,  ou  comme  s’il  commandoit  de 
cc  ^re  en  difant  aux  Pharifiens,  Examinez,  les 
pd  ci  i »-  Efcritures,  mais  bierven  l’indicatif  *çw i£7«»  Vous 
examine^  les  Efcritures , principalement  puis- 
qu'il adioufte  apres;  Et  fine  voule’f  point  venir 
amoy  pour  auoir  vie;  autrement  il  euft  fallu  di- 
re, Examine^,  &venc\versmoy.  Et  de  fait  vn 
?n  ‘noU*  ^es  ër^s d cntrc  nos  aduerfaires  embrafle  ce- 
in  ioan.5  fte  expofition,  comme  a remarque'  le  fieur  Ca* 
%rUv!rZt  fau^on  l>vn  des  Commifiaires  de  la  Conferéce 
vx  iPW-  deFontainebleau  en  fes  annotatios  fur  S. Iean; 
««  f'  tellem^t  que  lelon  S.Cyrille  noftre  Seigneur 
•VT,HM  reprochoit  aux  Pharifiés,que  bié  qu’ils  fiiftènt 
rlr7idT  ordinairement  apres  à rechercher  & examiner 
les  prophéties  de  l’aduenemem  duMe(Tîe,ils  y 
T/  proccdoient  de  fi  mauuaifc  foy;&  iî  peu  heu- 
HpirAjltn  reiifcmét, qu’ils  prenoient  de  la  occafion  de  le 
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bander  plus  furieufemt  cotre  luy:  il  ne  parloic 
donc  pas  au  peuple, auquel  il  n’appartiét  point 
d’examiner , ni  d’cxpolcr  les  Êfcriturcs. 


£>vcS.  Paul  cz,  AB  es  parlait  Syriaque . 
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CHAPITRE  XXXI1X. 

PÀg.i^i.Iig.zo.Kf  q ut  diront  ils  i ce  qui  e/l  e\  hiles* 
&c.Ie  denre  feauoir  d’eux  premièrement,  fi  cette 
propofition  eft  abfolucmct  vraie,  & ne  reçoit  aucune 
cxcepbon;Quc  toutes  les  fois  qu’au  NouucauTeila- 
itient  il  eft  parlé  d’Hcbricu > d,oibue  cftre  entendu  le 
Syriaque.  Car  fi  elle  n’en  reçoit  poim,quand  nous  li- 
ions en  S. Luc, que  Vmfcriptton  de  U croix  ejtoit  en  let* 
très  Grecques, Romaines,  &■  Hebraiques,cmcndtx>nt  ils 
parla  qu'elle  fuft  en  Hebrieu  ou  Syriaque  ? & fi  en 
Syriaque  , que  deuiendra  donc  leur  dire  ordinaire; 
Que  les  trois  langues, Hebraùjue  Grecque  & Latine, 
& non  autres  ont  efté  confacrees  au  titre  de  la  crojx 
pour  cflrc  en  vfage  en  l’Egiifc? 


Vant  que  de  venir  à ce  point,il  à dit 
en  paflanr,pourfatisfaire  à ce  qu’on 
luy  a mis  en  fait  des  Iuifs  deBerœe,  exeufefur 
'eju  ilna  point  ignore , que  ce  fufivne 
ville  de  M acedoine,m*ts  que  fa  propofition  efioit ; Aa.j7.1t 
Qtte  tous  Juifs  en  toutes  leurs  difperfions  auoient 
retenu  la  cognoijfance  de  la  langue  H ebr nique  .Et 
ie  m’en  rapporte  au  lc&eur.qui  relira  lepaflage 
en  fon  Iiurc,  & n'y  trouucra  point  aucune  mc- 
tion  de  ceux  des  difperfions  , mais  bien  que 
ceft  exemple  des  Iuifs  de  Bcroec  ctt  couchç 
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entre  ccluy  de  noftre  Seigneur  parlant  à ceux 
de  Hierufalem , & de  S.  Paul  liartnguant  ce 
mefme  peuple;  ce  qui  monftre  qu’il  les  prenoit 
pour  des  habitans  de  ludee.  Et  certes  la  con- 
dufion  de  Ton  argument  eufteftéfort  mal  af- 
fife,  s’il  euft  voulu  prouuer  que  les  luifs  enten- 
doient  l’Hebrieu,  parce  que  ceux  de  Macédoi- 
ne lifoientrEfcriture  ,*  veu  qu’ils  la  pouuoient 
lire  en  Grec  ayant  efté  traduite  par  les  Septan- 
te près  de  trois  cents  ans  deuant  Ja  natiuire  de 
noftre  Seigneur;  car  on  fçait  bien  que  le  Grec, 
_ non  l’Hebrieu  eftoit  le  langue  naturel  des 
au  du  cm-  Macédoniens.  Mais  venons  à l'on  autre  argu- 
PkffiT”* ment  * double  cornc>  dont  il  nous  veut  aflail- 
lir  pour  nous  enucloper  comme  entre  les  deux 
bouts  courbez  de  fon  efquadron  fait  en  Lune.* 
fi  nous  difons  que  par  les  lettres  Hébraïques 
eftoient entendues  les  Syriaques,  nous  voila 
perdus , d’autant  qu’il  nous  renuerfera  noftre 
propofition  des  trois  langues  confacrées,  Ja 
Syriaque  n’en  eftant  pas  : ou  fi  nous  difons, 
qu’elle  cftoit  coprife  loubs  le  nom  de  l'Htbrai- 
que , il  s'ensuivra  dit  il,  que  le  service  de  l'Eglise 
peut  ejlre  aujfi  bon  en  François,  Espagnol , & 
Italien  qu'en  Latin  ; dialeSles  par  eux  recognu  j 
de  la  Latine.  Que  fi  nous  difons  que  c’eft  l’an- 
cien Hebrieu  , qu’on  entend  en  ce  titre,  il  luy 
feraloifible  d’excepter  femblablementce  pafi. 
fage  des  A<ftes,&  n’entedre  point  le  Syriaque, 
mais  l’3ncien  Hebrieu,&  ainfi  nous  ferons  pris 
de  tous  collez.  A quoy  ie  refponsque  nous 
l’arrefterous  tout  court  au  premier  rencontre 
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accordant  la  première  propofition,de  laquelle 
ilnepouuoitdoubter  ians  defcouurir  fô  igno- 
rance. Caril  debuoit  auoir  appris  de  S.Hierof- 
me,  que  le  prophète  Efdras  cftant  reuenu  de  Hieron. 
la  captiuité  de  Babylone,laifla  les  anciens  cha  g"glîea- 
ra^eresdes  Hebrieux  aux  Samaritains,  &en  to.Ori- 
inuenta  d’autres,  delquelson  yfoit  du  temps 
de  S.  Hierofme  enuiron  l’an  400.  & nous 
vfons  encore  à prelent . Par  ainfi  comme  par 
ces  mots  en  lettres  H ebraicjues , on  11c  peut  en-  TéiTtfertf- 
tendre,que  Pilate  fiteferire  le  titre  de  la  croix 
en  chara&eres  des  Samaritains  gardez  depuis 
Abraham  & Moyfe , aulïi  ne  doibt  on  penfer 
que  cefte  infeription  fuft  couchée  en  la  langue  s*' 
Hebraique  ancienne,  mais  bien  félon  celle  qui 
couroit,  & eftoit  en  vfage  entre  les  Iuifs.  Ioint  ^.rum 
quepunque  le  gouuerncur  delà  Iudee rauoit 
ainft.diuerfifier  l’infcription , afin  qu’elle  fuft 
entendue  de  tous  les  Iuifsjcela  nous  copie  auffi  F.  Tunius 
à croire  que  tous  les  Iuifs  n’auoient  pas  retc-  inBdiar. 
nu  en  leurs  difperfions  la  cognoiflance  de  la  jC 
langue  Hebraique:  & François  de  Ion  confefle  w*  Iud*à 
qua  peine  s en  trouuoit  quelqu  vn  parmi  les  rtlnt 
Iuifs  de  Grece,qui  fçeut  rien  en  Hebrieu.  Audi 
l’Euangelifte  remarque  mefmes,  que  plufteurs  id,j!G’*ttt 
des  Iuifs  leurent  ccft  efcrircau  tant  pource  que  %„l2**i* 
le  mont  de  Caluaire  eftoit  fort  près  de  la  cité, 
que  pource  qu’il  eftoit  eferit  en  ces  trois  lanr  ZZwm 
gués.  Comme  donc  quand  nous  rencontrons  f 
en  la  vie  du  ieune  Gordian , ,que  l’armée 
maine  luy  drefla  vnfcpulchrefurlcs  frontières  iuj.c»p^ 
de  Perfe  adiouftât  vneferiteau  graué  en  lettres  oordiano 
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Grecques, Latines,  ludaiques,  & Egyptiennes, 
afin  qu’il  fuit  leu  de  tous, nous  n’entêdons  pas 
autres  lettres, que  celles,  qui  elloicnt  pour  lors 
en  vfage  entre  les  Grecs,  les  Latins,  & les  luifs 
de  Iudce,  qui  auoiët  fuccedc  à leurs  anceftres, 
non  feulement  en  la  pollellion  de  leurs  terres 
& feigneuries;mais  aulfi  en  celle  des  noms  cô- 
muns  de  la  nation,tout  ainfi  qu‘en  ce  royaume 
nous  fommes  appeliez  Francs  ou  François, bie 
que  noftre  langue  foie  d'ffirente  de  celle  que 
nos  anceltres  auant  palïèr  le  Rhin  auoienten 
vfage  en  Franconie  entre  les  Alemans.  Et  ne 
faut  pas  que  pour  cela  Du-Ple(fis  nous  braue, 
penlant  auoir  renuerfé  noftre  propofition  des 
trois  langues,  en  laquelle  foubs  l’Hebraique 
nous  entendons  la  Syriaque:  aufsi  n’a  il  iamais 
ouy  dire  qu’on  aye^elebré  en  quelque  pais  la 
Melle  en  langage  Hcbrieu  tel  que  celuy  du 
vieux  Teftament,  mais  feulement  en  Syriaque. 
Et  de  faic  iufques  à prefent  lesMaronites  habi- 
tans  delà  Syrie  ont  leur  Corban  ou  Liturgie 
eferiteen  langue  Syriaque  ancicne, ainfi  qu’on 
peur  voir  à Rome  , bien  qu’en  leur  pais  ils  ne 

Farlent  point  vulgairement  le  Syriaque  , mais 
Arabie,  qui  eft  le  langage  des  Turcs,  aulquels 
ils  font  fubiets,  comme  font  les  Arméniens, 
& les  Egvptiens,ayants  neantmoins  leur  office 
en  larigues  differentes  & non  entendues  du 
vulgaire.Parce  moyen  eft  auffi  renuoyée  l*ob- 
ietftion  que  Du-Pleffis  failbit  difant,  que  filet 
diale  fies  des  Hebrieux  font  confacrés,  ceux  de 
U Latine  te  feront  auffi , à faueirle  François  & 
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VEffAgml  ; car  le  Syriaque  n’eft  pas  receu  en  K“r*l>  & 
l'office  diuin  pour  eftre  dialedfe  de  l'Hcbrieu,  ^«75*^ 
mais  de  Ion  chef,  & parce  que  les  iiurcs  de  la  ««  n 
loy  euangeiique  ont  elle'  mis  par  efcrit  en  cefle 
langue,  comme  l’cpiftre  aux  Hcbrieux,  & l’e-  "“S*"* 
uangile  de  S.  Matthieu,  que  ce  fam&  Apoftrc 
compofa  en  la  langue  de  fon  pais  au  rapport 
d’Eufebc  en  fon  hilioirej  & félon  S.  Hierofme 
au  catalogue  des  autheurs  Ecclefiaftiqucs  il  T* 
l’efcriuit  en  lettres  & paroles  H ebraiques.  Et^/j!^ 
neantmoins  en  vn  autre  fien  liure  le  mcfme  S.  & lib.  3. 
Hierofme  contre  les  Pelagiens  recognoit,que 
l’etiangile  des  Nazareans  , lequel  on  prelu-  in  catal. 
moiteftre  celiiy  de  S.  Matthieu,  gardé  en  la^r„'^ 
librairie  de  Celarée,  eftoit  couche  en  langage  chnjti , ( 
Chaldaique  & Syriaque , mais  en  lettres  Hc- 
braiques.  Ce  qu’il  dit  à <*aufe  que  les  anciens  bifide  ci- 
Chaldeans  auoient  vue  autre  forte  de  chara- 
<fteres  que  les  Hébraïques  d’Efdras  : toutes-  uerf-  re- 
fais les  Iuifs  fe  feruoient  de  ceux  d’.Eldras  com- 
polans  leurs  iiures  en  Syriaque,  & ce  font  ceux  lt«  ***** 
que^nous  appelions  maintenant  Hebneux. 
Quieften  fin  pour  reuenir  à noftre  opinion,  d*jct 7*“- 
fçauoir  eft  que  comme  par  les  chara&eres  He- 
brieux  nous  entendions  ceux  , que  les  Iuifs 
auoient  en  vfage  defpuis  la  captiuité  j aufsi faufil 
par  la  langue  Hebraique  on  fienifie  celle , 'lf/’/cr,7î 

.f  T v <■  r . 1 aunrmunt 

que  depuis  ce  temps  ils  parloient,  aiçauoir  la  .ux^&ut 
Syriaque,  Laquelle  eftoit  cepédant  fi  dfffeiren-  w 
te  de  l’ancienne  que  nos  aduerfaircs  aduou-  InBcUar* 
ent,  que  du  temps  de  noftre  Seigneur  on  lKroin  ço!** 
fort  çz.  Synagogues  le  texte  de  l’Efcnture t.,5sy 
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en  Hebrieu , puis  on  i'expofoit  au  peuple  err 
JangueSyriaque.Caril  ne  taut  pas  penfer,qu’ô 
puilfe  hure  palier  par  mefme  loy  vne  langue 
primitiue,  & toutes  Tes  diale des,  comme  Du- 
Plelfisditquc  fi  le  Syriaque  cftconfacré  auec 
l’Hebrieu  pour  dire  la  diale&e,  le  François  & 
Efpagnol  auront  auffi  elle  confierez  auec  le 
Latin.autrement  nous  argumenterons  en  fem- 
biable  façon  dihtnt , que  comme  du  temps  de 
noftre  Seigneur  le  texte  de  la  Bible  eftoit  leu 
en  Hebrieu, & le  fermon  le  faifoit  en  Syriaque, 
dialc&c  de  THebricu  ; nos  aduerfaires  fe  doi- 
uent  auflî  contenter , que  l’Euangile  fe  life  en 
Cni.Vri-  Latin , & le  prefeheur  l’expofe  en  François  ou 
«Tc^fcnp-  en  Italien,  qui  font  lesdialeéles  du  Latin. Pour 
tara  conclufion  Du-Plelfis  ell  force'  de  confefler 
j.u*.  que  S.  Paul  a parlé  ayxluifs  V 
caiu  fur tn  ^aniMe  tbwquc  > c’eft  à dire  en  Syriaque 

s. Match,  non  pas  en  Hebrieu  du  vieux  Teftament , & 
far  s^cà  Partant  ^ue  pucrilemét  il  s’eft  ferui  des  billeu 
if.  i7.  de  fes  Miniftres , qui  ont  peut  ellre  cueilli  cefi 
commét"  argumcnt  au  iardin  des  freres  d\AngIeterre,/el- 
fur  let  a-  quels  ne  font  pas  trop  feruiteurs  de  Caluin, 


e“c-2v  s’emancipants  fouuent  de  fes  refolutions,  & 


t ,Dt  met,  . c • c 

ùptfi  ta  nommément  en  ce  lieu , qui  rait  vn  rort  mau- 


uais accord  auec  fon  harmonie  ,&  commen- 
ce taire  fur  les  Aéles,  où  il  enlèigne,  que  les  E- 

fuu  Uqu’ii  uangelifies  prennent  l’idiome  Hebraiquc 
\,ddref'it  pour  kSyriaque , fi  bien  que  noftre  Seigneur 
& fainél  Paul  en  ce  lieu  des  Acles  parle- 
phiju’tux  renten  langue  Syrienne.  Quant  al  exemple 
Manu»  qUe  Du-Pleflis  apporte  en  fin  pour  mon* 
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ftrer  que  la  langue  Syriaque  deflors  n’eftoic 
pas  fi  commune,  qu’elle  à efté  defpuis,fçauoir 
cft  des  mots  de  noftrc  Seigneur  en  la  paffion. 

EliEli  lamafdbathaniyccll  pluftoftvne  efpreu- 
ue  de  Ton  ignorance  qu’vne  preuue  de  ce  qu’il 
penfe . Car  Epiphane  eftime , que  noftre  Sei- 
gneur vfa  des  mots  partie  Hebrieux  partie  Sy-  c}uyfo( 
riaques,  mais  fainéi:  Chryfoftome , faïn<ft  Au-  hom.  8*. 
guftin,  Theodoret  , fainéfc  Iean  Damafcene  ^u^b‘ 
& la  plus  part  des  autres  tiennent  qu’il  pro-  expofit.* 
nonça  les  propres  paroles  de  Dauid  au  pfalme  ^codo- 
21.  pour  monftrer  la  conformité  de  fa  volon-  rcc  in  PC 
té  auec  celle  de  Dieu  fon  pere,  duquel  les  pro- 
phetes  auoient  efté  les  vrays  truchements , & fidcorch. 
fainét  Hierofme  lequel  a decouftume  enfonc‘  *4’ 
liure  des  noms  Hebraiques  d’aduertir  quand 
les  mots  , qu’il  interprète  font  Syriaques,  ne  le 
dit  point ‘venant  à ceux  cy,  ains  les  eferit  en 
Latin  prefque  toutainfi,  qu'ils  fe  lifent  en  He- 
brieu  ez  pfalmes,  Eli  Eli  Umma^abath/tnit  à 
quoy  s’accorde aufli  Erafme,de  qui  nos-aduer- 
faires  font  grand  eftat,  & en  fin  Beze  confefle 
que  les  paroles  Grecques  fe  trouuent  eferites 
diuerfement  ezliures  Grecs  eferits  à la  main; 
fi  qu’il  a efté  facile  de  defguifer  & altérer  la 
vraye  & originaire  orthographe,  qui  repre- 
fentoit  l’Hebrieu  & non  le  Syriaque  , où  nous 
lifons  maintenant  non  pas  comme  dit  le  pro- 
tecolle  de  Du-Plefsis,  Ilo  / /a  Lemoh  fabacht/t* 
ni  ; mais  bien  , Il  II  lemana  fcheMafyhd* 
ni&e. 
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le  peuple  de  Grèce  n'entend  point  ce  qu  on 
lit  a U Meffè  non  pins  que  nous» 

CHAPITRE  XXXIIX. 

vu  piei. 

verifica.  D “ ?■  lig.  *8.  €ghfes  qui  viuentâla  Grecque 
fa*  L!7  } Qi'ant  a ce  qu’ils  nous  obieârnt  que  les 

“n'  ™r‘  fa  Liturgies  g '<£ 

a.ei  .^0.  rr  G , nnacn  ’ i a“cftc  ,‘<7  Jcor  confidence:  fi  Je 

nuinlLU  SairC  >Cft  * cflolg°e  de  J’«ncien , qu’ils  ne  Je 
pujfent entendre:  moins  certes  beaucoup  que  n’eft 
I Italien  du  Latw.-eomme  de  fairl’cpiftre  qu’il  citer, 

îIement*  Pieriftttevixi”telle£l*.  Que  plu f,  turc 
l entendirent  auecpeme.Ez  fi  cela  Joibr  vc^irîn  com- 
paraifon  du  changement  fait  par  l‘£ucfque  de  Rome» 
qui  a impofe  Je  fcruice  Latin  aux  Alcmans,  aux  Ef- 
„ .!“°ns»  j?"*  HonSrois  &c<  ^fquels  tous  les  langues 

"er4en/ri  m0tuC°cm^n  3uec  ]a  lanSuc  Latine.  le 
i £ ^ ‘ Cre5hîf  S lls  n,°at?omt  de  honte  , de 

* 3 ^ de  ,leur*  akus,  1’abus  de  l’Eglifc 

oarm?r’  ^ 3 Intr°Hui,t  vne  fî  ^tublc  ignorance 
parmi  ces  pauures  peuples  Sic.  b 


J?  ” c^0,  t Pas  pour  prendre  à garar 
1 abus  des  Grecs  ; màis  bien  pour 
lurprendre  Du-P]ei$i*en  contra- 
diction, que  ie  mettois  en  auanc  ces 
*“'■  Jjturgîes , & pour  le  conuaincre  de  calomnie* 
fur  ce  qu’il  deferoit  cefie  prérogative  partie 
d'ignorance , partie  de  malice  à CEglife  Latine » 
d avoir  elle  feule  imposé  le  firuice  en  langage  in* 
iogntt  aux  panures  peuples,  ,&  ie  n’ay  pas  perdu 
nia  peine . Car  puis  qu’ainfi  eft,  que , comme 
«confefle  ffiaimenanrtl’Eglife  Grecque  trêpe 
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cnceftabus  defpuis  fi  Ion  temps,  il  refultc  de 
i'a  conte  fsion , qu’il  a trop  taulletnenc  calom- 
nie la  Latine  d’auoir  feule  endure  celle  muta- 
tion.- tellement  que  la  prerogaciue  de  malice  8C 
d’ignorance  retombe  iur  luy, pour  auoir  igno- 
ré, que  le  Grec  ancien  fut*  fi  different  du  vul- 
gaire , & malicieufement  charge  nofirc  Hgulc 
de  ce  dot  il  n’ertoit  certain.  Mais  il  attelle  mo- 
ftre  confidence  fi  le  Grec  vulgaire  elt  h tfioi- 
gnc  de  l’ancié  que  les  Grecs  ne  le  puilTenc  en- 
cendre, & l’attelle  fa  bonne  confcience , & lajcie- 
ce  médiocre  , qu’il  a de  la  langue  Grecque,  ou 

plus  que  médiocre,  fi  conférant  quaqucsfois 

auec  les  Grecs , qui  vont  ça  Se  la  queflant  Sc 
mendiant  le  lecours  des  Chrefliens  pour  ra- 
chepter  leurs  parents  captifs,  pu  pour  autres 
occafions,  il  a expérimenté  que  leur  langage 

vulgaire  fuft  fi  facile  a entendre,  qu  il  dit.  De 

ma  parc  ie  puis  atfeurer  le  lecteur  que  i’en  ay 
rencontre  plufieurs  tant  a Paris  qu  autre  part 
en  France  , lefquels  parloient  aufsi  prompte- 
ment  auec  moy  le  Grec  ancien, qu  vn  Miuiltre 
feauroie  parler  Latin  , & le  faitoienc  toit  bien 
entendre;  mais  quand  ils  changeoient  de  no- 
te, & reuenoient  à leur  patois  d apreenc, 
ie  n’en  pouuois  non  plus  venir  à bout , que 
feroit  vn  François  du  Latin  : parce  que  non 
feulement  il  eft  corrompu  du  mtfiange  des 
paroles  Latines  , Sarra  fines , 8c  Turques; 
mais  les  ancicnes  A triques  ou  Doriques  font  fi 
tronquées  8c  degu  fees,qu  o n y peut  non  plus 
trouucc  vn  itns,  que  lame  en  vn  corpsmis 

*T  * 
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en  pièces.  Que  fi  ceux,  qui  font  profefsion 
chml  'cT  des  lettres, ne  peuuent  pas  entendre  le  vulgaire 
«tu*  in  des  Grecsjié  laide  àpéfer,  fi  les  pauures  idiots, 
dT Cf.%7  fi1”  ne  l*Çauent  lire , feront  bien  empefchezà 
iubu,t  comprendre  les  textes  du  nouueau  Teftament 
pmiu?’  couchez  en  l’ancien  Grec , ou  les  homélies  & 
tus  ant  prières  des  faindb  Peres.  Certes  les  tcfmoins 
y.‘*acHis  que  i’ay  produits  non  fubie&s  à aucuns  repro . 
gjUtffiH  ches,ont  affeuré  le  me  fine,  comme  Gerlachius 
•TairLr^  Alcmaud  Proteftant  difant,  que  l'Uiome,  dont 
cht,  dn*s  vfet  J g an  Zygomalas  prefehant  à Ter  a,  & le 
fui  Ecc’ll-  Patriarche  de  Constantinople,  efioit  le  Grec  ancit 
fu/cd  h». incognu  au peuple,&c  le  mefme  tefmoigneThecr 
oie  le  fils  de  ce  Zygomalas , protenotaire  & 
qjudinu,. le&eur  public.de  la  grand  Eglife  de  Conftan- 
h'IZ  vil-  tinople , adioerftant  que  celle  des  Athéniens 
b*  immif.  iacüs  ies  plus  eloquenfes  de  touts,eft  fi  abaftar- 
Theodof.  die  & défigurée,  qu’à  peine  tiendroit  on  les 
Zygoma-  larmes , fi  on  les  oyoit  gazouiller  en  leur  bara- 
cogr*c.r  g°uin.  Mais  rioftre  Du-Pleftis  à fait  fagement 
P3?-  99 • félon  le  confeil  du  Lacedemonié,  qui  de  plu- 
H x fieurs  maux  vouloir  choifir  le  moindre  ; car  de 
*z,  fvrv- tous  nos  cefmoignages  à luy  contraires  ils’eft 
xi»/ç«*i-arrcfié  au  moins  prefiant,  lequel  encore  il  a 
^ îr«Ae/ traduit  fort  à fon  aduantage,  mettant  au  lieu 
(*sk1  od if  je  rpierifque , plufieurs , bien  qu'ordinairemet 
il  le  prenne  pour  la  plus  grand  part.  Le  vieux: 
w Gloflaire  tourne, Pleriiq  ;**&■  T* 

?»  ^yjj-plerique,  complures , & lediéfionair eplerumq;, 
le  plus  fouuent , plerique,  & la  plus  grand  part:, 
principalement  puis  que  les  autres  parlent: 
Aittmiv;  t’i  nKVrtts,  t'uxçvoit  tt>  tytrt t ftirif,  & pag.  494. 


Digitized  by  Google 


EN  FRGNÇOIS,  36 1 

Tans  reftri&ion  & en  general , incogme  au  peu-  rpurS  lin, 
pie  , le  doibt  on  entendre  non  d’v,n  bon  nom-  £>««»*  fit 
bre  fimplement,  mais  de  tours,  exceptez  quel 
ques  vns , tels  que  peuuent  ellre  les  Euelques  m g™- 
& quelques  religieux  Caloiers,qui  l’ont  appri-  dic- 
te fréquentant  les  efcholes  de  Grece,  bien  que  ci, qui  do, 
fort  clair  feme'es;  ou  pluftoft  ceux  qui  font  ve-  ZiïoTdt 
nus  fe  faire  inftruire  cz  Vniuerfitez  d’Italie.  ceit.ejuof- 
Car  ez  efcholes  triuiales  des  Grecs  à peine  en  dre™ibu*' 
trouue-on,quipalfent  outre  les  premières  rei- pert»*nu, 
gles  de  la  Grammaire  de  Lafcaris,ou  fe  rendent  Yitîm^c- 
capables,de  bien  entendre  les  eferits  des  Peres:  dpenMitt 
tellement  que  la  cognoiflance  de  l’ancienne 
langue  n’eftant  acquile,que  par  eftude,&  d’au- 
tre  collé  la  pauurete'  les  preffant  foubs  le  ioug  ulnutil- 
de  laferuitude  des  Turcs, il  ne  s’en  trouue  qua-  im~ 
fi  point,qui  eftudient,  fapf  vn  bien  petit  nom-  dTx’iôaL 
bre  d’Ecdefiaftiqucs  & religieux.  Qu’on  para- ne  10  P‘r~ 

# * wï  >ii.  1 UCÏltTt 

gonne  maintenant  ce  nombre  auec  le  relie  du  (Ment. 
peuple,  & on  verra  fi  ce  n’eft  pas  la  plus  grand 
part,  qui  ne  l’entend  point,  & fi  la  prerogatiue  quofdamj 
d’ignorance  n’appartient  pas  mieux  à l’Eglife 
Grecque, veu  qu’on  pourroit  dire  qu’en  la  feu-  fcriptisiit - 
le  ville  de  Paris  il  y a plus  de  gens,  qui  enten-  uHtnU 
dent  le  Latin , qu’en  toute  la  Grece  il  ne  fc 
trouuent  d’hommes  doéles.  Voire  mais  les  A- 
lemansy  les  Efclauons  çr  les  H ongroisy  ditDu- 
Pleffis,  tient  vn  feul  mot  commun  auec  la  langue  Du'nlle* 
Latine  a euximpojee  parl'Eglife  Romaine  ; fur-  face  de  u 
quoy  ieluy  demanderois  volontiers,  s’il  n’eft  ^rov* 
pas  de  l’aduis  du  fieur  du  Tillet  Euefque  de  de  Frâcc 
Meaux,  fçauoir  eft  que  le  langage  des  premiers iC  :' 
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François , qui  pafierent  à grande»  troupes  du 
pais  de  Franconie  de  delà  le  Rhin  en  Gaule  du 
temps  des  enfansde  Theodofe  )c  grand, efioit 
celny  des  Alemans , & que  les  Gaulois  au  pa- 
rauant  auoient  vn  idiome, que  Tacite  fait  fem- 
blableaux  anciens  habitans  de  lTile  dcBre- 
taigne,  d’où  forent  chafièz  nos  Bretons  par  les 
Saxons  furnômez  Anglois  ? Et  donc  quand  S. 
Remy  baptiza  le  premier  Chreftic  de  nos  Rois 
Clouis , croit  il  que  ce  fainéf  Eucfque  luy  par- 
Gtcjjo.  lait  Alemand , quand  il  luy  difoit  en  termes  fi 
éloquents,  comme  recite  Grégoire  de  Tours, 
ji.hiilor.  Aiitis  déporté  colla  Sicamber,  adora  cfuod  meen- 
difti  y incende  quod  adorafti . Rabbaijfe  ton  or- 
gueil & deuien  debonaire  , o Sicambre  : adore  ce 
que  tu  as  brujléy  & brujle  ce  que  tu  as  adore.  Car. 
ThiRorien  femble  nm  feulement  rapporter  le 
fens,  mais  les  propres  termes  de  l’Euefque, 
idem iib  Comme  *1  recite  ailleurs  l'habile  & prompte 
».  c.  ü.  éloquence  de  ce  grand  Sidonius  Apollinaris: 
auquel  ayant  efté  defrobbé  le  liurct,  où  cftoit 
Du-pief.  eferite  la  Mefle  , il  conipofa  fur  le  champ  la 
îiurc  7.  préfacé,  les  prières,  & les  autres  parties  d’icel- 
vefifica.  le  accommode'cs  à la  folemnité.  fi  que  tout  le 
Pag->*4*  monde  en  fut  eftonne:Du-  Plelfis  inefme  n*o- 
fe  pas  nier,  qu’en  la  partie  plus  ciuiliféedes  Gau - 
jjonnaT  1er  du  temps  de  fawtt  eJM artin  le  feruice  ne 
Mcflc  enfi  fifi  en  Latin  , parce  que  cefte  langue  leur 
Latinauxe(^0jc  familière , pour  auoirefte  fi  long  temps 
ifluId'A-  gouuernez des magiftrats Romains  & maiitri- 
kmagne  fez  par  les  sarntfons&  armées  des  foldacs  La- 

enuiro»  . ‘ L i r ■ . 

l’an  joo.  tins , connue  de  tait  nous  verrons  qu  ou  en 


Digitized  by  Google 


EN  FRANÇOIS*  $6$ 

demeura  ainfi  en  ceft  cftat,  iufques  au  temps 
de  Charlemaigne,  auquel  l’office  Ambrofien 
fut  change  en  celuyque  fainéï  Grégoire  en- 
uoya  d’Italie  . Me  die  donc  nortre  reforma- 
teur, fi  la  langue  des  Bretons  bretonnants 
n’elt  pas  autanc  delpourueiie  de  mots  com- 
muns auec  la  Latine  , que  celle  des  anciens 
Alemans,  ou  h les  peuples  d’Alemaigne  , que 
le  Pape  Grégoire  i.  fit  inttruire  en  la  foy  par 
fainct  Boniface  n’ettoient  pas  plus  a<£outtu- 
mezàla  langue  Latine  par  le  commerce  des 
François  du  temps  de  Charlemaigne,'  que 
les  premiers  François , qui  foubs  Mcrouée  tra- 
uerferent  le  Rhin  pour  venir  en  Gaule  iouer 
au  boutehors  auec  les  Romains  ? Mais  quoy 
noftre  differét'ne  gift  pas  en  cecy  à G^auoir  s’il 
faut,  que  la  langue  dont  l’£glife  le  lert  au  fer- 
uice  diuin,  aye  plufîeursou  peu  de  mots  com- 
muns auec  la  langue  vulgaire  du  pais:  feule- 
ment nos  aduerfaires  veulent  qu’elle  foit  en- 
tendue du  peuple  , ou  pour  eltre  naturelle  au 
pais,  ou  bien  pour  y ettre  commune.  Orilfe 
peut  faire  qu’vn  idiome  fort  different  de  celuy 
des  habitans  demeure  commun  & familier  à 
vne  nation  pour  diuerfes  occattons  & occur- 
rences, cônie  quand  apres  les  coquettes  d’Ale- 
xandre & de  fes  fuccetteurs  toutl’Oriét  ploya 
fous  les  loix  & embrafla  l’vfagc  du  IagageGrec, 
fi  bien  que  les  Egyptiens,  ceux  de  la  Palettine, 
& le  peuples  plus  reculez  de  l’Attc  mineur, 
qui  auoient  des  langues  entièrement  diuer- 
ki,  eurent  le  Grec  fort  familier  tant  pour 


IN  FRANÇGÏS  $6 54 

rencontrant  vn  preftre  en  public,  & luy  dema-  Turcogr 
dant  la  bcnedi&iô  la  tefte  nue  & fc  courbants  pag.  44- 
Ej fflogimena  ‘Defpota.  Benijfez.  moy  Atonficurt 
& le  Preftre  luy  mettant  la  main  fur  la  tefte P*lu>  hic 
difoit,  Otheos  effogito  fenam , *Dteu  vous  bénie . 

Que  fi  defpuis  s’augmentant  ce  deluge  des  na-  ^^rorid 
tions  barb«res,qui  le  mefloiét  parmi  le»  Grecs, 
le  peuple  à corrompu  fa  langue , & l’a  bigar-  ‘*ot- 
rée  & billebarree  de  couleurs  des  langues  yoi-  “xifÈciu. 
fines , faut  il  que  l’Eglife  change  aufli  tous  les  bij 
jours  l’office  diuin,&  le&een  moulle  vne  nou-  bZî"^ 
uelle traduction  de  la  Bible  à mefure,que  Iç c"* 
langage  des  peuples  fe  defguife?  Car  quel  ob-  fui/f/’n; 
ftacle,  quelle  chauflee  fçauroit  on  oppofer  à «■*  fc»A»r«« 
ce  torrent  de  niutation  des  langues  ? quelles  fls^huù. 
digues  pourroientempelcher  ce  flux  & reflux  btrin\ p *• 
des  façons  de  faire  des  hommes,  qui  trouucnt 
beau  l’elpace  de  dix  ou  douze  ans  en  leur  par-  'var'u  "s* 
1er,  comme  en  leurs  habits,  en  leurs  baftiméts,  fZJcZl 
& autres  affaires,  ce  dont  ils  fe  mocquet  apres? 

Non,  l’Eglife  ne  marche  pas  de  ce  pied  en  fes{^rV  ^ 
refolutions;  elleeft  belle  comme  la  Lu  ne,  mais  fcr,bit> 
elle  n’endure  point  tant  d’eclipfcs;  elle  va  plus  c^iLm 
meurement  en  befoigne,  & ne  veut  pas  com-  °bHl!iumd. 
mettre  à deux  ou  trois  particuliers  Rabbins  la  c*t 
verfion  de  la  Bible,  que  plufieurs  nations  doi-  CAtit.6.9 
uent  lire.  C’eft  le  propre  des  herefies  & fe^es, 
qui  fe  plaifcnt  tant  au  change,  de  fe  tourner 
comme  giroüettes  à tous  vents;  mais  l’Eglifc 
comme  elle  defend  vue  doctrine  fiable  & du- 
rable, quidefie  mefmes  les  portes  de  l’Enfer, 
non  les  esbranlements  de  ce  monde  feule- 
mét,elle  fe  fert  des  langues  fiables  & affermies 
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de  fi  longtemps  par  l'approbatif  des  premiers 
palieurs  de  l’Eglife,  & par  l'autorité'  des  liures 
des  fain&s  Peres  couchez  par  eferit  en  tels  i- 
diomes . Ce  qui  iôit  dit  pour  rembarrer  le  re- 
proche malin,  que  Du-Plefsis  luy  fait  d’auoir 
introduit  entre  ces  peuples  de  la  Grcce  vne  li 
déplorable  ignorance;  au  lieu  que  tout  le  mo> 
de  fçait  bien , que  puifque  le  changement  des 
langues  ett  venu  du  commerce  du  peuple  auec 
les  eftragers,&  que  luy  mcfme  peu  à peu  s’ou- 
bliant des  mots  anciens  a meflé  ceux  des  bar- 
bares parmy  fa  langue , la  faute  n’en  doibt  pas 
eftre  reieétée  fur  l’Eglife,  mais  fur  la  mauuaifç 
> coufl:ume,&  fur  la  fragilité  des  homes,  qui  fe 

font  ainfi  eft  rangez,  & de  leur  gré  defpouillez 
de  l’intelligccc  des  beaux  difeours  de  l’Efcritu- 
re.  Et  neantmoinselje  nelaifle  pas  de  begayer 
^ Cor  auec  fes  enfâs  & leur  expofer  en  leur  patois  les 
i°.T  textes  des  Apoftres,ainfi  que  S.  Paul  cômande, 
qu’apres  que  les  fideles  aurot  mis  en  pratique 
le  don  des  langues,  ceux  qui  font  douez  du  do 
de  prophétie  interprètent  leurs  difeours  aux 
cëdeo u-  autres. Cependant  on  peut  recueillir  de  ce  lieu 
pieflîs^  fi  Du-Pleifis  a ràifon  de  nous  mettre  fus  , que 
fttjuancÇt  nous  prennonsle  plusfouuent  le  fait  pour  le 
tAntoft  droir,  ou  que  nous  changeons  la  queftion,pui$ 
rÜgiîr" 1 que*n’ayant  autre  moyen  de  rompre  le  coup 
Grecque,  de  la  contradiction , en  laquelle  on  l’a  furpris, 
il  defeharge  (a  cholere  fur  l’Egliie  Grecque, de 
l’autorité  de  laquelle  il  nous  bat, quand  il  trou- 
ue,qu’elîe  n’a  point  d’images  de  relief,  ou 
qu’elle  permet  le  mariage  aux  preftres . Et 
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maintenant  il  l'accufe  d’abufer  le  peuple  , & v 
introduire  l’ignorance  , fautant  de  la  queftion 
du  fait,  à celle  du  droit,  pour  monftrer  qu’el- 
le ne  debuoit  pas  lire  l’Efcriture  ez  Liturgies 
en  Grec  ancien  nori  entendu  du  peuple  , au 
lieu  qu’à  l’entrc'e  de  fon  difeours  il  maintenoit 
que  fon  peuple  l'entendoit.  Et  n’cft  ce  pas 
ce  que  nous  difions,  que  tout  fon  baftiment 
n’eft  que  girouettes,  veu  qu’il  ne  fait  que  châ- 
gerde  detenfes  tantoft  fc  couurant  d’vnc  fa- 
çon, & tantoft  fe-  defcouurant  d’vne  autre; 
tant  le  menfonge  & l’erreur  a de  peine  à fe  ca- 
cher & fuir  les  coups  & la  pourfuice  de  la  vé- 
rité. Vn  peu  deuant  il  diloit  que  l’Eglife  Grec- 
que auojt  fait  fagèment  n’ayant  point  vou- 
lu impofer  aux  peuples  de  Ruflie  & de  Mof- 
couie  le  feruice  en  langage  Grec , la  où  il  n’eft 
point  entendu  , bien  qu’il  fe  face  à la  Grec- 
que & félon  l’inftrtiéiion  qu’ils  en  ont  re- 
ceüe  des  Eucfques  Grecs  ;illec  enuoyez  par 
le  patriarche  de  Conftantinople  : fi  donc  elle 
eftoit  affidée  du  làintft  Efprit  en  pouruoyanc 
aux  eftrangers , comment  s’eft  elle  oubliée  de 
fon  deuoir  enuers  fes  dotneftiques  , & n’a 
point  mis  les  Liturgies  en  langue  vulgaire  de- 
puis l’an  1 500.  mais  s’eft  pleuc  en  l’igno- 
rance des  habitans  de  la  Grèce  ? C’eft  plu- 
ftoft  à cauié,  que  lors  que  ces  peuples  du  Sep- 
tentrion reflentants  encore  leur  barbarie  furet 
conuertîsà  la  foy,ne  fe  trouuants  point  parmi 
eux  des  hommes  lertrez  ou  verfez  ez  bonnes 
* difciplines,qui  fccuflêt  rie  en  Grec  ni  en  Latin, 
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on  ne  leur  pouuoic  donner  des  Euefques  & 
pafteurs,  qui  fçeuffent  leur  celebrer  le:  feruice 
en  autre  langue  qu  en  celle  du  pais  j ainfi  que 
fit  au lïî  l’Egiife  Latine  quand  la  Morauie  em- 
brada noftre  religion,  luy  permettant  l’office 
trdafôC  diuin  en  langue  Efclauonne , en  laquelle  aufsi 
ne  la  pi9  gfi  couché  celuy  de  Mofcouic  & de  Rufsie, 
au  sepTc  parce  que  comme  le  Latin  cftoit  l’idiome  plus 
mon  * cornun  de  l*Occident,&  le  Grec  celuy  de  l’O- 
lienc,  aufsi  l’Efclauo  eft  plus  familier  aux  peu- 
ples de  Septentrion , comme  aux  Polonois, 
Bohémiens,  Lituaniens , Dalmates , & Mof- 
couitcs.  Ce  nonobftant  auec  cefte  facilité  du 
langage  vulgaire  encore  y a-il  fi  grande  igno- 
rapcc  parmy  ce  peuple  , qu  il  ne  s en  trouue 
aucun, qui  life  affez,  correctement,  ou  qui  puif- 
fe  faire  quelque  fermo  ou  exhortation  au  peu- 
ple, fi  qu’à  peine  de  dix  vn  feait  dire  fa  Tate. 
Mofcoui-  no(tre>  & font  au  refte  fi  enucloppcz  de  diuers 
«J  abus  , & erreurs,  qu’ils  ne  gardent  ni  les  cere- 
pag.if».  monies  des  Latins, ni  celles  des  Grecs.  Les 
Arméniens  font  voiremét  foubs  le  Patriarche 
d’Antioche , & ont  vne  langue  totalement  fe- 
parée  de  celle  de  Syrie  ; mais  il  n’eft  pas  vrai- 
femblable,  qu’il  en  aye  efté  ainfi  des  le  com- 
mencement. Car  ils  furent  faits  Chreftiens  du 
Sorome.  temps  du  grand  Conftantin , lors  que  la  lague 
La’  *'7'  Grecque  eftoit  familière  à tous  les  peuples  O- 
rientaux , & de  ceux  nommément , qui  s’e- 
ftendoient  defpuis  Conftantinople  iufquesji 
Hierony.  Antioche,  & comme  eferit  S.  Hierofme  lifoiét 
cP».  i°7>  ia  faindîe  Efcriturc  en  leurs  Eglifes  félon  la- 
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veriion  Grecque  rcucüe  & corrigée  par  fainit 
Lucie. Du  depuis  toucesfois  eftant  aduenu,que 
cefte  nation  fuft  infect  ce  du  venin  de  l’hercfie 
des  Nefioriens  & Eutychiens,  augmente  de  riltjivn,. 
plufieurs  fuperllitions  iufques  à immoler  des  2 pa»  tir* 
bœufs  & agneaux  à l’imitation  de  l’agneau  lü  Pin0* 
pafchal,  ils  furent  en  abomination  à l’Eglife 
Grecque  defpuis  l’an  451-  & cent  ans  apres  vi^n;fT 
ils  fecoüerent  le  ioug  de  l'Empereur  de  jCon-  enfa  bî- 
ftantinoplc  Iuftinien , & tuants  fon  lieutenant  bliotlu 
le  tnirét  foubs  la  protetftion  de  Chofroes  Roy 
des  Perfes  idolâtres , & par  ce  moyen  s’enta- 
cherent  de  plus  en  plus  de  nouucllcs  herefies.  vi*enal- 
En  fin  recognoiflants  leur  faute  du  temps  du  en  fe* 
Pape  Eugene  3.  enuiron  l’an  1150.  ou  félon  } 
les  autres  l'an  1181.  à laperfuafion  du  moyne  Nicoiai 
Cyrille  ils  fe  fournirent  § l’Eglife  Romaine,  de  fesn»! 
d’où  vient  que  nos  hifioriens  a fleurent  qu’ils  “«gau»*» 
conuiennent  en  la  plus  part  de  leurs  traditions 
& ceremonies  auee  l’Eglilc  Romaine  non  aucc 
la  Grecque,  de  laquelle  ils  font  ennemis  mor- 
tels, & s’allieroient  pluftoft  aux  Iuifs  & Ma- 
hometâs  qu’à  eux  : ce  qui  pourroit  auoir  induit 
les  fouuerains  Euefques  de  Rome  de  leur  per- 
mettre lors  de  leur  reunion  l’vfage  de  leur  lan- 
gue au  (eruicediuin,  n’en  pouuant  emprunter 
des  Grecs  leurs  voifins  & n’ayant  point  de  gés 
dotées  parmi  eux  , comme  ce  font  la  plus  part  ^ 
vignerons  & jardiniers,  artifans  ou  marchands  vcrjfxa. 
non  feulement  refidants  en  leur  pais, mais  aufll  ^c4nl- 
efpandus  par  toures  les  terres  desMahometans  - raie  i)b. 
de  façon  que  Balfamon  en  fes  fèfponfcs  au 
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Patriarche  d’Alexandrie  femble  pluftoft  leuf 
auoir  continué  leurs  priuileges,  qu’accordé  rie 
de  nouueau.  Et  de  fait  au  Concile  de  Florence 
il  ne  leur  fut  point  cnioint  de  rcceuoir  le  Latin 
ni  le  Grec  {cachant  bic  l’Eglife  s'accommoder 
à la  capacité  de  Tes  enfàns:  & ncantmoins  il 
cft  certain  que  leur  commu  parler  & vulgaire 
cftle  Turquefque  , & leur  efcriture  Arabique, 

• parce  qu’ils  conuerfcnt  auec  eux,  bien  que  leur 
ï'eruicediuin  Toit  en  leur  ancien  langage  dif- 
ferent de  celuy  , qu’en  leurs  dcuis  & négoces 
priuez  ils  ont  retenu.Le  melme  eft  aduenu  aux 
Tefmoin  Abyfllns  lefquels , comme  nous  auons  défia 
entres  au  remarqué,  ont  auffi  leur  feruice  en  leur  langue 
hafrc'Vn  Prc^îuc  toute  tiffuc  des  mots  Hebrieux,Syria- 
fes  chif-  ques  & Arabefques  ; mais  defpuis  leur  vulgai- 
fretf.jjo  rc  a dégénéré  de  l’ancien , comme  c’efl:  le  pro- 
pre de  toutes  langues  vulgaires  d’eftre  fubiet- 
cesàces  changements,  tantoft  quand  les  délu- 
ges des  batbares  inondent  fur  eux,  tantofl 
quand  les  nations  changent  de  feigneurs,  veu 
que  non  feulement  félon  le  dire  du  poète. 
Communément  la  fuiette  prouince 
T orme  fes  mœurs  au  moule  de  fin  Prince , 
mais  auflî  change  fa  langue,  incorporant  en  la 
Eenne  des  mots  eftrangcrs;  ou  fe  rendit  fami- 
Jiere  celle  du  peuple  d’où  fon  Roy  eftyflu.  Ce 
qui  futcaufequeiadis  toute  l’Afie,laPaleftine, 
JaSyrie,&  l’Egypte  mefmes  eurct  le  Grec  aufïî 
familier,q  leur  propre  langue  & naturelle,  lors 
que  les  Selcuques , les  Ptolomées , & Antio- 
ques  fuccelfeurs  d’Alexandre  l,eur  comman- 
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doîentl  & les  Romains  ne  voulants  point  que 
les  Ambafladeurs  des  princes  ou  peuples  efirâ- 
gers  leur  parlaient  autre  langage,  que  Latin, 
ni  leurs  m agi  lira  ts  en  tenat  les  plaids  & faifanc 
droit  en  leurs  prouinces,  force  tut  aux  peuples 
d’apprendre  le  langage  de  leurs  gouuerneurs. 

Ainlî  l’Angleterre  ellant  afïuietcie  & conquile  Du-tHJ*? 
par  le  Duc  deNormandie  Guillaume  furnom- 
inc  le  Conquérant , il  fit  coucher  les  loix  du 
royaume  en  ancien  langage  François,  & or* Ty ^ring. 
donna  que  les  arrefis  leroient  prononcez  en  instar- 
François, ce  que  fut  prattiquéiulques  au  temps  ^Zi.***' 
du  Roy  Edouard  3.  l’an  1362.  lequel  à la  re- 
quefte  desEfiats  permit  qu‘p  fill  les  playdoyez 
en  la  langue  du  pais.  Et  neanttnoins  les  loix 
demeurct  encorcs  eferitesen  François,  & font 
contraints  ceux  qui  veulent  faire  profeiïîon  du 
droit,  d’eltudier  en  noftre  langue  ez  efcholes 
dreficesà  ccfte  fin,  comme  les  bas  Bretons  en 
noftre  France  font  auiïi  obligez  à plaider  eu 
François,&IesBifcainsen  Efpagnol,iaçoitque 
l'idiome  de  leur  pais  foit  du  tout  different  de 
celuy  de  leur  prince. Le  mefme  pourrions  nous 
dire  de  ces  quartiers  de  Gafcoignc  & Langue- 
doc, efquels  fi  la  noblefie  & les  gens  de  iufiiee 
ne  s’eftudioient  à parler  François,  le  commun 
peuple  ne  feauroit  l’entcdre  ayant  vne  langue 
fi  differente  de  celle  de  delà  leLoyre , qu'vn 
Picard  ou  vn  Parifien  n’entend  non  plus  le 
vray  Gafcon,  que  l’Efpagnol  ou  le  Tudefque. 

Et  de  fait  en  Bearn,  où  la  communicatio  n’efi 
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pas  fi  grande  auecla  Court  de  Fi  ance , les  Mi- 
nières font  contraints  de  prelcher  en  beau  pa- 
tois du  pais,  s'ils  veulent  qu’on  comprenne 
leurs  hartngues  j fi  qu’auec  toutes  leurs  Bibles 
Françoifes  ils  ne  font  non  plus  entendus,  que 
des  barbares  s’ils  ne  donnent  la  glofe  en  Gaf* 
con.  Quoy  donc  voulons  nous  obliger  l’Eglife 
à faire  autant  de  traduéïions  de  Bibles  qu’il  y 
a de  dialeétes  diflferétes,  a fin  que  de  dix  en  dix 
lieues  les  voyageurs  changent  de  Melle  & de 
fermon  corne  de  cheuaux  de  relais?  Car  iaçoit 
que  maintenant , lors  que  la-France  ne  recog- 
noitqu’vn  Roy,  la  langue.  Françoife  puiflcfufi 
fire  à vne  grande  partie  du  royaume , toutes* 
fois  s’il  aduenoit , ce  que  Dieu  ne  permette, 
que  les  Bretons  euflentvne  autrefois  vn  Roy 
à part, ceux  de  GuiCnne  leur  Prince  de  Galles, 
ou  vn  Roy  d’Aquitaine,  ceux  du  Dauphiné  vn 
Daufin,  & les  Prouençaux  leur  Comte,  chaf- 
quéefiat  voudroit  auoir  fa  Bible  à parc  coma 
iadis  fes  Chanterres  & Trouuerres,  & par 
mefme  moyen  cefieroit  le  commerce  de  la  re- 
ligion & l’vniformîté  de  doétrine.  Mais  quoy 
ja  à Dieu  ne  plaife  que  la  vérité  & confiance 
denofire  foy  foit  actache'e  à l’infiabilité  des 
eftats  & principautez , qui  roulent  toujours 
& font  fubieéls  au  branflc  & changement  dé 
la  grande  roue  de  fortune , ou  plullofi  delà 
volonté  de  Dieu  : lequel  permet  que  les  feep- 
tres  & puifTances  mondaines  foient  rranfpor- 
tc'es  d’vne  nation  à vne  autre  , & que  les  lan- 
gues vulgaires  des  peuples  foient  auflfi  portées 
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ça  & la  par  les  flots  de  ce  changement . Mais  ,,  s 
quant  au  feruice  diuin  & ladotrinc  de  noflre 
xeligiotvcomme  cftant  la  colomne  de  vérité',  .. 
elle  doibtefire  plantée  fur  le  ferme  piedeftal 
des  langues  fiables,  regulieres , & immuables, 
telle*  que  font  ces  trois  , dont  noltreSauucur 
& les  Apoflres  fe  font  feruis  en  nous  compo- 
fant  les  laints  liuces,a  fin  que  lors  qu’on  doibe 
afiembler  les  Conciles  & aflemblces  généra-  • 
les  de  la  Chcefiienté,  les  Euelques  & prélats 
puifient  conférer  enfemble,  & compofer  les  «.  .* 
differens  de  la  religion  par  l’arbitrage  des  an- 
ciens Peres,  qui  nous  ont  aulTi  touché  leurs 
ceuures  en  teiles:  , langues  jrbref  pour vne  infi- 
nité d’autres  comoditez  que  l’Eglife  en  reçoit* 

& pour  autres  raifons  plus  pertinentes,  que 
celles  dont  les  Roysfonünduitsi  à faire  prati- 
quer leur  langue  par  totitcs  les  terres  & pais  de  „ 
leur  obéi  fiance.  Pour  conclufion  Du-Pldfis 
nous  bat  de  l'autorifié  d’Oiigene  difant  à Cel-  Or^etr^ 
fus  , que  chacun  des  Chrejîiens  prie  le  Seigneur  y*  c'1’* 
en  toutes  langues;  comme  fi  c’efioit  mefme  cho- 
fe  prier  Dieu  en  partiçulier}&  priçr.çn  public; 
inuoquerDieu  , & traduire  ou  lire  la  fa  in  te 
Efcritureen  l’Eglife.  Et  certes  nous  ne  defen- 
dôs  pas  à vn  chacun  de  faire  fes  prières  en  lan- 
gue vulgaire,  oirauectel idiome  qu’il  pourra, 
me  fines  eftanten  l’Eglife,  ni  ne  reflreignons 
point  aux  trois  langues  de  la  croix  la  leturc 
des  faints  liures , comme  nous  impofe  Du- 
Plefiîs;  mais  auec  faint  Hilaire  faifons  plus 
d’efiat  de  celles  la;  par  ce,  qu'en  ces  trois  princi- 
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Hilar  paiement  e(l  prefchée  l'attente  du  royaume  bien* 


riMmos"  ^MreMX  > ^ont  a^Hwt  que  cPHate  dénonça  no* 


ftr  rtiftre  Seigneur  Roy  des  Iuifs  , en  cet  trois  langues , 
mt  tribut  £ voulons  feulement  qu’elle  ne  Ce  life  point 

if  jfjnitOea  * t 

ti  regniex-  en  l’Eglifc,  qu’en  vnc  langue  commune  à plu- 
^curs  nations  félon  les  verfions  faites  & ap-i- 
«rfx.it-  prouuées  de  l’autorité  de  l’Eglife  : laquelle 
fulr^fvt  ncantmoins  peut  dit'penfcr  quelques  peuples 
hu  tribu  de  l’auoir  en  langue  vulgaire  felonlesnecelTî-p 
tez  & occurrences  diuerfes  j ainfi  qu’elle  fait 
trum  D»-  touchât  la  communion  foubs  les  deux  efpeces, 
fL^Chl?  & comme  elle  a nommément  difpenfé  les  Ar- 
fltim  <#  meniens , Abylïins,  Moraues , ou  Efclauons, 
fr*jïnbt-  ce  qUe  Du-Plelîîs  a recognu  ailleurs,  Et  neat- 
j>ag.»7i.  moins  pour  clorrela  verificatio  & defenfedes 
contradiéHons,que  ic  luy  auois  reprochées  fur 
ce  point, par  vne  noiyielle  contradiélion,il  dit 
nu  fief.  icy>  <]uen  C Efclauonie  le  feruice  dittin  fe  fait  en 
lib.a.c-5’  vulgaire , nonobftant  tous  les  anathemet  de  nojlre 
$ enfica  ' & comem  fc  peut  faire  cela  nonobftant 

pag.  uo.  les  anathemes  de  noftre  Eglife  Romaine;puiff 
que  c’eft  elle  mefme,  qui  a donné  la  permiflî^ 
& la  difpenfepouj-  ce  faire? 


Jujhnien  tlleguê  à faux. 
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PAg  x6f  & 171.  liç.ô.tafiinien  l’Empereur  &c  Nos 
Iduices  précédée  que  i’ai  mal  allégué  laîVouuelle 
J13.  eu  ce.dicnt  ils, qu'il  y çft  commandé  Amplement 
de  celebrer  le  fçruicc  à haute  voix , & non  en  langa- 
ge entendu*  Donc  il$  produisent  deux  raifons,  Pour 
fa  première  il  nous  faut  ouir  le  texte  &c.  5 '{on  tacite- 
ment , mais  À haute  voix,  & qui  puife  efire  entendue  des 
fidèles , afin  que  les  efpnts  des  auditeurs  foient  par  ta 
esleue\en  plus  grand  deuotion  peur  chanter  tes  louan- 
tes de  Dieu.  Et  iuge  icy  le  leftepr  qu’elle  force  aurait 
cette  raifon,  s’il  Tuffiloit  d’ouic  vne  haute  voix  fans 
l'entendre.  Mais  les  raifons  qui  fuiuent  coupent  tout; 
ainfi  y dit  il,  l’en  feigne  t’^ipojlre  dijant  en  la  premier  ( 
aux  Corinthiens  -,  Car  fi  tu  bénis  <fiç. 


E le&eur  iugera  volrement  quç 
ccfte  raifon  de  l’Empereur  n’auroit 
pas  fi  grand  force, fi  l’oblation  fain- 
&e  fe  faifoit  en  langage  non  enten- 
du, mais  non  quelle  n’en  auroit  point  du  tout. 
Car  il  fepeuc  faire  que  la  parole  de  Dieu  pé- 
nétrant nos  oreilles,  encore  qu’elle  foie  Incog- 
Oue,  l’ame  en  reçoiue  quelque  vtillte,  com- 
me il  a efte  monrtré  par  Origene  : & cft  ce 
naefmelieudel’Apoftre  on  le  peut  voirafles 
clairement,  où  il  met  au  nombre  des  dons  du 
fain#  Efprit  le  don  des  langues , & dit , cjue  les 
ligues  e franges  font  pour  fîgne  non  point  aux 
croyants  y mais  aux  infidèles,  & au  cas  qu’il  y 
gyc  quelqu’vn  en  l’aflémbléc,  lequel  ayant 
le  don  langues  prononce  des  mvftercs  en 

A3  îHj 


Du-  picf- 
Vcrieaa. 
ut.  Inr 
tient  »• 
edit.i*7- 
2.<d.io> 


Tnfli.  N1*- 
ntl.  Co*jh, 
US» 


.Cor, 14. 
1. 


l*}6  DE  LA  SAINCTE  E5CRI TVJRE"' 
efprit , il  veut  qu’vn  autre , qui  aura  le  don  de 
prophétie  interprète  ce  que  le  premierauradit, 
deVplu"  fi  luy  me  fine  n’a  le  don  de  prophétie.  Parainfi 
•*ux  co-  on  peut  fuiuant  lecoinmdementdc  l’Apoftre 
obicaT*  faire  lire  le  texte  Grçc  cn  i’Egfi,c  Grecque , âc 
par 'du  leLatinen  l’tglifeLatine,  pour  môfirer  qu’en- 
^c;fGs^treles  Chreftjensfe  trouue  encor  la  cognoif- 
condâne  fance  des  idiomes  , qui  ont  elle  corne  les  met* 
fagc^dc  légers  de  la  bouche  & du  Ion  dcfqucls  nos  o~ 
l‘tgiifc.  reilles  ont  receu  la  bonne  nouuelle  de  l’Euan- 
gile:  & quant  & quant  celuy  raefme,qui  l’aura 
leu,  ou  quelque  autre  do&eur  doue'  du  don  de 
prophetic,ou  d’interpreter  l’Efcriture,  l’expo-' 
fera  en  termes  plus  familiers  & plus  cognusde 
tout  le  peuple  . Et  quand  on  oit  le  ion  des 
inftrumcts  ou  les  voix  des  Mufifciés  bien  Con- 
certées, ne  peut  on  pas  en  eftre  efmeu  à deuo- 
tion,  bien  qu’on  n ‘entende  point  les  paroles? 
Maisie  veux  accorder  à Du-Pleflis,  que  ceftç 
faifon  n’auroit  aucune  force , s’enfuit  il  pour- 
tant , que  l’Empereur  aye  voulu  par  ces  mots, 
à haute  Voix , lignifier  vne  voix , qui  (onnaft 
vn  langage  vulgaire,  pourcc  que  telle  voix 
n’efleueroit  pasàdcuotion,tant  haute  fuft  elle, 
fieileneftoitnon  feulement  ouye,  maisaulTi 
entendue  ? Et  donc  nous  pourrons  aufli  dire 
que  c’eftoit  l’intêtion  de  l’Empereur  de  com- 
mander que  tous  ceux,  qui  afsifteroient  à Tof- 
$cc,euflènt  bonnes  oreilles, & ne  fulfent  point 
fourdsjparce  que  fi  les  afsifians  n’ont  des  oreil- 
les bien  percées,  la  voix  tant  haute  qu’elle  loir, 
& raefme  en  langage  vulgaire,  ne  peut  exciter 
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la  cîcuotion  pour  chancer  les  louages  de  Dieu. 
C’ell  donc  vn  autre  paire  de  manches  de  re- 
quérir, que  la  Melle  l'oit  di&e  h haute  voix,  & 
qui  puifle  ellre  entendue, pour  dire  en  langage 
vulgaire,bien  que  pour  toucher  tu  but  de  l’in- 
tention de  TEmpercur  cela  puilfe  faciliter  le 
chemin  à ce  qu’on  prétend;  veu  que  parlant 
en  generaljc’elt  autre  chofe  commander  quel- 
que adion  pour  certaine  fin,  & autre  choie 
commander  tout  ce  qui  peut  nous  ayder  à dô- 
ner  dans  le  blanc  de  celle  fin.  Et  partant  Du- 
Plclfis  ne  fera  iamais  que  l’Empereur  ayant 
oppolc  à ces  mots  non  tacitement , celle  haute 
<voix,&  entendue  du  peuple,  aye  voulu  comrna- 
der,que  telle  voix  fufi  en  langue  vulgaire,  puis 
que  non  feulement  il  euft  altère'  l’antithele  de 
ce,  qui  fe  dit  tacitement  à balle  voix , & ce  qui 
fe  dit  à haute  voix  ; maft  aulfi  eufl  change  la 
thefe  & la  quellion , c^mme  fi  l’Empereur  q- 
ftoit  l’abus  non  de  ceux  , qui  parloient  trop 
bas;  mais  de  ceux  qui  difoient  la  Méfié  en  lan- 
gue incogneue.  Voire  mais  il  allégué  apres  le 
lieu  de  S.  Taul  aux  Corinthiens , dit  Du-Plelïis, 
quelcs  Pères  ont  toufiours  interprété  d'vne  langue 
non  entendue  : ie  l’accorde , mais  il  ne  faut  pas 
pourtant  inférer  qu’il  parle  de  mcfmc  matiè- 
re,ainçois  d’vne  qui  luy  efi  femblable  en  quel- 
que qualité,fur  laquelle  il  fonde*la  conclufion. 
Car  quand  on  allègue  vn  lieu  d’vn  Apoftre,on 
ne  prétend  pas  toufiours  qu’il  parle  de  ce  que 
nous  auons  en  main  , bien  que  nous  voulions 
îîionftrer , que  ce  qu’il  dit,  doibt  auoir  lieu  en 
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vnc  chofe  aucunement  femblable  à celle  la 
qu’il  traite.  Ainfi  d’autant  que  fi  la  Méfié  fe 
diloit  tacitement  & à bafie  voix,  il  ne  fe  pour* 
roit  faire  qu’on  refpondift  Amen  apres  la 
bénédiction  du  Preftre.non  plus  que  fi  on  par- 
loir dn  langage  incognu  au  milieu  de  l’Egli le 
des  Corinthiens  , l’Empereur  employé  les 
mots  de  l’Apoltre  pour  la  correction  & con- 
damnation deceft  abus , non  qu’il  aye  inten- 
tion de  banir  entièrement  de  l’Eglife  U varié- 
té des  langages.  Et  de  fait  la  confidence  prefi- 
foit  tant  nofire  Du-Pleflîs,  que  pour  couurir 
fa  faute  il  cft  aile  fouiller  iniques  aux  glofes 
du  .Droit  canon  , cerchant  quelque  maloftru 
efenuain , qui  luy  peuft  feruir , non  pas  dç 
garant , mais  de  compagnon  à boire  vne  par- 
Gentilc  tic  de  cefte  honte.  Avx  Décrétales , dit  il , im- 
iTupfcflU, pâmées  de  l'an  53.  par  Hugues  à 'Torta  furie 
affociinc;  Qa%  Quonia  m plerifqu&y  Extra  de  oflic.  iudic, 
ticfpaui  ordin.  hb.  1.  tit.  3/.  nous  lifons  à la  marge  fur 
defomg-  ces  mots  y Quifeeundum  diuerf tâtes  ; Adiou - 
tE{ouuelle  123.  ou  il  eft  ordonné , que 
qu>l1  tous  cPrejlres  euffent  à célébrer  en  voix  claire  ($• 
fCUt‘  langue  vulgaire.lt  me  fuis  mis  en  peine  de  trou- 
uer  cefte  édition  de  l’an  5^.  ce  qu’il  ne  m’a. 
efté  polfible,  mais  bien  de  l’an  1549.  plus  an- 
cienne de  4.  ans,  laquelle  neâtmoins  n’a  point 
cefte  glofe , n*qn  plus  que  les  autres  plus  rece- 
tes.  Or  quand  bien  il  le  trouueroit  que  tellç 
additioeuft  efté  inferée  pat  quelque  ignorant 
glofçur  on  correcteur,  ferons  nQiwçonfiour* 
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obligez  à difcerner  les  hapelourdesqueDu- 
Plelïis  nous  prelete  au  lieu  de  perles,  non  fous 
la  cappe,maîs  impudemment  Sc  en  plein  théâ- 
tre , tantort  nous  alléguant  Nicolas  Douard 
au  lieu  de  Durand,  tantoft  Clithou  pour  S. 
Cyrille,  ou  bien  Petrus  Crinitus  au  lieu  du 
Code  ? Ec  h certains  faifeurs  de  poftilles  ont 
mal  entendu,  & piremcnc  applique  vne  loy, 
faut  il  , que  Du-Plelïis  remporte  l’honneur 
d*auoir  !uy  feul  ramaflfé  en  fon  liure  toutes  les 
inepties  pedàntefques , qui  fe  trouuent  ezli- 
ures  imprimez  defpuis  l’an  5/?  Et  qui  eftee 
gîofeur  fi  hardi,  qui  me  vouldra  faire  accroire, 
que  l’Empereur  parle  de  langue  vulgaire,  la 
où  il  ne  s’en  trouue  aucun  mot,  ains  feule- Vcrific«ï 
ment  il  requiert  vne  voix  claire  qu’il  oppofe  pfg 
aufilence  ou  à ce  qui  fi^dic  en  fecret?  Et  le  fnNomo« 
Patriarche  Photius , que  Du-Plefsis  appelle  can.ru.  j. 
au  fecours  en  fes  additions , à quel  propos  à-  syn.Lao# 
il  allégué  cefte  Nouuelie?  nô  certes  pour  faire  <!»«•  «-  s* 
dire  la  Melfe  en  langue  vulgaire, mai  s pour  tef- 
moignage  & elc îairciflèment  du  3.  titre  de  fon  »*  •rd,n*j 
Nomocanon  , fçauoir  a quelque  fer. 

te  de  prières , que  le  peuple  ne  doibt  peint  ouïr , tur  pif* 
comme  ilafïocie  à cefte  glofe  de  Iuftinie  deux 
canon  s du  Concile  de  Laodicée,  en  l’vn  *>:***«*« 
defqüelsil  fût  ordonné  que  les  ele&ions 
Clergé  ne  fe  feroiét  point  en  prelenee  de  tous  »»*»»*  «*<* 
ceux , qui  vtendroiént  pour  efeouter  à caufe  ZaJtït* 
des  reproches  & accufations , dont  on  charge 
^uel^ucfQisceux^u’onprcfentcauxEuefques, fiW  JÎ‘r,, 
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porur  les  facrer.  Pareillement  a\i  1 9.  Canon  de , 
ce  mefmeGôcilc  no9  y rcmarquos  trois  fortes 
de  priere$»d5t  la  première  efioit  celle  qui  fêtai- 
{pic  pour  lesCatechûmcnes  en  fecret  & à baffe 
voix  ; la  fécondé  pour  les  penitcns,  8c  la  tierce  • 
pour  les  fidelles , & ces  deux  prononçoicon  à . 
haute  voix  . C’ell  donc  à Ion  damage  qu’il 
nous  à mis  en  main  Phocius  Sr  Balfamon,  def- 
quclsnous  empruntons  celte  pierre  pour  luy 
en affenner deux  coups,  & prouuer  qu’il  elt 
faux,  que  les  anciens  ayentpris  en  autre  fens 
la  nouuelle  de  luftinien , que  pour  faire  dire, 
la  Liturgie  à haute  voix,  non  païen  langage 
vulgaires  & pareillement  que  l’Empereur  n’a} 
pointvoulu  par  fon  ordonnance  défendre  tou- 
te forte  de  pricre , qui  fefaifoit  en  l’Eglifeà 
baffe  voix , mais  feulement  a voulu  tenir  la 
main , à ce  que  les  (Secrets  8c  làinéts  Canons' 
des  Conciles  & des  Peres  fuffent  gardez  en 
l’office  diuin , de façpnqu’on  die  à bauce  voix, 
ce  qui  fe  doibe  dire  tout  haut  en  la,  fainyte:, 
oblation, & à baffe  voix  ce  qu’ils  commandent 
_ • eflrcditenfecret.CarilyabienceftedifFereor 

ISLitar.  , J 

BaHi.  ce  entre  nous&  les  Grecs,  qu  en  je.urs  L»tur*i; 

pag  +8.  gicsjçs  paroles  de  la  coniecration  font  prono-, 

cees  tout  haut , 8c  en  ho  (Ire  Meffe  en  fccrecr, 

mais  on  tronue  toutefois  plusieurs  endroits. 

VÿP^V*  en  celle  de  S.  Bafïle  & de  Cbry  fort  orne,  où  ksi 

ih'cîiry-  Pr‘eres  fe'doiuent  dire  en  fecret,  ceft  à dire ib 

foft.p.7?  baffe  voix,  tellement  que  le  peuple  ne  le  peut. 

entendre,  cependatitque  le  Diacre  dit  laleta- 

<p».v  f*u-  n*ic  ou  qUe  [es  chantres  entonnée  leurs  motet». 
n .»u  * 
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Or  il  n’y  a point  d’apparence  que  l’Empereur 
vouiufl:  tant  efleuer  l'autorité  de  les  édits,  que 
de  les  faire  paffer  pardcfliis  les  rubriques  des 
v fainéles  Liturgies,  puisque  mefmesen quel-  iuftmiaa 
cjues  vns  appartenants  à la  difeipline  Ecclcfia- 
ftique,  il, fait  eftat  de  vouloir  feulement  tenir  & 
la  main  à ce  que  les  fainéis  decrets  de  l’Eglife  ““on  L7 
foient  gardez , fe  portant  pour  proteéleur  & fc<a.  j! 
exécuteur  de  fes  loix  ecckfiafiiqucs  auec  le 
coofentement  du  Patriarche  de  Conftantino- 
plc , & de*sauttes  prélats  Orientaux, 

A la  fecode  radon  dont  nous  le  battios,  que 
<Ju  tepsde  Iuftinicnleferuicefefaifoitpar  tout 
l’Empire  ou  en  Grex  & en  Latin , il  n’oppofe 
qu’vne  fimplc  negatiue  difant  qu’il  a prouué  le 
contraire  par  les  Peres&  par  l’hifloire  du  téps; 
dequoy  ie  n’ay  peu  rencontrer  aucune  trace 
ni  fumee.  Il  a bien  fait  mention  des  habitans 
delaDalmatie  &Efclauonie,  lefqucls  auec 
permilfion  du  fainéf  fiege,  non,  comme  il  dir, 
nonobftant  tous  (es  anathetnes , eurent  au  cô- 
manccmcnt  de  leur  conucrfion  à la  foy  la  fain- 
éfe  Efcrirure  couchee  en  leur  langue;  maisc’e-  Dn-rlcC 
ftoit  feulement  euuiron  l’an  mille , c'eft  à dire  Vcnfica- 
prës  de  cinq  cents  ans  apres  Iuflinien  : fi  ce  P g J7’ 
n’eft  qued’aduênturc  il  1e  vueilleappuier  fur  cl,cmnV 

* i T.*  _ inl.xami- 

cette  gentile  preuue  de  1 epiftrc  de  fainct  Hie-  ne  6 (t(C. 
roime  à Sophronius,  qu’il  allégué  cy  apres: 
mais  il  fentira  que  c’efîvnbaflon  de  roicau, 
auffi  l’a-il  emprunre  de  François  de  Ion, lequel  F; 1 r"n,u* 
prétend  , que  S.  ri  lerofire  difant,  qui!  atioit  i.i.s  c.itf 
donne  laYCffion  des  Septante  aux  gens  de 
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langue , aye  entendu  les  habitans  de  Ton  pays 
de  Dalmatie;  la  où  il  ne  veut  dire  finon,  qu’il 
«pîft0" 4-  * tourn<^  Bible  en  Latin  la  première  fois 

& Apoio.  du  Grec  des  Septante  , & la  fécondé  fuiuant  le 
texte  Hcbrieu,  appellant  les  Latins  les  gens  de 
p»g^4«.  fa  langue  en  côparaifon  de  ceux  de  Grece.De 
f.go 'tntm  cecy  ne  peüt  on  doubter,  fi  on  conféré  ce  qu’il 
ron  ram  cn  djt  en  femblables  termes  au  fécond  liure 
ItUrt  «-  contre  Rufin, & en  vne  de  fcs  epiftres,où  il  réd 
nituifum,  raifon  Je  fon  fait  bien  au  long  à S.  Auguftin. 
nLhomï-  Qm  plus  elt  quand  la  Morauie  fe  voulut  faire 
» ubuttmt-  Chreltiennc,il  y peutauoir  fix  cents  ans,il  nV 
Grâce  in  reçoit  aucune  mémoire  de  celte  prétendue 
latir.um  tran{]ation  Jc  S.  Hierofme  en  langue  Dalma- 

tranfhilt.  , ,,  r r • 

tique  ou  Elclauonne  : & celle  qui  en  rut  faite 
alors  n’a  non  plus  dure  iufques  à maintenant, 
que  tous  les  peuples  d^la  Morauie  & Efclauo- 
nie  failans  provision  de  la  foi  Catholique  font 
le  feruice  diuin  en  Latin,  comme  tcfmoignent 
Stanisl.  lc  Cardinal  Hofius  & les  autres  hiftoriens  de 
ub Je  fa"  noftre  temps.  Quant  aux  Eglifes  de  Molcouie 
cro  ver-  qu’elles  ne  furent  conuerties  à la  foy  qu’e- 
uiron  l’an  P42.  leur  exemple  ne  peut  feruirdc 
garant  à Du-Plefsis,  non  plus  que  la  decilion 
Du  Picf.  de  Balfamon  Patriarche  d’Antioche,  qui  per- 
vcrif.ca.  niit  aux  Eglilcs  d’Armenie  de  faire  le  feruice 
iPus8ônéV.  en  leur  propre  langue.  Car  il  fioriffoit  du  tepsi 
lib.  j in  jc  l’Empereur  de  Grece  Manuel  Cônenus,  & 
i>Çaîrurc.  par  fon  commandement  il  compofa  le  com- 
Baiùmô  meutaire  furie  droit cahon  Grec  de  Phorius, 
c 6 nient,  viuant  iufques  à l’an  de  noltre  Seigneur  1 1 80. 


in l'huti j qUj  jgfcéd  loing  de  Iuitinien , efleu  Empereur 


Noiuoca. 
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l’an  5*7.  Ce  neantmoinspu'w  qu’il  efloit  que- 
ftion  du  feruice  diuin  parmi  les  peuples  de 
Syrie,  lefquels  auoientvne  langue  défia  con- 
facrée  en  l’efcriteau  de  la  croix  du  Sauucur , il 
n’y  auoit  point  d’ordre  de  les  obliger  à fuiure 

Îduftoft  la  tradition  de  l’Eglife  Grecque:  mais 
es  Arméniens  ettoient  trop  efloignez  des  Pa. 
triarches  d’A  mioche,  & pource  que  leur  lague 
effort  trop  differente  de  celles  de  la  Syrie  ou 
delaGrece,  nefetrouuant  parmi  eux  aucuns 
Preftres  bien  inffruits  ez  fciences  & langues 
communes,  il  y pouuoit  efeheoir  caufc  raiion- 
nable,fur  laquelle  fuff  fondé  ceff  oéfroy.^uffi 
ne  difons  nous  pas  qu’on  nç  puifle  permettre  à 
quelques  nations,parmy  îefquelles  ces  troislâ- 
gues  generales  inlérées  au  titre  de  la  croix  ne 
font  pas  communes,  d’auoir  l’office  en  aytre 
idiome;  mais  nous  maintenons  feulement,  que 
cela  ne  fe  doibt  pas  permettre  à tous  indiffé- 
remment ; ains  qu’on  en  doibt  biffer  l’entiere 
difpofition  aux  prélats  &pafteursde  TEglife. 
Et  de  fait  l’experiencc  en  fin  a iuflifié  la  lage 
refolutio  de  l’Eglife  Latine  de  ne  mettre  point 
l’office  diuin  qu’ê  ces  Ligues  anciénes,  qui  font 
corne  ancrées  & effablics  en  leur  premier  eff  ac 

Î>ar  le  ffyle  & doéfrine  de  ces  beaux  &éxcellcs 
itires  à nous  delaiffez  par  les  prophètes,  A po- 
lfres,pafleurs,  & doéfcurs  de  l’Eglife,au  lieu  q 
les  autres  font  luiettes  au  flux  & refluxde  mille 
changemens  & abaflardiffemens  de  iour  à au- 
tre; d’où  il  eft  aduenu  que  maintenant  ces  peu- 
ples de  Syrie  & d’ Arménie  ayant  changé  leur 
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langue  maternelle  par  le  mellangedc  l’Arabie 
n’entendent  non  plus  l’ofHce  diuifi  jadis  com- 

{>ofc  en  leur  langue , que  fait  noftre  populace 
e Latin. 

Ordonnance  de  Charlemaigne  alléguée  a 
faux. 

CHAPITRE  LX. 


f)Ag  17 2 .1  i g.  1 1 . Cbarlef -mai  f ne  i mefmt  intrntiS  &c. 
L Ils  commencent  par  vouloir  trouuer  contradi- 
ction en  mon  dire  &c.  Enquot  il  y a 4»uble  abus:  l'vn 
cft,  que  ic  n’ay  point  afferme  que  du  temps  de  fàinâ 
Martin  il  fe  fift  en  Latin  en  France:nu  contraire  ie  l’ai 
laifle  doureux.Et  neveux  pas  nier  qu’en  la  partie  plus 
ciuilifèe  des  Gaules  il  ne  le  iîft  en  Latin  , parce  que 
celte  langue  leur  cftoit  familière.  L’autre,  qu’ils  re- 
ftrcigncntà  la  France  prfl  vne  mauuaifc  Géographie, 
ce  que  ie  dis  de  l’Occident , & par  mauuaife  hiftoire 
renfermer  toute  l’autorité  de  Charlcf-magne  dedans 
ces  bornes,  comme  ainfi  foit  qu’il  commandai!  â par- 
tie des  Efpagncs , & i la  haute  Sc  baffe  Allcmaigne 
iufques  aux  peuples  les  plus  Septentrionaux  d’iceïlci 
Jefquels  tl  ell  vraifemblablp  auoir  retenu  iufques  à- 
It>rs  l*ur  feruicc  en  leur  langue,qu’ils  appellét  Theu- 
defques  : veu  que  Vvalafridus  Strabo,qui  fuit  de  près 
Charles-maigne , nous  dit  ; JQu’tl  auoit  appris  par  la 
relation  des  fret  ts  fidèles  que  quelques  valions  Siy  (bi- 
ques, nommément  ksTomttams,  a ur  oient  iufques  alors 
célébré  Its  dtums  offices  en  ce/le  me^me  langue. 


Ouf  fe  fauuer  de  la  contradiction, 
qu’on  luv  reproche,  il  dit  qu’il  n’a 
point  affermé , que  le  feruice  fe  fift 
en  Latin  en  France  du  temps  de 

S.  Martin 
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S.  Martin , ains  l’a  lailTc  douteux  : car  comme 
il  enfeignc  ailleurs , autre  chofeeft  dire  quel- 
que chofe  <nyx<i pru,  pAy  conceffon  ; autre 

ajfrmaiiucment , & de  foi  mefme.  Or  il  a bien  ch.  s-  pat 
ditparconcdfion,quefi  l’vn  eft  douteux,l’au-  i69‘ 
tre  au  moins  ne  l’eft  pas;mais  certes  il  n’y  auoic 
pas  plus  de  railo  de  dire  qu’il  fuft  certain,  que 
le  feruice  fe  faifoit  en  langue  entendue  en  Frâ- 
ce,  qucd’afleurercju’il  le  faifoit  en  Latin.  Car 
puilquerhiftorien  Sulpice  raconte,  que  com- 
me on  lifoit  ce  verlêt  Latin  du  pfal.  8.  Vt  de- 
slruas  inimicum  & defenforem,  si  fin  que  tu  rui- 
nes l'ennemy  & le  defendeur , le  peuple  entendit 
que  cela  s’addrefloit  à vn  des  aduerfaires  de  Sf 
Martin , lequel  auoit  à nom  Defendeur , dont 
s'elkua  vn  cri  parmi  eux  ; il  .apert  non  feule- 
ment qu’ils  entendoient  c#  qu’on  lifoit,  mais 
auffî  qu’on  lifoit  le  feruice  en  Latin  , & lî  Du- 
Plelïîs  l’eftime  douteux , il  monftre  qu’il  n’eft 
pas  trop  grand  doéfeur.Car  les  hiftoriens  nous 
apprennent  que  les  Romains  apres  auoir 
dompte  les  Gaules  y auoient  aulïi  prouigné 
leur  langue;  à l’occafion  dequoy  les  difciples 
des  Apoftres  e»uoyez  par  les  Euefques  de  Ro- 
me leur  auoient  auffi  propofé  l’Euangile  & le 
eruice  diuin  en  langue  Romaine.  Et  de  fait  en 
în  il  fe  rend  à nous  & confdTe,q«’e»/4 partie 
’ lus  ciuiltfce  des  Gaules  le  feruice  fe  faifoit  en 
Matins , & partant  rentre  dans  les  toiles  de  la 
ontradiéïion  , dont  il  s’efehapoit , comme 
allant  condemnation  , qu’il  a trop  à tort 
ïlomnié  l’Empereur  Charlemaigne  d’auoir 
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tait  reccuoir  à main  arince  le  ieruice  Latin  cz 
Gaules.  Car  c’eft  pour  les  Gaules  feulement, 
quei’ay  faitinflance  &remonftré,  que  pour 
le  rcfpeél  de  celle  partie,  il  tomboit  en  contra- 
diélion,non  eu  egard  à tout  l’Occident,  com- 
me il  me  reproche,  tn’impofant  que  par  mau- 
uaife  Géographie  ie  veux  réfermer  tout  l’Oc- 
cident, & par  mauuaife  hilloire  toute  l’aurori- 
te'de  Charlemagne  dedans  les  bornes  de  la 
France.  Nous  ftauone  biefl,  Dieu  merci , que 
la  France  n’a  iamais  ellcndu  fes  limites  outre 
de  char- le  Rhin,  & quelesconquelles  deCharlema- 
gne  ont  pafié  non  feulement  le  large  canal  de 
redit  de  ce  fleuue,  le  fécond  entre  les  plus  grands  de 
l’Europe  , mais  ont  donné  iufques  au  premier 
mainte-)  qui  eft  le  Danube, embraflant&  s'aflujetti  fiant 
"dflomé  lescontrées  lituées^ncre  ce  fleuue,  l’Ocean,le 
feparant  Rhin , & la  riuiere  de  la  Viftuie,  qui  lert  de 
lJne0l°dc  li^ere à laSarmatie  d’Europe,maintenant  roy- 
fAlema-  autne  de  Poloigne  : mais  il  ne  trouuera  point 
Ë°c’  aucun  hiftorien  ni  Géographe , lequel  eflende 
tat  la  toile, que  de  Joindre  lesTomitains  voifîns 
delà  mer inaiour auec  les  Alemans  de  Saxe  ou 
de  Bauiere,  pour  leur  faire  emprunter  d’eux 
• Je  feruice  en  langue  Scythique.  Et  puifque  les 
Gots,  qui  félon  Vvalfridus  Strabo  parloient 
naturellement  Thudefque  eflants  paflez  en  E- 
Ipagne  n’yapporterent  point  l’office  en  leur 
langue  vulgaire , ains  comme  Du-Pîeflîs  a re- 
cueilli d’I/ïdore,  les  Efpagnols  l’ont  eu  de  tout 
«temps  en  Latin  j il  n y a non  plus  d'apparence 
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qu’en  toute  l’Alemagne  il  y ait  eu  jamais  autre 
langue,  que  la  Latine  receüc  au  feruice  di- 
uin  principalement  j puis  que  ceux  de  Saxe 
& de  Bauiere  ont  eftè  retirez  de  l’jdolatric, 
&conuerti$  à noftrefoypar  les  prêta  tsFraiv 
çois,  qui  leur,  communiquoient  les  fainéts 
myfteres  en  la  mefme  Jangue  Latine , en  la- 
quelle les  Gaulois  l’auoient  receüe , fans  que 
meünes  les  François  s’eftants  iadis  rendus 
maidres  de  la  Gaule  l’euflent  voulu  mettre 
en  leur  langue  vulgaire , qui  eftoit  Aleman- 
de,  pour  n’alterer  les  affaires  de  la  religion 
à mefure  que  l’empire  change  de  nation  , & 
que  les  nations  changent  de  place  . Certes 
comme  nos  doéïeurs  ont  pieça  remonftré, 
les  liures  de  Rabanus  Maurus,  de  Rupert , & 
de  Vvalfridus  Strabo,  les  autres,  qui  ont 
traiefté  de  l’office  diuin  , ne  nous  ont  point 
remarqué  iamais  qu’il  aye  efté  fait  en  Ale- 
magne  en  autre  langage  qu’en  Latin.  Et  puis 
que  noftre  aduerfaire  veut  que  l’autorite  de 
Charlemagne  s’eftende  outre  la  France  par 
toute  l’Alemagne,  il  eft  par  confequent  for-  Capitula 
ce  de  confdfer,  que  ces  ordonnances  tou-* 
chant  lç  feruice  diuin  fe  gardoient  auffi  bien  6 0.173- 
en  Alemagne  , qu’en  France  ; & partant  le 
canon  de  la  Meffe  Romaine  y eftoit  pro-  Æ 
nonce  en  Latin  , auffî  bien,  que  le  mefme 
Strabo  recite  en  ce  liure , que  les  fymboles  de  »»/<»««». 
Nice'e  & de  Conftantinople  eftoitnt  chantez 
lant  parmi  les  Gaulois  que  parmi  les  Alemans 
' Bb  ij 
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Et  certes  fans  tant  rechercher  les  tefmoigna- 
ges  des  Conciles,  le  iugement  naturel  des  le- 
cteurs François  nous  fuffifoit  ; car  foit  qu’ils 
viuentences  quartiers  qu’on  appelle  de  lalâ- 
gue  d'Oc, comme  les  Prouençai!x,’Auuergnas, 
ouGafcons,  ils  voyentbien  que  leur  langue 
vulgaire  n’eft  pas  plusefloignéedu  Latin,  que 
ce  François  ancien;&  ceux  de  la  langue  d’Otii, 
qui  le  trouueront  aulsi  eftrange , que  le  Latin, 
y recognoiftront  les  changements  & vireuol- 
tesdes  langues  vulgaires,  aufquelles  ©n  veut 
afluiettir  l'Èglife  : &tous  cnfemble  s’accorde- 
rontàiugcr,  que  l’Eglife  n’tft  non  plus  tenue 
maintenant  de  façonner  fon  langage  félon  le 
barragoüin  de  la  populace,  qu’elle  elloit  loubs 
le  régné  de  Charlemagne.  En  fin  à propos  de 
1 ces  ordonnances  derCharlemagne  Du-Plefsis 
Vérifies.  ^cc^are>  f uil  ne prétend  point  par  icelles , que  la 
Mejfefe  dift  lors  en  François  tT^G  aides  ; mais 
bien  , quelle  fe  difoit  en  langue  entendue  du  peu- 
ple,ffauoir  Latine-, comme  il  appert  mefmes par  ce 
que  nosges  de  Bordeaux  ont  produit  deT^jthard  ; 
Pro  Deo  arnur  & pro  C hriftian  poblo  çfre.  qui  eji 
le  lagage  du  temps  des  fils  de  Charles - magne  cor- 
rompu du  Latin;  mais  non  tellement  que  qui  ente- 
doit  Yvn , n’entendifi  bien  aifément  l’autre.  Et 
pourquoy  boudoit  il  donc  fon  difeours,  ayat 
allégué  ces  ordonnances  , par  celle  belle  con- 
clufionj  in  fi  nous  auons  prouué  que  tout  s peu- 

ples inuoquoient  Dieu  en  leur  propre  langue ? & à 
quel  propos  difoit  il  apres,  que  Charlemagne  fit 
receucir  par  force  Gaules  leferuicc  diuirt  non 
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feulement  félon  l'ordre  Romain , mais  en  langue 
Romaine , fi  deuant&  apres  Charlemagne  le 
feruice  fe  faii’oic  en  langue  Romaine  ez  Gau- 
les, & fi  le  Latin  eftoic  entendu  du  peuple  lî 
aifcmenc?  Iediray  dauantage;  à quel  propos 
eft  ce  qu’il  allcguoit  ces  ordonances,  ou  Char- 
lemagne commande , qu’on  face  entendre  au 
peuple  l’oraifon  dominicale  Î5c  les  faines  my~ 
îteres  de  la  Melfe,  s’il  entendoit  aufsi  faciieméc 
le  langage  Latin,  auquel  on  la  difoit , comme 
fa  langue  maternelle?  Et  en  fin  Pu-Plefsis  n’a- 
il  pas  dit  en  termes  exprès  en  fon  4.  liure  que  Du-pieC 
du  temps  decell  Empereur  le  peuple  oy  oit  le  fer 
uicediuinen  fa  langue  ? & maintenant  il  con-  Capitula 
felfe  qu’il  fe  faifoit  en  Latin  ; qui  niera  donc,  ^raolIgI11_* 
qu’il  n’aye  l’efpritde  contradiéiion  loge'  en  fa 
telle,  puisqu’il  fe  contredit  foy-melme?  Or 
afin  qu’on  voye  que  l’intention  de  l’Empereur  dff*  /'«- 
«11,  que  le  peuple  foit  inilruic  & entende  le 
fens  des  paroles  Latines  incognucs  au  peuple,  sn«  > /iH* 
8c  fort  differentes  du  langage  vulgaire,  nous 
employeronsce  mefme  legiflateur  pour  nous 
glofer  & efdaircir  fa  volonté.  11  ordonne  donc  £*»»«>«« 
au  fixiefme  liure,  qu’il  n'v  aye  aucun  Trefire,  qui  & tr\ni~ 
n enfetgne  en  /* Eghfe  publiquemet  en  langue , que  etc 

les  auditeurs  entendent , Comment  il  faut  croire  dtre'-&c*' 
fimplemëi  Cvnité  & trïnitç  de  Dieu  tout puiftnty  l'f  fff 
& les  points  qui  doibuent  ejlre  proppfefk  tottts  fffff 
touchât  les  maux, qu'il  faut  cuiter,&  le*  h tes  qu'il  jhfine  b*- 
faut  faire  & le  iugemtm  futur  en  la  nÇurretiion. nu  fucten~~ 
Certes  fi. le  Laun  euft  elle  entédu  des  François  diciTi* 
fi  facilement  que  le  vulgaire,  il  n’eull  pas  elle 
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bcfoin  de  requérir  vn  langage  entendu  des  au- 
diteurs; veu  .que  les  liures  qu’on  lit  en  l’Eglife, 
comprennent  aflez,ce  que  nous  deuons  croire 
de  la  Trinité  & des  autres  articles  de  noltre 
foy  : mais  parce  que  cela  ne  fe  pouuoit  pas  fai- 
re làns  difficulté, le  langage  Romain  ayant  efté 
fort  corrompu  p^r  le  meflange  de  celuydes 
* Gots,  des  François  , & des  Alemans , il  eft 
neantmoins  enioint  de  faire  le  profne,  le  cate- 
chifme,  les  fermons , & autres  prédications  ou 
exhortations  deuantle  peuple  en  langue  vul- 
gaire,ainfi  que  plus  a plainell  porté  par  vn  ca- 
Concil. non  du  Concile  de  Majence  tenu  du  temps  de 
toogunt.  ce  mefme  Roy  & Empereur . Si  daduenture 
Si"'  Euefejuc  riefi  point  en  fin  logis , ouefl  tombe 
Tpifcopui  malade,  ou  ne  peut  le  faire  pour  autre  empefehe - 
indlmfk  tnent  furuenu , que  itmais  toutesfois  il  ri y aye 
d'vn,  quiprefibe  la  parole  de  SDveu  en  telle 
*ut »u<iuà  façon, que  le  vulgaire  la puijfe  entendre. Et  auCo- 
Mufi  exi~  cj]e  çjç  Tours  aflemblé  en  mefme  temps  de 

rente  non  « • , 1 

vaiuerit,  toutes  les  proumees  du  royaume,  & autres  ter* 
tiunejuam  res  fon  obeiflanoe , les  Euefques  font  ad* 

tame  défit  . , _ , . . 1 

diebmDo-  uertis  de  le  pourueoir  des  homelies,iermons, 
"utfrtiui  ou  harengues  propres  à inftruire  le  peuple  en 
tatib9,qui  la  foy  Catholique  touchant  la  recompenfe  des 
pndfcrt"  bien-faits  » & punition  des  mesfatts  j de  la  re* 
tuxuquod  furre&ion  , & du  Jugement,  Et  quvn  chacun 
‘Ww*”  d'eux  s'efiudie  de  les  traduire  clairement  en  lan- 

fo{?it.  4 ' ' '*•  • 

Concil.  Turorien.  J .VifUm  eft  vnanmittti  ntftr* , vt  tfuilibet  epifee- 
pus  habeat  hornilias,  (y  ut  eafdem  tjuifque  Mpert'e  trant ferre  fhtdtat  in  ruftieÜ 
Contenant  ltr.£u*m  tut  T heotifedm, quifaeiktti  cunfti  pojîint  inttUtgere  tpum 
diettntur.  — — — 
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gue  rujlique  Romaine  y ou  Tudefque , afin  que 
plus  facilement  ce  quon  dit  puijfe  eflre  entendu, 
de  touts.  Si  ceft  ancien  François  de  Nithard 
eu ft  eftélî  conforme  au  Latin , on  n’euft  pas 
eu  foin  de  tranflater  les  fermons  Latins  des 
fainéb  Pères  en  langage  Roman  pour  les  Fra- 
çois , & en  Thudefque  pour  les  Alemans.  Et 
de  fait  vn  des  plus  renommez  entre  leurs  Mi-  Ffa nt) 
niftres  & ProfelTeurs  Hollâdois  par  eux  choi-  innîus  »» 
lîpourefcrire  contre  le  Cardinal  Bellarmin,  côhou!V. 
conuaincuparces  textes  aduoüe,  que  du  teps  i>b.  >. 
de  Charlemagne  la  langue  Latine  cefla  d’eftre  pas*ltfs* 
commune,  & entendue  des  François.  Car  ou- 
tre ce  que  Nithard  appelle  celangage  du  camp 
des  François  Romanam  linguamjangue  Romai - vîgmei 
ne  y les  do&es  rechercheurs  de  nos  antiquités 
Françoifes  nous  font  de  très  aflfeurez  garands,  l’an  6a6< 
ciuedefpuis  l’an  fixeets la  lâgue  Latine  & Ro-  lo-.Sa^?' 
maine,  qui  auoit  elte  tout  le  temps  que  1 empi-  d on.  lib. 
re  Romain  fut  debout , comme  la  maternelle  8-cPl/u’ 
& vulgaire  & non  feulement  de  l’Italie  , mais 
auffi  de  la  plus  part  des  nations  de  l’Occident 
fubie&es  aux  Romains,  commença  de  fe  cor- 
rompre & changer  du  tout  par  le  meflange  des 
langues  des  autres  nations  qui  defehirerentà 
lambeaus  ce  grand  manteau  impérial , &en- 
uahirentîes  protiinces  de  l’Europe  iufques  à ce 
qu’elle  fut  totalement  transforme'e  en  autre 
langage,  & le  Latin  fe  fauua  comme  en  fran- 
chife  près  des  autels  & dans  les  Eglilcs,  & 
s’y  conferua  en  l’office  diuin  tel  qu’il  elloic 
dfcMcmps  des  Romains;  formant  en  Efpagne 
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le  langage  que  nous  appelions  Efpagnoî  du 
meflange  du  Latin  &deccluy  desVifegots, 
Alains,  Sueues,  & V andales  ; en  Italie  l’Italien 
méfié  du  Latin  & de  élague  des  Oftrogots  & 
Herules,  ez  Gaules  ce  langage  de  Nithard  co- 
pofé  du  Latin  & du  parler  des  François,  Gots, 
& Bourguignons,mais  le  nom  de  langue  Ro- 
maine en  demeura  à ceû  idiome  métiôné  pour 
le  diftinguer  de  la  langue  eltrangere  de  ces  na- 
tions.De  la  vient  que  les  Efpagnols  appellent 
encores  leur  langage  matauiel  Romance  Ca - 
flellano  : & intitulent  la  verfion  de  poètes  fai- 
te en  profe,  Virgilio , Lucano  en  Romance-  Les 
Suifles  aufsi , les  habitans  du  Palatinat  du  Rhin 
& de  l’Archeuefché  de  Treues  ez  frontières 
de  Lorraine  & d’Alemagne  nous  difoient  au- 
trefois eftans  fur  les  lieux,  qu’ils  feauoient  bié 
parler  Roman,  voulark  dire  qu’ils  feauoient 
bien  parler  François.  En  la  vie  de  Charlema- 
gne mife  en  François  auant  l’an  mille  deux  céts 
à la  requefte  d’Yoland  ComtelTe  de  S.  Paul 
fœur  de  Baudouin  Comte  de  Haynau,au  4.H- 
ure  l’auteur  dit;  La  Comte [fe  de  S.  Paul  ma  prié 
que  te  la  mette  en  Roman  fans  ryme.  ‘Parce  que 
tel  fe  délitera  en  Roman , qui  de  Latin  n eut  cure : 
& par  le  Roman  fera  mielx  gardée.  Et  de  la  vint 
qti’on  appella  Romans  les  liures  eferits  en  ce- 
lle langue  foit  en  profe,foit  en  vers  contenants 
ou  les  hiftoires,ou  les  poefies  déduites  au  log. 
Or  depuis  le  temps  des  petits  fils  de  Charle- 
magne ce  langage  Romain  fut  doublé  &diui- 
fe  en  deux,  lors  que  Hue  Cajpet  fe  fit  Ro.y^if- 
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int  toutesfois  à plufieurs  Ducs  & Comtes  de 
ieça  le  Loire  les  terres  & feigneurïes , qu’ils 
enoienc  prcfque en  pareille  puiflance&auto- 
ité,  & qüe  leurs  fubieéïs  ne  fefoucierent  pas 
»eaucoup  de  hanter  la  Cour  du  Roy  ne  fe  pa- 
ronant  fur  Tes  meurs,  & encores  moins  de 
uiureton  langage,  qui  princ  vn  autre  air  & 
açon  & s’appelle  proprement  ^François  ; (1 
jue  l’ancien  Roman  demeura  aux  prouinces 
neridionales  de  Languedoc  & de  Gafcoigne,  EginaM* 
[ui  eR  Tans  doute  celle  langue  jruftique  Ro-S^h* 
naine  en  laquelle  les  Conciles  ordonnèrent,  P3»10- 
jueles  homélies  furent  tranflatees,  afin  d’e- pZZZ 
Ire  entendues  parle  peuple  comme  leur  lan- 
;ue  maternelle , ainfi  que  noz  antiquaires  ont  TutZ jS 
emarqué,  qui  condâneront  noftre  Du-  Plelîls  f d' fendis 
idis  fouuent  qualifié  du  ûtrede  Gentilhom-jKr**  ™ 
ne  Fraçois,  d’vne  grade  ignorance  des  hiftqi- 
cs  & des  antiquitez  Françoifes.Car  fi  le  Latin  tlZ'Z* 
:uft  efte  fi  aifé  à entendre  à ceux,  qui  parloiéc  "!,ue  ,u* 
e Roman  , l’hiftorien  Eginard  ne  loueroit  'Z* 
>asCharlemagneen  fa  vie  d’auoir  eu  fi  bien  en  're 
nain  le  Latin.  Et  iln'efloit  pas  content  de  fon  v*r?  me- 
engage  maternel , mais  s'employait  a apprendre 
es  langues  eflrangeres , entre  lefqueUes  il  apprint  loyulÿotc- 
ellement  le  Latin  , quil  harenguoit  aujfi  bien  en rtt" 
celuy,  quen  fon  langage  maternel  : mais  quant 
tu  Cjrcc  il  le  pouuoit  bien  mieux  entendre  q/te  le 
>rononçer.  Quanta  ce  qu’il  adioufte,  qu’il  à n«-WeC 
irouue,  en  fon  premier  liure.’ehapitre  8.  que  5iV  «-s- 
Charlemagne  n’auoit  pas  feulement  changé  le  pa6’"4' 
.haut  de  la  Melle  en  France,  & qu’on  y dçuoit 
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r.pithc»  refpondre,  fi  le  lefteur  prend  la  peine  de  veoir 
inGioiia-  fon  ]iUre,  il  n’y  trouuera  point  autres  preuues, 
«oCapi-  que  ce  qui  a elle  par  nous  repre fente'  de  Sige- 
îUl-inCÔ'  ^ert  & ^°^ar<^  conforme  à ce,  que  le  li- 

ce fini/.eurPithou a retiré  delà  Chronique  d’Angou- 
lefmc  fur  la  fin  du  Capitulaire , & qu’il  ne  s’y 
fait  mention  aucune  d’autre  changement,,  que 
de  celuy  que  nous  auons  dit. 

f 

De  la  D ter  étalé  dit  Pape  Innocent  I [I, 


CHAPITRE  XLI. 


Vctifîca. 

pag.it*. 

Jnuc'iit.i. 

edit.tjrf. 

.c.i.  1:4. 


Innocent, 
j. extra  dt 
nffie.  l '.d. 
trdin.cap, 
'4» 


PA  g 173.  Iig.  10.  far  voici  Jnnocent  III.  qui  dit  &c. 

Nous  fommes  en  difpure  non  de  cette  Decretalei 
ils" la  recognoiflcnt  ; nflis  de  l’interprétation  d’icelle 
&c.  Où  nous  noterons  premièrement , que  le  Pape 
ne  parle  point  d’vnc  contrée,  mais  de  plufieurs:  item 
qu’il  eft  queftiô  des  pcuplesiqui  n’ont  qu’vne  foi,vne 
crcâcc.mais  diuerfes  langucs,diuerfcs  ccremonies.Ec 
non  donc  de  UHglife  Grecque  & Romaine  diuerlés, 
en  ceremonies,  & ligues, mais  non  vn  en  foi.  Tierc®- 
ment, qu’il  veut  que  ces  Euclqucs  des  villes  où  cela  fe 
troûuc,lcur  baillent  des  perfônages*capables,qui  lêlô 
les  diuerfirez  des  langues  & ceremonies  , leur  célè- 
brent les  diuins  fcruiccs. 


TüDecre. 

TaJcdMn- 
noter.  3. 
au  Cucil. 
de  I.arrâ 
malentc- 
duc. 


Ous  difputonsvoiremet  l’interpré- 
tation & la  frauduleufe  application 
de  la  Decretale  du  Concile  deLatra 
par  laquelle  Du-Plelfis  veut  faire 
entédre  qu’on  y commandc,que  le  feruice  di- 
uin  fe  face  en  langue  vulgaire,  iaçoit  qu’il  n’en 
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y ave  pas  vn  mot . Car  bien  que  le  Pape  ne 
parie  point  d’vne  feule  contrée  , mais  de  plu- 
sieurs j fi  doibt  il  fçauoir,  qu’en  la  Grece , ou 
en  l’empire  de  Confiantinople  il  y auoit  aufii 
plufietirs  prouinces,  comme  la  Thrace,  la  Ma- 
cédoine, l’Achaie , la  Moree , les  Ifies  de  l’Ar- 
chipel, &plufieurs  autres  en  l’Afie  mineur:  & 
nos  Latins,  François,  ou  Vénitiens  dloient  Eaudouin 
cfpars  parmi  ces  pais  defpuis  l’an  1 2 04. auquel 
ils  s’emparèrent  de  Confiantinople  en  ayant  fut  efleu 
chafie  le  parricide  Murfufle , & partant  cela 
ne  foit  rien  contre  nous.  Sur  fa  fécondé  obie-  ftamino- 
dfton  iel’aduertiray  d’eltudier  mieux  fa  leçon  ^cc 
en  l’hiftoire  de  ce  temps,  & 11e  l’cnuoieray  pas 
à l’efcole  gueres  loing'j  qû’il  tourne  feule- 
ment  le  fueillet,  & il  apprendra  du  4.  cha- 
pitre de  ce  mefme  Con§ile  de  Latran , que 
l’Eglife  Grecque  eftoit  pour  lors  d’accord 
auec  la  Latine  , & partant  vnie  en  la  foy, 
bien  qu’il  y eufi  quelque  legere  diuerfité  pour 
les  ceremonies . Et  de  fait  deux  d’entre  les 
quatre  Pariarches  Grecs  affiftoient  à ce  Con- 
cile, ceîuy  de  Conftantinople  , & celuy  de 
Hierufalemj  & c’efl  môftrer  vne  trop  groffiere 
ignorance  en  l’hittoire  Ecclefiaftiquç  dire 
qu’ez  chofes  de  la  foy  il  y aye  eu  différen- 
ce auec  les  Grecs,  veu  que  iamaisonneles 
a tenus  iadis  que  pour  fehifinatiques,  & non 
pour  herctiques.  Ticrcement  le  Tape  veut , dit 
Üu-Pleffis,  que  les  Euefquesdeces  villes  bail-* 
lent  des  per  formages  capables  a inSbruire  les  peu- 
ples* Et  donc  tl  s'agit  proprement  des  peuples 
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Niceus  rejfeans  Çr  habituez,  dedas  des  villes  & non  d'vne 
chonia-  Armèe  compofee  de  dîner  fis  nations  pour  vne  ex- 
pborc  pedmon  militaire : a quoy  ie  ne  tephqueray  au- 
cregmas  tre  chofe  finon  qu’il  retrade  Uonc  ce  qu’il  a 
en  Grec  dit  en  fon  hure  a. des  circonltauces  de  la  Meffe, 
rhiftoue  tîue  ce^A  fc fai.fott  A l'inflace  des  diuerfes  nations , 
deZonare  qui  auoient  prins  Confiantinople  : Or  il  y auoit 
& Geof  ttsflemans,  François , Italiens  , t/f  nglois , çrc. 
Frajois.  & il  pouuoit  auoir  appris  de  Nicetas  Chômâ- 
tes, de  Nicephore  Gregoras,  de  Geoffroy  de 
Villeharduin  , & des  autres  hiftoriens  de  ce 
temps , que  les  foldats  & pèlerins  de  toutes  les 
çms  Ffei”  nations  s’habituèrent , & efpandirent  par  tou- 
cncursdc  tes  les  villes  de  la  Grece , dcfpuis  qu’il  s eurent 
d efpuis'i  conquis  l’empire , & qu’il  eut  edé  accordé  en- 
t‘anuo4.  tre  les  François,  & Vénitiens,  que  l’Empereur 
feroit  choifi  d’entre Ji’ y ne  des  deux  nations,  & 
le  Patriarche  de  l’autre.  Si  bien  que  nos  Fran- 
çois demeurèrent  en  poffeffion  de  ceft  empire 
Oriental  prés  de  foixante  ans  , foubs  cinq  di- 
uers  Empereurs  iufques  à Baudouin  fécond 
foubs  lequel  ils  en  furet  fintrea  & exclus  pour 
jamais  par  le  Prince  Michel  Paleologue,  & 
durant  ce  temps  ils  peuplèrent  beaucoup  de 
villes  de  la  Grece,dont  eftoit  vertu  le  meflange 
de  ces  nations , qui  fuiuoient  les  rnes  l’Eglife 
Latine,  les  autres  la  Grecque  en  leurs  ceremo- 
nies & langues  differentes.  Quartemcnt  Du- 
PlefTis  dit,  que  U mefme'raifon  qui  le  fait  accor- 
der a ceux  ci  par  Innocent , le  rendra  raifonnablet 
tir  neceffaire pourrons  peuples.  Afin  qu'ils  [oient 
infiruits  en  la  parole  de  Dieu.  Et  partant  ne  doibt 
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efire  rcUraint  aux  Latins  rnejle ^ parmi  les  G recsa 
iurquoy  ie  dis  qu’il  a reftraint  luy  mefmece 
priuilege  aux  nations  j quiauoient  pris  Con- 
ftanÿnople,  à fçauoir  aux  Alemans,  François, 
Italiens , Anglois.  Or  ie  luy  ay  maintenu,  que 
toutes  ces  nations  auoient  pour  lors  le  feruice 
diuin  en  Latin,  & partant  que  le  Pape  leur  ac- 
cordât en  Grece  vn  pafieur , qui  leur  célébrait 
le  feruice  diuin  félon  leur  ceremonie  & lâguc, 
leur  donnoit  vn  Preltre  qui  dilt  la  Melle  en 
Latin  à Conltantinople , Theflalonique,  ou 
Andrenople,&  non  pas  en  Alcman, François,  - 
Anglois , ou  Italien;  il  l’a  donc  perdu  comptât 
pour  ce  point.  Etiaçoit  que  la  raifon  de  la  loy 
foit  generale , totitesfois  la  loy  n’elt  pas  pour- 
tant generale  eflant  faite  à l’occafion  de  certai- 
nes perlônnes  particulières , fi  les  paroles  mef- 
ines  de  la  loy  la  reftraignent  à la  qualité  & cir-  * 
confiance  de  ces  perfonnes  particulicresjtelle- 
ment  que  le  priuilege  ou  la  permitfion  ne 
peut  efire  efiendue  , qu’a  ceux , qui  font  de  la 
qualité'  portée  par  la  loy.  Or  elt  il  que  celte 
ordonnance  parle  feulement  des  villes  ou  con- 
trées, efqcelles  fetrouuent  meflezles  peuple? 
de  ditierfes  langues  & ayants  diuerfes  ceremo- 
nies ; tellement  que  cela  ne  peut  efire  eftcndu 
aux  Efclauons , Moraues,  ou  aux  habitansdc 
la  Bafilicata , s’il  n’y  auoit  des  peuples  de  deux 
langues , & de  deux  fortes  de  ceremonies  en 
ces  contrées  la,ce  qu’il  n’a  pas  monftré:  & par- 
tant il  a mal  entendu  l’intention  du  Jegifiateur. 
le  dis  dauantage,  c’eft  qu’innocent  ne  veut  pas 
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qu’encores  qu’il  y aye  diuerfité  de  langues  en 
vne  ville,  on  y mette  pour  cela  deux  Curez, 
s*il  n’y  a quant  & quant  diuerfité  de  cérémo- 
nies. Ioint  que  le  Pape  n’enioint  pas  aux 
Euefques  de  donner  à ces  peuples  des  payeurs, 
qui  leur  facentle  teruice  diuin  d’vne  nouuel- 
le  façon,  comme  s’il  pretendoit  changer  l’or- 
dre iaeltabli,  ou  mettre  vne  plus  grande  di- 
uerfitc  d’offices  diuins , que  ne  portoit  la  cou- 
flume  ancienne  de  ces  peuplesj  ainsfeulcmét 
qu'ils  celebraflent  félon  la  diuerfité  des  cere- 
monies & langues , qui  fe  trouueroit  la  intro- 
duite . C’ell  donc  à Du-Plcffis  à montrer, 
qu’il  s’y  trouuall  entre  ces  Grecs  & Latins 
quelques  peuples,  qui  eulfcnt  l’office  diuin 
en  autre  langue,  qu’en  la  Grecque,  ou  en  la 
Latine.  Que  s’il  fait  apparoir  de  quelque  per- 
miffion  faite  aux  E&lauons  ou  Moraues , ce 
priuilege  prendra  fa  vigueur  de  la  permiffion 
particulière  , qu’il  montrera , non  de  celle 
Tnnocftj ordonnance  d’innocent,  qui  n’a  rien  innoue 
ficruicc  diuin,  ni  introduit  autre  diuerfité  de 
r Tontificts  ceremonies  ou  langues,  que  celle  quielloitau 
ZZ'X parauanr.Car  Du  Pleffisa  mal  tourne  félon  la 
r?»,,  'diuerfité  de  leurs  ceremonies  eh  de  leurs  langues, 
dwrfi'*-  au  lieu  qtf’il  y a feulement  fecundum  dtuerftta- 
us  rituum  tes  rituît.  gr  lin guarum,  félon  la  diutrflte  des  cerç- 
Tû['dn/in\  montes  & des  langues ,qui  le  trouuera  parmi  eux 
iihs  nfficU  en  Ja  célébration  du  feruice  diuin , corne  entre 
‘cccief4i-  îes  Orientaux  en  Grec,  entre  les  Orientaux  en 
r*  ptera-  Latin, no  pas  qu’il  y aye  mitât  defortes  de  fèruu 
7^ren7.‘m  cc  diuin  que  de  lâgues  naturelles  & vulgaires® 
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autrement  celle  loy  commandcroit  ce  qui  n’a 
jamais  elle  prattiquc  ni  ouyî&  nosaduerfaires 
mefmcs  ne  veulent  pas  nous  rêgcr  à la  rigueur 
de  telle  loy,  ni  ne  robfcruent  pas  eux  meTmes, 
ains  fe  contentent , que  l’ofHce  fe  face  en  vnÿ 
langue,  qui  Toit  entendue  de  la  plus  grande 
partie  du  peuple , comme  en  Bcarn  ils  ne 
prefehent  pas  en  Bearnois  par  tout , en  Péri-  • 
gord  en  Languedoc  en  Gafcon , ni  en  Bre-> 
ton  parmi  la  Bretaigne  ; ains  fe  contentent  du 
François,  que  la  plus  grand  part  de  ces  peuples 
entendent.  Il  faut  donc  joindre  ces  deux  cho- 
ies cnfembleen  celle  ordonnance, les  ceremo- 
nies & les  langues,  & dire  qu’Innocet  ne  per-  ^nc^tifc‘jci 
met  icy , ni  ne  commande  autre  cfrofe,  linon,  & Meie- 
qu’ez  contrécs.oùletrouuentdeux  nations, 
defquelles  non  feulement  la  langue  foitdiùer-  Douza 
fe , mais  aulïi  les  ceremonies , il  y aye  deux 
Curez,  comme  nous  entendons,  qu’encores  à Parriar- 
prefentau  royaume  de  Cypreen  quelques  vil- 
les  il  y a deux  Euetques,  vn  Latin , & l’autre  chargeât 
Grec  , contre  le  canon  toutesfois  icy  aile-  troP  .te- 
gue,  & en  Alexandrie  deux  Patriarches , ou  ment,  & 
Archeuefques,  dont  i’vn  cil  pour  les  Acgy-  ^fa"c 
ptiens  , & l’autre  pour  les  Grecs:  ce  qui  cil  fture  les 
direélement  contre  l’ordonnance  de  ce  mef-  l5?.sts  ‘Ie 

, . - Gabriel 

me  Concile  nonobflant  la  raiion  geiferale,  enuo fez 
eue  Du-Plefîis  obieéle,  afin  que  les  peuples?,  lone 
en  ioicnt  mieux  înitrmts  : h bien  qu  on  nepourpre- 
peut  concîurre  de  ce  canon , qu’on  aye  don-  ^[(îaJ^e 
ne  plus  grande  liberté  de  faire  le  feruice  au  fainft 
diuia  en  autres  langues , qu’il  s’en  trouueflcse' 
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ez  Conciles  ou  Do&eurs  plus  anciens.  Qui 
plus  ert  Caflander  par  luy  nomme'  ne  l’a  point 
allégué  en  preuue  que  le  feruice  anci&n  Te  fift 
en  langue  vulgaire  non  plus  que  les  lieux  d’Ifi- 
^ore,  d’Amalarius,&  des  autres  anciens;  mais 
feulement  il  traite  en  ce  chapitre  de  la  langue 
Cafladcr  en  laquelle  Je  fait  le  feruice  dittin , & couche  fim-  - 
gijjp^'plement  les  paflages  des  auteurs  fans  yadiou- 
lter  rien  du  lien.  Or  quand  bien  il  auroit  ad- 
iouft^  ce  que  dit  Du-Pldîis,  ce  nonobflant  il 
ne  pourroit  nous  reprocher  fa  do&xine  ni  s*en 
preualoir,  veu  qu’il  doibtauoir  aprinsdefon 
jndex  Expurgatorius , dont  il  nous  fait  fcfte  lî 
fouuent,que  le  Concile  de  Trente  à cenfurc 
fesliures.  Voik  les  belles  defenfes  quenoftre 
Capitaine  apporte;  c’efl  que  quelques  vns  de 
nos  doéfeurs  Catholiques  /ont  failli  aulfibien 
q luy;  & il  fera  donc  Üattu  auec  eux,  puis  qu’ils 
ont  elle  défia  condamnez.  Pour  fin  du  cha- 
pitre il  refpond,queiafoit  que  S.  Paul  aye  efcrie 
aux  Romains  en  Grec  ; néant  moins  autre  eft 
la  raijbn  d'vnc  epijlre , & autre  de  ce  qui  fe  fait 
en  l'ajfemblée  de  l'Eglife : & ie  maintiens  que 
ncui,encefaiticy,oii  il  s’agit  des  epiftres  qui 
doiuenteftreleùes  en  l’affemblee  de  l’Eglife, 
ou  comuniquées  à toute  l’Eglifc.Car  il  ne  peut 
nier, que  l’intention  de  S.Paul  ne  fuft  de  com- 
muniquer celleci  à tout  tant  qu’il  y auoit  d’ha- 
bitas  Chrefties  à Rome,  & qu’il  nepreuift  bic, 
qu’on  tiendroitfon  epiftre  pour  apoftolique, 

‘ & partant  pour  Efcriture  faindle  , & ce  non- 

obîlant  il  ne  la  couchoit  point  en  langue  vul- 
gaire 
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gaire  aux  Romains,  à fcauoir  Latin , mais  et* 

Grec  : & non  feulement  vouloit  fainéi  Paul, 
que  les  cpiftres  fuflent  leües  en  raffemblc'e  de 
l’Eglife , à laquelle  il  efcriuoit , mais  encorcsil 
commandoit , que  celle  qu’il  auoit  efcrite  aux 
CololTicns  fuit  leiie  en  l’Eglife  des  Laodiciés, 

& que  celle  des  Laodiciens  fuft  lciie  aux  Co- 
lofsiens,  foit  que  celle  cy  fuft  celle  des  Ephe- 
lîcns  enuoyée  de  Laodicce,  comme  cuident 
failli  Chry  foftome  & Theodoret,  foit  qu’il  y 
en  euft  vne  toute  propre  des  Laodiciens,  dont 
fàinél  Hierofme  & Philaftrius  font  mention.  * 
Telles  eftoient  aufsi  les  epiftres  que  lesdifei- 
pies  des  Apoftres  enuoyoict  à la  communau-  uinian. 
té  des  Chreftiens  pour  eftre  leues  en  toutes  les 
eglifes,  comme  celles  de  S.  Clement,  que  S.  cii  tptftt- 
Hierofme  appelle  tncycliojis  du  mot  Grec  «/*«- 
y les  autres  tournent  circuler  es  y comme 
cellesde  S.  Leon  parmi  le  Concile  de  Chai- 
ccdoine,  qui  vaut  autant  à dire  que  populaires,  p/»r« 
ou  communes  à tous  peuples  ; & telles  en  fin  fcriiï,tm 
«ftoient  celles  des  Apoftres  ou  Euefqucsap-  Eufc  i.s- 
pellc'es  Catholiques, pour  eftre  enuoyées  àc  ,?‘ 
l’Egüfe  vniuerfelle  .♦&  finalement  les  epiftres 
Catholiques  de  S.  laques,  & de  S.  Iudefonc 
eferitesen  Grec auxdouze  tribus  & auxfideles 
Chreftiens  difperfez  parmi  toutes  les  nations 
de  l’Orient  & de  l’Occident  bigarrées  d’vne 
infinité  de  langues  vulguaires.  Et  partant  ni 
ne  l’excple,ni  la do&rine desApoftres  nousco- 
traint  point  de  mettre  la  fainéîe  Eicriture  eu 
bngue  vulgaire , ains  nous  conuie  à nous  coi* 
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,tcnter  d’vne  qui  Toit  commune  à vne  bonne 
partie  du  peuple,  fi  nous  ne  voulons  eftreplus 
fiiges  qu’eux. 


Lie»  de  S,  B a file  mal  entendu. 

\ 

■ . f 

CHAPITRE  XLII. 


PAg-  278,  lie.  S.  Eafit’e , VU  fioriture  faillite tft 

tomme  vue  boutique  de  médecine  e^t  .IJs  fubtilifcnr, 
sj7-  : qu’encor  que  k drogue  foit  chez  l’Apoticaire,  on  ne 
Vcrifica.  1 applique  pas  fansl'adjuis  du  Mcdccm,  pre  rends  ns 
^ Par  ^ noUS  ^c^cn^rc  vc“e  de  cette  bouti- 

*-cd  2V0  Suc’  comme  fi  la  leéturc  & méditation  de  l’Efcriture, 
• ■ * que  chacun  doit  faire  à part  foi,  cxcluoit  la  ccmmu- 

«îicatiô  auec  les  plus  dodes.  Or  voici  lcpaflàge,Ttf»- 
.*1  te  Ejcriture  dmncmett^infpudea  efic  ttnfe  far  eficrit , à 
telle  fin  que  nous  tous  mortels)  chm fi  fiions  mfire  meit- 
...  ..  «ae. Cette  elediou  fe  peut  elle  faire  fans  lefture  > le 
• peut  elle  faire  auec  cette  horreur  & apprehéfion  qu’ô 
donne  aux  Chrefliés  de  la  ie&urc  des  lauxflcs  lettres? 


VtjttV* 

Catholi- 


L abufoit  de  ce  paffage  de  S.  Bafilc 
pour  monftrer,  qu’il  faut,  que  la 
fainefte  Efcriture  foie  mité  en  langa- 
ge populaire,  fi  que  nous  faifons 

«c£k  bou  ma^  ^cnc  Permettre  au  menu  peuple , & ie 
*iq«cd«  l*auois  aduerti,  que  cefte  coparaifon  dçs  medo- 
****«  • cines  le  combatoit.  Il  refpond  que  la  le<5lure 
<a*  d’vfi  chacun  à part  foy  n’exclut  pas  la  commu- 
«ricatian  auec  les  plusdcwRes  ; &ie  dis  au  coa<- 
etatre , <jue  l’Eglilè  CâÉhcdiqite  voulant, que 
les  doâcs  élément , &ceuxqiû  m fontca- 
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fables  aycnt  le  manicméi:  des  lainélcs  lettres, 
n’exclut  pas  entièrement  le  menu  peuple  de 
l’intelligence  de  la  (âio&e  Efcriture,  ni  de  la 
Jeélure,  qu’ils  luy  en  font  ez  fermons, prolhes, 
& exhortations  publiques  ,&  qccluy  qui  cô*- 
feillc  au  malade  de  11e  fouiller  point  aux  hoir- 
ies de  l’apoticaire  fans  l’aduis  du  médecin,  ne 
luy  defend  pas  la  veut-  mefmes  de  la  boutique. 
Il  faut  donc  prendre  le  dire  de  S.  Bafilc,  comr 
me  il  doibt  eftre  fainement  entendu , c’elt  que 
les  pfalmcs,les  prophéties,  & les  autres  fainéls 
Jiures  ont  efté  mis  par  efcrit,a(in  que  chacun  y 
puifle  choilîr  ce  qui  luy  eft  propre, chacü  di.je 
îelon  fa  capacité,  s’il  fçait  lire , & s’il  entend  la 
langue  & l’Efcriture, félon  les  grâces  que  Dieu 
luy  aura  départies,  & félon  qu'il  luy  fera  expé- 
dient d’en  eltre  fait  participant.  Si  c’ell  vn  do- 
uleur verfé  en  toutes  lâ^ues  & inftruic  ez  plus 
hauts  myfteres  de  noftre  foy,  il  la  pourra  lire 
en  Hebrieu-,  en  Grec , en  Latin , & fonder  les 
paflages  les  plus  profonds  & plus  obfcurs  ; (1 
c’eft  vn  idiot,  vne  femme,  ou  vn  enfant,  il  aura 


befoin  de  l'ayde  d’autruy  pour  en  pouupir 
choifir  ce  qui  luy  fera  propre  pour  la  guerïfon 
de  fon  ame  ; il  faudra  donc  que  les  doéles  luy 
tendent  la  main,&  luy  delnouent  les  dificultez 
plusembrouilléesjautrement  il  ne  pourra  tirer 


*ucun  remede  de  ce  qu’il  n’entendra  point  du 
touc.Ainh  ilehoifira  deccfie  boutique  la  dro- 
gue contraire  à fa  maladie,  mais  ce  fera  eftanc 
accôpagné  de  la  prudéce  &fuffifance  d’autruy, 
de  peur  que  s’il  prend  pour  guide  fôn  propre 

Çcij 
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iugemtft , il  ne-le  trompe  & tombe  tn  quelque 
qui  pro  quo, prenât  pour  vne  drogue  ce  qui  luy 
BaPl.  fera  vn  vray  poifon,à  faute  de  le  bien  entédre. 
ffaiam*11  ^ ^*autant  aura  moins  de  capacité^’au- 
Hcq  -uï.  tât  plus  fera  on  tenu  de  ie  pouruoir  de  iccours 
»«r  fréter  & renfort  pour  le  «louuerner  logement  en  vne 

*Utr*  pttrt-  - „ * . p o> 

tatî  „fi~  choie  de  n grande  importance.  Autrement  011 
duam  fcrt  nç  pcut  accortjtr  cc  licu  auec  les  autres  de  ce 

Jfturuexer  r r 1 .f 

orrfff^t/r  mefme  docteur,  elquels  il  recognoilt , com- 
diutnontm  l^indle  Efcriturc  elt  obicure,  & de  quels 
1 verborum  dons  il  faut  quefoit  aflorti  & enrichi  celui  qui 
vudïtttL  ^a  vcut  entcnt^re  & expliquer,  requérant  en  luy 
ne  tmpri-  outre  la  pureté  & faindïcté  de  vie,  ynIong& 
Idcm  ho-  a&idu  exercice  , afin*d‘auoir  emprainte  en  l’a- 
mil.  de  me  la  maiefté  de  la  parole  de  Dieu  , iufques  la 
ycrafcdc.  qUe  mcfmesjl  eft  impoisible  & furpafle  les  for- 
ces des  hommes  de  cçmprendre  la  plus  part 
des  grâds  myfteres  qui  font  cachez  ez  faindtes 
lettres.  Et  non  feulement  les  moins  capables, 
mais  encoresles  plus  dodics  font  contraints  de 
*uf.  t.  j.  demander  l’aide  d’autruy  & ne  fe  fier  à leur 
Sein  rflül.  iugement  félon  que  par  fon  exemple  nous 
m*f<rrptu.  enfeigna  Je  mefme  S.  Bafile,  quand  auec  S. 
'niktft'ôpi-  Grégoire  de  Nazianze  il  employa  i’efpace  de 
tÀdabant , treze  ans  à la  ledhire  de  liures  de  la  faindîe  Ef- 
'iJuüt"*  crirure  , Et  ils  en  recherchaient  l'intelligence,  dit 
tUm,  non  l'hiltorien,  non  de  leur  propre  prefompti on , mais 

tx  prtvru  . f.  . J n 1 1 . \ J 1 . 

frxspptio-  bien  des  ejents  & de  l au  tente  des  anciens , lef- 
tu,  ftd  ex  qUels  aujfi  on  ne  doubtok  pas  qu'ils  neujfent  recett 
mxtoriu-  par  fuccejfton  des  j4poftres  la  reigle  pour  entendre 
r«.  ifs  Efcrityres.  Puis  qu’il  en  faut  donc  toufiours 

J#*'  tf  ig fit  ex .Ap ojt i lit* [ucctfliont  intdUgmii  reguli fufctiijji  conft*b*t' 
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venir  là,  quand  on  veut  auoir  l’intelligence  de 
la  plus  parc  des  lieux  oblcurs  de  la  fainéle  Ef* 
criture , de  l’aller  mendier  des  douleurs  & pa- 
lpeurs de  l’Eglife,  que  Dieu  a eHablisdiipcn- 
lateurs  de  Tes  rayftercs,  on  ne  peut  fe  plaindre 
lï  aueediieretion  ils  communiquent  au  peuple 
cefte  fainéle  doélrine , & donnent  la  dofe  fé- 
lon la  portée  du  patient,  en  départant  aux  vns 
plus,  aux  autres  moins,  en  permettant  la  le- 
éPure  à quelques  vns  , aux  autres  n’en  donnant 
que  ce  qu’en  public  on  en  recite  ou  evpofeen 
l’Eglife.  Cariaçoitque  du  temps  de  S.  Bafiîe 
&deS.  Chryfollome,  quand  le  peuple  auoic 
prvur  langue  vulgaire  celle,  qui  eft  originaire  à 
l’Efcriture,  ils  exhortaflfent  leurs  auditeurs  à li- 
re les  faincbliures;  fi  e/P  ce  que  l’Eglife  ayant 
depuis  appris  par  expérience,  que  cela  traine  a- 
iiec  foi  la  ruine  de  plufieursames,  en  ce  temps, 
où  l’orgueil  humain  elt  fi  prompt  à fe  boufir 
de  toute  opinion  de  fcience  & de  fuffifance, 
elle  a peu  auffi  bien  défendre  au  menu  peuple 
la  leéPure  de  la  fainéPe  Efc.riture, que  du  temps 
deS.Hierofme  elle  auoit  accouftumé  de  ne  per- 
mettre à la  ieunefte  quelques  vns  de  fesliures» 
commç  nous  luy  auons  obieélé  cy  deuant,  5g; 
il  n’y  a rien  feeu  refpondre.  Au  moien  dequol 
nous  debtions  nous  tenir  à ceftccomparaifon 
de  S.  Bafile,  & nous  fouuenir,quequoy  que 
l’Efcricure  foit  vne  boutique  de  mcdecine,  il 
faut  toutesfols  en  chofir  les  drogues  atiec  l’ad- 
uis  du  médecin , & qu’il  eft  tres-dangereux  de 
faire  ce  que  font  nos  aduerfairçs. 

Ce  iij 
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Routard  Auoir  S.Paulcn  huche, & le predre  à la  lettre ; 

l*  5e'  Aux  femmes  aux  enfans  l'euangile  permettre i 
' Car  c’eft  raualler  laprofelTion  des  Théologies 
au  defloubs  du  plus  vil  meftier , qui  foit , fi  on 
permet  à toute  forte  de  gens  & à la  plus  vile 
populace  de  manier  les  fain&s  liures,  & fe 
mefler  de  difeourir  fur  l’expofition  des  lieux 
les  plus  difficilesjc’eft  donner  occafion  à fainéfc 
ttîcrony.  Hierofme  de  redoubler  la  plainte,  qu’il  faâfoic 
ad  Paul?-  difantiadis  auec  regret.  Les  laboureurs , les  ma - 
iTTat  iT  $onSy  ^es f0ndefrrsjes  charpentiers  ,efcardeur s, fou* 
3 .cpift.T.  Ions,  & tous  autres  qui  font  de  ces  diuers  outils  de 
£»idjnt-  jnefhare,  <jr  œuures  mechaniques  ne  pcuuent  c tire 

iii  coru  'fl  J * ’ r J Cl  1 

promit  tût  ce,  qu  us  veulent,  fans  docteurs ; 

TtftfM-  ^es  me^ectns  promettent 

ha  fabri , Chofcs  dè  médecins , & les  artifans  traitent 

Sol»  flrip-  Qe  i ga  ieur  artf  yjous  alloris  efehuans 

d n 'fl  q«S  Des  vers  par  cy  par  la  f au an s & no  fanant, 

fafiimvïn  fcttnce  des  eferitures  cfl  la  feule , que  toutes 
dtcatScru  perfbnnes  fe  vendiquent  communément , la  vieille 
dolfT  dô-  babilla? de y le  vieillard  refueur , le fophifte  caufeur , 
tfîq ; pot-  bref  tous  vniuerfellement  fe  vantent  de  T auoir,  ils 
fm.^Hanc  ?a  dechiquetent y ils  l'ettfeignent , auant  quils  Vap - 
rarrui*  »-  prennent.  Et  c’cft  à quoy  nous  a réduits  celle 
Mîntffi*  effrénée  licence  de  manier  la  'Bible  Françoifc, 
ntx,  h»nc  & les  pfeaumes  ou  chanlons  de  Marot,intro- 
^trblfits,  duite  par  nos  prétendus  reformez,  parmi  lef* 
k»nc  uni-  quels  les  barbiers , les  maçorîs , & autres  arti- 
fulüraâ.  lants  s’eftiment  aulfi  verfez  en  l’Efcriture  que 
c"ant,'do-  les^lushuppezde  leurs  Minlftres  .*  &il  n’eft 
pasiufques  aux  femmes  qu’elles  n’entrepren-* 
net  d’examiner  les  prefehes  de  leurs  doéïcuis 
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A la  couche  de  leur  Bible,  & à la  balace  de  leur 
cerneau.  Mais  pour  ne  perdre  feulement  la  ré- 
putation de  feauant  Théologien,  ains  encore  . 

de  (Impie  Grammairic,  il  s’aheurtc  à la  defen-  pucrile- 
fc  de  fon  erreur  pour  s’efire  appuyé  fur  me  J* 
verfion  Latine  de  Thcodoret,  & atmir  fondé  tranfla- 
la  defîus  vne  calomnie , dont  il  chargeoit  no  - ‘*nur 
lire  Bellarmin.  Car  il  a dit,  que  le  maifire  etii-  hjtôna». 
hnier  de  l’Empereur  njjuoit  pasclié  renuoye 
par  S.  Bafile  fur  les  eferitures,  mais  furce  qu’il 
rudoyoit  S.  Bafile  barbarement , & ie  luy  a y 
monltrc,  qu’il  efioit  faux  que  lecuifinier  eull 
rudoyé  barbarcment  S.  Bafile,  veu  que  le  mot 
Grec,  dont  vfe  l’hifiorien,ne  fignifie  pas  cela# 
mais  bien  que  ce  cuifinier  fit  vne  incongruité 
& barbarifme  en  parlant, dont  il  lut  moque  tU 
ce  doéle  Euefque  : toutesfoi*  l’orgueil  ne  le 
rend  point  & maintientque  le  mot  iZaç&ç/nt, 
fe  prend  pour  les  meurs,&  pour  les  mots  bar- 
bares, & que  noftre  interprète  a tourne'  more 
plane  barbaratrepreheudit , il  le  reprint  d' vne  fa-  Da  plef. 
fon  du  tout  barbare  ; i’adioufteray  encore  pour 
fon  exeufe , que  le  do&e  Budé  a penfé,  que  7 ««  è*r- 
fc  printen  Theodorct,  & peut  eftre b4r*'  ■ 
niefinc  en  ce  lieu,  poiîr , menacer  d'vne  façon 
barbare  ; mais  eu  fin  il  faut  qu’il  confeflc , que 
le  fil  du  difeours  le  contraint  d’aduoiier,  que  n sreph. 
le  tradu&eur  s’elt  abufé  aulfi  bien  que  Pe-  j."  Thc' 
trus  Crimttis , & luy  apres  tous  deux  , Car  Grac! 
à quel  propos  diroit  l’hifiorijen  qu’apres  a- 
uoirefié repris  de  ce  maiftre  cuifinier,  fainéf 
Bafile  fc  print  à fousrirc  en  difant,2y<>»j  auom 

Cciiij 
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veu  vn  Demofihene  f uns  lettres , fi  ce  n’eft  qu’il 
faiioit  allufion  au  nom  de  Demofthene  grand 
orateur  des  Athéniens, dont  ce  maiftre  Queux 
- eftoit  honore'  outre  fon  merite,qui  leur  feruoic 
non  du  Latin,  mais  du  Grec  de  cuifine?  Et  de 
fait  le  plus  ancien  tradu&eur  de  l’hiftoire  Tri- 
ïplp***v  partite  Epiphane  à tourne,  barbarifmum  fccit , 
terpres  il  fit  vn  barbarifme  & Gentian  Heruet  barbare 
Tri°*«i  l°tluebatu*' > H parloit  bgrbarement . Mais  il  ne 
t*  hb.  7.  faut  pas  qu’il  nous  reproche  que  l’autre,  qui  l’a 
ï^dèr'J6'  k‘c  eftoit  approuué  de  nous;  car  c’eft 

quidi  u».  eftre  trop  rigoureux,  de  nous  vouloir  obliger 
re^P011dre  corps  pour  corps  de  routes  les  fau* 
y»  fi  tes  des  traduéleur*  de  noftre  religion,  veuque 
% nous  noUi  feruons  des  leurs,  & eux  des  noftres 
rrt ,Rarid-  en4a  le<5lure  &vfage  des  Peres  chacun  àfes  pe- 
jSr  r^s  & ft>rtunes.Il  nous  donne  en  fin  qu’il  s’en- 
tend des  mots,&  du  b.Srbarifmejmais  fouftient 
neantmoins  cjue  S.  B a file  n entend  pas  fermer  à 
tout  s fideles  non graduez.,  & les  y eux  pour  ne  lire, 
(£r  les  oreilles  pour  n'ouïr  les  fainfys  Efcritures , 
&efuil  s'en  enfniuroit  pluffoitla  defenfe  d'oiiir 
les  fermons.  Et  i’en  fuisbien  content;  car  cela 
vaudra  d’autant  mieux  pour  noftre  defenfe, 
veu  que  lors  qu’on  nous  reproche , que  nous 
ne  laiflons  pas  lire  la  Bible  aux  maços,  & tail- 
leurs, nous’  difons  qu’on  leur  en  expofe  autant 
qu’il  leur  en  faut  ez  fermons , & prédications 
publiques  ; & cecy  monftrc  que  nous  pouuons 
mefme  retrancher  les  fermons,  & expofitions 
des  plus  hauts  myfteres , fi  tant  eft  que  nous 
trouuions  qu’ils  n’en  loient  pas  capables,  ou 
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qu’ils  en  pourroient  abufcr.  Comment  fera  il 
donc  accorder  les  ferieufes  exhortations  de  S. 
Bafileàlire  la  parole  de  Dieu,  auec  celle  de- 
fenfe,  puis  que  fi  c’eft  bien  fait  de  la  lire,il  n’eft 
pas  mal  fait  d’en  difcourir,  & qu’il  n’a  pas  feu-  . 
lement  exhorté  le  peuple  à lire  , mais  à fou- 
uent  en  tenir  propos , & rechecher  par  deuis 
mutuels  l’intelligence  des  fainéles  lettres? 
Mais  certes  s’il  eull  bien  pefé  nos  raifons,  il  * 
eull  appris  , que  nous  ne  leur  oppofons  pas 
telles  fentences,  pour  monllrer  , que  le  peu- 
ple ne  doibt  point  du  tout  goufter  rien  de  la 
fainéle  Efcriture  , mais  pour  maintenir  à l’E- 
ghfe  l’autorité  de  poutioir  mefnager  la  doélri- 
ne  cachée  ez  threfors  des  fainéles  lettres , & 
en  départir  à diuers  genres  des  Chrelliens  fi- 
dèles,félon  leur  capacité,  fans  qu’elle  foit  pour 
cela  criminelle,  cotnme^eur  enuiant  quelque 
bien,  non  plus  qu’eft  icy  S.  Bafile,  pour  repri- 
mer auec  raifon  la  licence , que  fe  donnoit  ce- 
ftuyci  de  mettre  le  nez  es  queftios  plus  hautes, 
que  fa  capacité  ne  pouuoit  digerer.  Bref  com- 
me noftre  Sauueur  mefme  enchargeoit  fes  di- 
fciples  de  prefeher  l’euangile  à tous,  & néant-  Mat 
moins  leur  defendoic  de  ietterles  perles  deuât 
les  porceauxjaulfi  les  fainéls  Petes  en  quelques 
endroits  nous  excitent  à lire  la  fainéle  Elcritu* 

•re,  & à l’expofer  volontiers  au  peuple,  & tou- 
tesfois  nous  aduertiflent  de  ne  communiquer  * 
indifféremment  les  myfteres  & fccrets  de  no- 
ftre religion  à toute  forte  de  perfonnes , & en 
parlent  eux  mefmes  Æbfcurcment  deuant  les 
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catechumenes  & infidèles,  entrelaflant  toiffc 
fiours  parmi  leurs  fermons  ces  motsoufem- 
blables , <*<**■»  « ^nvjTvfuoi  « Iforunt 

pnrftli e- fidèles  y cjuét  dicimus , Les  fidèles  feauent  bien , 
vfent O\cAetlU0y  nous  parl°ns‘  Et  c’efioit  le  dernier  ar- 
pcrcs  engumenc,  dontiel’auois  l'erui alléguant vnau- 
P$^tre  lieu  de  S.  Bafile , où  il  parle  de  quelque» 
plu*  ca-niyrteres  non  communicables  au  peuplepnais 
«ant^e»‘l s*en  ^3Ue  hemneftement  les  mains,  & nous 
infidèles  renuoyeà  ce  qu’il  en  a refpondu  au  fieur  Bou- 
^u^/'lenger  fur  la  præface  p*  33.  où  toutesfois  il  n’a 
ne*-  refpondu  que  fur  les  traditions, & que  les  Eeres 

vf oknt  du  mot  de  tradition  pour Jtgrn fier  vne  do~ 
Urine  de  foi  contenue  néanmoins  es  E [cri tares. 
Et  tant  mieux  donc  pont  nous,  fi  celle  tradi- 
tion eft  contenue  ez  Efcritures.  Car  S-  Bafile 
dit  que  I’Eglife  de  fon  temps  n’a  point  voulu 
faire  voler  iufques  aux  oreilles  d’vne  populace 
ces  traditions.  Elle  n’a  donc  point  voulu  per- 
mettre au  peuple  quelque  partie  de  l’fifcriture: 
& voila  donc  noftre  fait  approuué  &autorifé, 
quand  nous  ne  permettons  pas  à tous  indiffé- 
remment l’Elcriturc;  mais  certes  c’eft  s'embar- 
raflcr  en  vne  euidente  contradiction , que  nous 
feruir  de  celte  belle  définition  de  tradition  di- 
rectement contraire  à l’intention  & façon  de 
parler  des  fainCts  Peres,  & nommément  de 
S.  Bafile,  qui  dit,  ejuonna  point  voulu  mettre * 
' par  eferit  ce  ejuon  a laijjfê  par  tradition.  Car  fi  la 
tradition  elt  contenue  ez  Efcritures,  n’eft  elle 
pas  mifepar  eferit?  & fi  ce  qui  eft  eferit , eft 
entre  les  mains  du  peuple  comme  difoit  ci  de- 


"ir*. 
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liant  5.  Bafile,  ces  traditions  ne  font  elles  pas 
entre  les  mains  du  peuple  } & toutesfois  il  nie 
queces  myftcrcs  des  traditions  ayent  efte'cô- 
muniquez  à la  populace  : il  faut  donc  que  ce 
foie  quelque  choie,  qu;  ne fe  trouue  pointez 
Efcritures,  & qui  neanttnoms  a peu  dire  ca- 
j clnfe  6c  deniée  au  peuple  , de  l’autorité'  de  l’E-  ?afîlni1* 
glile.  Plus  ridicule  elt  encore  la  diftin&ion,  aVc 
dont  il  fe  couure,  des  chofesqui  font  de  Ja  foy,  T*»*' 

& de  celles,  qui  n’appartiennent  qu’àladifci 
pline,  & aux  ceremonies,  «fleurant,  que  les 
cPeres  ri  appellent  tradition  , que  ce  qni  ejl  des  4 
ceremonies  & non  de  la  foy.  Car  c’efl  contredire 
ouuertement  par  vne  audace  inufitee  aux  pro- 
près  paroles  de  S.  Bafile,  qui  difeourt  en  ces  f 
termes  : Entre  les  dogmes  que  nous  en  feignons  /J***/ 
& pref  chons  en  ï Eglife , nqus  auons  les  vns  de  la 
dottrine  eferire;  les  autres  nous  les  attons  de  la  tra-^.  fi  ** 
dit  ion  des  jlpojlrcs  a nous  commife  en  myflere  (jjr 
en  fecret : & ont  tant  les  vns  qire  les  autres  pareille  vu^i- 
force  en  ce , qui  ejl  de  la  religion ; & perforine  n'y 
contredit , s'il  ejl  tant  [oit  peu  verfé  ezloix  Eccle- 
Jiajliqttes.  Car  fi  nous  entreprenons  de  rcietter  les 
coujlumes , qui  ri  ont  point  efié  laijfees  pareferit  ç,  hz*nf 
comme  riejlant point  de  grande  importance , nous 
ferons  brefehe  par  mefgarde  a ce  qüi  ejl  en  Feu  an- 
gile  mefme3  neceffaire  à falut , voire  me  [me  ne  laif- 
ferons  a la  prédication  de  la  foy , que  le  feul  nom.  fics/jj 
Tantfefl:  coniointeeftroitement  l’autorité  de  la  ivB 
traditiô  auec  la  maiefte  de  la  lain&eEfcriture,q  i y 
lVne  ne  peut  vaciller  q l’autre  ne  broched’vne  , * 

^ me  X ^ 

ÿt  xü>  X*3l  (tiKÇ0>  yit  StriiS*  txkXr.'rurtKZv  tpï.'ofht 
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idem  b*-  ne  peut  eftrî  bleflce  que  l’autre  ne  s’en  reflen-  ‘ 
fil.  ibid.  Comme  avant  pareille  force  au  feruice  de 
ri»  if**-  Dieu,  & corne  eftant  1 vne  & 1 autre  parole  de 
Dieu  , & par  coni'equent  apartenant  à la  foy, 
7î;  «nn*  ^ non  aux  feules  ceremonies.  Mais  le  dernier 
tunmrl-  excmple  qu’d  cn  donne,  fufHra  pour  clorre  ce 
wo  difeours,  & enfemble  l’in folen te  bouche  de 
uyiat  Je  nos  aduerfaires  : le  laijfe  les  autres  myfteres^ 
mais  la  Drofeffion  mefmes  de  U foy  de  croire  au 
**  *“*[  <Pere>  au  Fils , & an  fatnll  EJprit  de  quelle 
Efcriture  la  tenons  nous ? 

4“>-  . ’ 

Des  Tajtcurs* de  l’Eglife. 
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CHAPITRE  XLIIÏ. 

PAg.  z8 9.  lig  zi.  S.  Cyprian  prononce,  C'A'  plé- 
nitude de  grate  a ejii  efp-indue  fur  tout  le  peuple 
Catholique  &c.  011  noiA  norerons,qu’il  met  pour  dif- 
férence du  Vieil  au  Nouueau  Tcftament , que  foub* 
le  Vieil,  les  Rois  & les  Sacrificateurs  eftoient  oinds, 
mais  que  fous  le  Nouueau  tout  le  peuple  Catholique 
reçoit  l’ondion  &c.  Et  ce  dit  il  à propos  de  1 ondion, 
qui  fut  introduite  apres  le  baptefme  quelques  ficelés 
apres  les  Apoftrcs  cn  figure  de  i’ôdiô  du  S.Elprit  &ç. 


Os  Théologiens  le  voulants  feruir 
de  ce  liure  ont  feulement  maiiue- 
nu  à Martin  Chemnice,  que  iaçoit 
que  S.Cyprien  n’enfoit  point  l’au- 
aum.cô*  reut.}  j]  toutesfois  d’vn  do&eur  fort  ancien: 
n ’ & ce  Lutherie  ne  leur  a point  nié,  qu’il  ne  face 
mention  de  l’onilion  facerdotale , mais  a feu- 
lement oppofé , que  ce  n’ell  pa*te  vray  S.  Cy- 
prié,  lequel  aulli  ne  parle  point  en  lès  ceuureî 


Bcllarm. 
lia.  car. 
deordim. 

Mart. 

Chemni. 
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de  cède  onéfiô.  Or  puis  que  Du-Pldîis  donc 
telle  creance  à ce  Procédant,  qu’il  aime  mieux 
ciccr  les  lieux  des  Peres  cômc  il  les  crouue  co-  ^ 
piez  en  Ion  examen  du  Concile  de  Trente,que  difeour* 
comme  ils  fonc  en  leurs  originaux  j il  ne  doibt 
doubter  nen  plus  que  luy, qu’en  ce  difeours  de  pa«%e 
i’onélion  du  chrclme  il  ne  s’agifle  de  l’onction  ^ryf0s‘ 
fitcerdotale  , aulfi  bien  que  de  celle  qui  fuiuoit 
le  baptefme  : comme  il  cil  certain  , que  le 
meftne  chreime , lequel  on  confacroitle  ieudy 
fain<d,ed  employé  par  IcsEuefques  tant  à oin- 
dre , ouYacrer  les  Prcdres,~qu’à  renforcer  & 
oindre  du  facrement  de  confirmation  ceux, 
qui  ont  receu  le  baptefme.  le  îuy  auois  donc 
accordé  qu’en  ce  liur'e  il  eftoit  fait  mention  dé 
l'onéfion , que  tous  reçoiuent  apres  le  baptefi* 
me  , & auois  nommément  cotte  l’epidre  70. 
de  S.  Cyprien , ce  qui  deuoit  le  faire  fage  , & 
luy  îetter  le  frein  en  bouche  , pour  empefeher 
qu’il  ne  le  précipitai!  en  ce  blasleme  , dédire 
que  cefie  onüion  fut  introduite  au  baptefme  quel- 
ques fiecles  apres les  asf  poftrcs.  Car  rçon  feule- 
ment S.  Cyprien  en  fes  epilires  chfeigne  qu’il 
eft  neceflàire , que  les  Chrcdiens  edants  bap- 
tifez  foient  oinéls  de  l'huile  lânélific  dedus  BaHl  iib. 
l’autel,  laquelle  onéiion  fpirituellc  ne  peut^a™* 
cdrechez  les  heretiques  & hors  l’Egltle  • mats  a7. 
mcfmc  S.  Bafile  la  met  entre  les  autres  facre-  w Te  *' 
mens  oc  ceremonies  ,que  nous  tenons  des  A- 
podres,  defquellcs  ne  fc  trouue  point  de  tef-  iinwoiuf 
moignage  exprès  en  l’Efcriture.Ie  pourrois  en- 
tafler  icy  les  autres  paflàges  de  S,  Dcnys,  que 
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noltre  aduerfairc  à aduoué  plus  ancien  que  S, 
Hilaire, de  Fhiitoire  d’Eukbe  de  Cefarée,&  de 
S.  Grégoire,  pour  montrer,  combien  eltan- 
cienne  en  i’Eglilé  celte  coultumc  de  facrer  les 
. Prcftres  auec  le  fainél  chrefme  , voire  receiie 
devnâto-  melines  des  Apoltres  ; mais  puis  qu’il  n’ett  icy 
J^cfhry«Tr  queflion  que  de  l’opinion  d’vn  auteur  allégué 
hfndi tarif  pour  S.  Cyprien , ie  me  contenteray  de  taire 
nts'rUn  torcelurles  paroles  , que  Du-Pleilis  mefniç 
feu jedde  nous  reprelente  en  celt  endroit  afcauoir  qitau 
nonueau  Tefiamcnt  les  fuccejjions  des  facnjlcar- 
loiQridt  teurs  ne  font  point  héréditaires , aïns  f eleiïion  dï~ 
vTprlbat Ulne  °*donne pour  facrifiçateurs  ceux  qu'elle  eftimç 
titiho  fl*.  dignes.  Car  en  ces  mots  ceft  auteur  recognoiff 
dtu!**"’  ^CS  fecrificateurs  d’autre  calibre  q ne  font  tous 
lesChreltiés  offrants  leur  facrifice  quotidien  & 

. fpirituel, corne  a dit  Du-Plelîïs,  veu  que  ceux 

cy  font  triez  & choilîs  parmi  )e  peuple,  & font 
ordônez  félon  le  mérité  non  de  leur  extraéiiô, 
mais  de  leur  vie;  ce  qui  ne  fe  garde  pas  en  Tom* 
dtion  d’apres  le  baptefme  confère  indifférem- 
ment à tous  les  Chrcftiens  fans  auoir  elgard  ail  . 
mérité  ni  à l’intégrité  des  moeurs.  Ioim  que 
puis  qu’il  confeffe  que  ceux,  aufquels  eft  don- 
née la  charge  de  confacrer  & diftribuer  le  cali- 
ce dtifang  de  noftre  Sauueur,  font  ordonnez 
pour  facrifitateurs  par  vne  eîeétion  diuine 
choifis félon  leur  mérité  parmi  le  peuple;  il 
faut  neceffairemcnt  confcller , qu’il  les  eftimç 
facrificateurs  d’vne  autre  forte , que  ne  font 
tous  les  autres  Chrelliens,  lefquels  n’ont  point 
la  puiffance  de  confacrer, garder,  où  diff  tibuet 
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les  facrements , & par  ce  moyen  il  diftingue 
cefleffacrificature  de  l’autre  commune  à touts 
Chreftiens . Que  fi  celle  du  peuple  eff  vne  fa- 
crificature  métaphorique  ou  par  tranfiation, 
•celle  des  Prcftrcs  doit  eftrc  appeîlce  propre, 
& autant  differente  de  celle  du  peuple,  qu’e- 
iloit  celle  des  Sacrificateurs  de  l’aneienne  \oy, 
auSquels  ils  font  icy  oppoSez  : autrement  il 
ii  y auroit  point  d’andthelè  Ôc  correspondan- 
ce , fi  les  Sacrificateurs  de  la  nouuelle  loy  n’of- 
froient  vn  lacrifice  autre,  que  celuy  du  peuple 
qui  Soit  reel  & externe,  auiïi  bien  que  ceux  de 
l’ancienne.  Que  fi  d’abondant  les  palfeurs  & 
Preffres  de  la  loy  de  grâce  n'auoienr  autre 
puiflànce , que  de  distribuer  vn  Sacrement , il 
ny  auroit  lieu  de  les  appeller  particulière^- 
ment  racrificateurs  & d’autre  façon , que  ne 
font  touts  les  Chrefiieiis , non  plus  que  pour 
donner  lebaptefme  aux  fidèles  on  ne  dit  pas 
qu’ils  Sacrifient,:  mais  d’autant  que  la  conlê- 
cratioM  & San&ificarion  de  cefouuerain  tny- 
fierc  & Sacrement  tres-augulle  de  l’autel  eli 
■vn  vray  Sacrifice,  ils  Sont  proprement  appel- 
iez Sacrificateurs  tant  par  l’auteur  de  ce  li- 
nre,  que  nous  auons  en  main  , que  par  le 
vray  Saind  Cyprien  en  diuers  endroits.  Car 
premièrement  il  appelle  le  Sacrifice  , .que 
MelchiScdcc  offrit  à X)ieu  , figure  & image 
du  Sacrifice  de  noftre  Seigneur  offrant  le  pain 
& Je  calice  de  vin  mefté;&  en  Secondlieu  il  dir, 
ey.it  le  Trejjre  mefme  tient  véritablement  ie lien  de 
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Cyprian  Chrifi,  lequel  imite  ce  que  Chnfl  a fait , offre 
<*/or/  -z/»  çr plain  facnfice  en  ï Eglife  a Dteu 

pictrdorvi  le  pere , s'il  offre  félon  qu\l  voit  que  iejus  Chnff 

“cr ?ffn  a 0ffert>  ^lem  » *Ine  nous  °ffr0fts  k fang  de  Jefus 
lu nr,  tfa,  Chrifi  ,& cclebrâns  le  facrtficcdu  Seigneur  %quand 
a,r,ff°fe  neffre  offrande  & facrifice  reffond  & e fl  fembla- 
eit  i mua-  b le  a celuy  de  la  paffiofx  fçauoir  en  offrant  le  vin 
l“nji%iïè.  trempé  d’eau.  Puis  fur  la  queftion,  qui  s’eftoit 
rü  & pie-  meuii  fut  ce,  qu’6  chargeoic  les  Ecclefiaftiques 
eff?n  '“m  tutelles , il  relpond  que  les  Euefques  fes  pre - 
F.ccUjîa  deceffeurs  auoient  ordonné  qu’on  n’offrit  point  o- 
ff/htcL  blation  ni  qu’on  ne  celtbrajl  point  de  facrtfiçe  pour 
»/•  le  dece7  de  celuy.  qui  décédant  auroit  nommé  vn 

ferre  fecü-  . 9 ^ ^ . 

dum  tjuod  clere  pour  tuteur  ou  curateur . Car  celuy  ne  mente 
ipiH  chri - pas  d’eftre  nommé  à l’autel  de  Dieu  en  la  prière 
abifùjft*'  des  Prejlres , qui  a voulu  defiourner  de  V autel  les 
Preffres  er  Mmiflres.  fit  en  vne  autre  fienme 
idem  epiftre  il  recommande  à Ton  clergé,  que  l’on 
«pift.  66.  Juy  marque  les  iours , aufquels  les  martyrs  le- 
nlffsfr*-  rônt  morts  en  prifon,  afin  qu’il  puiffecelebrer 
urtxctdïs  oblations  & facrifîcesen  leur  mémoire,  l’auois 
vdTuïfm  défia  reprefenté  ces  lieux  de  S.  Cyprien  auec 
iitncü  no-  Celuy  de  l’auteur  du  difeours  de  la  Cene  du 
f'î'ûtshoc  Seigneur,  où  il  die,  que  le  faintt  calice  eüant 
ftajfct,  ne  C0nfaCré  par  vne  benedittion  folemnelle  profite  a 
prTel,  nu  la  vie  & falut  de  ion t l’homme , e fiant  enfernble 
& médicament  & holocanfie  ; dont  il  refultoit 
tioJ'tiMs  que  par  tels  mots  ce  lainél  Pere  recognoifloit 
ctiémrt - ]a  conlecration  & oblation  de  la  fain$e  Eu- 
K idem  chariftie  pourvu  facrifice  fait  tant  en  l’honeur 
«pift.  }j.  gr  aé>ion  de  grâces  pour  les  bien-heureux, que 
pour  le  falut  & foulas  des  fideles  viuans  & trefi* 

paffez 
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pafïcz  ; ce  qui  debuoit  ofler  de  la  telle  àno- 
ftaecenfeur  la  feinte  de  ce  faccrdoce  fondé  en 
tranflation  & métaphore.  Car  puis  qu’il  parle 
autant  à efeient,  & en  mefines  termes  du  fa- 
erifice  des  Preftres,  que  de  celuyde  noftrc 
Seigneur , difànt  mefme  qu’ils  offrent  vn  vray 
& plein  fàcrifice , & tiennent  fa  place  en  facti- 
fiant,  que  s’enfuit  il  félon  la  nouuelle  Théo- 
logie de  Saumur,  finon  que  noftrc  Seigneur 
tfa  point  offert  vn  lacrifice  proprement  dit, 
& n'a  efte  qu’vn  facrificateur  metaphoric  n’a- 

Îrant  point  aucune  puiflance  d’offrir,  mais  feu- 
ement  de  diftribuer  les  facrements  de  fon 
corps , fi  ainfi  eft  que  les  Preftres  ne  facrifient 
que  par  tranflation  & métaphore,  n’offrant 
point  aucun  fàcrifice,  mais  diftribuant feule- 
ment les  facremens? 


Grigene  glofe  mal  à propos  & allégué 
li  faux.  ' . ..  . 


CHAPITRE  XL1V. 

. » 

PAg.i89.1ig.zj.Origcne;  Tous  ceux  qui  font  oinlïs 
de  U fatnfle  onftion  &c.Ils  me  taxent  d’auoir  ad- 
ioufté  ces  mots,  1 .du  S.  Iffrtt  de  Cbrtft  i lefquels 
à la  vérité,  i’ai  mis  pour  interprétation,  & deuoienr 
auoir  efté  imprimez  en  autre  lettre  : mais  pareilles 
fautes  Ce  rencontrent  fouuent  en  l’impreflion.  Pour 
le  fens;  tous  les  Théologiens  fjauent,  que  l’Onôion, 
& en  l’Efcriture  & es  Pctcs  , eft  ordinairement  prift 
pour  la  gace  du  S,  Efprit  fcrÔit  perdre  temps,  de 
nrouuer,  * - - " ? 

Dd 


Du-PI«f. 

Verifica, 

P*g  <3î* 
Inuent.i. 
ed.p  ij». 
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Origtn. 
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L charge  toufiours  Ton  Imprimeur 
comme  vn  mulet  à coffres;  mais 
l’autre  le  pourroit  bié  aullî  exculcr, 
& reietttr  la  faute  fur  l’auteur;  qui 
r^cncSt  neceffite'  entrelarde  fi  fouuent  lespaflages 
U^auoir  des  fainéls  Peres  de  fes  id  eftt  trouffcz  en  glofe 
uiiu  d’Orléans,  dont  la  fourrure  cft  autant  ou  plus 
dangereülë , que  la  découpure  de  fes  cetera. 
Or  ie  ne  l’ay  pas  feulemët taxé  d’auoir  fuppofé 
celle  glofc  , mais  encore  d’auoir  retranché  du 
texte  les  mots facri  chrifmatis,dujawftchrefme , 
pour  effacer  la  mémoire  du  lâciement  de  Cô- 
-îirmation,  que  les  Chrefiiens  reçoiuent  ellant 
oiuéfs  de  chrefme  au  front,  apres  le  baptefime, 
ainfi  que  telmoighçnt  S.  Denys  & S.  Cyrille 
de  Hierufalem,  & autres  anciens.  N'ayant  doc 
liierarcJi.  point  refpondu  à cefte  obieéHpt?,il  confeffc  la 
Cytif  * debte  d’auoir  corrompu  ce  lieu,&  fubftitué  au 
juierof.  lieu  d’ vn  texte  Catholique,  & orthodoxe  vne 


$ -oucch.  tresinCpte  glofc.  Car  iaçoit  que  l’on&io  ligni- 
fie myftiquemenr  le  don  diifainéi  Efprit, com- 
me dit  le  me  fine  Origene  en  l’homelie  precc- 
‘ ■ dente,  fi  ne  faut  il  pas  pour  cela  expofer  du  S*. 

l«uit  i ^on  ^ns  ^deral  tous  les  lieux,efqucls 

I4'  fe  trouue  le  mot  d’onéfion.  Comme  quand  ez 
purifications  de  l’ancienne  îoy  nous  lifons  que 
£xo.îj?-7  ^€s  facrijficat^urs  oignoiét  les  oreilles  de  ceux, 
qu’ils  purifioientjou  quand  eux  melines  eftoiet 
oinéis  & lierez,  il  n’efl  pas  neceffaire  de  pren- 
dre cas  oüftiom  comme  donations  du  ükinél 


tresine 


pte  glofc.  Car  iaçoit  que  1’ 
Iniquement  le  don  duifairidf 
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Efprlt  & glofer  par  tour  le  mot  onéïion  par  v« 
id  efiy  iejai/iEl  ÈJprit\  veu  que  ces  facremens  de 
l’ancienne  loy  n’auoient  pas  telle  efficace , que 
de  conférer  le  fainéf  Efprit*  Mais  douons  luy, 
que  le  fèms  literal  de  ce  lieu  regarde  le  fain& 
Efprit,  & que  tous  les  Chtcffiens  font  facrifi- 
cateurs  félon  Origene*  que  gaigne-il  pour  cela 
fur  nous?  //  prejfe  lepaffd^ede  fainEt  ^Pierre  U 
deffus y dit  Du-Pleffis:ie  le  veux  bien,&  c’eft  de 
la  que  ie  prendray  dequoy  le  payer-  Car  il  a- 
pert  affez  d’iceluy,  qu’Origene  parle  des  facri- 
fices fpirituels  des  bonnes  ceuures  , & des  of- 
frandes de  iuftice  & charité, qui  ne  font  qu’im- 
proprement  facrifices,  & nous  fommes  donc 
tous  appeliez  improprement  facrificateurs, 
quand  l’Apoftre  dit;  Mais  vous  eftes  la  généra- 
tion choijie , la  facrificature  royale,  afçauoir  pour 
offrir  facrifices  spirituels , comme  il  dit  en  ce 
mefme  lieu.  Mais  cependant  cela  n’empefche 
pas,  que  parmi  les  Chreftiés  il  n’y  en  aye  quel- 
ques vns,  qui  foient  proprement  facrificateurs^ 

©ffrâs  des  vrays  facrifices,  tout  ainfi  qu’en  l’an- 
cienne loy  ceux  , qui  eftoient  defeendusde  la 
famille  & race  d’Aaron  en  la  tribu  de  Leui,  e- 
ftoientvrayement  facrificateurs , & les  autres 
Ifraelites  de  la  mefme  tribu  fimples  Leuites 
s’employants  au  feruice  du  temple  : & néant-  - 
moins  Dieu  a dit  de  mefme  à tous  les  Ilrae-  , , 
lires  en  l’Exode  ; Et  vous  me  fere7^vn  royau- 
me  fitcerdotal , & vue  pentfainEle , d’où  fainct 
Pierre  auoit  emprunté  ce  beau  traiéi  : de 
forte  que  tours  les  luifs  en  l’ancienne  loy 
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eftoient  facrificateurs  fpiritucls  , comme  les 
ChrefHens,&  entre  les  vns  & lesautresmeant- 
moins  il  y a toujours  eu  d’autres  facrificateurs 
d’vne  façon  plus  excellente  , qui  ne  conuienç 

point  à toute  la  communauté.  Autrement  il 

* . # , ..  . 

• tffaudroit  dire  par  meimc  moyen  qu'entre  les 
S,  Chrefticns  il  n’y  doibt  point  auoirdc  Rois, 
c îsvfca'  parce  que  le  mcfme  ApoflreS.  Pierre  en  ce 

rf.Ialhc.  f.  . v T , 1 , i r 

lieu,  & S.  lean  en  celuy  de  1 Apocalyple,  que 
Caluin  allégué  à ce  propos , dit  que  nous  fom- 
mes  tous  Rois  aulîî  bien  que  iacrificat  eurs; 
& ceftepernicieufe  opinion  eftant  femée  par- 
my  nos  peuples  , nous  ferions  en  danger  d’e- 
ftrebien  tort  cantonnez  à la  Suiffe  en  ce  roy- 
aume , que  la  Démocratie  Caluinique  coupe- 
roit  à lambeaux  beaucoup  plus  menus,  que 
j-Rcç.  damais  ne  fut  déchiré  le  manteau  du  prophète 
ii.  it.  donné  iadis  àleroboam.  Les  Chreftiens  donc, 
qui  font  gens  de  bien  & de  faimfte  vie,  font  fa- 
crificateurs & Rois  fpi rituels  & d’vne  façon 
impropre , mais  les  princes  font  proprement 
Rois , & les  Preftrcs  facrificateurs  parmy  eux 
d’vne  façon,  qui  ne  peut  conuenir  aux  autres. 
Ainfi  dit  le  mefrne  Origcne,g«’i/ faut  offrir  aux 
Tïomll. purificateurs  Us  prémices , que  c'efl  vn  com- 

rneTos  & mandement  qui  doibt  effre gardé  à la  lettre  par 
homil.s.  ceux  du  nouveau  Teftament  ; & en  ce  mefine 
«n*Dnîot  commentaire  furie  Leuitique  traitant  de  la 
V7*  façon  de  confacrer  les  prélats  il.  appelle  faerb- 
. fi cateur celuy,  que  S.  Paul  nomme  Euefque. 
Or  comme  ainfi  foit  qu’on  n’offre  point  les 
prémices  qu’aux  Preftrcs  » & que  tous  Chre- 


Digitlzed  by  Google 


ET  DE  LEVRS  VFSTEMeNS.  4*1 

ftiens  n’ont  pas  ainfi  elle  facrez  en  prefence  du 
peuple  pour  dire  Euefquesj  il  recognoit  donc 
vue  lacrificature  proprê  à quelque  ordre,  & 
incommunicable  à tous  les  autres.  Du-PlelTis 
a donc  abufe  decepafl'aged’Origeneauffibien 
que  de  celuy  de  S.  Ambroife,  qui  vient  apres,  Ambr.  ;n 
& les  a tirez  a vn  fens  du  tout  aliène  de  Tinte-  *•  Conn* 
tion  de  leurs  auteurs.  Car  pour  auoir  dit,  que 
tons  Chreftiens  font  facn  ficateitrs,  ou  que  l'obla- 
tion efi  commune , ils  ne  prétendent  point  de'- 
grader  de  leur  dignité'  les  vra^s  facrificateurs, 
ni  leur  ofler  la  puiflance  de  prefenter  celle  o- 
blation  à Dieu  félon  le  d*eu  de  leur  charge  : & 
luy  melme  confeffe  icy  qu’apres  que  les  fideles 
auoient  offert,  c’ed  à direprefenté  & donne 
leurs  offrandes  particulières,  le  Preftre  ou  Eue  fi 
que  en  fai/oit  vue  commune  oblation  a *. Dieu , de 
laquelle  fi prenoient  les  fiterernentt . Ce  n’efloit  «duonc 
donc  pas  le  fair  de  tous  les  fideles  d’offrir  à f • 

Dieu  cefle  oblation  commune,  ains  de  ceux,  Prertrc 
qui  auoient  eflc  facrez  & ordonnez  facrifica- 
tcurs  pour  accomplir  ce  vray  facrifice . Et*tout  l’obiatip 
ainfi  qu’en  l’ancienne  loy  c’efloit  l’office  des  comunc* 
facrificateurs  de  Tordre  d’Aaron  d’efieuer  en 
haut  & offrir  les  faifccaux  & fruits  des  prémi- 
ces & autres  oblations , auffi  en  la  loy  de  TE- 
uangile  cefle  oblation  commune  fe  fait  par 
ceux , qui  ont  la  puiffance  de  facrifier,  & font 
appeliez  ailleurs  parle  mefme  S.  Ambroife  Amh^f 
facrificateurs.  7 Vous  auons  veu , dit  il , leprin-  lnl’fl  *8 
ce  des  Jacrtficateurs  venant  vers  nous  j fuiuons  fri„e,ptm 
le  nous  autres  facrificateurs , comme  nous  poH-kc,r,ial* 
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nti  vl.uons,  afin  que  nous  offrions  facrifice  pour  le  peu* 
nimtî,  & pie.  Car  iaçoit  que  nous  foyons  foibles  en  mérité , 
nous  fommes  toutesfois  honorables  en  facnfice : 
parce  que  iaçoit  que  Chnjl  ne  femblepas  mainte - 
Jjfïrlmus  nant  offrir  j il  efi  toutesfois  offert  en  terre  , quand 
pre  ptpujo  [g  corps  de  Chrifl  efi  offertiains  il  femonftrs  offrat 
J^m  etf  en  nous  y quand  fa  parole  fanttifie  le  facrifice , qui 
'"■taZ'ë'P  0ffe^‘  en  vn  autre  endroit , comme  pour 
honi>r*bi-  contenter  noftre  Du-Pldlîs,  qui  recherche 
u-  (acrifi‘  fort  le  mot  d’immolation , L ors  qne  mus Jacri* 
etf,  n une  fionSy  dit  il,  Chrifieîl  prefent , Chrifl  ejl  immoléi 
XffËZf  CarChrifl  nofireTafque  a eJléimmolé.Da-PkC- 
/oTt,t4me“  fis  n’ayant  pas  compris  ce  dont  on  l’auoitre- 
*tw inter-  Pfi*  » nous  defcouurons  où  il  auoit  pefche'  ce 
ris,  jHÂde  lieu  de  S.  Ambroife,  afçauoir  ez  Liturgiques 
pusofrr-  ùe  Caflander , comme  fi  ce  luy  eftoit  allez  de 
tun  immo  nommer  vn  Catholique  tel  quel , qui  auroic 
Mrif'itZ  deuant  luy:  aurmoins  s’il  choifilfoit  des 
* fur  in  no-  plus  affeurez , nous  ne  dirions  pas  qu’il  s‘ap- 
fermZj i»-  puye  furvn  bafton  de  rofeau  rompu,  s’aydant 
d’vn  liure  qu’en  lo Index  £ xpurgatorius  il  trou- 
^ uera  cenfuré.Mais  Caflander  n a point  failli  ert 
*»*■•  idem  ccft  endroit, ni  ne  luy  a point  apris  d’abufer  du 
sZjdïpi-  lieu  de  S.  Ambroife  pour  reietter  le  vray  facri- 
crtficam9,  jfîcc,  & les  facrificateurs  Euangeliqucs , ne 
edtjhchri l’ayant  employé,  qu’à  monftrer  lordre  qu’il 
ùmfTet!~  ^aut  8at^erj  <luan<l on  s’alfemble  dans  l’Eglife, 
rirnTé-  & nous  ayant  ailleurs  allez  efclairci  de  fafoy 
touc^at  ceft  article  en  la  Confultatio  enuoyée 
#ji Chrifl*.  àl’EmpereurFerdinand,en  laquelle  il  déployé 

C*Jftridcr  in  liturgieis  pttg.fj.  & Cf.  Idem  in  eenfultttione  p .1 94.1t 
X/biagitj.  Çepétlby  de  ptcripçie  cerptris  (T  ftrfvinis  (lin  $ K 
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en  trois  grands  chapitres  les  partages  de  Ter-  • • 
tullien,  de  fainél  Auguftin,&  des  autres  Pcres 
pour  la  vérité  du  faindt  facrifice  de  l’autel,  & 
rembarre  nommément  la  calomnie  des  Prote- 
ftants , qui  reprochent  à PEglife  qu’ellè  entre- 
prend de  reïterer  à la  Melle  l’oblation  de  Iefus 
Chrift  faite  en  la  croix. 

S.  chryfofîome  ri  égalé  point  le  Prefrre  à 
fon  par r (fifo  en. 

CHAPITRE  XLV.  , 

. 189.  lig.  jo.  cbryfo/lome  irons  donne  pour  IM*  ^ ^ 
xi~mei£>jdei  myflercs  Stc.lls  prétendent  cc  pafl'age  Vcri^ca’ 
falfifié.Il  fe  verra  par  le  texte, fi  premièrement  on  re-  pag.!  ; 
tient  noftre  intentionifçauoir  qu’en  la  célébration  de 
la  fainéteEuchnriftic  il  11*7  a point  deiacrificc  du  Fils  TflneT^' 
de  Dieu,ptoprcmcr  dit,  & partant  que  ny  ics  PrcftrCs  *’  * ^ ' 
ny  les  fidèles  n’y  font  propremér  Sacrificatcurs;maM  , ' ^ir. 
les  vns  & les  autres  faits  participas  des  bénéfices  qui  p.  ifi. 
nous  refultent  de  fonvniquepiacrificerdiftçrens  néant- 
moins  en  ce  q IcsPreftrcs  ont  vocatio  pour  diftribuec 
ces  fainfts  làcremens  aiyt  fidcles  i les  fidèles  ont  feu- 
lement le  droit  de  les  receuotr.  >, 

Vis  que  S.Chryfoftome  nous  don- 
ne cecy  pour  vne  maxime  , il  faut  .v» 
que  ce  foit  vne  propofition  gene- 
rale, & partant  elle  doibt  efireen-  • ~t 
tendue  generalement,  myfieres  ceft  a 

dire  en  ce  facrement,  le  Prejlre  ne  dtjfere  point  du 
parroiffien  Or  eft  il  qu’elle,  ne  fetrouue 
point  couchcc  en  fe  s œiiuresain(t  vniuerlcl- 
le  & abfoluc,  mais  reftraintfte;  à Ja/eule  parti- 
cipation & communion  du  lacrèirtent  .•  & par-  , 
tant  il  eft  allez,  clair  qu’elle  a cfté- alléguée  à 
faux,  comme  comprenant  non  .feulement  la  « 
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de  du-  communion , l’oblation , la  confêcration , 8t 
«hangcât tout  autrc  m*n‘ftcre  du  Preftre  pour  egaller  à 
la  que-  lay  fes  parroifïîens.  Mais  pour  couurir  fa  faute 
fe°pon-&  Du-Ple(fis  chage  les  termes  de  la  queftion  felo 
dant  à ce  fa  couftume  difant,^#e fort  intention  ejiettde  mo 
lui  Tcmi-flrerelMett*let  Prefires  ni  let  fidtles  ne  font  point 
de  point,  propremet facrificateurs  en  ce  my filtre, au  lieu  que 
homü°i8.  fa  ProP°btion  eftoit  au  contraire,  Que  tous  let 
in  ».  a d£brifiiens  font  appelle^  facrificateurs , & aces 
»ag  87i.  fins  il  mettoit  en  auant  ces  mots  de  $.  Augu- 
ra h *-  fti tiyCbaeun  offre  l'holecaufle  de  la  paffion  du  Sei~ 

**,  **l.gneur , & ceux  de  S.  Ambroife,  iA fin  que  cette 
ïittyx.tn*  0blation  qUi  e/l  de  plufieurs , foit  célébrée  enfem- 
ble>  & apres  tous,  ce  lieu  de  S.  Chryfoftome, 
«T*,*-  d’où  il  fembloit  inferer,  qu’ez  myfteres  le  par- 
7 tu  ff»*-  roiffien  eft  aufli  bien  facrificateur  que  le  Pre- 
. ftte  félon  S.  Chryfoftome  j ce  qui  toutejfois 
d"!*7  Sp"  efi  fiiux  * ^ dit  feulement , que»  ce  qui  concerne 
participation  des  facremens , il  ny  a point  de 
ifto'mt jS1  différence  ; Car  nousy  fommes  tous  receus  egalle- 
*r*;7«  *-  ment , non  comme  foubs  l'ancien  T efiament , oit  • 
%*a£rSr  ^ facrificateur  mangetit  vne  certaine  portion,  & 
i x*$£-h  peuple  vne  autre  ne  pouuoit  le  peuple  parti- 

»tç  i*i  ciper  à ce  que prenoit  le  facrificateur.  Il  recognoit 
»*a*/*î,  donc  vn  facrifice  en  l’Euchariftie,  & vn  facri- 
y, Vf  ficateur  different  du  peuple,  quant  àl’oblatio 
& ÿtùûp-  «u  facrifice , îaçoit  que  quant  a la  parucipatio 
%l(t t»®-;  il  y mette  quelque  différence  : autrement  s’il 
w^v**£n’y  auoit  telle  proportion  & analogie,  il  n’y 
Jf  aurolt  fieu  ^es  parangonner  enfèmble . Or 

xh£Ï( a-  quant  aux  prieres,il  eft  faux,q  S.  Chryfoftome 
tùXh,  i die  qu’il  n’y  a point  de  différence  ez  prieras  & 

itfti/t.  , 
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voeux,  qui  Te  font  en  toute  cette  action  : car  il 
# ne  parle  que  des  prières,  qui- fe  font  pour  les 
polfedez,  pour  les  penicens,&  pour  rendre 
grâces  à Dieu , fans  toucher  à celles  de  l’inuo- 
cation  du  S.  Efprit , ou  qui  font  euclofes  au 
canon  delà  Meffe,  la  oùc’eft  que  commence 
proprement  le  fainét  facrifice  de  la  Mefle , co- 
rne quand  il  dit,  que  le  Preftre  parle  en  la  per? 
fonne  du  Sauueur,  ce  que  11e  peut  faire  le  peu- 
ple. Iointque  puis,  qu’il  remarque  en  parlant 
du  facredes  Preftrcs,  que  celuy,  qui  a charge 
de  leur  donner.lcs  fainds  ordres,  requiert  les 
prières  j il  nous  eftablit  vne  différence,  la- 
quelle  renuerfedu  tout  la  faulfe  maxime  de 
Du-Pie(Tis;  pource  qu'en  cela  différé  le  par- 
roilîien  du  facrificateur , qu'il  ne  peut  pas  con- 
facrerles  Preftresainfi  qu’on  voit  dire  fait  par 
les  Euefques.  Car  il  faut  noter.que  nollre  Du- 
Plellisafait  icyvn  pas  de  Capitaine  ,&  non 
de  clerc , en  parlant  des  clercs , & montrant 
c qu’il  ne  fçauoit  que  c’elt  que ^«ç»7«»«r»,ez  fainds 
Pcres  Grecs,  en  le  tournant  ordonner  far  fuf~ 
f rage  s les  Aîiniftres  de  l'Sglife.  A la  vérité  fî 
nous  voulons  mefurer  les  maniérés  de  parler 
des  fainds  D odeurs  à l’aune  des  réglés  de 
Grammaire,  & félon  l’vfage  des  Orateurs  ou 
Poctès  Grecs , nous  ne  trouuerons  pas  que 
£«ç«ra>t<*  lignifie  autre  chofe , que  leuer  & ten- 
dre la  main , comme  on  faifoit  iadis  à Athènes 
quand  tous  ceux  qui  efioient  d’vn  aduis  don- 
noient  leur  fuffrage  en  faifantee  gefie,  ainfi 
que  difoit  Cicéron,  Porrcxerunt  nantit,  pfe- 
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phi  frit*  natum  eîi.  Ils  levèrent  les  main  J,  & l’or~ 
donnance  fut  faite.  Mais  certes  Du-Plelîiss’eft  # 
embarque  fans  bilcuit  en  cette  grande  mer  de 
Théologie,  s’il  n’a  fait  prouilion  d'autre  mu. 

Bera  in  nition,que  de  denrees  de  Gramaire,  aulïi  bien 

Ait*  c-»4  qUC  Théodore  de  Beze,  duquel  il  lemble  tenir 
cette  leçon,  quand  il  a tourne'  au  1 4.  des  A&es 
ce  que  dit  S.  Luc  «drtTt  *?i<rbt<7»ç*9> 

jQttum  ipjïs  per  fujfragia  creaffent  Tresbyteros, 

^4 près  que  par  fujjrages  ils  leur  eurent  créé  des 
<Preftres,  & la  Bible  de  Geneue  d\ty  par  l’aduis 
des  affemblccs.  Car  d’autant  que  les  Apoftres 
auoient  rcceu  de  noftre  Seigneur  cette  cere- 
monie , auec  laquelle  ils  adininiftroient  les  fa- 
crenicnts,  & entre  autres  ccluy  des  fainéfs  or- 
dres, fçauoir  ctt  d’impofer  les  mains  fur  la  tette 
. de  ceux, qu’ils  creoicnt  Prettres  & pafteurs  des 
fideles  leurs  difciplesj  & entre  autres  ont  em- 
prunte' le  verbe  qui  lignifie  ordonner 

en  vne  republique  démocratique , ou  eftendre 
la  main  pour  donner  fon  fuffrage  en  l’alfcm- 
blc'ed’vn  eftat  populaire;  ou  faire  palier  vne 
ordonnance  propofe'e  parle  magiftrat:&  Pont 
employé  au  lieu  d’ordonner  ou  confacrer  les 
Prettres  ,&  autres  miniftres  de  l’Eglife,  que 
chafque  Euefque  feul  peut  ettablir  de  fon  au- 
torité, non  par  les  fuffrages  du  peuple.  Mais  à 
caulc  que  nos  prétendus  Miniftres  de  la  parole 
extraordinaire  fçauent  bien  ,que  c’eft  là  le  de- 
faut de  leur  harnois , de  n’auoir  point  eu  l’im- 
poli tion  des  mains,  ils  ont  voulu  deguiferla 
vraye  cnergie  de  çe  mot,  8i  le  dcfpouiller  de  la- 
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£gnification,que  luy  ont  donné  tant  la  fai n été  cl- n 
Islcriture,  que  lesfainéts  Canos,  & lcsPeres.  hom.jû 
A înlî  elt  expofé  le  lieu  fufdit  des  A êtes  14.  par  ‘hno^a*  ** 

S»  Chryloftoitte,  où  iaçoit  qu’Erafme  aye  mal  ww 
tourné,  Cumfufiragijs  delegi fient,  spires  qu'ils  ^ 
eurent  choifi par  fujfrages, alçauoir  des  Prcltres, 
fi  elt  ee  qu’apres  il  à elle  contraint  de  mettre,  tioM*»t* 
p^ide,cum  ieiunüsfiunt  ordtnationes .Voye^jtom- 
ment  les  ordres  fe  donnent  en  ieunant , l’interpre-  '«"*  au! * 
te  Latin  à bien  mieux,  tourné,  Cum  côfiituifient 
tilts  Presbyteros  , %A près  leur  attoir  ordonné  des 
Vrefires  , veu  mefmes  que  félon  Hefychius 
%u\itovî6>,  vaut  autant  que  ConFtttuo, 

& lelon  le  Gloflaire  xn^raAu,  c’elt  ordinatio,  i<îc  hom. 
& en  l’homélie  14-fur  ce  mefme  liurc  desAêtes 
S.Chryfoftomerccognoit,quequand  les  Apo-  &Ko:n.ij 
ftres  mirent  les  mains  fur  les  fept  difciples,  ?a-  'j??' 
ils  les  ordonnent  Diacteft  La.  main,  dit  il , efi 
jnife  fur  l'homme , ?naisc  efi  Dieu,  qui  fait  tout.  l\*>  çr~ 
Quand  S.  Paul  recommande  aulfi  à Timothée  r'< 
de  n’impofer  point  fi  toit  les  mains  fur  aucun,  $ee\  *,** 
le  mefme  Doétcur  entend  , qu’il  s’agift  là  des 
ordres,qui  concernent  principalement  le  gou- 
uernement  de  l’Eglife:&  quand  l’Apoltre  l’ad-  m Çïir 
uertit  de  ne  mettre  point  en  nonchaloirle  don,  qui  T?91 
ejt  en  luy, lequel  luy  efi  donne  auec  l'impofition  des 
mains  de  la  compagnie  desVreftres;  Une  parle  pas 
là  des  Prefires  , dit  S.  Chryfoltorae,  mais  des  Non  e,nm 
Euefques  , Car  il  efi  bien  certain , que  les  Prr-  ^Trlbycri 
fires  n ordonnaient  pas  vn  Euefquc , ce  qui  eftF^T“ 
dit  conformement  aux  Canons  des  Apo  ftres,  ira  Lati- 
par  lefquels  il  elt  commandé,  que  l’Eucf-  "Ç  rced^ 
que  foit  ordonne»  ou  lacté  par  deux  ou  trois  joCu«. 


/•  ■ 

fl-eV- 


TOV 


Digitized  by  .Google 


#. 

4*8  DES  PASTEVRt 

Ba!i*mS  Êuefques  , & le  Preftre  par  vn  leul  Euefqtte 
in  c.tn.  t.  auftî  bien  que  le  Diacre  & les  autres  clercs,  & 
partant  Timothée  eftant  Eucfque  ne  pouuoic 
yjHta  eftre  façré  par  les  Preftres , puis  qu’vn  feul  E- 
%■. ti&a>  uefque  peut  je«ç«rwiV, ordonner  vn  Preftre,  il 
vsr*  (X‘ * apert  qu’il  ne  l’ordonne  point  par  fuffages.  Le 
Patriache  Balfamon  elcriuant  fur  ce  canon 
H*rtnitUi  des  Apoftres  reprend  ceux  qui  le  veulent  ex- 
rlfthuHc  P°^r^e  l’eleâion  desPreftres  ouEuefquesfai- 
te  en  l’aflembléè  du  peuple  leuant  le^mains  en 
%7’Jff!™  h*aut.  Et  afin  que  nous  .remarquions  que  les 
nt , mihî  anciens  ont  compris  foubs  le  nom  de  xHe?rv>*> 
non  feulement  l’impofition  des  mains , mais  * 
n«»  riai  aufit  toute  l’aétion  du  facre , nous  lifons  parmi 
duerc.  qUCftj0ns  qu’^n  donne  à Iuftin  martyr,que 
luftin  cluanJ  les  heretiques  retournoient  au  giron  de 
<}u*îî.»4.  l’Eg!ife,pout  fuppléeçtous  les  defaux  on  n’ad- 
iouftoit  à leur  baptefme,quela  fiincfte  onélio, 
fut  h«ç-  & à leur  facre  ou  ordinatiô  que  la  feule  impo- 
SSlxtrï',  fitio  des  mains , laquelle  il  exprime  par  vn  au- 
tre  mot  propre  en  Grec.  Mais  en  fin  apres  tous 
«î?*.  %h-  jcs  autres  £)0(^eurs  il  faut  que  pour  bonne 
* t<rl * bouche  noftre  Du-Pleffis  foit  defitfüné  de  la 
doéfrine  cfe  fon  Patriarche,  lequel  enfeigne  en 
fon  commentaire  fur  les  A<ftes , que  ce  mot  Grec 
fgnifie  decerner  quelque  chofe  ayant 
ctln . fur  les  mains  leur  es , comme  on  a accoujlumé  défaire 
àe$^uane^  ily  a affemblée  dcpeuple.  Toutesfois ceux, 
Aôes.  qui  ont  eferit  de  no  [Ire  religion  éprennent  en  vn  au  - 
tre  fins  le  mmy  qui  vient  de  ce  mot , afcauoir  pour 
vne  ceremonie  folemnelle  de  mettre  quelquvn  en 
office  de  r£g!tfe>  laquelle  ceremonie  efi  appelle e en 


' Al 

Digitized  by  Googli 


ET  DE  LEVE.»  VIST!  ME  NS.  429 

l'Efcriture  tmpvjîtion des  mains.  Et  défait  Bcze 
melmes  ne  nie  pas  en  vn  autre  endroit,  que 
fEgliie  Chrelticnne  n’ayc  retenu  celle  fai  mile 
ceremonie  en  la  création  des  Prélats,  & pa- 
yeurs, comme  ellecftoit  fort  envlagc  entre 
les  Hebricux  en  la  confecratiô  des  victimes  ou 
ez  foleinnelles  & publiques  bencdiâiôs , ainfi 
qu’entre  les  Chreiliens  aulli  quand  ils  coyfc- 
roient  les  dons  & grâces  du  S.  Elprit,  ou  don- 
iroient  conge  à ceux  qu’ils  enuoyoycnt  aucc 
prières  & benediclions.  Tant  y a que  pour  e- 
ltablir  le  facrer  vn  Preflre , il  faut  , qu’il  y aye 
vn  Euefquc  , & qu’on  luy  inerte  les  mains  lur 
la  telle,  adioullant  les  autres  ceremonies,  qui 
ne  doibuc/n  cftre  deCcouuertes  aux  Payons  & 
idolâtres , félon  qu’il  apert  de  cette  homelie 
de  S.  Chryfollomc:  & puis  que  tout  cela  n’cft 
point  requis  en  vn  parroIfTien,  il  met  beaucoup 
de  différence  entre  l’vn  & l’autre,  iaçoit  qu’il 
die  que  les  prières  du  peuple  y font  quant  & 
quant  employe'es.  Et  combien  qu’il  ne  die  pas 
en  ce  lieu  comme  il  fait  ailleurs  , qu’en  la  con- 
fecration  de  ce  facrement  il  s’y  face  vn  facrifi- 
ce  ; touçesfois  il  ne  Je  nie  pas , & n’afferme 
point  enecncral  , qu’ez  myftcres  le  Prellre  & 
le  parroiffien  ne  foienc  aucunement  differens. 

Or  parçe  qu’a  fin  de  monftrer  au  contraire, 
qu’en  autres  endroits  il  referuc  au  Prcftre  la 
charge  & la  puiffqnce  de  confacrer  la  fain<5te 
Eucharillie,non  communicable  au  parroilTien, 
i’auois  produit  deux  tefmoignagcs  tirez  de 
doux  de  lés  fermons , l’vn  de  celuy  de  4 trahi- 
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ion  de  Iudas,  l’autre  du  commentaire  fur  la 
première  a Timothée,il  tafehe  d’efehapper  des 
tenailles  de  la  vérité,  qui  le  preife  viueinent  en 
ces  mots , Les  paroles  font  bien  proférées  par  la 
boHcbe  du  P réfère.  La  charge  du  Profère  efèd'ou- 
uriria bouche.  Il  reipond  donc  que  S .Chryfofèo- 
me  parle  voirement  de  confccration,  mais  non  pas 
d'immolation  ; de  facrement  & non  de  facrtfice; 
d’vn  Préfère  prononçant  les  paroles  de  Chrtfè , non. 
d'vn  Profère facrifi an t;  & c’eft  toujours  en  ter* 
giuerlant,  & parat  aux  coups,  non  en  refiftant; 
comme  fi  apres  auoir  receu  force  bleflures  en 
l’eftomac,  il  nous  reprochoit,  qu’au  moins  on 
ne  luy  a pas  encores  cotippé  la  refte.  S.  Chry- 
foftome  dit,  que  le  Preftre  eft  facré  & ordôné 
pour  confacrer  la  fainéle  Euchariftie , qu'il  a 
vne  puiiTancc  facerdotale  , qu’il  a la  charge  de 
prononcer  les  paroles  de  Iefus  Chrift,  & quç 
parla  vertu  6c  efficace  de  ces  paroles  les  efpe- 
ces  du  pain  & du  vin  font  confacrées , ou  plu- 
ftoft  felô  le  Grec, font  chJtgées  & tranfmuc'esj 
il  appelle  mefmes  le  Preftre  facrifècateur , 

en  exerçant  cefte  charge,  de  Du-Pleflîs  dit  en- 
cores qu’il  parle  pour  luy,  bien  qu’il  nie  loue  à 
plat  qu’il  y aye  aucun  facrificateur  en  la  loy  dç 
grâce, que  la  communion  foitaftuiettieau  fou 
des  paroles,  & mefmes  qu’en  la  Liturgie  de  S. 
Chryfoftome  la  confecration  fe  face  à la  pro- 
lation  des  paroles  du  Sauueur.  *Voire  mais  il  c~ 
gale,  dit  il,  en  ce  point,  la  S.  Euchariftie  au  ba- 
ptefj/te  : auquel  néant  moins  vous  ne  prétende ni 
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tranjfubfiantiaticn,™ facrifice.lc  cro y bien  dca; 
mais  en  quel  point  ?cn  ce  qu’en  i’vn  & en  l'au- 
tre lacrement  les  Prcllrcs  prononcent  les  mef- 
mes  paroles  que  nollre  Seigneur  proferaiadis. 

Mais  fi  ces  deux  facrcmens  conuiéncnt  en  vnc 
* choie,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  foient  égaux  en 
toutes  ; tout  ainfi  que  iaçoit  que  quant  à la  cô- 
munion,  les  Prcfires  & Icsparroilfiens  foiebc 
égaux,  ils  font  neantmoins  différons  quant  à la 
confecration,  & oblation  du  lacrifice.  Item  il  cfmfoô 
dit  du  Vrejîre  , pourfuit  Du-Plefiis , feulement  ho'f^c 
que  fymbolum  impiété  qu'il  accomplit  lefigne , & îud». 
non}qt*'il facrifie .Celle  obieéf  ion  vient  de  tnef- 
me  fource  que  l’autre , & connue  difoit  faiitô  f À,<*' 
Cyrille  rejfent  vne  extreme  ignorance  : car  elle 
monftre  que  fon  auteur  ne  lçaitpas  qu’appelle 
.S.  Chryfoftome  «fcC***»  «rXrçw,  accomplir  le  fig-  tfi'-yt’ >- 
ne  3 ou  la  figure  ; ce  qui  » cft  pas  pour  fauoriler  *" 
à celle  prelencefantaftique  du  corps  en  le  Ce*  cy'în!.  l. 
ne  en  vertu  de  la  toy  des  Caluiniltes,  ni  pour 6 ««*• 
nionff  rer  que  le  Prellre  accomplit  la  figure  des  1 uIun* 
fàcrifices  de  l'ancienne  loy  ; mais  comme  il  dit 
ailleurs  que  le  Vreflre  ajffie  à T autel  &<**** 
rempltjfaat  la  figure , c’eli  à dire  tenant  la  place 
de  noftre  Seigneur,  quand  il  prononce  les  pa- 
roles facrées,  en  tant  qu’il  les  prononce  en  la 
perfonne  du  Sauueur,  & comme  le  reprefen- 
tant  ditXVcp  efi  mecorps, Ainfi  parle  S.Cyprié 
en  vne  de  tes  epiftres  afieurant  quer^  offrant  ce 
fit  crifice  leYreftrc  tiet  la  vrayttnet  la  place  défis9 

*'•  îM  : < M- 

fii  vtrt furgilMT,  qui  U %xtd  Cfriftp*  fuit » imiutur(p ç. 
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ckryfof.  Chrifty  & le  mefme  Chryfoftome  en  termes 

komi.8j.  plus  clairs  fur  S.  Matihieu:Cr  ne  font  point  des 

oeuures  d'vne  puiffance  humaine  que  les  choCes 
o«*  im  r,  r J*  * J 

bSpnri- ProP°Jees: ccluy  qut  les  fit  lorsen  cejtecene  la,  ce- 
- ntS'uvà-  luy  mefrnes  les  vous  accomplit  ; nous  tenons  la 
tf* pUCe  de  feruiteurs  & minières  ; mais  celuy  qui 
*^***1'  farimfie>  ^es  c^anÂe  & tranfmue , c*eft 
7«?T  c£*  rnefme  . Ce  que  la  iiappelle , faire  l'office 

trttirut  d’vn  feruiteur  tenant  la  place  de  fon  maiftre, 
i»  & réprimant  fa  perfonne,  il  dit  icy,  que  c^ft 
accomplir  fa  figure,&  le  reprefenter  en  la  pro- 
tv£  nontiation  des  fainéfes  paroles.  Si  doc  le  met- 
içyàÇ&i  me  fainél  Pere  recognoifl  icy,  que  la  fainéie 
ifu>,v* u-  oblation  de  l’Euchariftie  foit  qu’elle  foit  of- 
pcrte  par  fain&  pierre  ou  par  iainâ;  Paul,  ou 
par  vn  Preftre  de  quelque  mérité  qu’il  puiflè 
m ytiÇvy  cftre,  eft  la  n efme  que  Iefus  Chrift  dona  iadis. 
"X*  wàfes  difciples,  & que  les  Preftres  confièrent 
icy  maintenant;  qui  ne  voit  à l’ceil  s’il  n’eft 
rSirh  aueuglé  d’vne  opiniaftreté  d’h eretique, corne 
il  aduoiie  que  c’eft  vn  facrifice , & que  le  Pre- 
ilre  ell  vn  facrjficateur,  auquel  feul  appar- 
tient d’offrir  des  dons  & facrifices  pour  les 
pechez  ? Faut  il  encore  vn  plus  fort  coup  d’e** 
ftoc  pour  faufler  la  cuiraflè  & le  coeur  obfti- 
* né  de  ce  Capitaine  ? il  tranchera  tout  net 
le  mot  de  facrifice  en  vn  fermon  fiir  l’epi- 
ftreauxHebrieux  , contre  laquelle  ceft  hom- 
me dit  que  noftre  doétrine  s’eft  bandée  dire- 
chryfof.  $ement  a Car  en  traiéfant  ces  paroles,  où  S. 

. bomi.17.  _ . , _ 

in  epi.ad  Paul  dit,  qutl  ny  a qu  t me  victime  & vn  fa - 
Hebrj . crifee  en  la  loy  de  grâce,  il  fait  cefte  obieéiion; 
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(juoy  donc  n' offris  nous  pus  tous  les  tours ? TVf  ou  s T • *•  i- 
offrons  voirement , mais  mus  refraifchifl'ons  la  £“* 
mémoire  de  fa  mort  ; (fi  c'efl  vn  feul  facrtfice  (fi  ^ f^e_ 
non plufieurs.  Comment  eff  ce  vn  feuler  non  plu- 
/leurs?  apres  que  ceff  e la  fut  vne  fois  offerte , elle 
fut  portée  dans  le  fantluaire-  Cefluyci  eff  la  fi  gu-  *pr, 

re  de  l'autre,  (fi  l' autre  eff  celle  de  cefluyci.  Car*** 
nous  offrons  toujiours  le  mejme  ; non  pas  mainte- 
nantvn  autre , mais  touflours  le  mejme.  Et  par-  75  Surje- 
tant ce  n'efl  qu'vn  facrtfice  pour  ce  fie  raifion  la. 

Et  parce  qu'en  plufieurs  lieux  il  efl  offert  ,font  ce  fff  Vf 
plufieurs  Cbriflj?  Nullemct ; mais  c'efl  vn  Chrtfi  i 
par  tout , qui  efl  icy  tout  entier , (fi  la  tout  entier  fJm 
en  me fme  tëps.  C orne  d onc  e fiant  offert  en  plufieurs ,r"  > * 
lieux, c'efl  vn  mefme  corps,  (fi  non  plufieurs  corps , ™*w~ 
ainfl neftee  qu'vn  facrtfice . Le  mefme  fe  trou- 
ue  en  ces  commentaires,  qu’on  donne  à tort 
à faindt  Ambroile  plus  ancien  que  fainét  ù&»f** 
Chryfoftome , lequel  redouble  encor  ailleurs 
fur  la  première  aux  Corinthiens  difant,  qne 
noïlre  Seigneur  à change  le  facrifice  (ffeommande  ir  « , Kfl, 
qu'au  lieu  de  ïimmolatio  des  befleeou  C offrit  luy  •»**«*« 
mefme.  Et  fur  les  A êtes.  Que  dites  vous ? l'ho- 
flte , ou  le  fat&iflcc  efl  entre  les  mains  , (fi  toutes  J. 
chofes  font  bien  difpofees,les  vinges  affi fient  (fi  les  i itW  ptlf 
Archanges,  le  fils  de  Dieu  mefme  efl  prefent.  Si  ««ç»».** 
cela  ne  fuffit  pour  faire  dire  à noftre  Capital-  A *ul,v 
ne  qu'il  fe  ?end,&  confefïe  que  S.  Chrvfofto- 
me  appelle  facrifice  l’oblation  de  la  lainde  ; Sort* 

**«  7 a*  ï.oym  Ixrai.  imiS il  sr<»«^5  'jrftc-piçi&u.x-iKc)  vçifsi  > 
fdüf.  à»,  tif  •xnnnyjk  i £ç/reî  , jfjtj  i, Jaôôtt  0» , $>fii  r#*"  ttAh- 

Çiîî.  i>  o-ôifut,  iirîrtç  nv  ofarpigMcoO»  «»  <rëfM  éri,  >ù  ri  *vZ- 

ym  crdutégt  tirai  rfff  (tin  Surin. 

Ke 
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Euchariflic , ie  ne  vois  pas  quelle  efperance 

in  Aôa.  on  puifle  auoir  de  fa  guetifon  , & i’accorderay 

Ti A»/ «fi  qU*ii  a raifon  de  dire,  comme  il  fit  à Fontaine- 


f TU  n C1U 

y-  bleau,  qu’il  ne  peut  eftre  maiftre  de  Ton  mal, 
ou  que  le  Malin  eft  fon  maiftre. 

XH.&IW- 

! 

mZTh-  ■Des  veHemcnts  facer dotaux . 

ci  v uylt- 

*«.  4-  CHAPITRE  XL VI. 

f-jAg.194-  YigiS-Vvalafridus  Strabo,En  la primitiue 
9rCt^,V~  ^ EiJ,ie  l*s  n vfoient  d’autres  habits  8tc.  le  fuis  repris 
T*  de  deux  fautes  : l’vnc  que  i’ai  traduit  qutdâyplufieurs. 
üti>'  En  bonne  Grammaire  eft  ce  pas  nombre  pluner?Fau- 
tre  que  i’ai  dit,  qu’il  afleure  ; Ce  que  ic  ne  dis  pas  en 
Du-Plef.  cc  inciine  mot,  mais  bien  qu’il  prononce  clairement. 
Vérifie».  Or  qu’ils  me  dient  donc  que  lignifie  en  Latin  , ptrhi- 
pag  ' s 9-  beumr.  Certes  puisque  nous  fommesde  la  Theo- 
Inutnc  1.  ]0gjc  venus  à la  Grammairesie  lir  en  leurs  Calepins, 
j.c 1 154  ptrbtbeo,  affirmo,  8c  en  Cicéron  "Bette  qui  cont]cit3va~ 
* tm  butte petbibeto  optimum. 

N cefte  tnefme  page  il  nous  formoit 
vne  querelle,  pour  auoir  eferit^mf- 
qui,  au  Heu  de  aiiquit  & il  reprend 
ailleurs  l’interprete  de  S.  Denys, 
pour  luy  auoir  fait  dire  plus , qu’il  ne  vouloir: 
au  moyen  dequoy  ie  ne  me  fuis^pas  plaint  fans 
caufe , de  ce  qu’il  a traduit  trop  à fon  aduanta- 
ge  quidam  yplujieurs;  car  l’vn  fe  dit  de  deux  ou 
trois,  & l’autre  de  mille,  de  ving  mille.  Si  Stra- 
s«ah>rd  ’ tc^rno'&ne  qucdeux  ou  troisEglifes  Orien- 
reb.  f.c-  ta^es  vfent  des  habits  ordinaires  en  l’office , ce 
elef.c  *4:  n’tft  pas  grand  cas,  mais  quand  on  dit  que  plu- 
pferdo'rl"  fieurs  le  font,  cela  porte  coup,  & peurefmou- 
trmitMé  uo*r  ^e^tcur  • C’eft  tout  yn  3 dit  Du-Pieffis, 
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eft  ce  pas  toufiours  nombre  plurier  ? Ouy  dca  fVm  ( 
mon  Capitaine,  mais  entre  les  nombres  plu-  «««  **- 
riers  les  vns  font  plus  grands  que  les  autres.  '/■*« 
Quand  en  vos  compagnies  vous  attez  deux  ou 
trois  cents  hommcs,nc  tirez  vous  pas  vne  plus  „m. 
grande  fomme  pour  leur  paye  que  s'il  n’en  y 
auoitquecinquate/Et  file  threforicr  des  gucr  dmmtntt 
res  n’en  veut  pas  tât  coter  pour  50. que  s’il  yen 
auoit  qoo.  le  contenterez  vous  en  duant , elt 
ce  pas  toufioürs  vn  nombre  plurier?  Mais  il 
nous  adiourne  deuant  noftre  Calepin,  qui  dit,  ,Âi„m  r„. 
que perhibeo, vaut  autant  quaffirmo;  il  eft  vray, 
mais perbibentur  quidam  Orient alium  facere.Ott 
dit  que  quelques  vns  d'entre  les  Oriétaux  en  vjent 
*injï,  ne  veut  pas  dire,  perbtbeo  Orientales / acé- 
ré. I'ajfcure  que  les  Orientaux  font  cela,  il  die 
que  Strabo  le  prononce  clairement  comme  de 
foy,  & il  n’en  depofe  que  par  ouyr.dire.  Ne 
fçait  il  pas  bié  que pluris  efi  oculatns  tfjlis  vnust 
quam  auriti  décent? plus  vaut  vn  tefmoin  , lequel 
Ayeveu  le  fait , que  dix  qui  l'ayent  ouy  dire ? ou 
s’il  ayme  mieux  comme  Confeillcr  d’efiaten  juft1B 
croire  l’Empereur  Iuftinien  : La  vérité  s'en-  gradib. 
yraue  mieux  en  Came  par  ce  qu'on  void  d l’ail, que  ’ 

par  ce  au  on  oit  dire.  C’efi  autre  choie  que  pro-  £*•- 

noncer  dairemet  que  1 attaire  en  va  ainii,  qu  o IJUtm  ptr 
n’vfoit  point  d’autres  habitsque  des  ordinaires  *T 

en  quelques  EglifesOriêtalcs,&  autre  qu’5  dit 

q le  bruit  cft  tel,  qu’ô  la  ainfi  ouy  dire  no  qu’il  c,fMr  • 
ticne  pour  texte  d’cuagile,  ou  pour  hiftoire  af- 
leure'e  telles  nouuelles  duLeuât.Et  il  ne  deuoit 
pas  defeedre  fi  bas  en  lifantdas  loCalepin,il  en 
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deuoit  demeurer  au  premier  exemple  prins  dfc 
Plaute,  Perfarum  montes,  qui  ejfe aurei perbiben- 
tur.  A { 6 aduis  pourroit  on  traduire  cela,  P Unie 
prononce  clairement, que  les  rnontaignes  font  toutes 
d'or  au  pais  de  Verfe  ? Certes  celuy  monftreroit 
qu’il  n’aurpit  pas  le  cerueau  gueres  bien  plôbé, 
qui  traduiroità  la  mode  de  Du  Plelfis  . Mais 
la  moindre  apparence  & ombrage  de  do&rine 
ou  couftume  contraire  à l’Eghfe  Romaine  eft 
Incontinant  embrafl'ce  par  ces  Nlilefiens,  qui 
fongent  ce  qu’ils  veulent , & comme  cy  deuat 
fo*  enCfa  ^snous  ptou'£n°ient  parmi  toute  l’Allemagne 
verifica.  cefte  poignée  de  barbares  d’entre  les  Scythes, 
l>ag-iîj.  ou  Tomitains  celebrans  l’office  diuin  en  leur 
langage, auffi  voudroient  ils  peupler  tout  l’O- 
rient de  quelques  gens  maloftrus , qui  ertoient 
fi  mal  pourueus  dxorr^mcts , & d’habits  cccle- 
jfiaftiques.Voire  maisil  dit  en  fin,  que  ic  com- 
bats mon  ombre  alléguant  S.  Hierofme  au  ex- 
traire , veu  qu’il  l’a  recognu  mefmes  au  para- 
' liant.  Certes  il  confefte  donc  que  non  feule- 
ment il  a icy  menti , mais  qu’il  s’eft  defmenti 
fioy  mefmes.  Car  ayant  dit  que  durant  J’ami- 
que.  fimplicité  le  Preftre  n’auoit  point  d’habit 
différant  de  fon  ordinaire  en  faifant  l’offiec,  & 
pour  toute  preuue  allégué  Strabo  parlant  de 
quelques  Orientaux  par  ouyr  dire,  il  a defmc- 
ti  ce  qu’il  auoit  ja  confeffé  , que  des  le  temps 
de  S.  Hierofme  on  auoit  des  habits  deftinez.au 
feruice  : ou  bien  il  deuoit  icy  faire  mention  de 
del’eftatdu  temps  de  S.  Hierofme,  lequel  eft 
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êefinoin  fuffilanc  de  l’antiquité  de  celle  cou- 
fturae , s’il  ne  vouloic  faire  accroire , que  celle 
(implicite  première  euft  dure'  iufquesau  temps 
de  Strabo.  Encores  falloit  il  pour  euiter  tout 
foupçon  de  menfonge , nous  cotter  icy  les  pa- 
ges, efquclles  ilarccognu  cela:  car  nous  n’en 
trouuôs  que  ce  qu’il  dit  de  S.  Grégoire  le  grâd 
au  7.  chap.  de  fon  premier  liure  , comme  s’il 
auoic  introduit  ces  habits  pontificaux,  ce  qui 
s’accorde  mal  aucc  l’autre  lieu  de  S.  Hierolmc 
plus  ancien  d’enuiron  deux  cents  ans,  que 
S.  Grégoire. 

PAg.  197.  lig.  Le  Ut us-clauus  des  Romains.  Ils 

s’efcarmouchcnt  fur  cc  que  i’ai  dit  que  l’habille- 
ment des  Moines  de  î>  Benoift,  cltoic  le  Utus-clauux 
des  Romains.  le  n’ay  point  entendu  parler  de  la  ma- 
tière , mais  de  la  façon  de  l’habit.  Et  quant  à la  cou- 
leur. ce  qu’ils  allèguent  mefmes  de  la  reigle  fait  foi 
qu’elle  ne  leur  elloit  poifit  aflfeftéc . Mais  pour  la 
forme  , le  Utus-cUuus  eftoit  anciennement  l’habit 
non  des  Sénateurs  feulement,  mais  aulTi  des  Prcftre* 

Sc  Iacrificatcurs,comme  il  appert  de  ces  vers  de  Siliu* 
Icalicus  ïib.  3.  Sacrifie* m lato  vefism  diflinguere  clauo . 
Tellementqu’iln’cft  eltrange  que  les  perfonnes  Ec- 
clefîailiques  en  vlalfent  entre  les  Chrcftiens  . Et  de 
fait,le  latus-clauuscci le  large  bâdc  fe  trouue  entre  les 
habits  des  plus  anciens  ordres. 

A Prés  auoir  parle  de  l’ondlion  lâcerdotale, 
il  s’eftoit  attaque  aux  vefteraents,  & pour 
protiuer  que  l’habit  du  Prellre  ou  mi  nUlre  fai- 
sant l’office  n’eftoit  point  diffiwent  de  fon  or- 
dinaire, il  auoit  produit  apres  Strabon  le  tef- 
moignage  du  Concile  de  Gangres.,  comme  il 
cxcommunioit  ceux,  qui  eftiment  vn  veftemcc 

ryr  1 ■ CiU,  11. 


43*  DES  FASTEVRS 

plus  faintrt:  que  l’autre,  iiirquoy  ie  l’auois  accu- 
fé  d’auoir  failîfié  ce  cano, parce  qu’il  n’excom- 
munie, que  ceux  qui  penfent  auoir  plus  grade 
iuitice  pour  ellre  vertus d’vn  manteau,  & con- 
damnent les  autres, qui  font  vertus  de  draps  de 
foye  : à cela  i!  ne  refpond  rien, linon , que  le Ic- 
Du-PltC  [}eur  iugera  fi  nos  moines  ne  coflitucnt  point  fain - 
pag.i  i9.  ücté  en  leurs  habits , quand  mefmes  tls  efgalent  la 
prtfedufrecaubaptefme.  Or  ie  ne  retarderay 
point  le  iugement  du  leéleur  répliquant  plus 
longtemps,  & ne  m’eftendray  point  en  nos 
defenfes  rçmonftrant  que  c’elt  autre  choie  co- 
datnner&  reprouuer  vn  vertement,  comme 
abominable,  & autre  luy  preferer  vn  autre,qui 
de  foy  elt  plus  à eftimer  : ie  diray  feulement, 
que  les  religieux  ne  penfent  pas  que  l’habit 
noir  & de  vil  pris  les  a^uble  d’vne  plus  grande  * 
faindfetc; mais  bien  qu’il  eft  raisonnable,  que 
- chacun  foit  vertu  félon  fa  profeifion  ; que  les 
gentils  hommes,  & les  gensdarmes  foient  au- 
trement habillez  que  les  villageois,  & que  les 
hommes  n’ayent  point  la  telle  couuerte  en 
priant  comme  les  femmes  félon  le  comman- 
dement de  l’Apoftre  elcriuant  aux  Corinthiês. 
Car  toutainlî  qu’en  celle  mefme  epiflreil  ne 
fait  point  de  difficulté'  de  dire,  que  ceux  qui  ne 
fe  marient  point  & demeurent  vierges  font 
mieux  & font  plus  heureux  , que  ceux  qui  le 
marient:  ainfi  nous  apprend  il , que  quand  la 
vierge  parofftra  en  public  reuertue  des  habits 
conuenables  & feants  à laprofeffion  de  virgi- 
• nitc',elle  donnera  vn  tefmoignage  de  là  con- 
fiance an  telle  lain&etc  de  vie , & l’habit  ne  la 
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fera  pas  plus  fai«éte,mais  môllrcra  qu’elle  doit 
dire  plus  fainéie  que  les  mariées.  Au  moyen 
dequoy  S.  Auguftin  conformément  au  dire  de  AUgnrt.’ 
i’Apoltre  accule  de  péché  la  téme  mariée,  qui  !•«.  cont. 


fe  chargera  de  l’habit  des  vierges  6c  Nonnatns,  9t 
ou  la  vierge  qui  prendra  celuy  des  mariées,  de 
le  4.  Concile  de  Carthage  tenu  de  ion  temps  onhVg.- 
iemarque  vne  notable  différence  entre  l'habit  4 carv- 
religieux  desveufucs,&celuy  desautres  laiques  ,04' 

& leculiers.  Et  quant  à égaler  l’habit  de  religiô 
au  baptefme,il  elt  certain, que  l’excellente  ver- 
tu & ardente  deuotion  de  ceux,  qui  fcconfa- 
crent  au  feruicc  de  Dieu  en  la  religion,  ell  de 
tel  mérité, & gaigne  fi  fort  la  bonne  grâce  de 
Dieu,qu’elle  leur  obtient,  corne  on  croit  pieu- 
fement,  la  remiflion  des  peines  6c  fatisfaéiiôî, 
aufquelles  il  pourroiét  dire  obligez  pour  leurs 
pechez  piiTez,  tout  aintî  qu’au  baptefme  nous 
eft  remiie  non  feulement  la  coulpc  , mais  aulïi 
la  peine  de  toutes  nos  offenfes.  Or  nous  n’ef- 
gallons  pas  pourtant  la  religion  au  baptefme, 
parce  que  nous  croionsde  ferme  foy,  que  le 
baptefme  nous  laue  de  toute  coulpe,  & nous 
relafche  toutes  les  peines  ; mais  nous  croyons 
feulemét  probablemét  qu’apres  la  rcmilfio  de 

1 1 ‘ . I r v r ,-r  H'crony. 

la  coulpe  obtenue  en  la  conreliiign  font  auiii  cpiit.  >y. 
relaxées  les  peinesen  côfideration  de  l’offradc, c,,n>  ‘""e 
qui  le  rait  aDieu  en  renonçant  de  nouueau  aux  mt- 
pompes  du  monde  & aux  plailus  du  (kclef"#£.“^ 
pour  entrer  en  religion  , comme  on  auoit  fait  <*«/■?/»<>- 
au  baptefme.  Et  que  telle  creance  ne  foi 
point  nouuelle,  ains  côforme  à la  doéirine  des  «er»r. 
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Bernard,  fàinéb  Peres  S.  Hierofmc  nou»  en  entre  cau- 
lib.  de  ûon  efçriuant  Je  la  fainéîe  Dame  Blefille , que 
a.datpêf.  quafi  defpuis  quatre  mois  ayant  fait  delfein 
atSmï-  £fentrercn  religion,  & donner  du  pied  au  mo- 
di  *brtnZ  de,  elle  s’eftoit  comme  en  fécond  lieu  lauée  du 
é'jfngZu.  baptefmc  de  ce  bon  propos:  & S.  Bernard  pa- 
re»* cxcel-  reillement  donne  la  raifon  pour  laquelle  ccft 
fillltutii!  e^at  re^gl°n  a mérité  celle  prerogatiue 
n^frof,f- d’honneur  d’eftre  appelle  vn  fécond  baptefme, 
mltJw*'  ^au°ir  <*  caufe  que  nous  y renonçons  tout  a 
plat  au  monde , & nous  rendons  plus  femblables  à 
dijHmüu  lucouerfation  & manière  de  viure  des  anges,  nous 
hnntmb.  rendants  conformes  a l’image  du  Fils  de  Dieu , CT* 
mortifiants  nos  membres , qui  font  fur  la  terre, 
nous  reueflonj  de  lefus  Chrifl , & deuenants 
Ron».  8.  comme  enteXs  auec  iUy  'a  ia  conformité  de  fa  mort. 
Hierony.  Il  faut  neantmoins  qu’apresla  prife  de  l’habit 
mhu'pro-  fuiue  yne  innocence  Sc  intégrité  de  meurs  di- 
dift  -vile  gne  de  la  modeftie  & honnefteté  des  vefte- 
ments , parce  que,  comme  derechef  diffamé! 
«iVj,  cor-  Hieroûne,  Le  manteau  vil  & de  peu  de  pris , la 
f0  '\  ‘ cr  fotane  noire,  la  crajfe  & ordure  du  corps , U pau - 

Lit  A 


utts 


fmuUra  urcté  Jîmulèc  n’apporte  aucun  aduantage  aux  re- 
jt’ZZmis  Ugieux , fi  par  œuures  ils  ruinent  & embrunijfent 
di£r'bHs*  ^dignité  de  leur  nom.  Il  donne  aux  religieux  la 
'/'fin"*;  tunique  04  fotane  noire,  comme  enrepiftre 
z iwarcei  * Marcelle,  & aux  autres  lieux  par  moy  cottez, 
& *Augn.'  dont  fe  defcouure  l’ineptie  de  Du-Plelîîs,  qui 
F.dfcianf  n°US  VeUt  babiller  ^Cs  mOlDCS  de  S.  Benoift  en 
Brafm  in  Sénateurs  Romains  leur  donnant  le  latus  cld- 
adù^io  uus  011  %c  d’cTcarlatc,  direâement  contre  les 
U.nun.  ’ propres  annotations  d’Erafmç , dutjUel  il  ferrr 
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bloit  tenir  celle  chimère.  Et  de  Fait  il  n’a  lieu 
nommer  aucun  pour  auteur  de  celle  nouuellc 
. opinion:  ieulemec  il  a trouue  cclt  elchapatoire 
dédire,  qu’il  n’a  point  entendu  parler  de  U 
maticre,  mais  de  la  forme  de  l’habit,  & que 
de  fait  c'ellc  laree  bande  fe  trouue  entre  les  ha- 

c/ 

bits  des  religieux.  le  croy  qu’il  veutdirece 
qu’on  appelle  la  patience  , qui  leur  pend  dé- 
liant l’elf ornac,  & à ce  compte  il  eu(l  bien  peu 
dire,  que  les  moines  font  habillez  comme  les 
Capitaines  de  cinquate  lances,  lefquels  portée 
aulfi  l’efcharpe  deuant  la  jîoi&rine  , ou  com- 
me les  Confeillers  de  la  Cour  & les  Douleurs, 
qui  ont  autli  leur  cornette , comme  vne  dou- 
ble bande.  Mais  d’vn  colle  le  lcéleur  peut  iu- 
ger  qu’elle  ineptie  ce  fdroit,  fionauoic  feule- 
ment efgard  à la  forme  de  l’habit  non  à la  ma- 
tière, & lion  difoit  que  fhabillementde  telle 
des  Iacopins,ou  dcsCordeliers  n’ell  autre  cho- 
fe  que  celuy  des  Prelîdents  ou  des  Cardinaux, 
parce  qu’ils  portent  touts  des  chaperons  des 
femblable  forme , les  vns  les  ayât  de  drap  noir 
& de  vil  pris , & les  autres  de  pourpre  Sc  d’ef- 
cariatte,  & principalement  en  celle  difpute  de 
vellemens  facetdocaux  ou  des  religieux  , que 
non  feulement  la  forme  mais  aulîi  la  maticre 
dillingued’auec  les  feculiers  & profanes.  Ioint  j 
. que  des  deux  descriptions  du  latur  clauus , il  qui  ap- 
a choilïda  moins  alfeuree;  n’eftant  aucunemct 
vrayfemblablc  que  fi  le  lapus  clauus  h’eftoit  uut  me 
qu’vne  bande,  on  l’appeilaft  vne  tunique  Qu  bît!en’c.ft 
%c  , ainh  que  1 appellent  Varron,  Feftus,  & SbùSc. 
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Vârr0  Suctone,  ni  que  félon  la  plus  grande  ou  moin- 
lil>.  8.  <î<  tire  largeur  de  la  bande  on  luy  donnait  le  nom 
de  clou  plus  large  , ou  plus  eltroit.  Car  les  au- 
tHmcXtt*  très  difentbien  mieux,  que  lêlon  que  les  teftcs 
\TtirafU.d cs  doux  ou  pièces  de  pourpre  coufuesea 
£,tUjît*n-  broderie  fur  le  l'aye  blanc  eiioict  ou  larges  ou 
iTaitnà  eftroites , elles  mettoienc  différence  entre  les 
Utis Sénateurs  & les  Cheualiers  ; & à ce  propos  dit 
Quintilié,  qu’vn  clou  ou  vne  picce  de  pourpre 
mcA  fat-  donne  beaucoup  de  lultre  citant  mile  en  lieu 
vîudrit'  conucnable  fur  vn  l'aye , & Feltus,quc  le  faye 
rUutrum.  tic  ceux  qui  triompnoient  eltoic  ouuragc  de 
Ub.'s.c  j.  palmes  & de  larges  doux  ; & ce  n’eitoient  pas 
vt  donc  plulîeurs  bandes  ni  plultcurs  cfcharpes, 
wpùrp*-  cftendues  fur  vne  ttinique}mais  plulîeurs  doux 
,*  loco  <»-  de  pourpre  coufus  & fémez  en  broderie  fur  le 
{'IT.  c.f.  raye  de  drap  blanc,qui  ne  defcédoit  que  enui- 
tnn ict  fuk  ron  iufquesaux  genoux  , au  lieu  que  la  fotane 
des  religieux  leur  va  iufques  aux  talons  j telle- 
ment que  ni  félon  la  matière , ni  félon  la  for- 
me le  latus  clauHs  ne  refcmbloit  à l’habit  des 
moynes  de  S.  Benoift  . Mais  à quoy  penfoit 
.j  IwI  Du-Plelfis,  quand  il  nous  alleguoit  Silius  Ita- 
itb  j.  ücus  , qui  ne  parle  point  ni  des  Sénateurs  Ro- 
mains ni  des  facrificateurs , mais  deferit  feu- 
lement les  coultumes  d’vn  peuple  demeurant 
près  le  temple  de  Hercules  fur  le  deltroit  de 
Gibaltar,  dit  anciennement  les  colomnes  de 
Hercules?  Falloit  il  aller  iufques  au  bout  du 
monde  quefter  des  exemples  des  Efpagnols, 
ou  des  Africains  pour  prouuer  par  1 a commet 
non  les  Sénateurs  feulement,  mais  lesfacrifi- 
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cateursdes  Romains  portoient  le  feye  bigarre 
de  pourpre.  Ce  fera  volontiers  quelque  Mini- 
ftre,  iadis  mai  lire  d’efthole,qui  aura  pefchéce 
lieu  en  Rofinus  (ans  veoir  le  liure  de  Silius , & Rof.  iib. 
Du-Plclfis  aura  pris  celle  piece  lans  la  pefer.  s- c îî* 
Que  file  U tuscUuus  de  ces  facrificateursde  Rotà^ 
Hercules  elt  en  cela  femblable  à celuy  des 
Romains,qu’ildiflinguc  ou  bigarre  la  robbedu 
làctificateur,tl  ne  leluit  pas  de  la  que  celle  con- 
formité' & reffemblancc  ne  confillc  pas  tant 
en  la  forme  qu’en  la  couleur , qui  diuerfifiele 
vefiement.  Et  ou  crouuera-il  que  les  moines  de 
S.  Benoift  ayent  iamais  elle  habillez  d’elcarla- 
te,comme  s’ilsefioient  tousCardinaux? 

L’ordonnance  du  Pape  Sylueltre  venoit  a-  pôtjgca. 
pres,en  l’expofition  de  laquelle  i’auois  dclcou-  le  Dam*. 
uerteefte  lourde  faute , djauoir  pèle  qu’on  euft  ue'it  &^ê 
défendu  aux  Preftres  de  le  veftir  de  velours,  au  eôfccrac. 
lieu  qu’il  eft  prohibé  de  faire  les  nappes  ou 
corporaux  de  drap  dè  foye,  mais  de  lin  feu- 
lement : à cela  Du-PlelTis  ne  refpond  rien, 

& dilfimulant  le  principal  chef  de  l'accufa- 
tion , il  s’afcarmouche  fur  l’acceflfoire  difant, 
que  nous  monftrons  que  nous  trouuons  pcuou-plcf. 
à redire  aux  choies  d’imporrance , puis  que 
nbus  nous  amufons  aux  plus  friuoles,  nous  ar-  ccux  qui 
rejfants  à diftinguer  bombyeiftam  à fcrica  : & d^"*  j 
c’eft  luy  mefme  qui  au  lieu  de  fe  purger  d’v-  ILyc  de* 
ne  faulfeté  d’allégation  s’arrefte  feulement  [car™fje 
à exeufer  vne  faute  de  tradu&ion  » qu’en  ceiic  des 
paflant  ie  luy  auois  reprochée , Il  s’exeufe Sçrcs- 
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cliryfof.  donc  Par  ^eux  paflages  de  S.  Chryfortome,Ie- 
hom.  j8  quel  difeourât  de  la  vanité  & du  luxe  de  ceux, 
vtt^s  <îui  parent  d’habits  faits  de  riches  eftofFes 
texture  dit  tàntod,  qu’il  font  vertus  de  foye,  tantort  de 
fil r " t i.rt u r e s d e vennirteaux  ; d’où  Du-Pleffisinfe- 
itcm.rfarre  qu’il  ne  met  point  de  différence  entre  ces 
fJui7 in- deux  ertoffes.  A quoy  ie  refpôds,  qu’il  ne  s’en- 
d»antur.  fuit  pas  de  la  qu’il  confonde  ces  deux  efpcces, 
s4.im.ad  parce  qu  en  criant  contre  le  luxe  il  les  nom- 
Corinth.  me  toutes  deux;  autrement  il  lembleroit  aufsi 

biriTo ^!re>  Cîue  ^es  ro^cs>  *'ont  Carrées  & entre- 
ïfArï»  l “(Tues  de  fil  d’or , ne  font  point  differentes  de 
rx»Àn'-  celles  de  foye , parce  qu’il  en  fait  aufsi  mentio; 
***  ri-  inais  on  peut  eftimer  qu’il  a touché  diuerfes 
H^erôny  ^ortes  d’efioffes  precieufes  , dont  les  vnes  font 
«pift.  7.  des  draps  faits  de  la  foye,  qu’on  cueilloit  fur  les 
l^mlycû  afbres , qui  eft  proprement  fer  ica  tela , & les 
ut*j>Serü  autres  de  celle,  que  filent  & engendrent  les  > 
^mHm'Tnvt fttîiflèaux#  ainfi  que  fait  S.  Hierofine  eferi- 
fu  lenn-  uant  à Læta  : J Qyfe/le  iefdatgne  les  toiles  des 
veflimft»  vers  de  fye  > les  toifons  dçs  Sens , gr  l'er  tiré, 
paret^ui-  qui  fe  fiefehit  en  filet  ; quelle  fe  pare  des  ha- 
unfnpf  bits  qut  la  garentijfent  du  froid,  non  qui  defeoti- 
ni  qu îbus  urent  comme  à nud  les  corps  , qui  en  font  re- 
J'rît  [hi  - r ue  si  us  ; k où  il  femble  emprunter  les  mots  de 
dentur,  Virgile,  ♦ 

vir<»ji  t.  Velleràquevtfoliû  depeÜant  tinuia  Serez. 
Gcergic.  Et  à la  vérité  nous  trouuons , que  plufieurs  fe 
font  trompez  en  cecy , pour  auoir  cuidé,  que 
ce  qu’on  lit  ez  anciens  de  la  foye  des  peuples 
appeliez  Seres  recueillie  fur  les  branches  des 
arbres , fuft  yne  fable , que  les  Orientaux  & 
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Indois  euflentancicnnemétfaitacroire  à ceux 
de  l’Occident,  pource  que  les  vers,  qui  font  la 
foye,naifToient  parmi  les  bois, on  pource  qu’ils 
vouloient  ainff  cacher  leur  meftier  de  faire  ces 
draps,  & l’origine  de  telle  laine  , iufqucs  à ce 
qu’enuiron  le  temps  de  l’Empereur  Iuftinien 
certains  moines,  ainfi  que  recite  Procopius  & 
apres  luy  Zonare  apportèrent  des  œufs  ou  fc-  Zonar  j j 
mences  de  vers,  qui  la  filent,  des  Indes  Orien-  in_  * 
talcs,  & enfeignerentaux  habitansde  la  Grece  othoru- 
Ic  meftier  de  faire  les  draps  de  foye,  qu’ils  a-  fingen 
cheptoient  bien  cher  au  parafant  des  marchas  leric. 
dePerfe.  Depuis  aduint  que  durant  l'empire  JJ* 
de  Fridcric, comme  cfcritOthon  de  Frifingen, 

Roger  le  Sicilien,  s’eftant  rendu  maiftre  de  U 
ville  d’Athenes,  de  Corinthe,  & de  Thebe* 
emmena  captifs  les  artif^ns  de  tel  meftier:  puis 
les  ayant  logez  à Palerme  en  Sicile  fit  qu’ils  ef- 
pandirent  par  toute  l’ifle  l’art  de  faire  les  draps 
de  fove,  3c  de  la  tout  l’Occident  l’apprint.  Au 

, ' 1 r • r • Iliaor. 

moyc  dequoy  pluheurs  auteurs,  qui  ont  efcrit 
depuis  Iuftinien,  & entre  autres  Othon  & Ifi- 
dore  ont  confondu  ces  deux  fortes  de  draps  ,n  uiac. 
faites  de  ce  que  fillent  les  vermiffeaux  , & de 
la  mouffe cueillie  ez  arbres  desSeres,  & ont  üb  9.  de 
donne  le  nom  de  feriez  tela  à celle  qui  eft  pro-  ^j!1, 
prementè(3wi^««4,penfat:ts  qu’il  ne  s’en  trou-  sxerfita. 
uaft  rien  fur  les  arbres.  Et  de  fait  Paufànias  Cj£' 
Seruius,  GeorgiusPifidas , & Suidas  fc  moc-  6.c.  tr- 
ouent de  cela  comme  d’vne  fable,  & mefmes  fol,l?-c  îl 

* 1 /-ni  . . Strabo 

entre  nos  modernes  Cardan  : mais  Je  docte  üb.  15. 
Iule*  Cefâr  de  i’Efcalc  l’a  très- bien  reloue  en 

* . HD. 
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cecy  comme  en  plufieurs  autres  chofes,  afleu- 
ranrqu’encores  de  noftre  temps  enlaTarta- 
rie,au  pais  de  la  Chine,  & enlagratxie  iflede 
6'umatra,  voire  en  la  Calabre  au  royaume  de 
Naples  telle  moufle  fe  trouue  fur  les  arbres, 
comme  vne  forte  de  cotton,&  mefmes  les  plus 
anciës  efcriuains  confirment  l’origine  de  cefte 
foye  des  Seres , & la  diflingücnt  de  celle  des 
vers  , comme  Pline,Dion,  Strabon,  Arrianus 
Apooii"  Virgile,  Claudien  & Ammian  Marcellin  ainfi 
18.  qu’a  note  le  do&e  Lipfius , duquel  ie  m’efton. 
ne  comment  en  fin  Du-Plelfis  ofe  faire  men- 
tion difant,  qu’il  confefle  qu’Ifidore  a ignore 
■Lî  fius  cefte  différence,  veu  que  Lipfius  luy  tourne 
ad  îib.  j.  cela  à vitupère  l’appcllant  erreur  & ignorance, 
Tacit!  comme  les  doéles  ont  fouuent  remarqué  p!u- 
Eadê  im - fieurs  fautes  en  ce  ramas  de  fes  Etymologies, 
îibjcbtS  S11*  *"e  reflentent  fort  5e  la  barbarie  Gothique. 
firuifadt  Mais  il  n’en  chault  àDu-Pleflis  dé  quel  calibre  • 
îfidorus.  p0:ent  j^s  garants  feS  impertinences  : car 

qu’elle  autre  caution  trouueroit  vn  banque- 
routier d’honneur  finen  ceux,  qui  ont  eux 
mefmes  fait  ceflîon  de  biens? 


Du  Célibat  des  Ecclefiaîtiques . 
CHAPITRE  XLVII. 


TDu-Plcf. 

Verifica. 

pag.144. 

Inuent. 

1.  edit. 

p.  i<?7- 

a.ed.34<r. 


P Ag. 307. \ig-i9-S-dmbroifefuria  z aux  Corinthiens 
&c.  Ils  commencent  yers  la  fin  à cercher  quelque 
fuictà  leur  puntilles.rauois  dit, que  S.  Ambroifc  tiét 
que  tous  les  ftpoftres  exepté  S.  Iean  furent  mariez: 
Et  n’alleguois  point  le  paflage  en  termes,  mais  en  les 
feulement,  comme  il  fe  voit  en  mon  texte,  auquel 
oratio  efl  obliqua , comme  parlent  les  Grammairiens, 
flou  rcéla  > ne  prétendant  appliquer  cc  teimoignage 
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qu'aux  douze  Apoftrcs  du  Seigneur,  qui  vclcurcmâe 
conuerferenr  aucc  luy.Or  ils  pic  reprochent  t]uc  1 ai 
tcu  qu’il  en  difoit  autant  de  S.  Paul,  que  de  S.  lean» 
cc  que  ie  ne  nie  pas;  mais  le  heu  repris  de  plus  loin, 
nous  fera  mieux  entendre  fon  intention.  Il  explique 
donc  cc  vcifct  de  S.  VaulTaraut  enimvos  vnivtro&c. 

E perfide  en  mon  accufation , & Ambrof 


mariez , ce  en  ayant  excepté  aulli 
bien  S.  Paul  que  S,  Iean  , il  ne  peut  auoir  ob- 
tins S.  Paul  tans  fraude  & faulfetc  pour  deux 
raiions;  L’vne  parce  qu’il  auoit  couche  de  ce- 
jfte  proportion  generale,  & entrepris  de  mon- 
trer, Que  le  Célibat  n e fil  oit  point  fortifié  par  la. 
pracliquedes  i/f poftrcs  ou  de  leurs  difctples , ce 
qui  comprend  non  feulement  les  Apoftres, 
qui  vefeurent  auec  noflr»  Seigneur,  & conuer- 
ferent  auec  luy,  mais  aufTi  les  autres;  comme 
de  fait  il  le  fert  apres  des  exemples  tant  des 
vus  que  des  autres,  & parût  n’cft  receuable 
cnfoexcufe.autremct  il  deuoitadiouflerle  mot 
de  douze, ou  autre  qui  peut  reftraindre  la  pro- 
position generale  à ceux,  qui  conuerferét  auec 
le  Seigneur;  veu  mefmesque  ccluyqui  dit, que 
tous  les  Apoftres  effoient  mariez, les  compréd 
tous,&  que  S.  A mbroife  lequel  il  allègue,  les 
comprcnoit  aufli  tous,&  partant  il  deuoit  aufîi 
excepter  tous  ceux  qu’il  auoit  exceptez.  L’au-- 
treraiioneft  priniedece,  qu  il  met  par  apres Du-picf. 
en  auant  fai  n Paul  comme  marié,  & s’effor- a rVPP.ri’ 
cc  de  prouucr  ion  mariage  parles  tefmoigna-ccpriôde 
ges  de  Clement  Alexandrin  , & deTemillien*' Ambr' 


luyfoufliens  que  S.  Ambroife  ayât’^  j^ 
dit  que  tous  les  Apoflres  eftoientcap.  n. 
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ce  qui  montre  qu’il  a iupprimé  frauduleufc* 
jnent  & à defl'ein  l’autre  exception  de  S.  Am* 
broife,  qui  renuerfoit  fon  opinion  des  nopces 
de  ceft  Apoftre.Tout  ainfi  doc  que  s’il  eult  vfe 
orationcretta » & s’il  euft  fait  eftat  de  reprefen- 
ter  les  propres  ternies  de  S.  Ambroife , au  cas 
qu’il  euft  Iupprimé  cefte  exception  de  fainx5t 
Paul,  il  euft  efté  condemnable  de  faulfeté,aufsi 
ja^oit  qu’il  le  rapporte , oratione  obliqua,  & 
feulement  exprimât  le  fens,il  ne  peut  non  plus 
nier  qu’il  n’aye  tronqué  le  fensde  S Ambroi- 
fe, veu  que  le  letfteur  qui  s’en  fuft  rapporté  à 
luy  euft  peu  conclu rre  de  fes  paroles, que  félon 
S Ambroife  tous  les  Apoftçes  fauf  fainéf  Iean 
eftoicnt  mariez , & Du-  Plefsis  ne  debuoit  dif- 
fimuîer  l’autre  partie  de  cefte  exceptio  qui  luy 
eftoit  contraire  : s’il  ne  fe  veut  donner  cefte  li- 
cence, qu’alléguant  vn  texte  il  puifte  mettre  ce 
qui  fera  potfr  luy,&  retrancher  ce  qui  luy  nui- 
ra foubs  prctexte  d’euiter  prolixité.  Encores 
moins  valable  eft  la  raifon,  dont  il  fe  veut  cou- 
Aotrcex  urir,^«e  s'il  euft  employé  le  texte  en  termes  exprc^, 
eufc  de  il  auoit  autant  a gaigner  pour  fon  intention  en  S . 
pu-rief-  c pierre  marie,  qu’à  perdre  en  S.  Taul  non  marié. 

bs  autata  si  _ . o • • r •, 

fciecter.  Car  pour  prouuer  que  S.  Pierre  ettoit  marie  il 
n’auoit  pas  beioin  de  médicr  le  tefmoignage  de 
S.  Ambroife,  veu  que  félon  qu’il  dit  apres,l’e- 
uanmle  fait  mention  de  fa  belle  mere , & au 
contraire  il  perdoit  beaucoup  en  S.  Paul , veu 
que  la  feule  autorité  de  fainéi  Ambroife  eftoit 
pour  contrepefer  les  trois  partages  doubteux, 
qu’il  cite  pour  monftrer  qu’il  fuft  marié  . Et 

tout 
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toüt  aiiifi  que  c’eft  vne  moquerie  de  nous  bac- 
tre  les  oreilles  des  paffages  des  Peres  parlants 
du  mariage  des  Apoftres,  fi  tant  eft  que  les 
mefmes  tcfmoignent  ou  en  celi  endroit  la , ou 
ailleurs,  qu’eftans  mariez  ils  auroient  renonce' 
au  deuoir  de  mariage  tenants  leurs  femmes 
comme  fceursjauffi  eft  ce  vn  vray  abus  de  faire 
bouclier  de  S.  Ambroife  cotre  le  Célibat  pour 
auoir  dit,  que  les  Apoftres  furent  mariez,  puis 
que  clairement  en  plufieurs  lieux  il  rccommâ- 
de  la  continence  du  cierge'  : & nommément 


en  ce  commentaire  fur  les  epiftres  de  S.  Paul:  Ambrof 
s’il  eft  de  luy  , il  difeourt  fur  la  différence  des  rlmoVh.l 
Preftres  de  l’ancien  teftamenc  & du  nouueau.  Wfr  **tî 
Car  en  l’ancien  à caufe  de  la  grand  multitude  d'fjfe 
des  Preftres  & Leuites  départie  par  clafles  & •?•*•<>& 
bandes,  ils  demeuroient  long  temps  fans  cftre 
employez  au  feruicc  du  teple,  fe  tenants  auec  ro,>'v1  *»- 
leurs  femmes  en  leurs  maifons , & apres  s’eftre  «.fjpj? 
purifiez  alloient  feruir  durant  peu  de  ioursj  T nu‘ ia 
mais  au  nouueau  n y ayant  que  iept  Diacres  & pifitf9U9 
quelques  Preftres , afin  qu’ils  foiemdeux  en  *c  F,r  'i** 
chafque  eglife,  & vn  Euefque  en  chafquc  cite', 
comme  il  eft  neceftàire  qu’ils  affilient  & icr uct 
tous  les  iours  à PEglife,  ils  doiuét  s’abftenir  de 
l’accointance  des  femmes.  Le  mefme  dit  il  en 
fon  epiftre  a l’eglife  de  Verceil , & au  i.  lime  nd,7 l'ïll 
des  offices,  où  il  reprend  ceux,  qui  fe  vouloiét  IH 
ayder  de  l’excpledes  Preftres  de  la  vieille  loy.  uet,fé’ 
Faifons  donevn  autre  marché; i’accorde  volô-  Aw%tof: 
tiers  à Du-Plcffis  que  tous  les- Apoftres  eftoiét  &P!‘offc* 

Ff  c.  5®. 
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mariez  félon  S.  Ambroife,  voire  mcfmes  S. 
Paul  s’il  veut , pourueu  qu’il  confefie  que  fé- 
lon S.  Ambroile  le  cierge'  fe  doibt  entièrement 
abllenir  des  femmes,  & ie  m’afieure  que  nous 
aurons  plus  gaignéen  l’vn,  que  perdu  en  l’au- 
tre. 

^lcxand.  T*)Ag.  $07.  lig.  14.  Clcmènt  Alexandrin  C interprète 
I.  ; Il  rom.  1 d’vne  femme  &c.D  c ce  Clemct  ic  tirois  deux  cho- 
Orjcc  p.  fes,  l’vne  qu'il  auoit  crcu  que  S.  Paul  auoit  elle  ma- 
179  & a-  rj^ } expliquant  d’vnc  femme  ces  mots:  7^’ai  ie  pas  la 
Ivb  Iib  3 Pu,Sfance  &c-  n c^  à nous  obieder  ce  qui  fuit;  Non 
c.  a'4.  comme  leurs  efpoufes,  mais  comme  fœurs  , Car  outre  ce 

qu’il  adiouftej  Que  te  royaume  de  Dieu  n'eft  point  ab- 
ilmentc  de  vin  & de  chair.  Qui  nous  garantira  la  for- 
ce de  l’elprit , la  viftoirc  contre  la  chair,  telle  que  les 
Apoftres?  Et  qui  fera  fi  ofé  de  fc  preferire  celle  abfti- 
nence  , fans  commandement  de  Dieu , de  s’en  prefu- 
mer  l’accomplificment  fans  fa  promctic  î 

r T A queftion  eft,  s’il  abufe  de  ce  lieu  de  Cle- 
chSee  uJLjment  Alexandrin  contre  le  Célibat , puis 
queftion  que  ce  dodteur  recognoit,  que  les  Apoftres 
celle  du  prenoient  quant  & eux  des  remmes,non  corn- 
ue 11  e du  nic  ^eurs  c^Poll^es  î ma’s  comme  fœurs , & ay- 
4r Ph,  des  du  miniftere:  à quoy  Du-Plcftis  refpond, 

que  les  Apoftres  gardoiet  le  Célibat  voiremét, 
mais  que  nous  ne  deuons  pas  pour  cela  le  gar-e 
der  comme  n’eftans  pas  afteurez  d’eftre  fi  gens 
de  bien  qu’eux.  Et  voila  comment  il  paye  fes 
hoftesen  changeant  toufiours  la  queftion,  ref- 
fpondant  comme  fi  elle  eftoit  du  droit, au  lieu 
qu’elle  eft  du  fait  ; mais  il  falloit  efeheuer  ce 
coup  en  quelque  façon.  Prenons  donc  pour 


*rf- 
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gaignc  ce  qu’il  ne  contette  point,  que  Clcmcc 
Alexandrin  confcfie  que  IcsApoftres  viuoienc 
chaftemem,  & s’ablicnoieiu  de  leurs  femmes, 

& partant  il  s’eft  ferui  mal  à propos  de  fon  au- 
torité' pour  prouuer,ÿ«*  le  CeUb*t  neftoit point 
objerué  en  l'EgUfc ancienne  : & quant  à ce  qu’il 
demâde  fautant  à vne  autre  qucftion,  qui  nous 
. garantira  la  force  de  l’cfprit  telle  qu'aux  Apo- 
firesPS.  Paul  luy  latistcra,qui  nousaffeure, 
qu’en  ce  qu’il  a trauaillé  plus  que  tous  les  au- 
ires,  ce  n’a  pasefté  luy,  mais  la  grâce  de  Dieu  f 
eftantaucc  luy,  qui  l’a  renforcé  Si  luy  a donne  * 41  ' 
la  puifiance.  Or  puis  que  la  main  de  Dieu  n’eft 
point  racourcie , qui  peut  nous  eflargir  ce- 
lle mefme  grâce  pour  combattre  vaillamment 
en  ce  parc  des  exercices,  nous  ne  douons  pas 
moins  efperer  de  fa  borne',  qui  n’eltores  non 
plus  amoindrie  que  fa  puifiance.  Et  ce  feroic  , 
vouloir  faire  tarir  les  fources  immortelles  de 
lès  dons  & liberalitcz , efiouper  les  conduis 
de  fes  faneurs,  & abbatre  les  digues  & ef* 
clufes  de  la  concupifcence , que  ietter  ccfte 
opinion  en  la  teftc  des  hommes,  comme  fi 
nous  ne  deuions  afpirer  à aucune  vertu  ni  per- 
fection j fi  nous  n’auons  vne  certaine  reucls- 
tion  d’en  pouuoir  venir  à bout, fi  nous  n’auons 
bon  plegede  noftre  perfcuerance.Ie  fuis  donc 
d’aduis  que  ceux  qui  le  veulent  marier,  ne  fc 
prefcriuét  point  l’abfiinéce  des  femmes  autres 
que  leur  efpoufe , fi  Diea  ne  leur  delpcfche 
par  vn  courrier  exprès  fa  promefic  bien  eferite 
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au  long,&  biê  iéellée,ou  que  par  vn  ange  il  ne 
leur  garantifte  la  viétoire  contre  la  chair  & 
l’accomplifl'emcnt  de  leur  entreprife.  Mais  fi  - 
on  fe  veut  contéter  deClement  mcfme,il  nous 
feruira  de  caution  foluable  pour  nous  aftcurer, 
que  l’eftat  de  virginité  & de  continence,  com- 
me il  nous  rend  plus  libres  & aflïdus  au  leruice 
dcDieu,auiïi  eft:  il  accompagné  de  plus  grande 
afiiftance&  fecours  qui  nous  eft:  donné  d’en- 
haut:  & tous  les  anciensPeres  nous  enlèigncnt, 
que  la  cotinence  eftvn  don  de  Dieu, mais  qu’il 
n’y  a ccluy  d’entre  nous , qui  ne  la  puifle  obte- 
Hazîanz.  nir  de  luy , s’il  fait  bien  Ton  deuoir,  & s’il  veut 
orat.  jt.  coopérer  auec  la  grâce,  qui  luy  eft:  prefenrce. 
in  c.  ,9. L’autre  faulfeté  dont  ierayaccufé,n’eft  pas 
mieux  purgée  par  luy,  quoy  qu’il  face  de  l’af* 
Confcir. Teurécn  couchant  au  long  le  paflage  de  Cle- 
e*  ment,  auquel  fe  voit  fa  côndemnation  mani- 
fefte  en  ces  mots:  S.  P aul  dit  de  ceux  , qui  ab - 
berrent  le  mariage , & , que  les  iufies  vfoient  des 
créatures  auec  alüon  de  grâces . Car  il  ne  parle 
pas  contre  les  defendeurs  du  voeu  de  contine- 
ce,  mais  contre  les  Encratites  & feétateurs  dé 
«ufeb.  Tatian,  de  Marcion,  & des  Gnoftiqucs  , lef- 
h/ftor*4  ftuek  abhorraient  le  mariage,  & ne  vouloient 
«>£»  t »i  point  manger  de  la  chair,  ni  boire  du  vin,  mon 
un  pas  mefme  auec  aélion  de  grâces.  De  ce  nous 
mv  eft  tefmoin  irréprochable  l’hiftorien  Ettfebe 
rUTtvfm  ^’aWeguant fur difeours du mariagédes Apo- 
âîcl  7i{  lires , & difant  que  Clément  renuerlë  en  ce 
fieu  l’opinion  de  ceux  qui  pretendoient  ofter 
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entièrement  & abroger  le  mariage;mais  la  do- 
urine Catholique  eft  fi  peu  conforme  à l’er- 
reur de  ces  hérétiques,  que  Du-Plefsis  fon 
plus  grand  ennemyayantà  le  monftrer,  eft 
icy  demeure'  court  corne  defpourueu  de  tou- 
tes preuues. 


S.  Augufiin  allégué  a faux . 
CHAPITRE  XLIIX. 

PAg.  307.  lig.  %6.  S.  Augufiin  dît  que  S.  Pierre  &e. 

Voila  donc  noftre  première  proposition  prouucc;  147.  ln- 
Que  le  mariage  & la  génération  des  enfans  n’auoict  uent-  *•  f 
point  empefehé  l’Apoftolat  de  S.  Pierre  &c  II*  oppo- 
lent;  Mais  il  fait  apres  vne  queftion;  P onrquoj  dont 
ri  eft  il  licite  aux  P rtftres  fatyir  des  femmes ? t'eft  à dire  fH4/.  »* 
qu’il  ne  fait  maintenant  permis  i ceux , qui  ont  teceu  les  vtrtq  f 
ordres  d'auoir  accointance  auec  leurs  femmes.  Et  ie  l’ad- 
uoüc  : mais  qui  ne  voit  que  c’cft  le  temps  qui  parle,  ,m‘ to-4* 
& non  l’autheur?  lacouftumc  & non  les  Efcritures? 

Ht  puis  celle  quellion  de  droit  renuerfc-elle  les  faits 
par  luy  pofez , par  luy  prouucz  ? Et  comment,  en  fin, 
pouuoit  il  ruiner  ce  qu’il  auoit  fondé  au  parauant? 
ruiner  par  raifons  humaines  , ce  qu’il  auoit  fonda  en 
la  laloy  de  Dieu,cn  paifages  exprezdu  Vieil  & Nou- 
ucauTcftamcnt,  cnlaprattique  des  Apoftrcs? 

I ce  n’eftoit  vn  ftratageme  ordinaire 
de  noftre  Capitaine  de  changer  la  ' 
queftion, & fauter  du  fait  au  droit, ou 
du  droit  au  fait,  ie  conuierois  le  le- 
éleur  à contempler  icy  vn  vraymodelle  delà 
mauuaife  foy  plus  que  Punique,  & impunie  en 
# Ff  iij 
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Du  pief.  alléguant  les  auteurs  à contrefèns,  &tout  au 
toujours  rc^ours  de  leur  opinion  : mais  tels  exemples 
la  que-  eftants  frequents  ie  diray  feulement , que  i’ay 
eftoit^fi  cu  clua^  ^onte  de  m’arrefter  à réfuter  Iade- 
Tauteur  fenfe  de  celle  faulfeté,  tant  elle  eft  groiliere 
ceiT  ^ r^iculc  • Ie  Tauois  tepris  de  s’eftre  ferui 
refpônd,  de  ce  lieu  de  l’auteur  des  queftions  fur  l’vn 
le'dèuoit  ^ ^’autre  Teftamcnt  pour  preuue  de  celle  pro- 
pas d>re.  pofition,  que  le  Célibat  n’eftoit  point  obfer- 
ué  en  l’ancienne  Eglife  , combien  qu’apres 
auoir  dit  qu’vn  homme  eftant  marié  peut 
eftre  fait  Preftre,  ce  mefme  auteur  euft  en  fin 
déclaré,  qu'il  n’eftoit  pas  permis  aux  Preftres 
eftansfacrez  auoir  l’accpintance  des  femmes; 
maintenant  il  aduoiie  qu’il  dit  cela  voirement, 
mais  qu’il  parle  fuiuant  l’abus  de  fon  temps,  & 

„ félon  la  couftume,  qyi  deflors  auoit  prins  pied 
en  l’Eglife.  Tandis  qu’au  difeours  precedent 
il  faifoit  mention  de  Zacharie  facrificateur  en- 
gendrant ion  fils,de  S.Pierre  ayant  des  enfans, 
&qui  n’eftoit  point  empefehé  d’eftreApoftre, 
il  parloit  félon  la  loy  de  Dieu,&  comme  il  fal- 
loit  ; mais  quand  il  a commencé  à nous  faire  . 
foy  de  l’obferuation  du  Célibat  receu  en  l’E- 
glife de  fon  temps , ce  n’eft  plus  l’auteur , dit 
Du-Pleflîs,  c’eft  le  temps  qui  parle.  Ne  diriez 
tous  pas,  leéfeur,  qu’il  vous  veut  payer  de  ceft 
apophthegme  de  tauerne , quand  les  bons  bi- 
berons s’exeufent  fur  Tardante  Canicule3&  di- 
fent  que  c’eft  le  temps  qui  boit,  & no  pas  eux? 
Et  quoy?  fait  on  fi  peu  d’eftat  des  anciens  Pc- 
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res,  qu*on  eftime  qu’ils  fententquclqu*  chan- 
gement lors  que  lesfebues  font  en  ileur,  ou 
que  félon  la  qualité  des  laifons , non  félon  ' 
l'équité  des  railons,  ils  prennent  aduis,  & fon- 
dent les  articles  de  leur  doéfrine?  N’eft  ce 
pas  faire  tel  marche  auec  eux»  que  faifoienc 
ces  malheureux,  que  le  prophète  detefte  lef- 
quels  dtfoient , 'frfe  propheti^eT^  point  la  ebo-  Erai- 
fes  y qui  font  droites  , mais  dsttes  nous  chofes  l°' 
plaifantts  y & pource  il  leur  prédit , que  ccfte 
iniquité  leur  fera  comme  vne  ruine  , d’autant 
qu’ils  ont  efperé  en  txtorfon  ff-  impoflure  ? Mais 
noftre  queftion  eftoitde  fait,  fçauoir  fi  l’auteur 
de  ce  liure,  auoit  tefmoigné,  que  le  Célibat  ne 
fuft  point  obferué  de  fon  temps  , comme  Du- 
Plellis  precendoit  faulfement;il  aduoucr  qu’il  le 
dit  défait,  mais  qu’il  a^rand  tore  d- le  dire; 
qu’il  parle  fans  raifon  fumant  la  couliume  non 
pas  fuiuant  les  Efcritures.  Et  ie  le  veux  bicn;car 
iaçoic  que  Du-Plelfis  faute  du  fait  au  droit 
toujours  fa  faulfetc  demeure  adueréc,  il  perd 
fon  procès  auec  defpens  , d’autant  qu’il  rc- 
fulte  de  f»  propre  confelfion  , que  la  cou- 
ftume  de  l’Eglife  du  temps  de  ceft  auteur 
portoit,  que  le  Célibat  fuft  obferué  parles 
gens  d’Eglif»  ; directement  contre  ce  qu’il 
auoit  couche  en  fa  proposition.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  maintenant  empefehez  à examiner 
les  opinions  des  Peres  , & veoir  fi  elles  font 
fondées  en  raifon  j mais  nous  recherchons 

* , Ff  iiij  . . ^ 
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eurs  eforits , comme  tefmoins,  &bon$relpo- 
dantsdelafoy  &doélrine  deTEglife  ancien- 
ne , laquelle  nous afteurant , quele  Célibat e- 
ftoic  appuyé'  fur  vne  tradition  & coutume  laik 
fee  en  î’Eglifc  par  les  fajn&s  Apoftres,  cela 
nous  doit  eftre  de  plus  grand  pois , que  toutes 
les  raifons  du  monde  , comme  tenant  lieu  de 
l’oracle  mefme  de  la  parole  de  Dieu  non  mile 
par  eferit , mais  prononce'e  par  la  fainélc  bou- 
che  des  hérauts  de  Ton  euangile  ; & ceft  hom- 
me Te  voyant  conuaincu  d’auoir  falfifie  ce  tef- 
moignage,  fe  met  à charger  le  tefmoin , qu’il 
produifoit,  & le  bande  contre  Ton  aduocaç 
mefme.  Au  relie  pour  monftrer, que  Du-Plck 
lis  a tort  de  calomnier  impudemment  ceft  au- 
teur, comme  voulant  ruiner  par  raifons  hu- 
maines çeepi’il  auoit  fonde  au  parauant  en  la 
? Cor  7 W dé  Dieu,  ie  le  pourrois  defmentir  par  le 
j.  7 lieu  de  S.  Paul , dont  il  fe  fert  pour  appuyer  la 
continence  des  mariez  s’abftenants  pour  quel-  1 
que  temps,  afin  de  vaquer  à oraifon;mais  puil- 
que  c’eft  aflez  qu’on  autorife  le  célibat  par  la 
prattique  des  Apoftres,  pour  moftrer  que  ceft 
auteur  ne  s’appuye  pas  feulcmét  fur  les  raifons 
humaines,  & qu’il  n’ell  queftjon,  que  de  Telia* 
de  l’Eglife  Africaine,  telle  qu’elle  eftoit  du 
temps  de  S.  Auguftin , ie  ne  le  battray  que 
de  fon  propre  ballon,  & luy  remeteray  deuanC 
Je  nez  le  canon  du  grand  Concile  de  Cartha- 
ge, auquel  alsilla  S.Auguftin,&  où  fut  ordon- 
ne , Que  les  trois  degrez , qui  par  leur  confe- 
ç ratio  font  aftraints  au  lien  de  chaftcté,  f^auotr 
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eft  les  Euefques  Preftres  & Diacres  feruants  c5tri(J;. 
au  facrifice  diuin  gardaflent  continéce  en  tou-  ôiô  trefie 
tes  chofes.ex^jî»,  die  le  Concile,  qu’ils  puijfent 
obtenirde  Dieu,  ce  qu’ils  demandent , & que  ce  fi*  en  Ton 
qui  a eflé  gardé  par  les  ylpoftres  & par  l’ anttqui-  'je' 
tè  , nous  le  gardions  pareillement.  Voila  donc  fe  p 3)8- 
\lc  célibat  gardé  par  les  Apoftres , & par  les  E-  Refpôfe* 
ùefques  de  l’Eglife  d’Afrique , lefquels  afin  de  pg  41*- 
le  faire  aualler  aux  gens  d’Eglife  y ont  adiou-  cTr'th'ag. 
fié  cçfte  recommandation  d’eftre  fondé  en  la  * 


. can.  î. 


tradition  des  Apoftres,  ainfi  que  prétend  Du-  TueZZfû 
Plcfiis  rnefme  en  fon  liurc  contre  la  Mefle,  ou  «•»/*"*«» 
c’eft  qu’ii  dit  que  le  cinquième  Côcile  de  Car- 
thage  répéta  ce  canon  en  termes  plus  doux,  le  «r*fM  “j 
fondant  fériés  ftatus  des  Conciles  precedents, 

& non  fui  les  Apoftres.  Et  doncl’Eglifede 
Carthage- te noit  en  ce  premier  Concile  la  tô-^ZdkilZ 
tinencedes  Ecclefiaftiques  telle  que  nous  l’a  r4vUnt 
débattons , comme  fondée  fin-  la  tradition  , & ’Z'/'qZ J 
iinitatio/i  des  Apoftres  ; & toutesfois  ô aueu- 
glement  d’heretique!  les  Miniftres  qui  battér  f,  \Ffa  fer- 
le tambour  pour  noftre  Capitaine,  & pour 
rendr,:  complettes  les  bandes  de  fes  garnifons,  nos  <71(01 ;; 
luy  oint  fait  maintenir  ez  additions  de  fa  Veri- 
ficar  ion  auec  Balfamon  , que  de  cejle  continence  contil. 

commandée  par  le  fécond  Concile  de  Cartbaoe  on  Carthag. 

y • r 1 § J t i »,  * 5 can.  j. 

jne  peut  tnferer  le  célibat , d autant  que  ce  canon  a.84.can. 

touche  l'abfiinence  des  femmes  non  pour  les  reietter 

1 r » » n . . rurndam. 

a toujiours , mais  pour  s en  abjlemr pour  quelque 
temps : & ladeftus  il  nous  forge  la  feinte  delà 
continence  en  leurs  propres  termes , c’eft  adiré, 
à leur  tour,  & pendant  le  temps  qu’ils  deuronc 
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fcruir  à Pautel  le  long  d’vne  fepmaîne  à tour 
de  rolle.  Quoy  donc?  le  fieur  du  Plellïs  efcri- 
uant  cecy  auoit  il  oublie  qu’en  Ion  premier 
ceuure  il  euft  fait  eftac  de  ce  feCond  Concile 
- . de  Carthage , comme  afleurant  qu’on  tenoit 

des  Apofiresle  Célibat,  & voudroit mainte-  j 
nant  faire  accroire, qu’il  n’entend  qu’vne  con- 
tinence accouftrce  à la  Grecque  , & bornée 
feulement  de  quelques  iours?  il  n’y  a point 
d’apparence  qu’il  foit  fi  grue,  ni  fi  gros  butor, 
qu’il  ne  regarde  bien  tout  ce  qu’il  a dit , qu’il 
ne  fegarde  de  deftruire  en  fe  défendant,  ce 
qu’il  a bafti  en  la  fabrique  de  (on  beau  liure; 
mais  il  en  faut  pltiftoft  reietter  la  faute  fur  le 
copifte , ie  dis  fur  le  Miniftre  , lequel  aura  co- 
pié, ou  traduitcela  de  quelques  liuretsdeVi- 
takerus , Iunius , Hugnius,  ou  de  telles  mer- 
ceries des  foires  d’Alemagne  , & l’aura  en- 
uoyé  à Saumur  fans  faire  la  reueüe  des  cinq 
mille  paflages  prétendus  , pour  veoir  fi  ce 
nouueau  fecours  s’accordoit  bien  auec  fes  dif- 
cours . Quoy  qu’il  en  foit,  & s’il  ayme  mieux 
s’attribuer  toutes  ces  additions*,  qu’il  nous  face 
raifon  de  ces  contradictions  ; autrement  nous 
dirons  autfi  bien  que  luy,  que  c’eft  le  temps  & 
la  couftume  d’employer  fes  amys , qui  parle  ! 

pour  lors,  & non  pas  l’auteur.  . . • J 

PAg.  ?o 8,  lig.  8.  Et  Tertullien  y faifanc  allufion; 

Il  ejloit  permis  aux  ^ipefires  de  Je  marier  &c.  Au- 
txhtrttt.  tant  de  mots , autant  d’argumens.  Car  en  ce  qu’il 
c*$x.a.  dit,  Apoftrcs*,  c’eft  àdirc  non  à eux  candis  qu’ils 
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«ftoicnt  pdcheurs  de  poifions  » mais  depuis  qu’ils 
furent  pdcheurs  d'homme»  , depuis  qu’ils  furent 
Apoftrcs . Non  aux  mariez  d*  retenir  leurs  fem- 
mes j mais  aux  non  mariez , mais  à S.  Ican  mcfmcs, 
s’il  euft  voulu  en  prendre. 

AV  lieu  de  fe  défendre  fur  l’inepte  expo- 
fition  de  ce  mot  de  fœur , qu’il  auoit  ad-  n 
uancée,  comme  fi  cftant  edioincà  celu yd'v-  biîc  io 
xor,  femme  , il  le  reftraignoit  aux  efpoufées 
contre  l’opinion  des  anciens , & mefme  de  tulliédu- 
Pierre  Martyr,  il  nous  fournit  des  machines  ^ 
pour  rompre  le  fort  de  ce  lieu  de  Tercullien,  ioit  bat- 
qu’il  nous  oppofe  difant,  apte  ce  Tyoüeur  n'a  trc- 
pas  toufiours  eftéfemblabie  k foi.  Si  donc  eftanc 
en  erreur  auec  les  Montantes  il  luy  efi:  ef- 
chappe'  quelque  trait  inconfidere'en  cftablii- 
fânt  la  doélrine  de  la  monogamie  , comme  fi 
les  Chreftiens  ne  fe  deuoienc  marier  iamais 
qu’vne  fois , fon  autorité'  ne  pourra  point  por- 
ter coup  contre  le  Célibat , & il  ne  l'ert  de 
rien  à nos  aduerfaires  de  fe  targuer  de  ce  liçu 
de  l’Exhortation  à la  chafteté,  veu  qu’il  peut 
auoir  auffi  bic  failli  en  ce  qu’il  a dit  en  pafTant, 
comme  au  principal  difeours  & au  fondement 
de  fon  Hure.  Toutesfois  fi  nous  pefons  bien 
icy  le  progrès  de  fes  preuues  , nous  verrons! 
qu’il  confidere  les  affaires  & aérions  des  hom- 
mes prifes  félon  leur  premier  eftat  & condi- 
tion en  la  loy  de  nature,  telle  que  la  gardoient 
Adam  & Eue , qui  ncantmoins  auroient  efté 
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reftraintes  pour  ync  plus  grande  perfeéliori 
tant  en  l’ancienne  loy  de  Moyfc , comme  en 
celle  de  l’euangile,  pource,  que  le  mariage  qui 
félon  la  loi  de  nature  eft  conuenablc  au  genre 
humain  & neceffaireà  fon  entretien,  a efté 
neantmoins  recraché  aux  fâcrificateurs  de  l’or- 
dre d’Aaron , en  tant  qu’il  ne  leur  eftoit  point 
permis  d’efpoufer,  qu’vne  feule  femme  & 
icelle  vierge.  Le femblable > dit  il,  a efié  ordonné 
che ^ nous , afçauoir  entre  les  CbriJHens  , voire 
plus  à plain  & plus  exactement  y iufques  laque 
mefrnes  te  me  Jouaient  d'en  auoir  veu  dégra- 
der quelques  vnt  qui  auoient  efié  facreï^  a- 
pres  auoir  effouje  deux  femmes . Il  palTe  plus 
outrc,&  pour  eftablir  l’erreur  des  Montantes 
il  veut  eftendre  cefte  loy  aux  autresChreftiens, 
qui  ne  font  point  Preftres , ni  deftinez  au  fer- 
uice  de  Dieu , afin  qu  ils  s’abftiennent  des  fé- 
condes nopces , comme  n’eftant  point  agréa- 
bles à Dieu , &à  ces  fins  il  monftre  comment 
l’e|fcat  des  Chreftiens  bien  que  laies  eftfem* 
buble  & approchant  de  la  dignité  & fain&eté 
des  Preftres.  Mais  tout  cela  n*y  fait  rien,  & 
l’Egîife  a toufiours  condamne  cefte  opinion, 
comme  erronée . Il  pourfuit  neantmoins  & 
fait  cefte  obie&ion  contre  fa  propre  do&rine: 
puis  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  Preftres  de  cen- 
uoler  à fécondés  nopces , il  s’enfuit  donc  qu’il 
eft  loifible  aux  autres  Chreftiens , qui  ne  font 
pas  exceptez  comme  les  Preftres.  A cela  il  op- 
’.pofc  le  dire  de  I’Apoftre,  Toutes  chofes  me font 
loijïblts , mais  toutes  ne  me  font  pas  à falut.  Il  y 
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et  grande  différence , dit  il , entre  la  licence , & Tcit^li. 
le  falut.  La  licence  le  plus  fouucnt  cefi  vnettn-  *bid. 


tation  delà  difcipline , parce  que  la  difcipline  ejl  tx''n‘m* 
rnife  à l'cfprenuc  en  la  tentation.  Et  apres  peu'i''  tnta 
de  mots  il  adioufte  ce  dont  i!  cft  queftion  : 
eftoit  aufft  permis  aux  apoftres  de  fe  marier  & deLicn,,a 
pour  mener  leurs  femmes . Il  eftoit  attffi  permis  de  ttnt*tu>  cft 
vture  de  /’ euatigile , mais  celuy  qui  ne  s'eft  fer  ut 
de  ces  chof es  pour  en  prendre  occafton , nous  con-d  ijhfhnt 
uie  par  fon  exemple , en  feignant  quily  a effreuue 
tn  cela  %oit  il  y a effay  de  licence.  Si  les  Catholi-  b»tur. 
ques  maintenoient  que  le  Célibat  fuft  de  droit 
diuin , & que  Dieu  euft  défendu , que  les  Pre-  nubtrt  (s“ 
Ares  n’euflent  point  de  femmes , nous  ferions 
icy  condamnez  tout  à plat;  mais  puis  qu’ils Lùtb*t<r 
enfeignentjqu’il  cft  de  droit  Apoftolic,  eftabli^f"'"* 
par  l’exemple  & couftupie  des  Apoftres,  & de  r*.  Std  qui 
leurs  fucceileurs,  confirme  par  les  ftatuts  des 
Conciles , & conferuc  p^r  la  pratique  de  l’E  • Jîtmtm,  »i 
glife , cecy  ne  fait  qu’affermir  d’auantage  no-  Z.Tfl'ùZ 
ffre  doiftrine , monftrant  par  le  tefmoignage  /-«*•*«, 
de  Tertullien  , que  l’exemple  des  Apoftres  a Z'tfép’.* 
conuié  les  Prcftres  à fe  retrancher  par  vue  loy 
Ecclefiaftique  ce  qui  leur  eftoit  permis  parle  ]Zt‘ZpX 
droit  diuin.  U eftoit  donc  permis  aux  Apoftres  r. mïtum. 
de  fe  marier,  parce  que  lcSauueurne  le  leur 
auoit  point  défendu  ; mais  leur  bonne  couftu- 
me  & la  fainéfeté  de  leur  vie  leur  faifoit  la  loy, 

& s’abftcnoict  du  mariage  pour  mieux  vaquer 
ài’Euahgile  . Or  tout  ainfi  qu’il  eftoit  libre  & 
loifible  à S.  Paul  de  viure  de  TEuangile,  & 
ncantmoins  il  faifoit  la  guerre  à fes  defpcns. 
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viuant  du  labeur  de  Tes  mains  à caufe  del’E- 
uangile,  &pour  auoir  plus  grand  loyer,  iuf- 
ques  à dire  qu’il  luy  eftoit  bon  de  pluftoft 
mourir  que  fi  aucun  aneantiftbit  fa  gloire, 
afin  qu’apres  s’eftre  volontairement  afterui, 
ayant  mattc  Ton  corps  , & s’cftanc  abftenu 
des  pîaifirs  pour  mieux  iuiter,  il  peuft  en  fia 
gaigner  le  pris  ; ainfi  n’cftoit  il  pas  expé- 
dient aux  Apoftres  de  fe  marier  eftant  vne 
fois  entrez  en  lice , s’ils  ne  vouloient  per- 
dre le  pris,  que  par  tant  de  trauaux  ils  s’e- 
ftoient  acquis,  & empcfcherle  cours  del’E- 
uangile  . le  pourrois  dire,  que  Tertullicn 
dit  qu’il  eftoit  permis  aux  Apoftres  de  Ce  ma- 
rier félon  qu’il  a dit  que  plufieurs  chofes  font 
permifes  , qui  ne  font  pas  bonnes  ,ni  à falut, 
& ne  fcruentqu’afairebrefcheàladifciplinej 
mais  fi  noftrc  adueriaire  s’opiniaftre  à fou- 
ftenir  cefte  propofition  en  general,  que  les 
Apoftres  fc  pouuoient  marier  en  tout  temps, 
& en  toutes  faifons  ie  l’arrefteray  court  par 
le  tefmoingnage  du  mefme  Tertullien , qui 
rccognoilt  que  les  Prcftres  ne  ie  peuuent 
pas  marier  en  fécondés  nopces.  Or  eft  il, 
que  lors  que  la  femme  de  fainél  Pierre  euft 
pafle  le  pas  du  martyre , comme  nous  li- 
ions en  Eufebe,  fa  propofition  eftoit  faul- 
fe  s’il  n’eftoit  pas  permis  à ccft  Apoftre  de 
fe  marier.  Tout  ainfi  donc  , qu’il  ne  peut 
maintenir  fa  propofition  fi  en  general , que 
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tous  les  Apoftres,  mefmes  faind  Iean  & S. 

Pierre  fe  peuflent  marier»  s’il  ne  la  reftraint, 
fauf  en  gardant  les  loix  Ecclefiaftiques  de 
la  monogamie  des  Preftres  ; aufli  nous  eftil 
loifible  de  la  reftraindre,  en  ce  qu’il  leur  eftoie 
permis  de  ce  faire , fi  eux  mefmes  ne  fe  fuf- 
fent  liez  & afleruis  à donner  ceft  exemple 
de  faintfteté  pour  eflre  les  premiers  fonde- 
ments tant  de  noftre  fov,  que  du  Célibat. 
Finalement  puis  que  le  mefme  Tertullien  de- 
pofe  pour  nous,  que  les  Apoftres  ont  gar-  nogamia 
dé  continence  , & mefmes  toute  l’Eglife 
Grecque  ennemie  au  refte  du  Célibat  con-rcto. i. 
fefle  que  toufiours  il  a efté  défendu  aux  Ec-  £*ôgcij*?‘ 
clefiaftjques  de  fe  marier,  bien  qu’ils  per- Truiio 
mettent  l’vfage  du  mariage  à ceux  qu’on  a can  *• 
facrez  eftant  mariez  : nous  deuons  ainfi  con- 
certer & accorder  fes*  deux  tefmoignages, 

- Que  iaçoit  que  les  Apoftres  fe  peuflent  ma- 
rier, ils  s’afieruirent  neantmoins  volontai- 
rement , de! puis  qu’ils  furent  appeliez  à l’A- 
poftolat,  à viure  toufiours  en  continence. 


En  (fuel  temps  fui  tenu  le  i.  Concile 
de  Nicée . 


CHAPITRE  XL  IX. 
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PAg.ji4.  lig.  i.Tous  tenus  auant  le  Concile  de  Nicéé 
& c.  Ils  falnfient  mon  dire;  car  ic  ne  dis  pas  que 
le  Concile  de  Nicce  fur  tenu  fous  Iules  1.  mais  bien 
qu’il  vint  iufquesà  Iules  1.  S’il  y a erreur,  eux  mef- 
mes  en  leurs  Concile*  en  font  caufe  , qui  le  mettent 
tairtoft  en  l’an  31c  & tantoft  en  l’an  337.  auquel 
ess  de  l’an  337.  ilfauldroit , qu’il  euft  cité  commen- 
cé ez  dernières  années  de  Sylueftrc,  & fuft  venu  iuP 
ques  à Iules  1. 

Our  réfuter  fa  temeraire  & faulfe 
propoficion,Que  lesCôciles  d’Eü- 
beris  & d’Arles  ,efcjuels  fut  faitfte 
brel'che  à la  liberté  des  mariages 
du  clergé,  auoient  efté  corrigez  par  le  Conci- 
le de  Nicée,  ie  ne  pouuois  trouuer  autre  meil- 
leur expédient , que  de  monftrer  par  la  Chro- 
nologie, que  ce  Concile  general  auoit  efté 
tenu  auant  les  autres  djux  prouinciaux;  & n’e- 
ftoit  pas  befoin  pour  vuider  ce  differct  d’auoir 
recours  à quelques  hautes  &lublimcs  raifos  de 
Théologie,  corne  femble  requérir  Du-  PlelTis, 
qui  ne  nous  eftalle  pas  no  plus  vne  exaéfe  cog- 
noiflace  de  l’hiftoire  en  ce  difeours,  qu’il  faifoit 
ailleurs  des  fciéces  plus  haultes.il  fe  défend  par 
le  tefmoignage  des  annotatiôs  que  Surius,Ioue 
rius,&  îesCorreéfeurs  d’imprimerie  ont  adiou 
fté  aux  tiltres  ou  aux  marges  desC5fiiesj&  c’eft 
chofe  eftrange  combien  ceCapitaine  eft  amou- 
reux des  glofes,  argumcts,poftilles&  obferuati 
ons,dont  on  frange  & paflemete  les  liures:c’eft 
fon  vray  gibbier,  il  s’y  acharne  pîuftoft  qu’aux 
textes  melmes.  EtDièu  feait  fi  cela  ne  reflet  pas 
fon  fçauoir  pedantefquc,&  fi  le  letfteur  ne  voit 
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pas  à trauers  ccs  defguilemcnts,  que  ce  loue 
les  couleurs  de  quelquesMiniftrcs,lclqucls  s’e- 
ftants entretenus  aux cftudes  en  Alcmagne  en 
faiiant  ce  meftier,maintcnat  deuenus  Payeurs 
prétendus,  drelfent  les  mémoires  de  celle  im- 
ballade.  Que  fert  il  de  nommer  diuers  ramal- 
fcujjs  d’hiitoires  ou  faifeurs  de  glofcs , qui  fc 
font  trompez  à marquer  le  temps  de  ce  Con- 
cile de  Nicce,  linon  pour  mollrer  qu’on  a failli 
en  bonne  compagnie , & que  le  nombre  des 
mal  aduifez  n’eft  pas  petit?  11  faut  venir  an 
fonds,  & toucher  les  raifons  & fondements, 
fur  lefquels  s’appuyent  ccs  hiftoriens  ou  ces 
glofcurs , & s’eferimer  aucc  ces  armes,non  pas  * 
oppofer  les  noms  de  ceux  , qui  n’ont  aucune 
autorité , qu’e  ntant  que  leur  dire  fc  trouue  co- 
forme au  tefmoignage  des  anciens,  ou  allié  de 
la  raifon.  Or  quel  fubieét  auoient  ces  moder- 
nes de  croire , qu’il  fallut  s’en  rapporter  à So- 
zomene  feul  d’entre  les  anciens,  qui  eftend  ce  in  ’cpiA. 
Concile  iufques  au  temps  de  Iules,  pource  ad  ^ nac- 
qu’il  dit  en  fon  epiftr e,N  osTrefires  ejutfi  trou- 
uerent  lors  en  ce  Concile  de  2 \(jc'ee,  comme  s'il  e- 
ftoit  neceftàire  d’entendre  par  ces  mots , qu’il 
euft  enuoyé  luy  mefme  ces  Preftres  au  Conci-"^ 
ie/Ne  peut  on  pas  eftimer  qu’il  les  appelle  no-  9MI  ruuc 
lires,  pource  qu’ils  eftoient  Preftres  de  fon 
glilê  Romaine  , bien  qu’ils  euflené  efté  dele-  détint  dt 
guez  par  Sylueftre,  qui  gouuernoit  celte  eglife 
deuant  luy?  Et  pourquoy  n’a  fait  metion  Pho-  flibinlifr. 
tins  du  Pape  Mare  fuccelfeur  de  Sylueftre , a- 
tunt  Iules,  ou  quelle  ocicafion  auoit  rl  dé  faire  c,ujs  *.*, 
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durer  ce  Concile  l'efpace  de  douze  ins , veu 
que  les  autres  generaux  de  Conftalitinople, 
Ephefe,&Chalcedoine,quelques  années  apres 
furent  delpefchez  en  peu  de  mois,&  qu'il  n’y  4 
nulle-appartce , que  l'Empereur  occupé  en  tac 
d'affaires  l’euft  voulu  entretenir  fi  long  temps 
auec  tant  d’Euelques  tfloignez  de  leur  dio- 
cefcs  ? Nous  auons  défia  prouué  que  le  com- 
mencement de  ce  Concile  le  rencontre  iufte- 
ment  aucc  le  conlulat  dePaulin  & Iulien  félon 
Socrate:  & le  niefme  eft  côfirmé  par  le  Cocilc 
de  Cha!ccdoinc:oreft  il  qu’Eufebe  nous  affeu- 
l.j.  f.i4.  re,qu’il  fuftmis  à fin. l’an  que  Conftantin  cele- 
conî'*  kfa  k fefte  de  la  vingtiefmc  année  de  fon  em- 
pire luitiant  la  coultuine  des  Empereurs,  & fit 
vu  magnifique  feftin  à toute  la  compagnicdes 
Euefques  , puis  les  renuoya  en  leurs  maifons; 
sotome.  ccqueSozomcne  accorde  auffi.ll  nepcutdÔc 
coneil 6 auoir  dure  plus  dfvn  an  entier,  puis  quc  ccfte 
chaiced.  vingtième  année  tombe  en  l’an  de  la  fondatio 
Aôt‘  *’  de  Rome  1077.  fous  le  conlulat  de  Paulin  8c 
Iulien,  & de  la  natiuité  du  Sauucur  ^ 2 5 . com- 
me l’a  rccognu  Onuphrc  Panuin  en  fes'Faftes, 
8c  il  fe  trouue  cle  fait  ainfi  marque  au  recueil 
des  Cociles  fait  par  Crefconius,quece  Côcile 
fut  tenu  depuis  le  20.du  mois  de  May  iufquts 
t^acoT  au  2 5 • d’Aouft,  Iointque  Theodorct  ayant 
icâfonc  eferit  qu’Alexandre  l’Arçheuçfque  d’Alexan- 
Crefco-  jrjc  décéda  cinq  mois  apres  la  fin  du  Concile^ 
poftMar-  & luy  fut  fobroge'  S.  Athanalc,  l’elcéliondu- 
«diinjpa  qUcj  fc  rapporte  par  le  mefmePanuin  à la  mef» 
»a h tfi  me  annee,  ri  ne  le  peut  xairc  qu  entre  le  corn* 
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fhenccmcnc  & la  fin  du  Concile,  il  y ait  eu  vn  ç,ntninm 
fi  long  cntreicél  d’années.  Il  falloir  que  noftre  • fui ?(£• 
Capitaine  monftraft  icy  comme  il  fe  Icaic  eferi- 
mer  de  ces  demonftrations  de  Chronologie,  ^ 


&choquaft  ces  raifons,  & les  autres  par  nous 
©bieélées  , aulquclles  il  n’a  ofé  toucher  fe  tar- 
guant  feulement  de  l’irrefolution  des  Chro 
nographes  fur  ce  point,  comme  fi  en  toutes  Saro-  **• 
fcienccs  ne  fe  trouuoicnt  pas  des  autenrs  de  di-  a™  II.3* 
uerfes  opinions , defquelles  enfaiiant  Ije  fhoix  AihwuL 
on  monftre  fi  on  a du  fangaux  ongles , & de  fOi0  *' 
ia  ceruelle  en  la  tefte.  Au  contraire  fi  on  n’a 
pas  l’efprit  de  foudre  la  moindre  difficulté,  qui 
fe  prefentc,on  dcfcouure  fon  infuffilânce,com- 
mc  fait  ceftuy  ci  en  s’arreftat  à la  date  du  fccod 
Concile  Romain , qui  marque  le  confulat  de 
Conftantin  & de  Prifcus,  & ne  voit  pas  le 
pauure  home,  qu’en  fon  troifieme  confulat  le  Lltminr 
grand  Conftantin  n’eut  point  aucun  Prifcus 
peur  compagnon , mais  bien  Licinius  ; &quc  fn  su. 
ceftuyci  appartient^  Conftantin  le  ieune,  & à 
Crifpus  fonfrere,  le  nom  duquel  a cft«  cor-  DM/  C*f*~ 
rompu , & change  en  celuy  de  Prifcus , ain-  "j 
fi  qu’a  do&ement  defcouuert  ce  grand  Car- 
dînai  Baronius  en  fes  annales.  Au  relie  l’E  pi- 
Iogue  de  ce  Concile  Romain  ne  porte  pas,  ann-314. 
qu’il  fiittenu  puant  celuy  de  Nicée,  mais  enui- 
ron  ce  temps,  comme  ordinairement  les  Con-  t :■ 
ciles  prouindaüx  fe  benne nt  quand  on  le 
préparé  pour  les  generaux;  & quand  bien 
il  le  porteroit,  ces  annotations  titulaires 

“T  * p • • 


cr.ixi' 


Digitized  by  Google 


4 6S  DV  CELIBAT 

înepiio-  ou  marginales,  qui  ne  lont  pas  du  corps  du 
go  p l'y  il-  Concile,  ne  nous  peuuent  aucunement  prem- 

xuCôal-  . 1 , i *w.  . 

Komaoo  dicier,  linon  au  îugement  de  quelques  Mini- 
mmtwü  ^rescle  village,  qui  nelçauent  pas  diltinguer 
Ctnciltum  les  textes  & canons  des  Conciles  de  l’autorité 
ta  ci  delquels'nous  dépendons , d’aucc  les  glofcs  Sc 
uriw.uum  annotations,  que  les  docteurs  particuliers  ont 
inlercesj  & defpuis  ont  cité  jedreflees  & cor- 
rigées par  autres  meilleurs  elcriuains.  Quant 
au  Concile  d’Arles  iilemble,  que  Du  Pielïis 
aye  voulu  faire  voir  icy  comme  en  vn  miroir  la 
diligence  à fe  faire  feruir  par  autruy , fans  qu’il 
«r?iaran!  man'c  luy  mefme les liurcs-Car  s’il  eulf  jamais 
y.can.  10.  couru  ce  Concile , il  euft  trouué  qu’il  fait  mt> 
tion  du  premier  Concile  general , non  ieule- 
tionepr*-  ment  l’appcllant  grand  Concile,  ce  que  Bu- 
fZ't*Lc  Plellistafche  d appliquer  au  premier  Concile 
hT™#"  ^'^r^es>  mais  en  termes  exprez,du  Concile  de 
tuitl'qu.Z  Nicec , & de  ce  qu’il  ordonna  en  fon  canon 
Ve  aKr,0S  io.  touchant  la  pénitence  publique  de  ceux, 
thtwienoj  qui  auoicnt  renie  la  foy.  Orque  par  ce  nltre 
«nT’  §ran^  Concile  il  entende  le  premier  de 
luxta  ma-  Nice'e,  il  en  appert  tant  de  ce  canon  la  , que 
*4jm^n9m  °n  ^ ordonpé,  que  nul  Euefque  lié 
foit  facré  fans  le  feeu  & eonfentement  du  Mé- 
tropolitain, ce  qui  ne  fc  trouue  nulle  parfcau 
premier  d’Arles,  mais  bien  en  celuy  de  Nicéet 
Concii.  & on  eft  d’accord,  que  les  anciens  fous  le  nom 
cap3#-'**  gr«nd  Concile  n’entendent,  que  le  premier 

generaL  Cariaçoit  que  ce  fécond  d’Arles  allé- 
gué quelques  traits  du  Concile  de  Nicée , qu» 
ne  fe  trou  uct  en  ces  canons  que  nous  en  auos; 
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toutesfoisdes  do&es  fçauct  queplufieursautrcs  Aiphcfu* 
canons  outre  les  20.  qui  reftenc,ont  efté  el'ga- 
rez  par  les menc'cs des  Arriens , dont fe  trou- Turmn* 
ue  vne  infinité  de  tefmoignages  parmi  les  *j:tc^ 
«Seuures des  faines  Peres,  dequoy  nous  ontnCti5g5, 
donne'  fuflîfantes  preuues  ceux  qui  ont  traduit  Pa6 -*9°* 
cc  qui  s'en  elt  troque  n agueres  en  Grrec  au 
Vatican, & en  Arabie  parmi  les  Chreftiés  d’E- 

§ypte* 


De  l'hijloire  deP/tphnuce faJJifêe • 
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CHAPITRE  L. 


PAg  314.  lîg.  20.  A»  rapport  de  Paplinutius  &r.  Veri(ica. 

Les  calomnies  de  Meilleurs  de  Bordeaux  contre  p,g., 
ce  partage , ne  peuuenc  eftre  mieux  conuainrues  qu’é  I«uent  ». 
le  defploiant  icy  tout  entie?.  Le  voicy  donc  félon  C<,-P' ,i9‘ 
Socrates  , Saisie  ftray  le  récit  de  ce  qui  fut  fait  par*'*  ’lt"' 
fort  confeil  Stc.Où  nous  auonsà  noter  1.  que  J’autheui 
dit  qu’il  a ky  à parler  d’vrte  choie  faite  par  le  confeil  Sofr*t.!.r. 
dePaphnutiu»  à l'vrilité  & ornement  de  FEglife:  c.  t.  lujf. 
Sien  loing  de  nos  gens  qui  la  tournent  à infamie*  ■ 


, ; « < , • •<  • 

Oici  vn  bel  exemple  de  Icloquen- 

ce  de  Pericles,  A:  fignalc  entre  tous  I!  TCUt 
les  autres  , mais  qui  monftre  que  der  qu’il 
nôftre  Capitaine  de  Saumtir  n’cft 
pas  fi  patient,  que  l’autre  d*  Athènes, lequel  luincu  de 
ne  fe  reuenchoit  point  par  iniures . Il  dit  que 
nous  fommes  conuaincus  de  calomnie,  le  paf-  té. 
fageefiant  defploié  tout  entier,  & on  ytrmi- 
ue  au  beau  milieu  ces  mots  dePaplinuce,^/// 

Cg  iij 
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fuffifoit  donc  y que  ceux  , qui  auoient  eflé  receui 
aux  charges  premier  que  d'eftre  marie^,  enfui - 
uant  la  tradition  ancienne  de  f Eglife,  nefe  m*~ 
riajfcnt point.  Et  c’cft  la  queue,  que  Du-Pleflîs 
auoitdi t,quc  la  rufe  du  Diable  auoit guigné  coma, 
peur  fauuer  les  defpens,  outre  la  parole  de  Dieu. 
11  a donc  perdu  fa  caufe  luy  mefme  auec  dc£» 
pens,  ellant  conuaincu  par  les  propres  pièces 
de  fa  produ&ion,  qui  le  condanent  aux  peines 
des  iniques  & outrageux  calomniateurs.Et  ce- 
lle hiftoire  fuffit  pour  fermer  la  bouche  à Cal- 
uin , à Chemnice , & à tous  les  autres  ennemys 
du  célibat,  qui  maintiennent  auoiriadis  cftd 
permis  en  ce  Concile  aux  Preftres  eftants  ia  la- 
crezjde  predre  femme  & engedrerdes  enfans, 
au  lieu  que  Paphnuce  tefmoigne  icy  comment 
l’ancienne  craditiô  de  l’Eglife  portoit,  que  de- 
puis qu’ils  auoient  elfe  efleuer  à ccfte  dignité, 
ils  ne  pouùoient  pfus  s’afluiettir  au  ioug  & aux 
liens  de  mariage.  Quel!  le  dire  de  l’Apoftre, 
que  le  mariage  [oit  honorable  totalement  ,ou  entra 
tout,  ne  doit  pas  empefeher  I’vfage  & accoin- 
tance de  la  femme  elpoufe'e,  non  plus  que  le 
mariage  n’empelche  point  l’admiiTion  à!a  pre»- 
ftrife,  comme  veut  fouftenir  Du-Plelïis;  com- 
ment eft  ce  que  Paphnuce  daigne  bien  appel- 
1er  tradition  ancienne  de  l’Eglifè  la  defenle, 
qu*5  faifoit  aux  Preltres  eftîs  ia  fierez  de  prf- 
dre  femme, & fubir  les  lois  du  mariage,  côme 
s'il  ne  leur  eftoit  point  honorable,  ni  la  couche 

••  «n  »*  • ' **  : f*  * j ‘ , 
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exempte  de  macule  ? Ce  ncantmoins  il  aperc 
d’ailleurs  que  ce  n'eftoie  pas  fculemct  vne  tra- 
dition fondée  en  couftumc  : mais  vne  doy  tc- 
clefiaftique,  puis  que  mefmc  au  Concile  de 
Neoccfarc'caflemblc  quelque  temps  auantcc- 
luy  de  Nicce,  il  fut  ordonné,  j Que  fi  lc  Vrcjire 
efpoüfe  vne  femr/te  , il  foit  dégradé;  s'il  pailhrde, 
eu  commet  adultéré  % tl  fait  du  tout  chajfé  & ren- 
gé  aucc  ceux  qui  font  pénitence.  Surquoy  Bal  fa- 
mon  allégué  vn  canon  des  Apoftces,  qui  com— can  1. 
mande  pareillement,  que  les  Ecclefiaftiques  J^4.’^ 
audelïus  des  ordres  des  ledeurs  & chantres,  fi  4’  ctprit, 
apres  auoir  eflé  ordonnez,  ils  font  conioints 
par  mariage  , foienc  depolez.  Or  fi  la  conion-  ^ 1 vn»  f»r 
dion  d’vne  femme cft  tellcmétchaftetc, qu’ci- 
ledoiue  eftreeftimée  conucnable  & feanteà  d*ittnum 
toute  forte  d’homtues,  pourquov  fera  il  trou- 
ué  plus  eftrange,qu’vn  Isomme  ayant  reccu  les  f<uu  dxïu 
iàinds  ordres  fe  marie  , que  fi  vn  homme  e-  **■*'' 

/ . , ‘ ntlentum 

fiat  marie,  puis  ordonne  Preftre  auoit  accoin-  r,d,& 
tance  de  fa  femme?  Certes  nous  apprenons  bié 
de  la , qu’il  eft  plus  vraifcmblable , comme 
efcriitent  Jcs  autres  fainds  Pères,  que  des  le 
temps  du  premier  Concile  general  ccfte  tra- 
dition apoftolique  auoit  pris  pied  entre  les 
Ecclefiaftiques,  & que  le  récit  de  cefte  hiftoire 
nous  doit  eltre  fufped,  comme  fe  combattant 
foy  mefme.Ôt  pour  auoir  efte  couché  par  cfirrit 
par  vn  homme  infedé  de  l’herefie  des  N oua- 
tions , duquel  le  tefmoignagc  efioit  d’autant 

Cg  iüj 
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f)lus  fubieél  à caution , que  ces  heretiques  fâil- 
oient  nommément  en  cefte  queftion  du  ma- 
riage. Car  ils  ccmdamnoient.  les  fécondés 
nopces,  & pource  faire  s’aydoient  du  partage 
de  S.  Paul  commandant,  Que  CEuefque  joif 
mûri  d'vne  feule  femmes  oulants  obliger  à cefte 
mefme  loy  tous  les  Chreftiés  tant  laies  qu'Ec- 
cleftaftiques  ils  leur  defendoient  de  conuoler  à 
fécondés  nopces , & permettoient  au  con- 
traire egalement  aux  Ecclefiaftiques  & aux 
laies  de  contra&er  & vfer  du  premier  mariage 
en  quelque  eftat  & dignité  qu’ils  fuflfent.  De- 
ce  nous  fait  foy  Epiphane,  lequel  neantmoins 
en  ce  mefme  traiéîé  nous  aifeure,  que  non  la. 
feule  Theflalie  comme  dit  Socrate,  mais  en 
general  La  faintle  Eglife  ne  reçoit  pat  mefme 
hfr^"  maritCvne  feule  femme,  & en  en- 

te in  fin- gendre  des  enfant,  pour  Diacre, Trsftre,  ou  Euefi 
uent I*"  V**'  *****  ce^uy  fi  contient  £ vne  feule  femme, 

to  p.i7t.  ou  qui  vit  en  viduité,  & principalement  cz.  lieux 
î.j!c  ia.  °*  garde  exa^emet  les  canons  Ecclefiaftiques, 

" adiouftant  en  vn  autre  endroit,  que  les  A rriens 
mefme  ne  fouloiétpas  receuoir  aux  ordres,ceux 
qui  auoient  prins  féme.  Le  mefme  nous  en  dit 
Hierofme  ^ fçauoir  qu’en  tout  l’Orient  Sc 
iouin  & en  Egypte  , il  n’eft  pas  permis  aux  Preftres  6c 
afhncVi  E^acrc*  d’auoir  accointance  de  leurs  femmes^ 
& pour  ce  refpeéi  i’auois  fommé  noftre  Capi- 
taine de  me  refpondre , à qui  il  aimoit  mieux 
donner  le  defmenti  à Socrate  iuiuipar  Sozo- 
mene,  ouaS.  Hierofme  aflîfté  d’Epiphanef 
mais  il  n'a  ofe  nous  refpôdre  ladcflus/cacbac 
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bien  qu’ils  eftoienc  appuyez  des  fuflfrages  de 
plufieurs  autres  plus  voifinsdu  Concile  dcNi- 
cée  , comme  de  S.  Ambroife , & de  S.  Bafile, 
voire  de  celuy  d’Eufebe  deCefarcc,  lequel  af- 
fila luy  mefme  à ce  Concile  , & nous  tefmoi- 

Êne  en  fa  demonftration  Euagelique,  non  que 
1 pocreation  desenfans  foit  totalement  dé- 
fendue aux  Ecclefialiiques , mais  qu'à  ceux  qui 
font  facrtXj*r  occupez,  un  feruice  & culte  de  Dieu 
il  leur  conment  dejlors  en  auant  s'abjlenir  de  l'v- 
fage  du  mariage.  N’ofantdonc  faire  choquer 
cn&mble  l’autorité'  de  ces  anciens  docteurs  a- 
uec  celle  d’vn  hirtorien  heretique  & fufped, 
Du-PlefTis  nous  refpond  , que  nous  débitons 
au  moins  nous  en  tenir  au  Concile  de  N icee  tel 
que  nous  l'auons  fait  imprimer  naguère  s à Pari  /j 
il  entend  l’edition  d’vn  liurede  Gelafius  Cy- 
zicenus,  que  le  fieur  d2  Balfourado&ement 
traduit,  & fait  imprimer  en  Grec,  & Latin,  ne 
luy  donnant  toutesfois  autre  titre,  que  celuy 
que  l’auteur  auoitmisà  la  tefte  defon  ceuure 
alçauoir  d'vn  recueil  de  ce  qui  s’eftoit  paflc  au 
fainét  Concile  de  Nicce , non  que  ce  foient  les 
a&es  propres  de  ce  Concile , que  S.  Athanafe 
dit  auoir  cfté  authentiquement  mis  par  elcrit. 
Car  il  aduint  que  par  les  menées  A prattiques 
desArriens  ils  furent  tellement  elgarez  & lup- 
primez,  qu’il  ne  s'y  en  trouue  rien  que  20.  ca- 
nons , & ce  qui  eft  elpars  ça  & la  parmi  les  hi- 
ftoriens  Ecclefiaftiques , defquels  ce  Gelafe 
de  beaucoup  poflerieur  a ramafle  en  trois 
volumes , ce  que  le  Patriarche  de  Conftan- 
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pKotim  tinople  Photîus  nous  afleure  eftre  auflî  verni 
in  Bibii.  entre  Tes  mains  ,*  où  il  recognoift  neantmoins 
p vn  ^rt  bas  & fort  diflcblablc  à ccluy,qui 
À ïtrir-  reluit  ez  oeuures  de  Gclafe  Euefque  de  Palefti- 
*i*a  ««<  ne.  Et  de  fait  fi  noftre  Du-Pleifis  euftprinsla 
pejne  je  conférer  le  texte  Grec  de  ce  lieu  de 
n Gelafe  auecceluyde  Socrate,  il  euft  appris, 
fan»»  quilnaefte  que  fon  copifte,  & partant  n a 
^£yJW-  non  plus  de  foy  & d'autorité  que  peut  auoir 
**  ri  a*-  ccluy,  duquel  il  a tranferit  l’hiftoire,  au  rap- 
yH  port  du  mefme  Photius,qui  ne  iuge  pas  Socra- 
te  fort  afieurc  ez  articles  de  noftre  foy,  ni  bien 
arpag.7.  fondé  en  la  doélrinede  l’Eglife.  Or  ce  Gelale 
monftre  bien  qu’il  ne  fait  que  fuiure  Socrate 
•MftvdT  Pas  a P45»  ntefmeen  ce  qu’il  eftime  apres  luy 
qu’Eufebe  n’eftoit  point  Arrien , aufii  eftoit  il 
fort  efloigné  du  temps  de  ce  Concile, & viuoit 
régné  de l’Emperetft  Bafilifcus  c’eft  à dire 
enuiron  l’an  475  .Au  refte  l’obie&io  que  nous 
ju«>  iri»faifons  du  troifieme  canon  du  Concile  de  Ni- 
cée,  ne  peut  eftre  tellemét  rebutée,qu‘on  nous 
Aifonf.  reproche  de  ne  diftinguer  point  entre  la  com- 
Manu»  pagnie  d’vne  femme  légitimé,  & celle  de  tou- 
JîFcTni'  te  autre  feme.Car  fi  Du-Pleffis  euft  voulu  tra- 
c&ci\  ex  juire  fi delement,  & bien  pefer  les  mois  de  l’o- 
Vatican.  rigmaU.il  neuft  pas  tourne  Aucune fetàitu  qnt 
ce  fait  y t£  n’euft  pas  impudemment  nié  qu’il  s’y 
î parlaft  d’alliance  fpirituelle,  nous  eftallant 

toufiours  fon  ignorance,qm  marche  pair  à pair 
de  fon  outrecuidance  félon  l’ancien  prouerbe  ' 
des  Grecs,  iftttâl*  r»  & Ce  bandant  con- 

tre toute  l’antiquité,  qui  n'entend  autre  chofc 
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par  ces  femmes , qu’ils  appclloicnt 

linon  celles  que  les  interprètes  Latins  tournée 
tantoft  extraneas  , tantoft  introduit m , ou  fub- 
introdublds,  introduises.  C’eftoient  ordinaire- 
ment des  vierges,  des  vefues, ou  autres  fem- 
mes côuerfes.Iefquelles  taiioient  protelfion  de 
viurc  chaftemét  s'employât  du  tout  au  lerulce 
de  Dieu,  & s’addonnât  aux  plus  fainéts  exerci- 
ces de  pietc,  fe  logeoient  quelquefois  aucclcs 
Euefques , Prcftrts , & autres  Ecclcfiaftiques 
de  bonne  & faindte  vie , qu’elles  choilifloient 
pour  leurs  conducteurs  & maiftres,  leurfer- 
uant  comme  ioeurs.  Mais  à caufe  que  les  fautes 
de  quelques  vns  pouuoiét  rendre  fulpcéte  tel- 
le accointance,  le  Concile  pour  coupper  bro- 
che à tout  fcandale  retranche  telles  alliances 
fpintuelles,  ne  permettât  point  qu’autres  tetn- 
mes  logent  aucc  les  Euefques  ou  Prellres,  find 
celles  qui  foiét  exemptes  & efloignees  de  tour 
foupçon,  comme  leurfoeur  ou  leur  tante.  Or 
c’euft  elle  vn  aduertifTement  fuperflu  de  faire 
mention  de  leurs  femmes  efpoufées , veu  que 
telles  gens  pour  l’ordinaire  laifoient  profelhô 
de  continence:&  s’il  euffent  eu  des  femmes  c C- 
poufées , elles  n’auoient  garde  de  permettre, 
que  ces  nouuelles  feeurs  d’alliance  le  logeaf- 
fent  fi  près  de  leurs  maris.  Tant  y a que  de 
ce  canon  il  efteuident , que  le  Concile  pre- 
fupofe  toute  autre  accointance  de  femme,  qui 
ne  fera  proche  parente  de  l’homme  £cclefia- 
ftique  , eftre  finette-  à reproche  & mauuais 
fbupçon.  Dequoy  Du-PlefTis  ne  debuoic 
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Chénic.  aucunement  doubter  , bien  qu’il  eufl:  trouué 
xan^cs  cc^c  reP^9uc  dans  f°n  mai^rc  ordinaire  d’A- 
cil.T<i(â.  lemagne , puis  que  le  grand  Patriarche  des 
Luthériens  n’en  a point  tiré  autre  conclufion. 
Parole*  que  celle  que  nous  en  tirons , ainçois  a fondé 

contre  u 1*  ^e^us  ce^e  »raue  & lourde  cenfure  : Ce 
conciU  mefme  Concile  de  Nice  e , dit  il,  a ordonné  que 
au  ïKure^w  Euefques  n'eujfent  point  de  femmes  en  leur 
de*  con-  compagnie , fl  nef  oit  leur  mere  oh  leurs  fœurs  oh  . 
pr ïmét$4Mres  Par*tei  prochaines.  De  moy  ie  cofejfe  fran - 
Geneuc  chement  que  ie  ri  entends  nullement  le  fainïl  EJprit 
en  ce  Concile  &c*  Le  S.  EJprit  n* a II  point  d'au- 
tres affaires  ex.  Conciles  que  d’ajlraindrc  & char- 
ger les  minières  deloix  impojfibles , dangereufes , 

(fr  non  necejfaires?  Tel  eft  l’oracle  de  ce  tripier,  -, 
ievoulois  dire  trepied  de  reformation  prote- 
" jftante,  qtii  dcsbagoule  par  apres  plus  infolem- 
ment  contre  les  Euefques  de  ce  Concile  iuf- 
ques  à les  appeller  ignorants  & du  tout  belles. 
Etie  croy  qu’il  euft  aulïî  volontiers  carefle  de 
ces  beaux  epithetes  nollre  Du-PlelTîs , qui 
penfe  auoir  entendu  mieux  que  luycetroifie- 
a^îiu'V  me  cano°  du  Concile  de  Nicée , & dérogé 
de  fa  cô-d'autant  à fon  autorité , comme  fait  auflt  vn 
£uflon*  certain  Miniftre  du  Dauphiné,  iaçoit  qu’il  re- 
prefente  aflfcz  bien  fon  portrait  par  ceft  em- 
bonpoint de  fon  amplilîîme  perfonne. 

Faut  fêté  en  t histoire  de  Cntterius * 

’ • * « * *•«  * I " ! i 

-CHAPITRE  LI. 
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PAg.  ji 6.  lig.  8.  S.Hierofme  nous  appre/fd  enféxtm-  n _ 

pie  de  fEuefque  Çartetws  Sic,  Ceux  de  Bordeaux  vérifie  a." 
veulent  affaiblir  l’hiûoirc  de  Cartcrius.  11  n’eftpas  pjg.,*,” 
queftion  ici  feulement,  fï  vn  Euefquc  fe  peut  marier,  Inuenr.n 
mais  fï  vn  homme  marié  peut  cftre  Euefquc  fans  de- 
uenir  veuf,  ou  renoncer  à fa  femme.  Or  pour  la  fe-  1-***,7I* 
conde  queftion  > elle  cil  clairement  vuidcc.  Car  S.  * 
Hierofine  ne  dit  pat  pofanc  la  queftion , que  Carte- 
rius  euft  eu  deux  femmes  ; apres  le  accès  de(~*dOe*i  t/ 
quelles  il  euft  efté  créé  Euefquc , mais  Amplement 
qu’il  en  auoit  eu  vne  deuant,  & l’autre  depuis  le  Ba- 
ptcfme,  tellement  qu’il  ell  à croire , que  pendant  la 
vie  de  la  féconde , il  auoit  eftc  promeu  à TEpifcopar. 

Et  la  deflus  il  demande  s’  il  doit  eftrc  réputé  bigame. 

Mais  les  raifons  qu’il  allègue  vuident  auftî  clairemét 
la  première  que  la  féconde,  entant  certes  qu’elles 
fout  egalement  pour  l’vne  & pour  loutre. 

L à touche  au  blanc  à ce  coup , i!  a 
dit  vérité  pelles  font  autant  pour 
l’vnc  que  pour  l’autre,  & du  tout 
rien  pour  toutes  deux.  Mais  il  faut  • 
prendre  garde  à l’aftuce  de  noftre  Capitaine 
qui  nous  met  deux  queftions  en  tefte  ,afin  de 
diuifer  nos  forces,  & affoiblir,  s’il  peut,  noftre 
accufation:  ou  pluftoft  c’eft  vn  rraisftde  fo- 
phifte,  qui  tafche  de  changer  la  queftion,  & fe 
voyant  prelTé  veut  euader  par  vne  porte  de  , . 
derrière.  Car  il  cft  bien  vray,  que  nous  auons 
ces  deux  differensà  demefler  auec  nos  aduer- 
faires,files  Euefques  eftans  fatrez  fe  peuuent 
marier,  & fi  les  hommes  mariez  peuuent  eftre 
faits  Euefques  fens  renoncera  leurs  femmes; 
puis  il  cft  - faux , que  lainéf  Hi  erofme  ay  e aile» 
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Ce  font  gué  ceft  excple  deCartcrius,  pour  l*rn  nipour 
les  mots l’autre  different:  & toutesfois  Du-Plems'ile 
fcST  l'a  produit  à autre  fin  que  pour  monftrer , ejuc 
pag-î'«-  les  Euefque  j ft  pouuoient  marier.  Donnons  luy 
toutefois  quil  s’agiffe  de  l’vne  des  deux  que- 
fre*i  en  j^ons>  & mefmes  que  la  fécondé  femme  de 
Ï2£.  Carterius  fuft  encor  en  vie  luy  effantpromeu 
tins > ejite  ^ pCpifcopat:  dequoy  le  guérit  cela?ne  demeu- 
quet  de  fente  il  pas  toufiours  conuaincu  de  faulfete,  ayant 
temfs  ft  aue,TUé  l’exemple  d’vn,qui  auoit  cfpoufé  deux 
müner/  femmes  auant  effre  promeu  à Pepiftopat  pour 
prouuer  qu’vn  Euefque  fe  pouuoit  marier  e- 
Üant  facré.  Voire  mais  les  raifons  qu’il  allégué 
font  egalement  pour  ces  deux  queftions  j qu’il 
foit  ainfi , pour  cela  fera  il  que  Carterius  n’aye 
cfpoufé  ces  deux  femmes  auant  fon  iacre,  & la 
force  & vertu  magiqu*  de  ces  raifons  pourra 
elle  changer  le  fait  aduenu,  afin  que  l’exemple 
de  Carterius  puiffe  faire  prendre  femme  aux 
Euclques?  Car  c’eft  de  l’exemple  de  Carterius 
qu’il  nous  battoir,  & non  des  raifons  de  fain& 
Hierofme;&  partat  c’eft  vn  miferable  efehapa- 
toirc,que  recourir  à la  force  de  fes  raifons.  Voi- 
la donc  fon  fophifmedefcouuert;  il  diloit  pa- 
rauant  que  l’excple  de  Carterius  vuidela  que- 
Le*  rai-  fijon } fi  vn  Euefque  fe  peut  marier  ; quand  on 
siiS  a defcouucrt  fa  faulfeté , il  dit  maintenant  que 
defend  cc  font  les  raifons  de  S.  Hierofme  défendant 
ne 'prou-  le  fait  de  Carterius , qui  vuident  egalement 
«ent  p«]eî  deux  queftions.  Et  nous  verrons  Dieu  ay- 
Scfquef.'  dant  Comment  il  fait,  ainfi  que  les  hiftorierw 

puiffe  ma  tacontuit  de  quelque  Roy.c  cft  qu’ayant  tpan* 
ocr« 
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(porté  les  habit-ans  d’un  pays  fediticux  en  vn 

autrejd’vn  Diable  il  en  auoit  fait  deux; car  d’v- 
ne  faulfeté  il  en  fait  dcu  x.La  première  r ai  fou  de 
S.jHierofmeid\t  Du-Pldlis,^  tirée  delà  t.àTi-  Ct  Ier,Ht 
motheec.  3.  dont  il  demande  à Oceatius^Cuides-  '[ffl*',- 
tu  que  Carterius  ait  contreucnu  à U règle  de  l'ji-  iu\m 
pojlre  , lequel  ah  catalogue  des  vertus , a ordonne 
que  celuy  foit  esleu  Eue/ que  y qui  ejl  marid  vne  li*tcrum 
JèulcfcmmûW  penfc  que  S.Hierolme  foulticn- 
ne  le  fait  deCarterius  par  l’ordonnance  de  l’A- 
poftrc,  comme  s’il  diî'oit;  Carterius  à bien  fait  *ï  cr/f‘x 
de  prendre  femme;  car  l’Apoflre  met  entre  les 
vertus  de  celuy , qui  doit  eftre  efleu  Euefque, 
d’eftre  mari  d’rne  feule  femme;  maisc’eft  s’a- 
buferlôurdemét,&  ne  comprcdrc  pas  le  Latin  epif^Z'» 
dece  fainctPere;&  qui  plus  cft  il  corrôp  le  lieu  q'n,UJ  *2 
par  Ci  traduction,  & adioute  vnc  interrogatio, 
où  il  n’en  y a point, non  pas  mcfmcs  ez  editiôs  •****&• 
faites  en  Alcmagne,  dont  Erafme  auoit  la  fur- 
intendance  . le  croy  que  c’efl  la  foimenance 
qu’il  à du  breuiaire  de  Prcmonftré,qui  luy  fait 
adioufter  tant  d'interrogations  , parce  que 
ccftc  finefle  luy  a mcrueilleufement  bien  reulfi 
pour  refîouyr  les  petis  Grimaudi  de  nos  claf- 
fesde  Grammaire,  qui  en  ont  peu  rire  tout 
leur  faoul.  Le  vray  texte  de  faindt  Hierofme 
eft  tel  félon  que  requiert  fa  plus  fyncere  tra- 
duction : Carterius  Euefqnc  d'Efpagne  à ejpou- 
fé  vne  femme  deuant  que  d'eftre  baptife , çr 
vnc  autre  apres  le  baptejme  , la  première  ejlant 
deccdee , ç?  tu  penfes  qu'il  a faitt  contre  T ad- 
uis  de  l'Apoflie  t lequel  au  catalogue  des  vertus 
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a commandé,. qu'on  facre  Euefque  celuy  qui  fc- 
roit  mari  d’vne  feule  femme . Ce  que  i’encends 
ainfîj  Carteriusne  pouuoit  cftre  facrc  Euef. 
que  ; car  ordinare  n*  vaut  pas  ic y feulement 
autant  qu’eflire  , mais  donner  les  ordres j & cc 
d’autant  qu’il  auoic  efpoufédcux  femmes , & 
panant  n’clloit  point  mari  d’vnc  feule  femme 
ni  de  la  qualité  que  requiert  l’Apoftrc  en  ce- 
Iuy,  qu'on  doibt  facrer  Euefque . Caria  que~ 
flion  n.’eff  pas  fiCarteripsamal  fait  de  pten- 
dre  femme  pour  la  fécondé  fois , ou  il  la  biga- 
mie ou  polygamie  cft  licite  aux  Cfereftiens 
contre  l’erreur  des  Montantes;  tuais  fi  le  pre- 
mier mariage  doit  venir  en  compte  pour  faire 
déclarer  bigame  Carterius  , & l’exdurre  de 
l’Epilcopat.  Cequi  fuit  auffi  du  grand  nombre 
de  femblables  ordinations,  ne  Ventend  pas  det 
' ; ordinations  des  mariez  efleus  Euclques , mais 
des  ordinations  de  ceux  qui  auroient  efpoufc 
deux  femmes  l’vne  deuant  le  bapreûne  , & 
l’autre  defpuis:  tellement  que  c’eftmonrtïer 
vne  grande  ignorance  de  penfer  , qu’il  vueille 
prouuer  icy , qu’vn  marie  puiffe  eftre  facré 
Euefque,  & encores  refent  vne  plus  grande 
/implicite  que  ie  ne  die  fottife,l’argument,que 
Du-Pleflis  tire  mal  à propos  de  celle  prcuue 
• mal  entendue  difant  : Or  quelle  différence  de- 
refponfc  H*nt  Oiett  j J Qffvn  marié  foit  créé  Euefque,  ou 
cô tondit  quvn  Euefque  fe  marie  ? Quelle  différence 
fes'u«0  bon  *•  & ou  clloit  fon  Jugement,  quand 
«üflVm-  il  efcriuoitcecy  ? à quel  homme  ations  nous 
Wabies.  ? ne  jUy  auons  nous  £ncor  peu  faire 
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entrer  en  la  ceruelle  par  tant  de  refponfes,  que 
le  vœu  de  la  continence  fait  auant  la  receptiô 
des  ordres  empcfche  l’Etrefquc  de  pouuoir 
contracter  mariage?  La  différence  donc  cft 
toute  claire,  que  le  marié  deuant  qu’eltre  créé 
Buefque  peut  vouer  continence  & faire  pro- 
nicfle  de  s’abftenir  de  l’vfage  du  mariage  , & 
vn  Euefque  eftant  facré  ne  peut  contrarier  # 
mariage  fans  enfraindre  le  vœu  de  continen- 
ce, qu’il  a fait  à Dieu  félon  la  couflume  & v- 
i^nce  de  l’Eglife  , dont  le  mefme  S.  Hierofme 
nous  eft  tres-fidele  & tres*authétique  tefmoin. 

De  cecy  nous  recueillons,  que  Du-Pleffis  a 
commis  deux  faulfetez  l’vne  falfifiant  le  texte 
par  vne  interrogation  , & le  traduifant  com- 
me s’il  eltoit  allégué  pour  defendre  Carrerius, 
au  lieu  qu’on  la  cité  contrç  luy;  l’autre  qu’il  en 
a abufé  pour  monftrer  qu’vn  mari  peut  eftre 
fait  Euefque, & qu’vn  Euefque  fe  peut  marier* 
au  lieu  qu’il  ne  prouue  autre  chofe  linon,  que 
le  mariage  contracté  auant  le  baptefine  n’eft 
point  mis  en  ligne  de  compte  en  la  queftion 
de  la  bigamie.  Defpuis  toutesfoisle  Pape  In-  Innoefc 
nocent  premier  en  a donné  contraire  refolutio  rcpi.t*. 
en  vne  fiéne  epiftre, comme  il  fc  peut  voir  aulïi 
décidé  félon  S.Auguftin  & S.Grego ire  dedans  viHuam. 
le  Decret  de  Gratien:&  le  mefme  S.  Hierofme  ^ >"‘ 
s’en  exeufe  en  fin  en  l’apologie  contre  Rufin 
difant,  qu’efiant  interrogé  par  les  freres,  il  ref-  ^ b 
pondit  félon  qu’il  luy  en  fembloit , lûiffât  libre 
àchafeun  de  fuiure  i’opinion , qui  luy  plairoit 
le  plus,  & fans  qu’il  pretendifi  de  renuerfex 
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le  decret  d’autrui  par  cette  tienne  fentence. 
Venons  à la  fécondé  raifon , & voyons  s’il  s’y 
monttrera  plus  gftnd  doreur  , & plus  expert 
à bien  penetrer  l’intention  des  Peres.Z*  fécon- 
dé cfty  dit  il,  qu'il  reproche  vivement  k Oceanut 
que  Carterius  k mieux  fait  de  fe  marier  y que  luy 
de  future  le  bordeau;  Et  quoy?  faut  il  donc  pen- 
• fer,  que  tout  ce  qu’il  dit  contre  les  accufateurs 
de  Carterius , fe  rapporte  à ceft  Oceanus,  & 
qu’il  a commis  touts  les  excez  abominables 
mefmes  contre  nature,  qu’il  ûtppofe  auoir  eftj 
Jauezau  baptelme  ? vrayement  ce  pauure  O- 
ceanus  feroit  bien  charge,  fi  on  luy  mettoit 
fus  ces  forfaits , que  S.  Hierofine  renuoye  fur 
ceux  qu’il  attaque  : ce  feroit  vn  vray  Océan  de 
mefchancctez  , vn  monftre,  voire  vn  monde 
de  touts  pechez  & abominations.  Et  toutes- 
fois  nous  voyons  que  S.  Hierofine  l’appelle 

adu°'ïu~^w cn  c<^e  eP'^rc  & cn  l'Apologie  contre 
fin.iib.».  Rufin,  homme  Chreflien  & bienaduifè,  & eji  v- 
v>nChrt-  ne  autre  epiftre  il  lç  loiie  de  ce  , ou’il  refiftoit 
prndentij  aux  Ongeni(tes,en  ces  mots  : ifuant  a ce  que  tu 
H^erony  disque  plufîeurs  font  tranfportez.de  l'erreur  d'O* 
epift.  'jc.rigeneyfr  que  mo?i  fainÜ fils  Océan  s oppofe  à leur 
fiî&THtuf0^  » * en  ïUis  eftfimble  defplaifant  & ioyeux. 
peunum.  Ce  n’eft  donc  pas  à luy  que  s’addrelfcnc 
ces  reproches , comme  la  desbauche  auec  les 
putains,  de  s’accoupler  à tout  rencontre  com- 
me vn  chien , & de  perdre  fa  lignée  auec  les 
femmes  desbordees,  mais  il  parle  cn  general 
contre  les  aduerfaires  de  Carterius , qui  main- 
tenoient , que  le  baptefme  n’eftace  point  ceft® 
marque  de  bigamie , iaçoit  qu’il  nous  purge 
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nettoye  de  tous  pcchez;  lurquoy  il  s’cftcnd  en 
fes  amplifications  tantofi  appellant  leur  erreur 
vne  herefie  de  Cain,  tan  toit  leur  parlant  com- 
me à des  gens  desbordez  à toutes  mefchance- 
tcz  & vilainies , defquclUs  toutesfois  ils  au- 
roient  eu  remiffion  par  le  baptefme  ,&  con- 
cluant qu’il  n’elt  pas  raifonnable , que  Cartc- 
rius  Toit  pirement  traite  pour  auoir  pris  fem- 
me deuant  le  baptefme,  que  s’il  fetult  adonné 
à la  dcsbauche  apres  les  femmes , ce  que  tou-  • 
tesfois  le  baptefme  luy  auroit  efface.  Ceci  di- 
fons  nous  afin  que  nos  gés  de  Saumur  ne  pre- 
nent  pied  fur  ces  reproches  comme  faits  à O- 
ceanus  au  deshonneur  du  clergé  de  Ion  temps, 
qu’on  pourroitpenfer  auoir  encouru  tous  ces 
defordres  ; mais  c’eftla  pafîion  & dtfir  deco- 
battre  le  célibat , qui  aoufcces  dclbrdresen 
l’entcndemét  de  Du-Plelfis,  &:  qui  l’cftourdiÉ 
fi  fort, qu’il  11e  peut  rencontrer  le  vray  fens  des 
Peres , non  plus  que  s’il  eftoit  en  la  fale  de  Fo- 
taincbleau  , ennuie  de  l’applaudiflTcment  des 
auditeurs  fauorifans  à fa  partie . Car  en  quel 
endroit  de  cefteepifire  defainét  Hierofmca  il 
trouuc  vn  feul  mot,  vne  feule  lettre,  qui  mon- 
lire  qu’il  propofe  le  mariage  pour  remede  de 
l’incontinence  116  moins  aux  Euefques  qu’aux 
autres?  n’eft  il  pas  remarque  par  exprez  que 
c’eft  du  premier  mariage  de  Cartel  ius,  qu'il 
parle  , luy  monlfrant  qu’il  ne  luy  doibt  pas 
plus  prciudicier  que  les  paillardifes  aux  au- 
tres du  tout  effacées  par  le  baptefme?  Et  donc 
Çarcerius  vloit  il  lors  du  mariage  eftauc 


484  Dt  CELIBAT 

Euefque , veu  quil  n’eftoit  pas  mefmes  bapn- 
zé?  quel  eftrange  aueuglement  eft  ce  donc,qui 
luy  fait  encore  heurter  de  la  telle  contre  le  pi- 
lier de  la  vérité,  & maintenir  qu’il  parle  à Car- 
terius  comme  cftant  Eucique  félon  le  dire  de 
l’Apoftrcaux  Hebrieux,puis  qu’il  parle  de  fon 
mariage  auant  le  baptelme,  comme  des  forni- 
cations & adultérés  de  fes  aduerfaires,  dont  le 
baptelme  les  auoit  nettoyez.?  En  fin  il  fe  rend 
„ & confcflt  la  debte  recognoiflant  d’vne  can- 
deur plus  que  reformée  , que  S.  Hicroime  eft 
plus  fauorable  à la  virginité  qu’a'u  mariage , & 
neantmoins  que  de  fes  autres  lieux  on  voit  à 
clair , comment  le  célibat  des  Preftres,  n’eftoit 
point  encores  eftabli  de  Ion  temps.  Et  ce  font 
toutes  les  defenfes  qu’il  oppofe  aux  deux  faul- 
fetez  obieélées , & Cbus  des  palfagcs  contre 
Iouinien  & Vigilance,  lefquelles  ie  fuis  contée 
que  lele&eur  prenne  en  payement,s’il  trouuc 
qu’elles  foient  de  mife  & de  poix. 


S.  Chryfo  Borne  [ouBient  le  Célibat . 

CHAPITRE  LU.  - 

PAg.316.lig.  30.  Cbryfoflomc  luy  fait  tefiela  diffus 
Sic,  Nos  Théologiens  de  Bordeaux  veulent  cner- 
uer  ce  paflage  de  Chryloftome  , mais  ils  fè  font  bien 
..gardez  de  le  coucher  au  long  : & le  voici  donc  pour 
• purger  la  calomnie  j 2ye  tyexcufe point , dit  il  , fur  le 
mariage  &c.  Où  eft  à noter,  i*.  qu’il  donne  la  rcigle 
‘ gencralejLe  mariage  n’empefche  aucunement  la  pic- 
Ci».  <^u’il  va  par  les  efpeces  à Moylc  à S.  Pierre, qui 
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ont  eu  les  plus  notables  charges  en  la  conduite  du 
temple  de  Dieu.  Qu  il  met  au  paît  pour  ce  regard 
Moyfe  & Hche:  Hclie  Vierge  ; Moyfc  qmauoic  f em- 
me & enfansi  en  conuerfacionenucrsDtcu,  en  vi- 
fions  , en  miracles.  Aufïi  peu  fe  pcuuent  ils  fauucr  du 
mefme  Pere  fur  la  «.  à Tite.homcl.  ».  l’Aptjire  firme 
la  btrnthe  aux  bentiques  &c. 


L auoic  emprunte  celle  obicilion  chemn*. 


du  Luthérien  Chemnice,  lequel 
■1  femble  fuiurca  la  trace  oppofant  concîl. 
Iouinien  à S*  Hierofme , & à Epi-  T^dcne, 

Î>hane  $.  Chryfoftome  fur  ce  different  du  Ce- 
ibat  ; mais  s’il  auoit  failli  par  mefgarde  pour 
s’en  dire  fié  à la  foy  Luthérienne,  il  dtbuoic 
confeffer  la  faute,  & non  la  defendre.  Il  ne 
pechc  plus  par  imprudence, mais  par  i mpuden- 
ee , nous  accufanc  encore  d’enerucr  le  paffage, 

& de  ne  l’auoir  couche'  au  long  comme  luy.  Si 
faut  il  qu'il  nous  confgffe , s’il  luy  plaid , qu’il 
n’efl  pas  (î  au  long  icy  qu’en  fon  premier  liure; 
car  le  Centurion  ne  s’y  trouue  point  comme 
au  parauant  entre  les  mariez,  & c’cfl  vrayemér 
eneruer  les  forces  & troupes  du  mariage , que 
de  leur  ofler  vn  (î  bon  Capitaine;  mais  il  aouy 
donner  le  boutefelle  de  la  vérité,  & s’ell  range  f 
foubs  l’eftédart, auquel  S.  Ch^yfonomefaiioit  r?;.3I<s' 
delliné,  & qui  pluseft  Helie  eft  miraculeufe- 
ment  deuenu  vierge  , au  lieu  qu’au  parauant 
on  l’auoit  cnrolle'  entre  les  mariez.  Mais  coin- 
ment  auons  nous  enerué  ce  paffage  ? n’auons 
nous  pas  reprefentc  comme  le  prelTis , & l’in- 
fufion  de  tout  cedifcours,  qui  ne  tend  qu’à 
renuoyer  les  exeufes  & prétextes  que  plufieurs 
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prcnoient  pour  couurir leur  faineantife&  Iaf. 
cheté  à bien  viure , comme  fi  on  ne  pouuoit 
faire  fon  falut  en  tous  efiats?A  ces  fins  il  mon- 
ftroit  par  diuers  exemples,  qu’on  fe  peutlau- 
qer  tant  en  mariage  qu’en  virginité  racontant 
les  miracles  tant  de  Moyfe  marié,  que  d’Helie 
vierge , & partant  que  le  mariage  ni  la  conti- 
nence ne  faifoient  point  d’obfiacle  à la  pieté} 
fi  bien  qu’il  plaidoit  autant  pour  le  célibat 
que  pour  les  nopcesjon  l'alleguoit  donc  à faux 
corne  condamnant  le  célibat.  Qu’apporte  donc 
pour  defenfe  la  Vérification  ? que  Moyfe  & 
Helie  font  mis  au  pair , en  vifions  & miracles. 
Cela  prouue  quel’yn  & l’antre  eftat  n’empef- 
che  point  la  picté;c’eft  adiré  n'empefche  point 
qu’on  ne  fe  fauue,  comme  il  dit  aufiï  que  U 
milice  n’a  point  fâit  d’obftadeau  Centenier: 
niais  de  cela  on  ne  cqpclud  pas  qu’il  eftime 
*jCor'7‘  que  les  Preftrcs  ne  s’aduancét  mieux  à la  pieté 
n’eftant  point  mariez , que  l’eftant  : autremét 
il  contrediroit  à l’Apoftre:  Celuy  qui  nett point 
marié  a fouci  deschofes , qui  font  du  Seigneur,  & 
fauldroit  accorder  aux  gens  d’Eglife  de  porter 
le  harnois,  & le  furpelis  enfemble,  ce  qui  n’eft 
pas  fi  facile  qued’eftre  Capitaine  de  Saumur 
&de  compofer’dcsliures  pour  les  Minières, 
fi  le  dire  du  poete  eft  vray  : Tfulla  fides  pie - 
tâfqueviris,  qui  caftra  fequuntur . Ainfi  chacun 
voit  bien  que  fcin&  Chryfoftome  ne  prétend 
pas  égaler  en  tout  les  eftats  des  Chreftiens 
iqir.ri)ç s’ils  cttoiept  egalement  parfait?;  ça? 
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te  feroit  condamner  toute  la  dodtrinc»de$ 
anciens  & renuerl'er  tout  ç’en  deflus  defl'oubs  j 
niais  il  maintient  qu’on  le  peue  l'auuer  en  cous 

elluts  , îaçoit  qu’en  quelques  vns  on  face  plus 
grand  fcru.ue  a 1’Eghle , & mérite  dauantage 
entiers  Dieu,  comme  le  Cenccnicr  le  fauua 
bien  demeurant  foldac , mais  s’il  cuit  efte  A- 
pollreou  Euclquc , il  lue  paruenu  àvnebicn 
grande  perfedtion  , & le  fuit  acquis  plus  gran- 
de recompenfe . Bref  il  ne  dit  pas  vn  leul  mot 
du  célibat  Sc  continence  des  Ecdclialtiqucj, 

& encores  moins  d’Epipliane  contre  lequel  , 
on  l’auoic  oppofé  pour  luy  taire  telle.  Il  dit 
apres  que  nous  ne  pouuons  nous  fauucr  de 
l’autre  palTage  du  mefme  Pere  , parce  qu’il 
dit  qu’auec  le  mariage  on  peut  monter  en  la 
faillite  chaire  fcpilcopale  ; & ncammoins  il 
confelle  que  nous  rccognoiflons  qu’vn  hom- 
me marie  peut  eltre  rcceu  à l’cltat  d’Eucfque, 
qui  c/l  tout  autant  que  ce  qu’en  dit  faindl 
Chryfoltome  . Car  ce  que  Du-Pleflfis  nous 
met  fus  difant,  que  noltre  interprétation  or- 
dinaire de  ce  lieu  porte  qu’il  faut  qu’vn  hom- 
me foit  en  vefuage , elt  vue  pure  calomnie.  Hofîu«  m 
Deux  dodtcs  Cardinaux  nous  en  feront tef-  cR2\'f  s 
moins  , l’vn  ell  le  Cardinal  Hofius  Polo- de  impe- 
nois  , qui  traidlant  des  empefehements  du  "T 
niariage , dit  que  laincl  Paul  requérant  en  larmin. 
celuy , qui  doibt  citre  efleu  Euefqtie  qu’il  '°crjcit‘!e 
foit  mari  d’vnc  leulc  femme,  n’a  voulu  que  î.,*.  c.a4J 
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fordorredu  facerdoce  le*  bigames,  ou  ceux* 
qui  auroient  efpoufé  deux  femmes  : & le  Car- 
dinal Bellarmin  fetiet  à l’expofition  de  fainét 
Chryfoftome,  afçauoir  de  l’eftatd’vn  feul  ma- 
riage, tellement  qu’il  n’eft  pas  neccflaire  que 
celuy  qu’o  eflit  Euefque,  fôit  en  vefuage;mais 
bien  qu’il  promette  & face  vœu  de  continence 
auec  le  confentement  de  fa  femme;  autrement 
on  feroit  conuaincu  par  l’exemple  deS.Pierre, 
qui  fut  fait  Apoftre,  fa  femme  eftant  encor  en 
vie,  A noftre  refponfe  des  En  cratites  & ü?tia- 
niftes,  qui  condamnoient  le  mariage,  il  ne  re- 
*aiô  prife  plique  rien,  finon,  que  le  lecteur  iugera,  fi  ce  que 
eft  ditcô  dit  S.  Chryfoftome  teft  prononcé  contre  Vheretique , 
«rc  ics  hc  ou  contre  £ herefte , contre  la  perfonne  ou  contre  la 
irfendâs  *H*  > & fi  ceux  tiennent  le  mariage  d'vrt 
le  maria-  Preftrc pour  inceftueux  font  pas'  condamne^par 
£c'  pjlpoflre. Et  ie  veux  bien  que  le  leéteur  en  fort 
juge , n’ayant  befoin  que  de  lire  ces  mots  de 
S . Chryfoftome,  monîlrant  que  le  mariage  neft 
point  chtfe  abominable , impure  ou  mauuaife , ou 
de  voir  fi  nous  difos  ainfi  en  general  que  le  ma- 
riage eft  chofe  abominable  en  toute  forte  de 
perfonnes,  ou  que  tous  mariages  font  ince- 
ftueux. Il  cognoiftra  doc  que  Du-Pleflis  parle 
en  fophifte  argumentant  comme  dilet  les  Dia» 
le&iciens  à diiïo  fecundum  quid,ad  dittum fim- 
pliciter , & d’vne  particularité  veut  conclure 
vne  généralité.  Queficefte  conclufion  eftoiç 
bien  tiree,  on  pourrait  par  mefme  argument 
inférer  , que  les  prétendus  reformer;  font  en» 
- gagez,  en  mefme  herefte  <jue  les  Encratites, 
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parce  qu’ils  tiennent  le  mariage  d’vn  coufin 
germain  auec  fa  coulîne  inceftueux:  mais  pour 
defendrelc  mariage  à quelques  particuliers  a 
raifonde  la  parenté,  affinité,  ou  obligation 
de  vœu  de  continence , on  ne  defend  pas  le 
mariage  en  general,ainlî  quefaifoict  les  Encra 
rites.  Ce  n’eft  donc  pas  allez  de  dire  que  l’A~ 
poftre  ne  parle  pas  contre  les  hérétiques,  mais  ' 
auffi  contre  l’hercfie;  il  falloit  monftrerque 
nous  Tommes  en  celle  herefîe,  que  nous  con- 
damnons le  mariage  comme  chofe  abomina- 
ble en  toute  forte  de  gens , ainfi  que  faifoient 
les  Encratites.  Nous  le  condamnons  en  quel- 
ques vns  à caufe  du  vœu,  les  prétendus  refor- 
mez auffi  en  quelques  vns  à caufe  de  la  paren- 
té:»car  comme  les  degrez  de  côfinguinité  font 
défendus  par  la  parole  de  Dieu;  auffi  eft  il  cô-  Pfa!.  . 
mandé  par  icelle  de  garderies  vœux  de  conti- 
nence  & chafteté,  que  font  ceux  qu’on  reçoit  51  *' 
aux  fainéls  ordres . A ce  que  nous  alléguons 
de  l’homelie  2.  de  Iob.il  refpond  par  celle  de- 
mande: jQui  de  nous  a donc  dit  que  l’ApoFlre  ait 
voulu  impofer  loi  aux  perfonnes  ecclejtaîliques  de 
fe  marier?  A quay  ie  répliqué  luy  fourniffant  J%Cal.  lib, 
tefmoignage  de  Ton  maiflre  Iean  Caluin,  di-|f^‘  *** 
Tant  que  S.  P aul  ordonne  quvn  Euefque  fait  mari  & u.  *dc 
d’vne  feule  femme , & vn  peu  apres  j L’tsfpoftrc 
en  donnant  vn  patron  d’vn  vray  Euefque , entre 
les  vertus  quily  requiert,  il  met  le  mariage.  Puis 
il  d?t  que  noftre  expofition,  laquelle  eft  celle 
de  S.Chryfoftome,àfçauoir  qu’il  nefautellire 
pour  Euefque  vh homme  mariépour  la  feçôde 
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fois , eft  fauHê  ; d’autan:  que  S.  Paul  ordonne 
incontinent  apres  quelles  doibuent  eftre  les 
femmes  des  Preftres  : tellement  qu’il  prend 
pour  ordonnance  le  dire  de  l’Aportre,  comme 
li  toutes  les  ' vertus  qu’il  requiert  en  l’eflcu  à 
vn  Euefchc  n’y  eftoient  point,  s'il  n’cftoitaulfi 
marié  : voila  donc  Caluin  , qui  croit  que  l’A- 
pollre  a voulu  impoler  loyde  fe  marier  aux 
Kcclefialliques  : & de  fait  les  Schifmatiques 
Grecs  en  font  de  mefme,  réfutants  de  fa». rer 
les  Preftres.h  au  preallable  ils  n’ont  prins  fem- 
me. Mais  l’autre  article  de  la  refponfe  de  Du- 
ftcôd  de  Pleins  à ce  mefme  partage  de  S.  Chryfoltome 
ri  rcfpô-  encorcs  de  meilleure  grace,que  le  premier: 
fagcles.  Et  qui  d'eux  o/ir a dire  que  Chafttté  & Mariage 
Cbifiof.  /oient  contraires  , veu  que  le  mariage  eft  ordonné 
pour  remede  d'incontinence  & pour  aide  à ch* - 
chryTof.  ftetei  A quoy  ie  refpens  que  ce  ne  fera  pas  vn 
dcpTaciéV.  de  nous , c’eft  atTcz  que  S.  Chryfortomc  le 
lob.  1. 1.  ciie  icy,&  que  le  leéleur  iuge  commet  l’erreur  a 
, uutvx»  creué  les  yeux  de  rentedement  à noftre  aduer- 
riruifitm:  faire.  Car  que  vouldroit  dire  ie  vous  prie  S. 
tint,<fuod  Chrytoftomc  en  ce  lieu,  s’il  n’oppofoitla  cha- 
id  nunc  '«Jietc  des  Eucfques  au  miïh^c P L'ylpoftre  a dit , 

KccUfu  'b*  ...  **  ° 

pruetur,  mari  d vne  J eHie  femme , non  pas  que  cela  fott 
0?er",e  maintenant  ob  fente  en  FEolife  : car  il  faut  que 
fr.yfutcM- 1 Eucfque  fini  entièrement  doue  de  toute  chajte/e; 
îtrdttem  m**s  Parce  qu  autrefois  c eft  oit  beaucoup  d ceuxx 
tmttH'jji.  qui  eft  oient  adonnera  la  patllardife.  Onn’ob- 
*'d  fff  feruoit  donc  pas  en  l’Eglife  du  temps  dfc  S. 
A,q  UC  td.  Chryfortomc  , que  celuy  qui  eftoit  efleu,  fuft 

tti  qui  in  ftrnic4ii*nt  trMt » m*gnnm  fuit. 
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mari  d’vne  feule  femme.*  parce  que  ceux  qu’on 
eflifoit  debuoient  eftre  ornez  de  chaftetc.  Si 
eftre  orne  de  chaftccé  ne  répugné  point  au  ma- 
riage, pourquoy  eft  ce  qu’il  oppofe  icy  lvn  à 
l’autre,  fi  non  pource  que  le  nom  de  chafteté 
dénoté  icy  la  continence  & abftinence  du  ma- 
riage? Et  partant  c’eft  autant,  que  s’il  diloit, 
qu’on  ne  le  contente  point  maintenant  d’efli- 
re  ceux,  qui  n’ont  efpoufe  qu’vne  femme, 
mais  on  requiert  aufli  qu’ils  foiçnt  chartes  & 
continents,  c’eft  à dire  qu’ils  n’en  ayent  point 
efpoufé  du  tout , ains  foienrliez  par  le  vœu 
du  célibat.  Anciennement  & du  temps  de  la  loy 
des  Iuifs , aufquels  le  grand  nombre  d’enfans 
eftoit  donné  comme  vne  finguliere  benedi- 
éfton,  & quand  le  don  de  chaftetc  & virgi- 
nité eftoit  fi  rare , c’eftoit  beaucoup  de  s’eftre 
contenté  d’vn  mariage  ne  recherchoit 
on  pas  plus  grande  perfeélion  : mais  depuis 
que  le  fils  de  la  Vierge  a monftré  la  palme 
bien  heureulê  de  chafteté  à fes  dilciples  , le 
clergé  à fuiui  leurs  traces , & fe  font  trou- 
uez  aflèz  de  gens  doüez  du  don  de  chafte- 
t i & continence  , pour  eflire  d’eqfr’eux  les 
Euefques  , Et  c’eft  pourquoy  lainft  Chry- 
foftome  adiôufte  , que  l’Apoftre  n’a  point 
dit  Mari  d’vnc  feule  femme , pource  que  cela 
s’obferuoit  du  temps  du  mefme  S.  Chryfo- 
ftotne.  Car  alors  l’Euefque  efleu  debuoit  non 
{culcment  s’eftre  contenté  d’vne  fepame,  mais 
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auoirvefcu  en  chafteté  & continence.  Expo-^ 
fons  le  dire  de  S.  Cbryfoftome  félon  Du-Ple£- 
fis  : maintenant  cela  ne  fe garde  pas  : car  il  faut, 
quel'  Eue  fane fait  doue  de  toute  cbajleté,c à di 
re  quil  aye  vne femme , & feferue  du  mariage  or- 
donne four  retnede  d’incontinence , cr  donc  pour 
ayde  a ebafleté ; que  fera  ce  autre  chofe  qu’vne 
contradiction  euidente,  veu  mefmes  que  du 
t Cor.7.7  temps  de  1*  Apoftre  il  y auroit  eu  plus  grande 
hom^o.  perfection  en  ceux  qui  n’auroient  efté  maris, 
in  i.  ad  que  d’vne  feule  femme, & auroient  vefeu  s’ab- 
ftenâts  des  femmes  apres  leur  facre , voire  plus 
fjj.  TÏr*  grande  purete'  qu’en  ceux , qui  du  temps  de  S. 
iiTiftias  Ghryfoftomeauroîet  vfé  du  mariage , comme 


yvmuut remede  d’incontinence?  Maisnoftrc  expofi- 
*7» /"«T»» tlon  s’accorde  mieux  auec  ce  qu’il  dit  en  l’ho^ 
ù&ccyji,  melie  1 o.  fur  la  première  à Timothe'e , que  S. 
Blxaixât  Paul  ayant  à pourvoir  de  pafteurs  plufieurs 

ScwêçJ-  EgiifeSj 

ne  vouloit  point  requérir  en  eux  vne 
)*»- vertu  excellétc&celeftc,mai$  fe  cotetoit  d’vne 
fieu/T«r,i»  médiocre, de  peur, qu’il  n’en  trouuaft  pas  tant, 
ifaytlu*  qu’il  auroit  befoin , s’il  les  falloit  choifir  touts 
de  ce  calibre.  Pource, dit  il,  a il  eferitimari  d'v- 
» \iK\il-ne  > & toutes  fois  il  auoit  dit  ailleurs'. 

mTonçZ-  le  voudrais  que  tous  hommes  fujfent  comme  moy, 
y U*  iiv  faauoirejl  en  continence . De  peur  donc  que  l'af- 
faire  nefujl  réduit  trop  a l'eflroit , s'il  eu  fl  recher - 
^fnr  chè  vne  vertu  exatte  & parfaire  ,pour  ce  at-il  re- 

wxtlnm,  cherche  vne  vertu  médiocre.  Pour  ce  paffage  Du- 
2^.rSr«  Plefiîs  nous  renuoyc  à ce  qu’il  en  a refpondu 
tntuutftt-  au fiCUJr  Boulcnger  Cy  deflus  pag.  $ oj.  lig.  1 9 . 

i|i7wT  Pour  ®e  nen  repeter  : mais  mous  ne  trouaens 
ctfirZv. 
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point  qu’il  nous  paye  d’autre  raifon,  finon  que 
S.Chryfoftome  dit  qu’on  peut  prendre  le  ma- 
riage honellemenc-,  & q**  le  mariage  a en  fty 
beaucoup  de  difficulté & qu'on  en  peut  tou - 
tes  fois  vjeren  Jorte  qu'il  ne  foit  pas  en  er/ipejche- 
ment  a vne  vie  plus  parfaite  : mais  il  s’eft  bien 
garde  d’adiouder  ce  qui  vient  apres  ; bien  que 
ce  foit  rarement  & difficilement , comme  le 
. monltrc  la  comparaiion  des  rithefles , dont  il 
fefert,  lefquclles  malaifément  nousmoyen- 
nent  l’entrée  du  royaume  des  deux  , & toutes- 
fois  plufïeurs  gens  riches  y entrent.  Puis  donc 
' qu  apres  tout  cela  S.  Chryfollome  nous  enfei- 
gne,  que  c’eft  plus  grande  perfeéiion  & vertu 
que  de  viure  en  commencé , à laquelle  n’ofoit 
l’Apoftre  obliger  les  prélats  Te  contentant  de 
les  inuiter  par  Ton  exemple  ; c’eft  vne  vraye 
perfidie  & trahilonde  deguiier  Tes  elcrits  , & chryfof 
leur  tordre  le  nez  pour  les  faire  depoier  contre  to.  j.  u- 
le  célibat  du  clergé,  veu  qu’il  n’y  eut  iamais  pl9 
grand  ennemyde  la  corruption  des  moeiéf s/w*'«a- 
desgens  d’Eglilc , que  luy,  ni  qui  plus  feuere- 
nient  & couragcufcmçnt  pourfuiuit  du  fieau 
dc  l’autorité  & cenfure  paflorale  ceux,  qui  fous  "j*?  l,‘” 
prétexte  d’vnc-aflinité  ou  familiarité  lpirituel-  h*hitnr. 
Je  tcnoict  en  leurs  maifons  des  vierges  & fem- 
mes  religieufes  qu’ils  appelloient  bien  aifttres,  Vndt  m 
ou  Coeurs  adoptittes  & femmes  introduitesconttc 
lefqueîs  il  eferit  deux  beaux  liures  iufqucs  à ««  pfu 
encourir  la  haine  de  plufïeurs  Ecclefiaftiques  ‘^crlu 
lefqueîs  luy  brafferent  mille  perfecutions  de  en 
fin  le  baniflement  & exil , où  il  mourut.  Que  * i# 
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fi  ces  clercs  & gens  cTEglife  euflent  eu  de 
couftume  de  nourir  leurs  femmes  chez  eux,  ils 
n’auoient  garde  d’eftre  ainfi  tourmentez  par 
ce  iaindfc  Archeuefquejla  ialoufie  de  leurs  fern* 
mes  l’euft  bien  releué  de  celle  peine,  au  moins 
fi  «lie  euft  efte'  auifi  grande  qu’on  dit  eftre 
celle  des  Miniftres , qui  ne  peuucnt  prefcher 
de  bon  courage , fi  leur  compagne  n’eft  atten- 
due à leur  diicours.  Et  de  fait  S.  Chryfofto- * 
me  ne  leur  confeilie  pas  de  prendre  femme 
pluftoft  que  de  donner  tels  fcandales  au  peu- 
ple, par  ces  alliances  fpiritucllcs  5 ce  que  fans 
double  il  euft  fait,  file  cierge  n’euft  eu  la  loy 
du  célibat  Jy  & s’il  l’euft  voulu  reformera  la 
nouuelle  façon  de  nos  prétendus  religieux. 
Pour  clofture  de  fes  defenfcs  noftre  Capitaine 
ayant  fait  fi  mal  fon  «Jcuoir  à parer  aux  coups 
ruez  fur  luy,  eftend  le  bouclier  de  fon  eloque- 
ce  fur  fon  bon  pere  Caluih  , & comme  vn  fe- 
cond  Laufus  aucugle  d’vne  aftetftion  filiale 
voulant  défendre  fa  vieille  faullete'  s’enferre  de 
la  poinéle  d’vne  toute  neufue.  Caluin  auoit 
falfifié  le  dire  de  l’Apoftre ayant  eferit  comme 
defifus , qu’il  met  le  mariage  entre  les  vertus 
d’vn  Euefque,&  noftre  Du-Pleffis  dit,  que  cela 
ne  luy  e/l  pas  plus  criminel , qu’à  S.  Uicrofmc, 
qui  ait,  Cuides  tu  qu’il  ait  fait  contre  l’intention 
de  l’<tA poflre , lequel  au  catalogue  des  vertus , a 
ordoné  que  celuyfuft  ejleu  Eutfque  qui  feroit  mari 
d’vne  feule  femme?  Corne  fi  S.Hierofine  foufte- 
noit  Carterius,  lequel  auoit  prins  femme,&  le 
defendoit  par  l’ordonnance  de  l’Apoftrc , qui 
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requiert  celle  belle  qualité  en  PEuefque  futur 
de  n'tftre  point  dcçneurc  fanscompagne.Mais 
tant  s’en  faut  que  telle  loit  Ion  intention,  qu’il 
requiert  au  côtraireen  luy  l’abftintce  d’vniê- 
cond  mariage, laquelle  ne  fc  trouuant  en  Car- 
terius,  fon  acculateur  le  vouloit  forclorre  de 
l’eflatd’Euefque.Au  moyé  dequoy  Du  Pleflîs 
n’ell  pas  moins  criminel  pour  auoirfalfificle 
texte  deS.Hierofme  en  faueurde  Caluin,que 
Caluin  pour  auoir  allègue  à faux  le  S.Apoltre. 
Cariln’cnelt  pasainfi  des  faulfetez,  comme 
des  venins  qui  ieruent  quelquefois  d’antidote 
l’vn  contre  l’autre  : ains  tel  penl'e  couurir  vne 
faulieté  par  vu  autre,  qu’il  augmente  le  mal  tic 
la  première  ,&  publie  d’autant  plus  fa  honte. 


PAg.  ^T7.1ig.  17.  Nos  gens  de  Bordeaux  me  re- 
prennent icy;  Premièrement  d’auoir  allégué  ce 
canon  9. de  l’cpiftrc  4. de  S)Acim;  pour  loi  du  célibat, 
au  lieu  que  ce  n’eft  qu’vn  confcil  & fuafion.  Ce  qu’ils 
n’cufl'cnt , s’ils  l’culicnt  leu  tout  entier  j mais  ils  s'ar- 
rêtent fur  Je  commencement , & ic  me  fonde  fur  la 
fin  Le  commencement  et,  Nous  conseillons  &c  La  fin 
et,  Si  quelatn  feveut  deftoumtr  de  cecanoji ; qu'il  fea- 
the  qu’il  tft  exclus  de  nofh  e communion  &c. 


Sjr,c.rp.4 
ca.a.Qucd 
dt£>>u 
pu  du  h (_r 
h tnt  6 h tjl 
fnttarmut, 
vt  fictr- 
datci  ( tim 
trx  tri. fuit 
non  cotât. 


L’Eglifc  Romaine, laquelle  il  auoir  appellte  F.uiMe 
mere  des  fornications,  eft  maintenant  def 
chargée  de  la  calomnie  deteflable,par  luy  for-  phnucc 
cce  touchât  vne  prophétie  de  Paphnuce,com- 
me  s il  auoit  prédit  qu  elle  rclpandroit  Sodo-  nu  pk-r. 
me  par  toute  la  terre  . Carnerefpondant  ricn£"“s  £re' 
la  deflus,  il  demeure  conuaincu  defaulfeaccu- qu’il  a- 
fation  , & retient  pour  foy  le  titre  acquis  de  uoit  .]f» 

faux  prophète.  Il  rel’pôd  feulemct  àl’obieéHô  îTcrnara* 
4onuro  il  confclle  en  la  raiponfe  au  P.  L.Richcomc  p.177. 
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de  l’epiftre  4.  de  Syricius , que  le  commence- 
ment d’icelle  ne  porte  qu’vn  conlcil  du  célibat 
voirement , mais  qu’il  le  fonde  fur  la  fin, ou  il 
excommunie  & condamne  à l’Enfer  ceux  qui 
veulent  fe  deftourner  de  ce  canon  ; ie  réplique 
derechef  qu’il  allègue  trop  finement  celle  fin, 
voire  qu’il  la  falfifie  comme  fi  elle  s’entendoie 
du  célibat,  au  lieu  que  c’eft  vne  partie  de  la 
conclufion  de  celle  epiftre  comprenant  vne 
exhortation  à garder  les  autres  canons  propo- 
tri > prêter-  fez  &r  publiez  en  icelle, félon  la  teneur  propre 
Z'iïZ*™  c^acun:  entrc  lesquels  ccfluy  ci  ellcou- 
hter  v-  che'  en  termes  de  fuafion  & d’exhortation, plu- 
que  de  loy  ou  de  comandement. Surquoy, 
mftediet  dit  il,  ie  'vous  exhorte , ie  vous  aduertis , ie  vous 
» elue  ceft  opprobre  foit  offé,  que  les  V ayons 
rira  (&a-  mefmes peuuent  a bon  djoit  accufer.  Puis,  apres 
ftwin”dit  v‘n§t  & tant  de  lignes  il  adioulle , A tous  ces 
<jua  reddi  commademens  & préceptes  ft  nous  voulos  obéir , le 
'vnhuiqît  Seigneur  contregardera  nos  corps  & nos  urnes  à ce 
iuxta  epe-  tour  auquel  il  rendra  à chacun  félon  fes  ceuures  fl 
Ij'JÎTfaJ  quelqiivn  eflant  enfle' du  fens  de fa  chair  feveut 
ir fiat  ut  defiourner  la  condition  de  canon ,qu  il  flache  ejuil 
"TçvT'i  cft  exclus  de  nofire  communion  . Cela  ne  peut 
b*r  c*r»:  dôc  efirc  rapporté  particulièrement  au  neufui- 
ff#nr  w eme  article, ni  adioultcr  plus  grand  poix  a ice- 
tu  tri  t ma-  luy,que  ne  portet  fes  paroles,  lefquelles  ne  co- 
fi&Ü tiennent  rien  qu’vne  exhortation  & confeiI,3c 
fra  roiH-  partant  nousauions  railon  de  dire  qu’il  deuoit 
ficinfum.  plufioft  alléguer  le  cation,  Plurimos , de  la  pre- 
c rgrhïn*  niiere  epillre  de  ce  Pape,  voulant  mettre  en  a- 
uant  la  première  loy  du  Célibat  en  l’Eglifc 
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Romaine;  veu  que  celle  epillre  cil  plus  anciô- 
ne  & porte  mieux  la  mine  d'vne  loy  dégradât 
«le  Ipurs  charges  ceux  qui  ne  gardcroicnt  le  cé- 
libat. Bien  eltvray,  qu’il  cuit  elle'  acrochc' par 
le  tefmoignage  de  l’antiquité  de  celle  conti- 
nence qui  s’y  trouuc , entant  qu’on  y punit  les 
délinquants  comme  infradlcurs  d’vne  ordon- 
nance ecclefiaftique  eltablie  depuis  les  Apo-  1 
lires  , félon  qu’efcriuent  auffi  Epiphane&  S. 
Hierofme,defqueIs  Du-PlelTis  n’a  rie  dit.  Aux 
autres  tefmoignages  des  Conciles  prouinciaux 
qui  precederéc  celuy  deNicée,il  refpond  qu’ils 
ont  elle'  reglez  & corrigez  par  le  mefme  Con- 
cile, œcuménique  de  Nicée,  qui  le*  fuiuit;  à 
quoyiene  repliqueray  pas  que  i’ay  monllré 
qu’ils  ont  clic  tenus  depuis  celuy  de  Nice'e,  ie 
le  rembarreray  feulemét  par  (a  confeflion  pro- 
pre. Car  il  a recognu  cy  déliant,  que  ce  Con- 
cile œcuménique  ne  fit  point  vne  nouuelle  Db-pîcC 
loy,  ainslaifla  les  affaires  en  Feftat  auquel  ils  fc'yjifg 
eftoicnt  làns  abroger  ni  corriger  les  canons 
des  Concilesprecedents,  & partant  l’autorité 
de  ces  Conciles  prouinciaux,  qui  auoient  efta- 
bli  le  célibat  au  paratiant  en  Gaule,  en  Efpa- 
gne , en  Italie , & en  Afie,  demeure  ferme  & 
llablejveu  que  de  tous  ces  quartiers  la  il  y auoic 
des  Euefques  à Nicce,  qui  pouuoient  main-  Concîî 
tenir  contre  Paphnuce  l’équité  des  canons  de 
leurs  Synodes , & nômément  ce  grand  Ofius  r onunû. 
Euefque  de'Cordoiic  le  fléau  des  Arriés  auoit  «n S 8^ 
înterell  à défendre  le  Concile  d’Eliberis,  que  Conril. 
nos  aduerfaires  nous  oppofet  fi  importunemêt  ,.7.' V*. 
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«n^la  difputc  des  images,  & condânent  main- 
tenant comme  iuperiïitieux  en  la  qutftiondu 
Célibat.  Secondement  Du-Pleffis  rcfpond  à 
ce  que  nous  auons  dit  en  partant , que  la  qua- 
triefme  epjftrede  Syricius  ne  fe  trouue  point 
au  i . tome  des  Conciles:  & de  fait  en  l’édition 
de  Cologne  faite  l’an  1 5 67.  elle  a elle  obmi- 
fe,  mais  elle  eft  au  recueil  des  fanélions  de  Io- 
uerius,lequel  a pareillemét  oublié  la  faconde: 
& nous  n’auions  pour  cela  fait  difficulté  d’ad-^ 
uoüer  le  canon  qu’il  en  tire>  le  voyant  allégué 
parle  doâeur  Defpence.  Mais  il  falloit  plu- 

de  Con-  rcfpondre  à l’obieélion  du  voeu  de  cha- 
tin co cia.  r%  * * r 1.  • 

Itctc,quc  nous  oppolons  comme  vn  mur  d ai- 
rain  à leurs  cauillations  de  la  defenfe  du  ma- 
riage. Il  debuoit  rendre  raifon  pourquoy  ils 
peuuent  defendreles  mariages  des  parents  en 
certains  degrez,&  irc  peuuent  ertre  accufez  de 
défendre  le  mariage  : & ncantmoins  nous  re- 
prochent cela,  pource  que  nous  ne  le  permet- 
tons à ceux,  qui  ont  fait  voeu  de  continence. 
Car  la mefme  loy  de  Dieu,qu’ils  enfuiuent  ea 
ces  prohibitions  de  certains  degrez,nous  don- 
ne auffi  la  loy  de  garder  les  vœux  faits  a Dieu, 
& de  luy  rendre  ce  qu*on  luya  promis.  Ainfi 
lifonsnous  qu’au  Lcuitique  il  eftoit  défendu 
Xeui«.*x.  aux  fâcrificateurs  & Preftres  de  prendre  à fen> 
me  vue  vefue  , vne  répudiée,  ou  vne  pajllardc 
infâme  f mais  leur  eftoit  feulement  permis  de 
prendre  vne  vierge  : & neantmoins  on  ne  dit 
pas  en  general, que  le  mariage  fuft  defendu,ou 
condamne  au  vieil  Teftament,  ni  reietfte  com* 
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me  chofe  prophane  & deshonefie.Tiercemenc 
Da-Plelfis  entreprend  de  defendre  Caluinen  Syriciu* 
ce  que  nous  auons  repris  en  Iuy,d’auoir  cite  les  nîmêrià* 
mots  de  Syricius  en  fa  première  epiftre  contre  Tarraco- 
les  mariages  inceftueux,  & illégitimes  de  quel-  caï.iib. 
ques  vns,  qui  auoient  fait  penitence  publique, 
corne  s’il  les  auoitiettez  contre  le  mariage  desc'*2’  ** 
Preftresj  mais  il  n’a  trouué  autre  moyen  defe  syrîfci»» 
purger, que  d’alleguer  quelques  traits  fembla-  Decrc.a- 
blés  d’vne  autre  epifirejlaiiFant  neâtmoins  co-  ffd'ctn*- 
fefTe'c  la  faulfeté  de  la  première.  Et  quât  à ceux 
cy,  dont  il  fe  targue,il  cft  faux  qu’ils  foient  dits  TJ  fenbit 
au  deshonneur  du  mariage  ou  des  Ecclefiafti-^"^’ 
ques,ou  des  laies.  Car  Syricius  dit,  que  fi  faintt  vt  vaettiê 
Paul  tferit  aux  Corinthiens  , qu'ils  s'abfiiennent 
du  debuoir  du  mariage  pour  vn  temps  , afin  de  dt  <■£/?»- 
vaquera  oraifon , cr  s’il  enioint  la  continence  aux  * 
laies  ; à plus  forteraifon  cfoibt  le  Preftre  fe  tenir  pojiint  de- 
net  & tmpollu pour  offrir  en  tout  temps  facrifice 
ou  adminiftnr  le  baptefme.  jQue  s’il  efl  poilu  de  t»  m*gn 
concupifeenct  charnelle  que  fera  il?  D’où  i]  apert 
qu’il  nomme  pollution  de  cocupilcence  char- 
nelle,Ie  defir  d’accointer  fa  femme  oul’a&e  de 
mariage  precedent:  duquel  on  peutaulfi  bien  <<«»>  p««* 
dire  poilu  l’homme  laie , qui  voudroit  s’ap- 
procher  des  facrements  incontinent  apres  ; veuP"'/><>* 
qu’il  ne.feroit  point  difpofc,ni  félon  la  dilpo- 
fîtion  6c  netteté  que  l’Apoftre  requiert  en  «*«/•*»* 
moindre  chofe,  que  la  participation  des  facre-^',^”* 
mens.  Et  iaçoit  que  la  conionéiion  de  l’home  rÇ  e*Ttt*'f 
& de  la  femme  ne  foit  point  de  foy  vnc  cho- 
fe  pollue  & deteftable  , fi  cft  elle  toutefois  * 
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honteule , & cherche  pluftoft  les  tenebres  que 
. • la  lumière. Que  fi  elle  n’eft  fouillée  de  vice.elle 

eft  au  moins  tarée  de  vergoigne,  iufques  a fuir 
les  yeux  mefmes  des  ent  ans  nez  du  melme  ma- 
Aaguftin  riage,&  comme  dit  S.  Auguftin  ; Ceflaftes'ac- 
<k4cù>it.  complit  tellement  félon  la  nature,  qu'il  a la  honte 
compagne  pour  peine.  Et  fi  en  l’ancien  Tcfta- 
, ment  quoy  que  le  mariage  fuft  permis  aux 
Preftrcs,  ils  n’eftoient  pas  eftimez  aficz  purs 
& modes  pour  offrir  facrifice,s’ils  ne  s’eftoient 
quelques  iours  deuant  abftenus  d’iceluyj  com- 
bien plus  tolerable  fera  il  d’appellcr  pollution 
cefte  accointance  des  femmes  ez  Preftresde 
la  loy  Euangelique  , lorsqu'ils  doibuent  s’ap- 
procher du  fain&  autel  ? Car  quand  il  eft 
*Rfg  *•  queftion  defacrifier,ou  de  participer  aux  facrc- 
Apocdy.  mentSjOn  recherche  en  nous  plus  grande  fain- 
Hierony.  &eté&  netteté  que  fiecouftume „ C’eft  pour- 
s .adu.io-  quoy  le  grand  Prelfre  Achimelec  demandoit 
p»g.an^.  * Dauid  auant  que  donner  à manger  les  pain$ 
8it'  cum  depropofition  à fes  gens, y?  les  iouuenccanx 
rs  furt  co-  oient  nets  pour  le  regard  des  femmes,  c’eft  à di- 
irijuivati.  re  s’ils  auoienteftéfeparez  de  leur  accointance 
urZJue  quelques  iours  deuant . Et  S.  Hierofme  vient 
V à inférer  de  ce  lieu,  qu'on  peut  appeüer  T aüe  du, 
mariage  fout  Heure  & immondice , félon  qu'il  ejh 
timirmht:  aujp  efcr{t  €n  pocalypfe  des  vierges  , Ceux  ri 

7nim'npZ  font  ceux  qui  ne  fe  font  point  fouille  fauec  lesfem* 
tnes:  c<tr  * 1 font  vierges -ils  fuiuent  l'agneau  quel - 
fïdit  cm-  que  p art  qu'il  aille:  Parainfi  tout  aéie  qui  nous 
*•’  1*™"  caufe  la  perte  de  la  virginité,  peut  eftre  appelle 
ferma**  foiiilleure , & celuy  du  mariage  légitimé  paç 

fcTuat,  ti  fœf  afttUntm pi*rif  ist*  (y  âp£*Iu4  etfiitatit  tjje  pc&Mtti. 


Digitized  by  Google 


DES  ECCLESIASTIQVES.  50I 

ionfequent,  qui  nous  olte  aufli  la  prerogatiue 
<les  vierges  de  pouuoir  fuiure  l’agneau  quel- 
que parc  qu’il  aille , & par  mefme  moyen,  que 
ceux,  qui  font  en  chair,ne  peuuent  point  plai-  *om.s  s. 
rc  à Dieu,  fçauoir  en  tel  degré  que  les  vierges, 
ou  corne  ceux  qui  ont  en  eux  toute  la  netteté 
& fainétcté  que  l’Eglife  recherche  en  Tes  mini-  i-Cor.  7: 
(très,  ce  que  diloit  aufli  l‘Apoftre,que  la  vicr-  J4‘ 
ge  eft  foigneufe  de  plaire  à Dieu,  & la  femme 
efpoulec  foigneufe  de  plaire  à fon  mari.  Car  • 
Syricius  n’encloft  point  les  laies, ni  ne  les  obli- 
ge point  à celte  fainétcté  des  Preltres  comme 
calomnieDu-PIeflis,mau  il  dit  ces  mots,Co;«- 
b\tn plus  le  Treflre  &c.  parlant  de  Tabltinence 
de  l’aéte  du  mariage  que  l’Apoftre  enîoint,  a- 
fîn  de  vaquer  à orailon,  mefraes  aux  laies  : & * 

combien  plus,  dit  Syricius , l’cnioindroit  il  au  Syrîc  «p, 
Preltrc?  Et  au  canon  Plurimos  il  appelle  vnc  -riurim, , 
fale  cupidité  le  mariage  de*  Preltres , non 
pour  ce  qucc’elt  vn  mariage,  mais  pourçe  • 
que  le  contraélant , ils  ont  foule  aux  pieds 
l’honneur  de  Dieu , & rompu  le  vœu  de  con- 
tinence , qu’ils  luy  auoient  fait  : pareillement 
ceux  qui  le  défendent  font  appeliez  feétateurs 
de  voluptez,  & précepteurs  de  vices  pour  eftre  pf*i  4*; 
auteurs  de  celte  trafgreflion  de  la  loy  de  Dieu,  I*- 
qui  veut  qu’on  luy  rende  fes  vœux,  & tels  ma- 
riages iont  deelairez  inceitueux , & partant 
fouillez  decupiditezfalles  & illicites  aufli  bic 
que  les  adultérés.  Car  comme  celuy,  qui  eft 
délia  lié  par  mariage , n’a  plus  l’entiere  dilpo- 
fition  & maniement  de  fon  vouloir , ni  de  fon 
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corps,  quant  à ce  point,  & doibt  eftre  eftimee 
adultéré  fa  coniô&ion  auec  vne  autre  femme; 
ainfi  celuy,  qui  par  la  profeflion  d’vn  vœu  fo- 
lennel  de  chafteté  a mis  en  offrande  fur  Pautel 
de  l’Eglife  la  liberté'  de  fe  marier,  ne  peut  plus 
contracter  mariage,  ni  s’accointer d’ vne  crea- 
\ tare  en  def-robant  le  don  fait  au  Créateur, 
pour  affouuir  fa  concupifcence  ; veu  que 
cela  eft  contraire  de  droit  fil  à fa  promette: 
tout  ainfi  que  l’adultere  à la  foypromifeà  la 
*;,  *°*'  femme  efpoufée.  Au  moyen  dequoy  l’Apoftre 
ctuiçed.  parlant  des  vefûes , qui  apres  auoir  fait  telles 
hhè-  prome^'cs  vouloient  conuoler  à fécondés  nop- 
TiFccs>^lcfranchcment,  quelles  ont  leur  condem - 
nation, entant  qu'elles  ont  faulsé  leur  première  foy. 
& Je  Concile  de  Chalcedoine  retranche  de  la 
communion  de  l’Egl^fela  femme,  qui  s’eftant 
p»,  JC  A-  dediée  au  temple  pour  feruiren  titre  de  Dia- 
**<rx  ?»>  crefTe , auroit  pris  mari.  Si  donc  apres  tout  ce- 
tS  &ti  Ja  Du-Pleffis  nous  veut  rechanter  fon  refrain 
"ordinaire,  que  le  mariage  eft  honorable  en 
mtxSuat-  toutes  per fones,&  la  couche  fans  macule,qu’il 
nous  efclarcifle  de  ce  doubte,  fçauoir  commet 
ri  jj  fc  peut  faire,  qu’eftant  fans  macule,  elle  foit 
muVL^r‘  fuiette  à damnation , & nous  rende  memhres 
^ **"  retrancher  du  corps  de  l’Eglife  vniuerfelle. 

Calomnie  des  concubines  refutée « 

i ■ . • 
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PAg._ji8.lig.  z.  le  difois,  que  les  Papes  receuoiéc 
à la  communion  de  l'Egide  , ceux  qui  auoicnt 
des  concubines.  Ce  que  ic  n’ay  point  dit  des  Preftrcj 
en  particulier,  comme  ils  m’impofent  ; mais  de  tou- 
tes perfonnes  indideremment.  Or  voici  le  canon;  Si 
quelque  fide  le  Sic.  Or  n’eft  ce  pas  ounrir  la  porte  au 
concubinac?  lafchcr  la  bride  a la  paiilardife?  Et  ne 
faut  peint  qu’ils  nous  pallient  ici,  que  ces  concubines 
en  atfe&ion  eftoient'  femmes  légitimes;  Car  il  eft 
elcrit,Ce  queDieu  a couioint  &c.Et  1 Apoftrc  nous  dit, 
Vfofaut  marier  au  Seigneur:  Ettous  les  Peres,  fi ce 
ne  fondes  Peres  Iefuitcs,y  ont  requis  l’interuention 
de  l’Eglife,  8c  n’ont  iamai*  rccognude  milieu  entre 
Fornication  & Mariage, 


Pu-Plef* 

Verifica. 
pag  .\6(. 
Inuent.T. 
C dit. ai  J. 
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E ne  iuy  ay  point  mis  fus  cPauoir  Ü, 
dit  cela  des  Preftres  en  particulier, mc*  <n 

, 1 aceufant 

8c  ne  sentrouueramarque  ni  tra-*  cn  re 
ce  en  mon  liure;  fay  dit  feulement,  dcfédàt. 
que  tant  s'en  faut  que  ce  canon  aye  efté  occafion- 
né  par  le  célibat  des  P reftres , qu'il  ne  les  con- 
cerne aucunement , ains  les  laies.  Car  d’autant 
qu’eni  traitant  du  célibat  il  a prophétisé  félon 
Paphnuce,  qu’il  fêroit  occafîon  de  grands  de- 
(ordres  & impudicnez,  au  clergé , le  leéleur 
«uft  peu  foupçonner  que  les  Peres  du  Con- 
cile de  Tolède  euflfent  voulu  pouruoir  par 
ce  moyen  à la  folitude  des  Ecclefiaftiques, 
leur  donnant  congé  d’auoir  des  concubines 
au  defaut  des  femmes:  comme  leur  Patri-  Cal. iqfh 
arche  Caluin  dit  félon  fa  modeftie  ordinai-  i'*  f,1*’ 
se,  que  foubs  ombre  decefte  Jainttete  infecte  & 
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puate  de  s abflenir  du  mariage , lu  Ecctejîafliquex 
je  font  endurcis  à telles  vilatniet.  Mais  il  falloit 
que  Du-  Pldïîs  fe  lauaftdu  vray  crime  , donc 
nous  le  chargions,  non  du  feint  qu’il  s’eft  ima- 
giné, puis  que  fi  frauduleufement  il  auoit  tra- 
duit ce  canon  comme  s’il  nous  commandoit, 
ou  nous  encourageoit  à auoirvne  concubine; 
la  où  le  leâreur  voit  maintenant,  qu’en  le  trâ- 
fcriuant  comme  il  eft  en  mon  liure,  Du-Plelfis 
ieüe  vne  copie  de  l*arreft,qui  le  déclaré  & pro- 
nonce faulfaire  .Or  iaçoit  qu'on  luy  aye  rcpre- 
lïéjMi.  ' fente  l’expofttion  de  Graticn , qui  l’aduertic 
que  le  mot  de  concubine  fe  donne  quelque- 
fois aux  femmes  légitimés , il  fe  roidit  néant- 
moins  & perli fte  en  fon  accu&tion  fe  bandant 
contre  toute  l’antiquité,  & fartant  ferme  fur  vn 
paflage  de  l'Euangile  raccourci  & tronqué  par 
vn  myfterieux  & citera , pour  monftrer  que 
tels  argumens  fe  prefentent  en  Ci  grande  foule, 
qu’il  n’a  pas  loihr  de  leur  donner  place  que 
fort  à i’eftroit . Eftendons  le  donc  & deften- 
Mate.i*.  ^ons  & machine;  Ce  que  Dieu  a convint  l'hom- 
e.  me  ne  le  doibt point  defioindre.  le  le  luy  accorde; 

mais  qui  luy  a dit,  que  Dieu  n’a  pas  conioinc 
l***  7 le  mariage  de  telles  concubines,  puis  que  ce 
font  femmes  légitimes  ? Voire  mais  il  fe  faut 
marier  au  Seigneur , iele  veux  bien,  mais  d’où 
fijait  il  , que  le  mariage  de  ces  concubines 
n’eftoit  point  fait  au  Seigneur , puis  que  l’affe- 
dlion  maritale  s’y  trouuoir  , & le  confentcmée 
des  parties,  qui  eft  ce  que  principalement  l'E- 
glife  requiert  au  mariage  ? Car  s’il  prétend  icy 
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nous  faire  valoir  ces  paroles,  Nubendum 
in  Domina  , qu’il  faut  fe  marier  au  Seigneur, 
que  le  mariage  pour  çftre  valable  fe  doibc 
contracter  en  lace  d’Eglifc  ou  en  la  prcfence 
du  pafteur,  non  feulement  les  Peres  qu’il 
dit,  mais  au/Tt  Jes  Peres  confiftoriaux  de  Nif- 
mes  , de  la  Rochelle,  & de  Geneue  le  nie- 
ront, mais  encore  l’auront  pour  fufpc<ft,com- 
mes'il  vouloit  drcfler  vne  nouuclle  fe&e  Plef- 


fienne,  & fe  reuolter  de  la  do&rine  & police  , , 
de  Maiftre  Iean  Caluin.  Certes  puis  qu’il  en- 
feigne  que  le  mariage  n’eft  pas  vne  ordonance  3 4-  <*c 
de  Dieu,  ni  facremcnt  non  plus  que  le  meftier 1 inft‘ 
des  laboureurs , maçons,  cordonniers,  & bar- 
biers, & n’y  reco^noit  aucune  ceremonie  ex- 
térieure ordonnée  de  Dieu  pour  confirmer 
quelque  promefle , il  ne  lemble  point  auoir  c- 
flime  neceflaire  , qu’il  Te  fift  auec  l’interuen- 
tion  de  l’Eglife , non  plus  qu’il  n’eft  pas  be- 
foin  d’aller  à l’Eglile  pour  voir  faire  vn  chef 
d'œuure  tfvn  cordonnier,ou  d’vn  maçon.  Qui  i.Cor.7: 
plus  eft  en  fes  commentaires  fur  ce  lieu  de  S. 

Paul  il  confefle  que  le  fens  de  ces  mots  eft  tel 


que  porte  l’expofition  des  anciens  Peres,  afça- 
uoir  , que  Je  marier  nu  Seigneur , c eft  ne  contra - 
fter  point  mariage  auec  les  infidèles,  & n'appeter 
point  leur  alliance , & les  eftend  encores  plus 
loing,  afçauoir  que  cela  (c  face  a'uec  rcuerence  j» 
& en  la  crainte  du  Seigneur;  & Beze  fon  dif-  ^".î.Cor 
èiple  de  mefm t,religieufement  & auec  la  crainte  î* 
de  Dieu.  Mais  on  n'a  point  encor  ouy  dire  aux 
Caluiniftes,que  cela  fignifiaft,  que  1 ’interuen-  timor t. 
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tion  de  l'Egide  y eftoic  requitè.  Et  quant  aux 
anciens  Pères  de  l’Eglife;  S.  Ambroii'e,  Theo- 
doret,  Sedulius,Theophyla&c,  & S.  Anfelmc 
Tertul.j.  ne  prennent  point  autrement  ces  mots  que 
ITadvxo-  Pour  vnc  defenfe  de  fe  marier  auec  les  Payens 
iem.cyp.  3c  idolatres;le  mefrne  ont  diét  Tertullien  con- 
j.Tcihw.  trc  ^jarcjonj  Cyprien contre  lesluifs, S. 
Hiero.  i»  Hierofme  cz  epiftres  i & S.  Auguftin  de 
aT  Apoî  Pcur»  que  par  cefte  alliance  les  Chrefiiensne 
ad.  pam- furent  attirez  à l’idolâtrie.  Il  y a bien  plus, 
Au^uft  i c e^  <îuc  no^re  aduerfairé  ne  pouuoit  pas  a- 
de  adni- üoir  plus  ignominieufement  defcouuert  Ton 
ignorance  en  celle  matière  du  mariage.  Car, 

comug.,  o . « . . - * T\  i 

<:•*>.& 2 5 comme  il  pouuoit  auoir  apris  des  Feres  du 
Concii  Concile  de  Trente , defquels  il  parle  auec  pa- 
Tridcnt.  reille  affeélion  que  des  Peres  Iefuites , l'Egide 
fcir  *•  a toujours  aduoué  les  mariages  ciandefiins, 
pour  valides  8c  vrays  mariages;  laçoit  que  dei- 
puis  pour  bonnes  & iuftes  raifons  elle  lesaye 
refeindez  & déclarez  inualides  3c  nuis.  Et  par- 
tît quoy  qu’on  luy  accordaft  que  les  mariages 
de  ces  concubines  fuflent  faits  (ans  le  repre-' 
(enter  deuant  les  pafteurs  3c  prélats  de  l’Eglifê» 
fitoutesfois  le  confentement  mutuel  yeftok 
interuenu  j ils  ne  pouuoient  eftre  condamnez, 
veu  que  nous  ne  tenons  point,  que  ce  foient 
les  paroles  de  la  benedi&ion  du  Préfixé,  ni  cel- 
les, par  lefqudles  il  conioint  les  parties,  foient 
les  termes  de  la  forme  du  facrement , a in  fi 
qu’ont  efiimé  quelques  vns;  mais  bien  celles, 
dont  vfent  les  parties  mefmes  fadânt  la  décla- 
ration de  leur  mutuel  confentement  3c  de  la 
promefle  coniugale.  Si  nous  voulions  encore 
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jftrcttre  en  euidécele  peu  d’expcriéce  de  noftre 
Capitaine  en  ce*  myfteres,  nous  adioufteriôs,  ^ ^ 

que  iaçoit  que  le  quatrième  Côcilc  general  de  chaic«i 
Chalccdoine  & autres  plus  recéts  ayent  defen-  **• 
du  félon  l’intention  de  l’Apoftre  qu’on  ne  fe 
mariaft  point  auec  les  Payés  infidclesjce  neât- 
moins  tel  mariage  eftant  contrarié  de  fait  n’eft 
point  refeindé  ni  déclaré  nul  par  aucun  droit 
diuin,  naturel,  ou  eferit , ni  par  aucune  loy  de 
l’Eglife,  comme  nous  voyotis  qu’en  la  Genelc 
Iacob  elpoufâ  les  filles  de  Laban  idolâtre , Io- 
lêph  celle  de  Phutiphar  en  Egypte,  Moylc 
celle  de  Ietro  en  Ethiopie,  & le  Roy  de  Pcrfe 
Afluerus  eut  Efther  Iuifue  pour  femme:  & en-  Hier».  u 
treles  Chreftiens  S.  Hierofme,  & S.  Auguftin  ^ 
nous  fot  foy  que  tels  mariages  cfioiét  célébrez  fia6*  0- 
cn  l’Eglife.  Par  ainfi  qu’il  ie  garde  bié  de  nous  Perib*  *• 
©bietfier  plus  sô  T^iibenciu  inDomino, cotre  les  9 
mariages  des  concubines,  puis  qu’il  ne  lailfoiét  . * 

pas  d eltre  vrays  & légitimes  mariages , quand  ci'j.par* 
bié  ces  femmes  la  eufient  efte  des  Iuiiues,  Pay- 
ennes,ou  heretiquesj&c’eft  propreméc  fe  vou-  Trident, 
loir  faire  moquer  de  for, dire  que  lestera  nom  Pag-  ,7*- 

- • I ...  J rl  t -mJ,  • CoHCtltHf n 

fumait  recognu  de  milieu  entre formcatioçrmarta-  Tt[a% 
ge.  Car  encores  qu’ô  die  que  ces  côcubines  ne 
s’appellét  pas  vxorttfemmes  ejpoufeetyon  ne  nie  d*- 
pas  qu’il  n’y  aye  vrai  mariage  entre  ellcs& leurs  tMus& 
parties:  ce  qu’il  deuoit  apprédre  de  fon  c6pere£”^;  /“ 
de  delà  le  Rhin  Martin  Chemnice,  qui  cofeirei^'4 /‘X>- 
& dit  franchemét  traiélât  mefmes  du  celibat,q 
ces  côcubines  cftoiét  coioinétes  parvn  maria- *•»*«*<• 
ge  légitimé,  bié  qu’ô  ne  leur  euft  point  alfigné^,  ‘T**. 
«le  douaire  ; & mefmes  fclon  les  anciens.lurif- 
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papinîi-  confiâtes  Romains  on  n’auoit  pas  tant  efgai*él 
nus  in  l.  aux  inftruments  & contrats  de  mariage  qu’à 
ceTixdc  l’affeâiô  maritale  entre  perfonnes  d’honneur, 
donatio-  U remarque  au  fit  qu’au  vieil  Teftament  nous 
’ trouuons  que  le  nom  de  concubine  fe  donnoit 
à celles  qui  n’cftoienc  pas  efpoufées  auec  telles 
folemniiez,  que  les  autres  femmes  j à quoy 
Du-Pleffis  n’a  point  refpondu , ni  au  tcfmoi- 
gnage  deluftirrien , dont  ie  ne  m’efmerueille 

1>as , veu  qu’il  ne  fait  point  difficulté  de  raual- 
er  tant  qu’il  peut  l’autorité  de  S.  Auguftin,que 
paroles  nous  luy  auoqs  oppofée  difant  cfuil  a efte  em- 
împudé.  p0fté de  U corruption  du  temps , parce  qu’il  re- 
î)a-pief-  cognoit  vn  vrày  mariage  en  femblablcs  concu- 
{Lnc*s*U  bines » quoy  qu’en  doubtant , parce  que  les 
Auguftin  parties  dont  il  parle  n’auoient  pas  l’intention 
«fté°cor  “ droite,qu’il  falloit,&  n’cftoict  pas  fi  bien  ad- 
ropu  par  uerties  de  leur  debuoir  en  ce  contra#  & pa#e 
de  fon  de  mariage,  comme  celles  dont  le  Concile  de 
temps.  Tolede  fait  mention.  Et  d’autant  que  comme 
nous  auons  dit  le  nom  de  concubine  fe  prend 
en  deux  façons  pour  vne  femme  à qui  on  a 
promis  la  foy  en  particulier  no  en  public  fous 
’ les  folemnitez  ordinaires,  & pour  vne  qu’on 
tient  pour  en  abufer,  il  nous  produit  vn  autre 
4 canon  extrai#  des  ceuures  du  mefme  S.  Augu- 
in  Palet.  ftin,ou  il  denopce  aux  Chreftics,  qu’il  ne  leur 
Vtl'üte.  P°‘nt  permis  d’auoir  des  concubines , afça- 
CîcubmMt  uoir  de  la  fécondé  forte  fans  donner  la  foy  des 
\uetv»bZ  noPces>  & fans  contraéler  mariage  légitimé 
tel  qu’auec  celles  de  l’autre  forte.  Car  il  dit, 
que  s’il  ne  leur  eft  pas  permis  d’auoir,  des  con- 
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cubines, lesquelles  ils  puiftent  apres  laiffer  pour 
efpoufer  des  femmes  , encore»  moins  leur  cil 
il  loifible  d'auoirdcs  femmes  & des  concubi- 
nes enfemble,  d’où  il  appert  qu’il  ne  parle  pas 
des  concubines  telles , qu’entend  le  Concile 
de  Tolede  , lesquelles  on  ne  tenoit  point  en 
mefme  temps,  que  les  femmes,  ni  ne  pouuoict 
cftre  dclaiflces  pour  efpoufer  des  femmes;  ains 
on  leur  anoit  donne  la  foy  pour  viure  & de- 
meurer iulques  à la  mort  auec  elles , comme 
celles  dont  eferit  aufli  S.  Auguftin  en  l’autre 
palfage  , où  il  n’a  point  parlé  moins  aflèure- 
ment  pour  eftre  emporté  parla  corruption  des’ 
temps  ; mais  c’eft  que  ceux  qui  ont  le  gouft 
corrompu  trouuent  toutes  viandes  ameres, 
les  Caluiniftes  fe  donnent  la  licence  d’exami- 
ner lesdi&s  des  fainéls  Peres  félon  l’analo- 
gie de  leur  foy,  c’eft  à difl:  les  expofer , fuiurc, 
oureietter,  félon  qu’ils  femblent  faire  pour 
euxj&  feruir  de  voile  pour  pallier  leurs  here- 
ftes. 

PAg.518.Iig.15.  Le  Tape  Syricius  fait  requérir  8cc. 

Ils  m’imputent  deux  fautes  , la  première  que  ie 
dis , que  le  Concile  de  Carthage  II.  Ht  ce  Decret  à 
l’inftance  de  Syricias.  Qu’ils  lifent  le  canon  z.  & ils 
trouueront  qu’apres  la  proportion  de  I’Eucfque  Au- 
rcliusfont  inférez  ces  mots„F auftifi  Euefqut  deVoten- 
tia  dit, S'il  plaifl  au  Concile  que  les  EucfqutsVrtflrcs  & 
Diacres  s'abfticnnent  &c.  L’autre  cft  que  ie  dis  qu’on 
cft  d’accord  que  ce  Concile  a efté  tenu  loubs  le  Pape 
Syrice.  En  quoy  l’ay  fuiui  leurs  Conciles, oû  il  cft  dit: 
Habituel  tera  418  .circa  tempora  Sjricij  P apte,  item  leur 
Onuphre,  qui  fur  l’an  38$.  quieft  le  fécond  du  Pape 
Syriciüs,  Synodus  farthaginenfis  U.  Gcncbrard  mefme 
quilcmet  cauiroa  l’a»3?o,  . , 
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ce  qui  fe  tL  euft  mieux  valu  fe  taire  tout  a fait,  que  ne 
lit  aài  le  1 refpôdrc  qu’à  la  moitié  de  ce  qu’on  luy  ob- 
Concile  îeéte,  & encores  fi  peu  pcruhemcnt , qu  tl 
c*r"  femble  auoir  voulu  acquérir  le  titre  de  preuari- 
«infj.di  cateur,pour  en  enrichir  celuy  de  faülfaire.Et  à 
plu*  au-  ja  vcrjie'  c’eft  vue  efpece  de  foulfetc  d’aduancer 
\ ce  q^ai  comme  chofe  afleurée  & certaine  ce  qui  n’eft 
eft  en  la  reprèfemé  en  vne  cditiô,qu’aucc  doubte,pour 
ladiuerfite'  des  exemplaires  efcrits  à la  main, 
fcachant  que  le  contraire  fe  voit  affairement 
& vniformement  ez  autres. le  luy  ay  défia  dit, 
que  iaçoit  qu’en  la  marge  de  la  derniere  cditiô 
de  Cologne  on  trouue , que  Fauftin  propofa 
ceft  article:  toutesfoison  y lit  dans  letcxte,que 
ce  fut/Aureliüs  l’Euefque  deCarthage  prefidée 
de  ce  Concile  /qui  le  mit  fur  le  bureau;  ce  qui 
eft  d’autant  plus  vraifemblable  qu’il  fe  lit  ainfi 
couche  mot  à mot  dédans  le  Decret  de  Gra- 
Diftinû.  lié.I’adioufte  qu’ez  plus  anûçnneseditions  de 
Coloigne,&  en  deux  de  Paris  cefte  glofe  ne  Ce 
trouue  point, non  plus  qujez  liures  du  Vatican 
efcrits  à la  main,  comme  porte  l’aduertiffemet 
donné  ez  corre&ions  du  Droiâ  canon  fai  fte» 
du  temps  du  Pape  Grégoire  i & finablemét 
ce  qui  a pkis  d’autorité  que  tout,  c’eft  letcfi- 
moignage  de  l’Egfife  Grecque;  au  Decret  ou 
Nomocanon  de  laquelle  nous  îifons  la  delibe- 
ration de  ce  canon  attribuée femblabiemét  au 
Cartha'il  preftdent  du  Concile  Aurelius.  Au  moyen  de- 
apudpho  quoy  c’eft  propremét  rcnenir  en  enfàce  en  ra- 
Kon.ot'0  Notant, que  rebatre  cefte  inepte  & impertiné- 
au.  }■ . k a^cufation,  fans  ofer  mordre  aux  raifons  quç 
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nous  auons  propofé  au  contraire  , ou  lâtisfaire 
tant  foit  peu,foit  pour  défendre  fa  glofe  ia  cor- 
rige'c,foit  pour  monftrcr  que  les  Afriquains^^’”''* 
ayent  appris  le  célibat  des  Euefqucs  de  Rome. 

Car  puis  que  de  leur  propre  mouuemcnt  les  nmûà 
Eucfques  d'Afrique  auoient  ia  mis  en  delibe-  »e 
ration  ce  Decret  au  Concile  precedent , qu’c-  l?1.* **,' 
ftoit  il  befoin  de  faire  venir  pour  cet  effed  des  TJ£ 
Légats  du  fainéï  fiege  àCarthagc/ains  il  cft  dit 
en  plus  forts  termes, qu’il  n’en  fut  pas  feule  met  r„) 

traitftév  mais  que  la  refolution  s’en  enfuiuit.  ^ 

Ces  trois  degre\  des  Euefques  Vrefires  & *Dia-  *t^jt** 
cres  ont  efié  adfitaints  (friiez,  k garder  ch afi été. 

La  raifon  qu’ad.ioufte  le  melme  Aurel ius  eii  W- 

encor  plus  fauorable  à noftre  caufe:  fin  que  *f’^*t* 

vous  gardions  ce  que  les  ylpofires  nous  ont  enfei-  -f 
gné , Çr  l'antiquité  me  fines  a ohferué.  Ce  n'eftoit  ^ 7;* 
donc  pas  vne  ordonnança  emanéedela  Cour  â/*  rS» 
de  Rome,  ni  introduite  en  Afrique  par l’im-  ****■•*** 
portunité  des  Légats  du  Pape  Syrice.  Pour  fe  f 

îauer  de  l'autre  reproche  , Du-  Plclfis  s'ayde  de  ^ 

l’autorité  de  deux  de  nos  hiftoriens  & au- 
teurs  de  Chronologie;  ce  qui  n’eft  pas  ref- 
pondre  à l’obietftion  ni  fatiuer  la  difficulté,  . 
mais  pluftoft  s’embrouiller  d’auantage  . Car 
i’auois  maintenu  qu’il  cftoit  faux,  que  les 
hiftoriens  fulTcnt  d’accord,  que  ce  Concile 
cuit  efté  tenu  foubs  le  Pape  Syrice  , & en  artuie"^ 
auois  allégué  plufieurs  raifons,  mais  il  ne  *?“  cft  > 
veut  point  enfoncer  celte  matière,  lccontcn-  que  Cc 
tant  de  nommer  fes  auteurs,  dont  le  premier  £onc,,e 

* lur  temi 
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eft  vnc  annotation  mife  pat  les  Imprimeurs, 
ou  Colleéieurs  des  Conciles  au  deuant  de  ce 
Concile  de  Carthage  , laquelle  contient  v- 
ne  grofle  & palpable  abfurdité  ; veu  que  l’Ere 
d’Augufte  commença  trente  hui«5i  ans  deuant 
la  natiuité  de  noftre  Seigneur  : & partant  fi  ce 
Concile  auoit  efté  affemblé  l’an  428.  de  l'Ere 
d’Augufte , c’eft  à dire  l’an  de  noftre  Seigneur 
4<5<5.  il  feroit  efloignéde  foixante  huiét  ans 
entiers  du  Pontificat  de  Syrice,  qui  mourut 
l’an  398.  Or  il  ne  falloir  pas  s’arrefter  à l’etrée, 
il  falloir  fonder  ce  qui  eft  du  corps  des  atftcs  & 
canons  du  Concile,  & qui  n’a  point  efte  coufil 
ni  plaqué  d’ailleurs  & examiner  la  certitude  du 
Confulat  mis  à la  tefte  d’iceluy,qui  eft  du  tout 
i differét  de  celuy  auquel  Onophre  Panuin  rap- 
porte le  2.  Concile  de  Carthage . Car  il  le 
met  au  Confulat  de  ^Empereur  Honorius  & 
de  Flauius  Euodius  vis  à ris  de  l’an  389.  en  fa 
Chronique  Ecclefiaftique,  non  de  l'an  385. 
niais  lesaéfes  de  ce  Concile  mettet  icy  par  ex- 
prez  le  quatrième  Confulat  de  Valentinien  a- 
auec  Thcodofe,  qui  ne  fetrouue  qnc  l’an  de 
grâce  45  5 .trente  fept  ans  apres  la  mort  du  Pa- 
pe Syrice.  Vignier  mefme  apres  auoir  rappor- 
té l'an  390.3  la  12. année  de  rEmpereurTheo- 
dofe  confeffe  qu’il  en  y a , qui  eftiment  auoir 
quelque  raifon , de  dire  que  ce  qui  eft  eferit  de 
ce  Concile  eft  faux , ou  qu’il  le  faut  rapporter 
à autre  temps,  tant  pource  qu’il  eft  daté  du 
Confulat  de  Valentinien  & Theodofe , que 
pour  autat  qu’il  ne  fe  lit  point  en  aucun  ancien  * 

auteur^ 
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auteur,  qu’il  y ait  eu  Concile  aucu  tenu  à Car- 
thage foubs  l’Empereur  Theodofc  autre  que 
celuy  des  Donatilles.  Les  Centuriatcurs  de  Cefl^4 
Magdcbourg  fe  font  lourdement  abufez  en  p 
ccll  endroit;  car  encorei  qu’ils  ayenc  remarqué 
la  diuerlîte'  de  celle  annotation , & de  la  datte 
du  Concile , ils  ont  dit  toutesfois  que  ce  con- 
fulat4*  de  Valentinien  s’accordoit  auec  l’anPtorp«ri 
$84.  félon  Profper,  bien  que  Profpcr  n’ayeCbroni- 

iamais  mis  en  fa  Chronique  les  ans  dcfpuis  la  jXbîum 

natiuité  du  Sauucur,  qui  dcfpuis  ont  elle  mar-  **  ar- 
quez en  la  marge.  Secodementily  eft  accoup- i93' 
plé  auec  l’an  3 93.  non  auec  l’an  ^84.  En  troi* 
fiefme  lieu  ce  ne  fut  pas  auec  Theodofc , mais 
auec  Neoterius , que  Valentinien  tint  le  con- 
fulat  celle  année  la  ; de  façon  qu’il  faudroit  fe 
mettre  en  quelle  de  quelque  autre *confulat 
d’vn  Empereur  de  mefm^nom.MaisDu-Plcf- 
fis  n’a  que  faire  de  s’engager  en  ces  differents 
de  Chronologie  eftant  empefehé  à demefler 
d'autres  fufées:ce  neantmoins  ie  tirede  la  celle 
conclulton,qui  contient  la  negatiue  de  ce  qu’U 
alfeuroit;  c’ell qu’on  ne  peut  eftre  d’accord, 
que  ce  Concile  aye  elle  tenu  foubs  le  Pape  Sy- 
rice , qu’on  n’entre  en  different  auec  les  aéles 
du  Concile  mcfme,  la  datte  defquels  y con- 
tredit. 

PAg.  319.  lig.  9.  Mais  le  Pape  Pelagius  &c.  le  di- 
fois  queGratian  en  auoit  riié  cefte  côclufion;Que  pal 
celuy  qui  auroit  femme  & enfans  pourroit  eftre  créé  Dift.  1 j’ 
Euelque,  moiennant  la  fufditre  caution.  Et  nos  gens  C*n.  i|. 
de  Bordeaux,  m’obiedent,  Que  c’eft  vne  obiedion  | 

qu’il  fc  fait , de  laquelle  ie  n’ay  pas  pris  garde  qu’il 1 : 

. Xk 
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donne  peu  apres  la  lolution.  Lifons  l’vn  8c  l’autre. 
Voici  que  par  cette  autorité  &c.  Au  1 5.  canon  il  le  rcf- 
fouuicnt  de  foudre  Tobiedion,  Mais  quant  à ce  qu’on 
obiecic  de  l’elcftion  &c.  Mais  vue  fi  forte  obie&ion 
s’en  va  elle  par  vnc  folution  fi  foible  ? Car  que  s’en 
peut  il  recueillir  de  tout  le  texte? 

DE  deux  fautes  qu’ô  luy  auoit  reproche'es, 
il  en  di fiî mule  l’vne,  & tafehed’exeufer 
ui”ueve-  ^autre  en  baillant  le  châgc  & defcouurât  touf* 
jours  en  l’vne&en  l’autre  1a  fufiiface3&fab5ne 
foy  accouftumee.  La  premier  eftoit  qu’il  auoit 
traduit  faulfement,  nonprohibeturhaberevxo - 
rem , n'empefche  point  de  prendre  femme  ; au  lieu 
qu’il  y auoit  feulement ,tiempefche point  d'autir 
femrne\ comme  de  fait  ce  Preftre  deSyracufe 
cfleu  Eu-efque  eftant  def-ja  marie  ne  pouuoit 
point  par  fon  exemple  induire  aucun  à prédre 
femme  apres  telle  eleélion.  Ayant  dimmulc 
cefte  faute,  laquelle  routesfois  il  a tellcmét  ad- 
uotié  en  corrigeant  fa  traduélion,  pour  venir  à 
la  defenfe  de  la  fécondé , il  deguife  & altéré  la 
conclufion  de  Gratie,ou  l’obietftion  qu’il  nous 
a voulu  faire  pafier  pour  la  decilïon  de  la  que- 
ftion.  Car  Gratien  ne  veut  pas  inférer  de  cefte 
©bietftion,  Que  celuy  qui  auoit  femme  gr  enfans 
poHttoit  e{lre  encor  Euefque  moyennant  la  fufdite 
Wufcui.  cation,  comme  prétend  Du-  Plefiis,  qui  n’euft 
in  îoeis  point  abufé  de  ce  lieu  s’il  le  fuft  tenu  à ce  que 
mib!TjUp  Volfang  Mufcule,  &Chemnice  luy  en  auoient 
de  Mini-  appris  : mais  il  en  tire  plufioft  cefte  cy  .*  Quil 
j ™ appert  que  ceux  qui  font  confHtueT^  cz,  ordres 
»ic.  piT.fùfdits  peuatnt  licitement  vfer  du  mariage.  Car 
on  n’a  iamais  reuoque  en  doubte  qu’vn  hom- 
- ' me  marié  ne  puiftç  eftre  efteu  Eucfque  ; pat 
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ce  que  le  mariage  def-ja  contradlc  peut  don- 
ner lieu  à la  continence,  moyennant  laquelle 
on  eft  apres  receu  aux  ordres  ; maison  à touf- 
jours  fait  difficulté'  de  croire , qu’apres  la  ré- 
ception des  fainéfs  ordres  on  aye  permis  d’v- 
fer  du  mariage  j ce  qui  fembloit  de  plaine  a- 
borde'e  eftre  inlïnuc  en  ceft  exemple  d’vn,  qui 
auroit  efté  efleu  Euefque  ayant  femme  & en- 
fans,  lefquels  on  pourroit  prefumer  auoir  efté 
engendrez  depuis  qu’il  euft  efté  ordonné  Pic- 
ftre . Mais  apres  auoir  propofé  fon  obieéliot* 
fondée  fur  cefte  prefomption  ou  foupçon, 
Gratien  s’eftant  mis  à la  foudre , & ayant  ad~ 
ioufté , Que  cela  ne  répugné  point  a la  continent 
ce  des  clercs , parce  qu'il  auoit  peu  auoir  femme 
dr  enfans  des  le  temps  qnil  ejloit  encores  laie , CT 
auant  qu  auoir  fait  profffion  de  continence  du 
confeatement  de  fa  femme,  pour  efirc  promeu  aux 
' JainSls  ordres , ie  luy  ay  reproché  à bon  droiéf, 
qu’il  auoit  malitieufement  fupprimé  fa  folu— 
tion . A cela  que  rcfpond  noftre  Capitaine.?- 
• certes  il  ne  s’oublie  pas  de  fes  rodomonta- 
des : au  lieu  de  rougir  il  fait  de  l’enragé  , & • 
corne  vn  malade  furieux  fe  rue  fur  1®  médecin: 
il  s’en  prend  à Gratien  mefme  difant,  maisvne 
Jt  forte  obiettion,s'en  va  elle  par  vne  folution  fi foi - 
ble?  Car  que  son  peut  il  recueillir  de  tout  le  texte? 
Se  voyat  donc  prefle  de  fe  rédre,  il  fait  vn  faille 
pour  fe  fauuer , & pafle  de  la  queftion  du  fair  à 
celle  du  droiét.Car  il  cftoit  queftion  de  fçauoir 
s’il  eftoit  vray  queGratië  en  euft  tire  cefte  con- 
çJufto,qu’vn  qui  fera  Preftre  ou  Diacre  pourra 
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licitement  vfer  du  mariage j Or  les  paroles  de  U 
folution  crient  au  contraire  que  cefte  çonfe- 
quence  eft  nulle,  parce  qu’on  peut  aufticoft 
prefumer  que  ce  Prcftre  efleu  çuft  engendré 
ces  enfans  auant  auoir  receules  fainâs  ordres, 
comme  apres  les  auoir  rcceus , & il  n’y  en  a 
fondement  aucun  en  tout  le  récit  de  cefte  hi» 
ftoire  ; & partant  il  confie  du  fait , & la  faulfc- 
te'  fe  defcouure  toute  euidentc  j à quel  propos 
donc  va  dire  Du  Pleflis  que  l’obieâio  de  Gra- 
tien  eft  plus  forte  que  la  folution?  Car  foie 
qu’elle  fuft  forte  ou  foible  , il  demeure 
toufiours  conuaincu  d’ayoir  prinsl’obieéHon 
pour  larefolution,  auflî  bien  qu’en  la  fentencc 
Afies  de  Pr°H°ncée  à Fontainebleau  fur  le  paflage  de 
la  Coa-  Durand.  Et  quant  à la  quefiion  de  droit,  qu’il 
feuül^ï  DOUS  f°rge  i-y»  fçauoir  fi  Graticn  a eu  raifon 
k de  renuoyer  ainfi  l’obietfiion  qu’il  auoit  faite, 
luy  mefme,  le  letfteur  pourra  bien  iuger,fi  pre- 
fuppofant  la  coufiume  de  i’Eglife  Latine  en  la 
continence  desEcclefiafiiques  il  n’y  auoit  pas 
autant  d’occafion  de  prefumer , qu’vn  Ptcftra 
«efleu  Êuefque  ayant  enfans  leseuft  engendrez 
auant  eftre  fait  Preftre , qu’apres  auoir  efté 
promeu  aux  fainéb  ordres , dont  fl  n’y  auoit 
aucun  exemple , la  loy  ecclefiafiique  efiant  au 
contraire  , ainfi  qu’il  apert  des  canons  tirez 
des  Conciles  & des  Peres  ramafiez  pat  le  mefi- 
me  Graticn  en  cefte  ebietftion.  Qu’eftoit  il 
donc  befoin  que  le  Pape  fc  mift  eft  peine  de 
commander  icy  l’abftinece  de  fa  femme  à ceft 
Euefque  efleu , comme  gazouille  icy  ce  gen- 
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darme,  puis  que  c’eftoit  l'ordinaire  des  Eccle- 
(îaltiques  en  la  Sicile , t£  qu’ayant  garde  la  co- 
(inence  citant  Preftre , à plus  Forte  raifon  pre- 
fuppofoit  on , qu’il  cltoit  obligé  de  la  garder 
citant  Euelque.?Mais  quoy?  l’impudence  Mar- 
tiale & indomptable  de  Du-Pleiïis  ne  le  rend 
point  ; il  dit  que  le  bon  homme  Graticn  com- 
me le  plus  fouuent  ailleurs  a voulu  accommo- 
der les  anciens  à l’abus  de  Ton  ficelé  , & voul- 
droit  s’il  pouuoit  nous  faire  accroire  qu’il  a fal-  • 

fifié  celte  hiltoire  , comme  il  diloit  à-FontaU 
nebleau,que  Tribonien  auoit  corrompu  la  loy  ^ 
de  l’Empereur  Theodofe  , & que  Petrus  Cri-  i,  c.ôfcr, 
nitus  auoit  mis  le  nez  plus  auarn,  que  luy  dans  p*£ 
les  liures.imperiaux.  Et  quelle  infolcnce  effrô-  ac  Du- 
ree elt  celte  cv,  que  le  voyant  conuaincu  d’a-  plf{Ii* 
uoir  falfilié  l’hiftoire  d’vn  auteur,  pour  fe  cou-  p*8  4‘* 
urir  on  accufe  l’hiltorîen  mefme  de  faulfeté, 
comme  s’il  deuoit  auoir  accommode  le  récit 
du  Fait  aux  pretclîonsmôltrueufes  de  ces  gens 
enflez  de  Fuperbe  & efclattans  en  erreur  & hc- 
refie?Mais  Dieu  merci  le  cano  dont  il  elt  que- 
ftion  lé  trouue  allégué  en  plufieurs  autres  au- 
tenrs,  comme  en  lues  de  Chartres,  Anfelme,  Tth**rfi 
& Poîycarpe , a'mfi  qu’il  a elle  remarque  en  la  & J,,# 
dermere  correction  du  Droict  canon  : ce  qui  >» 
g3re|)tit entièrement  Gratien  de  lacolomnie 
de  Du-Pleffis,  8c  tâts’en  Faut  qu’en  ccfte  mat-  hglunm. 
tiere  il  affoiblilïe,  ou  deguife  la  vetité des  an 
ciens  canons  en  cefte  matière  du  célibat  , qU  .1  nanti. \m>ï 
les  explique  à l’adnantage  de  nos  aduerlârires 
plus  qu’il  ne  Falloir,  aiiifi  quWednfeflfènt  cm  Tù 
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mefmes,  & ces  cenfures  qu’on  a adioufté  fut 
les  lieux  qu’ils  nous  cottent,  en  donnent  cef- 
Hioign3geplus  que  fuffifant. 


Du  cclibat  de  Sidonius  Apoüttt* 


CHAPITRE  LIV. 

• ^ .....  ^ ( 

Vcrif  171.  r>Ag  lig-  *4  îe  difois  que  Ce  grand  ptrfonna* 
Inucnt.i.  i ge  Sidonius  eut  des  enfans  depuis  efire  Euefque  ttc. 
ed.p.îx^  Iclcur  di^  d’abondant  que  de  cefte  cpiftreparmoi 
a.  edic.  cjt£e } jointe  à quelques  autres , il  fc  peut  titer  qu’H 
en  eut  d’autres  qu’Apollinaris , & qui  eftojent  bien 
ieuncs  lors  que  Sidonius  cftoit  ia  vieil  j & partant 
* conccus  j nais  , apparemment  depuis  qu'il  fut  Eucf* 
que.  ; . . 


Ce  diffe- 
rent du 
célibat 
de  Sido- 
nius rap- 
porté à 
deux 
points 
princi- 
paux. 


1> 


E ne  f^ay  à quelle  occafion  ceft  ho- 
me a eltédiffon  difeour*  fur  ce  lieu 
de  Sidonius,  iufques  à en  remplit 
quinze  grandes  pages  de  fon  liure, 
pour  donner  plus  grand  corps  à fa  rcfponfê, 
s’employant  mefme  à prouuer  ce  qu’on  ne  luy 
querelloit  point,  cômc  que  ceft  Euefque  eftoic 
marié  , qu’il  auoit  efpoufé  la  fille  de  l’Empe- 
reur Auitus,  & qu’il  celcbroic  le  feruicediuin 
félon  le  deu  de  fon  office.  Mais  laiffant  ce  qu’il 
a dit  hors  de  propos , ie  reduiray  ce  qu’il  ap* 
porte  pour  (a  defénfe  à deux  points , dont  le 
premier  eft , qu’il  apert  que  ce  fils  de  Sido- 
nius, duquel  il  eferit  a fon  amy  Aquilyi»  eftoic 
ne  depuis  qu’il  auoit  efte'  fait  Euefque;  & pour 
la  première  preuuçil  nous  confronte  l’cpifire 
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«lu  troifieme  liure,  où  il  loue  la  chafteté  de  Ton 
fils  Apollinaris,  aucc  celte  cy,  en  laquelle  par- 
lant d’vn  lien  fils  il  dit , Infiruifons  nos  enfant, 
ce  qui  ne  fc  peut  entendre  d’Apollinaris  des- 
lors  homme  partait:  & partant  il  conclud  que 
ce  font  deux  enfans  diuers  de  Sidonius.  A quoi  a poil* 
ie  refponds,  que  toufiours  nollre  Philippe  des  Ic'®-  *•'  . 
le  premier  pas  qu’il  fait,monltre  qu’il  elt  boy-  (jeudet, 
teux , & que  fa  preuuc  cloche,  pource  que  ce-  *^,r**_ 
fie  mcfme  epiltre  à Aquilin  nous  alfeure , qiie  jutetù  «/- 
ce  prétendu  lecond  fils  de  Sidonius  s’appelloit^“,n""* 
Apollinaris,  & partant  que  c’eltoit  le  mefme/w^t/  m- 
fils, duquel  il  loue  la  cnaltcté:  que  fi  celte  lou- 
ange  ne  fe  peut  donner  à i’enfancCjDu-Pleflis 
ne  le  doit  point  eltiiner  fi  enfant  qu’il  fait,  ne 
luy  donnant  pour  tout  que  l’eage  de  dix  ans.  diligente/, 
Ioint  qu’il  n’elt  pas  vraifemblable  que  deux 
enfans  de  mefnie  famille^orrafient  vn  mefme  refaire, 
nom,  puis  que  tous  les  freres , dont  les  hifto--^^"*"* 
riens  de  ce  temps  font  mention  , eftoient  dif- 
ferents en  nom  : & raefmes  des  filles  de  Sido- 
nius l’vne  szppe\\o\tRofcia , & l’autre  Seueria - 
na:  mais  quand  Grégoire  de  Tours  parle  d’A-  Gregor. 

pollinaris,  il  n’adioulle  point  le  premier  oi!!ruroncn’ 

\ r ' *-i  • i • c c il' 

iaiine,  comme  s il  auoit  vn  plus  îeune  rrere , hift  Frâc. 

& le  pere  difant  fur  la  fin  de  celte  epiltre,  ^,clon- 

r ri  v r • • • - , ‘ , luprai 

que  ce  lien  hls  a rate  remure  en  loy  le  nom  de  s,  perHg- 
fon  grand  pere  Apollinaris,  nous  donne af- 
fez  à entendre  que  ce  fut  le  premier  de  fes  preauarZ 
enfans  malles . Et  iaçoit  qu’il  die  tnftrttiCons rjm  ,ef‘r‘ 

rm  * i ■ - , ~ . 1 metHr  fl”"‘ 

nos  enfans  a vouloir , er  ne  vouloir  pets  vne  <u 
mefme  chofc>  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  foient 
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& lib.  7.  leur  enfance,  veu  qu’en  vn  antre  endroit  par- 
cio«c°n"  lanx  du  fils  de  ce  mcfmc  Simplicius  il  die , que 
jwt«*m-fonpere  finfiruifoit  fagement:  & neantmoins 
prudZw  luy  donne  le  los  non  feulement  d’egaler,  mai* 
unne  mcfme  jg  furmonter  fon  pere , ce  qui  n’eft  pas 
fülttuipA.  vneloüange  qui  fe  puilTe  donnera  l’enfance. 
terindifi-  L’obiediion  auffi  qu'il  tire  de  l’epiftre  ia.du  4. 
dpit  cjfty  hure  ne  vous  nuit  en  rien,  ou  il  dit  que  fon  fils 
Vtur  Ti  b*  & ^ rumwoient  les  facette t de  /’ H ecyre  de  Te - 
4.  ep.ï».  rince;  car  il  ne  faut  pas  penfer  que  ceft  exerci- 
fiïufiuf0  ce  d’eftude  fe  fift  auec  vn  enfant  de  dix  ans, 
tmmnnu  puis  que  le  pere  ayant  en  main  vne  femblable 
Mtf'dfi-  comedle  Grecque  de  Menandre  le  fils  fc 
itt  rumi-  mefloit  de  louer  les  beaux  traits  de  ces  deux 
P°^tes  > & fe  louant  auec  fon  pere  iugeoit  de 
fibuii  p-  l’artifice  de  l’vn  & de  lautre.  Car  ie  croy  que  Ci 
"''mïti'id  Du-Pleffis  fe  vouloir  ruée  fur  vne  comedie 
ïfEpitrt-  d’Ariftophane , au  defaut  de  celles  de  Mcnan- 
Mmiifi»  ^re»  & fe  nous  traduite  en  François  fans  l’ay de 
m*mbHs  d’aucun  truchement  Latin , il  trouueroit  que 
pbïmu,'’ ce  n’eft  pas  vn  ieu  d’enfansde  dix  ans,  voire 
firittr  tu.  qu’vn  homme  de  plus  de  quarante  ans  y auroit 
ZlZnr':  de  befoigne.  Et  de  fait  le  fieur  Sajaron 

i**  n’a  point  dit  parlant  de  ce  fiait  de  Sidonius, 
in  com-* comme  faulfement  le  charge  Du-Plelfis  ; cum 
ment»,  puero  repuerafeebat , Qttil  retmtrnoit  en  e nfance 
%lu'ntre  Auec vn  infant , mais  il  a feulement  rapporté 
fin  file,  vn  femblable  t raidi  de  Symmachus , au  quel  il 
donnoit  pareil  exemple  d’affedtio  pâte  nelle, 
nfctbtt.  qui  le  fai  toit  abbaifler  à ces  exercices  d(  s eftu- 
des  de  fon  fils  encores  ieune.  Que  fi  Dtf-  Pleffis 
'•bb-4-  cuti  employé  vn  peu  plus  de  temps  à la  eâurc 
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du  commentaire  de  ce  doéte  & diligét  reftau- 
rateur  & interprété  de  Sidonius,  ilneuflpas 
fait  vne  faute  fi  puerile,  donfil  nous  apprclle 
à rire  peu  apres  difant , que  le  Seigneur  Apol-  s.don» 
linaris,  dont  il  fait  mention  en  celte  mefmc  e- 
paître  c eftoit  lo  nls  aune,  & que  nous  ne  Içau-  4 
rions prouuer  le  contraire:  & toutesfois il  a- 
pertdVne  infinité  de  lieux  quec’elloitfô  cou-  1,  **r<  r * 
lin  germain  & nommément  de  la  fixiefme  e- 
piftre  du  5.  liure,oùil  monltre  qu’il  elloit  di-  fu*.//.** 
gnede  reuerence  pour  fon  eage.  Autant  eft^'r"^ 
puérile  & digne  de  la  ferule  de  l'cfcholel’ar- 
gument  qu’il  prend  de  l’epiftre  à Heliodore 
pource  qu’il  l’appelle  fon  fils:  comme  s’il  nous 
vouloit  faire  fouucnir  de  la  loardifc  d’vn  A'tn- 
balfadeur,  qui  fe  feandalifa  de  ce  que  le  Pape 
appelloit  l’Empereur  fon  fils,  difant  que  l’Em- 
pereur fon  maiftre  n’îftoit  point  fils  de  Pre- 
ftre,&  celtuyci  n’a  pas  encores  appris,  que  Si- 
donius parle  en  Eue fque  apnellant  vnDomi- 
diusfon  frere  d’cage,&  fon  fils  de  profefiîo,&  frf 
le  Comte  Viétorius  fon  fils  de  droict  ecclefia- 
ftique , & celle  façon  de  parler  des  Euefques  /»««• 
appellats  leurs  diocefains  leurs  enfans  cil  fi  an- 
cicnc&  triuiale  qu’il  n’appartiét  qu’aux  enfans  Ç#« uttm 
de  l’ignorer, ou  àceux  qui  retournét  en  enface. 

Que  fi  les  epiftres  de  ceft  Etiefque  font  mifes  Hum. 
par  ordre  felo  la  fuite  des  années  qu’elles  furet  • 

efcrites,  comme  prefuppofe  Du-PlelTis’  en  fes 
arguments,  il  faut  que  celle,  dont  eft  queflion, 
aye  efté  compofée  deuant  la  14.  du  4.  liure  & 
deuant  le  dcccz  de  lulius  Nepos  du  temps  que 
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les  Empereurs  de  Rome  auoienc  encores  de* 
Prefe&sdu  Prétoire  ou  des  Chancelliers  es 
Gaules , c’eft  à dire  enuiron  Pan  474.6c  par 
confequet  deux  ans  fèulemct  apres  queSido- 
nius  fut  facréEuefque  l’an  472.  8c  fi  des  le  teps 
del’epiftre  ia.du  4.  liure  Ion  fils  auoit  pour 
le  moins  dix  ans,  il  en  pouuoic  auoir  onze  ou 
idem ut.  douze  lors  delà  neufieme  du  cinquième  liure 
j.cpift.ÿ.ainfileieuferoit  bien  reculé  plus  loing,  6c  ce 
i*m  fin" fib de  Sidonius  fe trouueroic  né  dix  ans  deuat 
. autis  ini.  que  fon  pere  ne  fuft  appellé  à celle  dignité 
d’Euefque  - Or  les  derniers  motj,  où  il  dit,  que 
défia  il  bat  à la  porte  de  la  vicillelfe,  le  nous 
Jud  cen-  deferiuent  aagé  non  pas  de  cinquante  ans  paf- 
ronnû  de  lez”,  mais  bien  de  quarante  fix  félon  Varroa 
t cap*i4-  & Cenforin,  parlant  en  bon  Latin,  ôc  en  don- 
nant quatorze  ou  quinze  ans  à ceft  Apollinai- 
re , qui  feroit  l’aage  qu£fes  eftudes  fembloienc 
requérir , il  deuanceroit  toufiours  le  facre  de 
fon  pere  de  dix  ans  entiers.  Car  il  eft  certain, 
"uaron:  t.queSidonius  ne  fut  point  faitEuefque  qu  apres 
s-an.47j.que  S.  Loup  Euefque  deTroyes  eutgouuerné 
14  ‘ fon  eglifel’efpacê  de  quarante  cinq  ans,  lefe- 

» cond  defquels  fe  rencontre  félon  Profper  a- 
oec  Pan  de  noftre  Seigneur  42p.  6c  le  premier 
de  Sidonius  reuient  à ce  compte  à l’a*  47a . 8c 
au  quarantiefme  de  fon  aage  : 8c  toufiours  Du- 
Plelfis  fe  trouuera  court  de  cinq  ans  pour  fai- 
re naiftre  ceft  enfant  apres  le  facre  de  fon 
«•eend  pere.  ' 

touchant  L’autre  point  debatu  eftoit , fçauoir  fi  le 
J^f^naefrae  Sidonius  ayant  efté  fait  Euefque  la 
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femme  eltant encor  en  vie,  il s’abltenoit d’i- 
celle, & fi  de  Ton  temps  les  Euefques  auoienc 
celte  coultume  de  vouer  continence  en  acce- 
ptables Euefchez,  Pour  première  preuue  il 
nous  prefente  l’hiltoirc  dcGregoire  de  Tours,  Cr#gor, 
qui  poi  te , qu'au  defeen  de  fa  femme  il  prennoit  l.i.  cTj  ». 
de  fa  maifon  de  la  vatjplle  d’argent , & la  don- 
mit  aux  pauures  : ce  quelle  venant  à fi  auotr; 
elle  s’etr  fcandalifeit  contre  luy , <ÿ*  la  ref  it uoit 
a la  maifon  donnant  toutefois  le  pris  aux  pou-'* 
ures . Sur  quoy  bien  que  ie  luy  peulfe  débatte  £]£££** 
qu’il  ne  reluire  pas  euidemment  de  ce  nar- 
re que  fa  femme  demeurait  foubs  mefme  toidt 
& tint  mefnage  auec  luy,  toutesfois  parce  que 
nous  auon*  appris  du  fécond  Concile  d’Arles 
tenu  des  le  temps  de  l’Empereur  Conltantin,  concii.* 
qu’il  eltoit  permis  aux  Eucfques  de  tenir  près  *rciat«n. 
d’eux  leur  mere,  leur  fiiur,  ou  leur  femme  1 c*n' J’ 
conuerle , c’eft  à dire  qui  eult  fait  voeu  de 
continence,  nous  ne  luy  refuferons  pas  ce 
point  la,  pourueu  qu’il  fe  rende  & cede  à 
ï’autorité  de  laindt  Ambroilc , de  faindt  Hie- 
rofme,  & de  faindtLeon,  du  Concile  d’E-L»  epu 
liberis , & du  premier  de  Tours  & d’autres 
auteurs  plus  anciens , que  Sidonius,  iefquels  Conçu.0’ 
nous  atteftent  que  c’eftcrit  la  coultume  desTttron;t» 

_ r * y-  r i • can.i.ac* 

gens  mariez  lacrez  Euefques  de  tenir  pour 
ioeur  les  femmes  qu’ils  auoient  efpoufcesau 
parauant.  Qui  plus  elt  les  exemples  d’vne  ad- 
mirable chafleté  font  reluire  l’efclat  de  ce- 
Æe  belle  vertu  auec  l’cuidcncc  de  celte  verke 
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Grcgor.  cferics  de  noftre  plus  ancien  hiftorien  Fran- 
Turon.  çois  Grégoire  de  Tours  comme  en  racon- 
Colfcrf*  tant  les  geftes  de  Rcticius  & Simplicius  E- 
«ap-74-&uefquesd  Autan  près  de  Tan  350.  defquéls  la 
*i  continence  fut  auili  approuuée  par  vn  celeftc 
honyî  f*.  applaudiflement  de  plufxeurs  miracles  faits  en 
éucepijftu  confirmation  de  leur  innocence  rcuoquec  en 
itShihu*  doubte  par  le  peuple  foupçoneux.  Bié  eft  vray 
jiïZL  qu’il  tcfmoigne  que  félon  les  iâin&s  canons  ils 
ty'Xîïu*  debuoient  ?t»oir  leurs  li&s  & leurs  chambres  à 
/44b*-  parc,  quoy  qu’ils  demeuraient  foubs  mefme 
***•  dç  toiéf,  ainî  que  depuis  il  fiift  ordonné  plus  par- 
conîTeri*  ticuliercment  au  fécond  Concile  de  Tours.  Ec 
eçoncU  quant  au  premier,  il  fpecifie  encore*  la  peine 
Turoncn.que  fuiuoit  celuy  qui  feroic  tombé  en  adultéré, 
cCe*ô?  cara^nfi  qualifioient  ils  la  transgreffion  duvoau 
Taronen.  de  continccc  fait  auec  leurs  femmes  légitimés) 
&'lo^fÇauoircft  qu’il  ne  lèfoicpoint  promeuà  quel- 
confeff.  que  ordre  plus  haut  que  celuy  qu’il  auroit,  l’c- 
Yutone».xcrc^ce  duquel  luy  feroit  mefme  défendu , & 
cjin.»;  ne  pourroiteelebrer  & offrir  le  fainéf  facrifice 
Turoncn  l’aucehcc  que  toutesfois  nous  voyons  auoir 
üb.,.  hî-  efté  faic  par  Sidonius  eftant  Euefque , Sc  par  ce 
ftor.c.«.m0yen  j|  jc  purge  de  celle  tache  d’adultere  dot 
noftre  Du-Plems  le  vouloir  noircir  luy  faifant 
engendrer  des  enfans  defpuls  Ion  facre,  chofe 
qui  n’a  iamais  efté  permife  non  pas  mefme  aux 
socrat.  Euefques  de  Grece  ni  par  le  Côcile  de  Nicéc, 
synod.*ini  par  le  fixiefmegeneral.Aquel  propos  donc 
Conftan-  nous  a il  ratnaflfé  parmi  les  epiftresde  Sidonius 
SK  les  exemples  de  ceux  qui  ont  efté  efleus  Euef- 
ques eftans  mariez , puis  que  nous  luy  pouuos 
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toufiours  prefuppofer  & oppoferlacouftumc 
de  faire  le  voeu  de  tontinéce  tefmoignc  partant 
de  Conciles  de  France,  par  les  fâinéls  Peres,& 
parles  hiftoriens,  foit  deu^nc  foit  apres  Sido- 
lîius?  Ne  font  ce  pas  de  vraves  baliuernes,  auflî 
bien  que  la  refponfe,  qu*il  nous  fait  au  tcfihoi- 
gnage  de  Grégoire  de  Tours  touchant  la  péni- 
tence que  fit  l'Euefque  Vrbicus  pôurauoireu  Grfgor 
aecoiptance  de  fa  femme?  Qui  ne  vojttdh  l'ob-  Turon: 
fiination  de  Du-Plcffis,  qu'il  adioufie  cela  félon 
l'abus  du  fiecle , ou  il  viuoit , fçauoir  apres  l'an 
6 00. que  le  Célibat gaignoit  défia  bien  auant  fur 
le  mariage  ? Quoy  donc?  veut  il  dire  que  Gré- 
goire de  Tours  a dit  vray  iufques  icy,  & qu’il 
ment  en  ce  qui  vient  apres?  Quelle  plus  gran- 
de impudence  vit  on  iamais  ? Tandis  que  l’hi- 
ftorien  racôtoit  ce  que  par  l’inftint  du  Diable 
celle  femme  e Échauffée  du  feu  de  cocupilccce 
vint  dire,  & fit  faire  à fon  mari,  il  difoit  vérité;  Luc 
des  qu’il  à commence  à raconter  que  pique'  du  1 5-  * 

remors  de  confciencc  il  fe  confina  pour  quel- 
que temps  en  vnmonafiere  pour  y faire  v ne 
auftere  pénitence, il  adonne'  lieu  au  menfonge 
& falfifié  fbn  hifioire.  Cela  s’appelle  en  bon 
François  faire  du  Diable  vn  Ange,  attribuer 
les  oeuurcs  des  hommes  à Dieu , & celles  de 
Dieu  les  efti mer  Diaboliques.  le  croyquele 
leéleur  eft  las  aufsi  bien  que  moy,  de  lire  & 
detefter  tant  d’inepties  & impertinences,  mais 
noilre  ennemy  de  la  continence  ne  fc  peut 
contenir  qu’il  n’entàfiè  faulfetei  fur  faulfetez, 

& felô  fa  coufiume  nous  produit  les  defordres 
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desbauches  & rebellions  de  quelques  vns  du 

clergé  réprimées  & punies  par  les  Papes  Leon 
& Innocent,  & par  les  decrets  de  l’Eglife  de 
France  publies  de  J’autorké  de  Charlemagne,’ 
comme  tefmoignages  de  l’eftat , auquel  toute 
l’Eglife  viuoit  alors.  Ce  qui  eft  d’aufti  bonne 
grâce  comme  fi  ce  Confeiller  d’eftat  nousra- 
mafloit  toutes  les  coniurations  & rebellions 
de  tous  les  tyrans,fediticux,  & traiftres,  qui  ia- 
mats  s’efleuerent  contre  les  Empereurs  ou 
cpîft.  85.  Roys  de  France, pour  nous  inftruire  des  droits 
vt  uirgi-  de  l*empire  & de  la  puiflancc  de  nos  Roys. 
21  Encores  eft  il  plus  impudent  quand  il  allégué 

, û-  ce  que  Ton  dit  des  facrificateurs  du  vieil  Te- 
rW£U"V-  Pâment , qui  deuoient  prendre  vne  femme 
tiat  cëiu-  vierge , comme  fi  le  Pape  Leon  parloit  des 
^xorV/t  Preftres  de  la  loy  de  grâce.  Toute  cefte  fienne 
ywfwr*'7>o.  epiilre  n’eft  butée,  qu’à  corriger  les  abus  de 
innocct.  l’Eglife  de  Mauritanie,  & déclarer  que  les 
*•  eP  bigames  ou  maris  des  femmes  ja  deux  fois 
roifmag*  mariées  ne  pcuuent  eftre  faits  Euefques  ; veu 
1*7-  c. 91 . mefmes  qu’en  l’ancienne  loy  les  facrificateurs 
ne  pouuoient  fe  marier  qu’auec  des  vierges: 
dont  ii  conclud  qu’à  plus  forte  raifon,  doit 
on  requérir  plus  grande  pureté  & continence 
en  ceux  del’Euangile,  & Du-Pleffis  nous  va 
fonder  la  deffus  la  condamnation  du  céli- 
bat , inférant  de  là  que  les  Preftres  alors  pre- 
noient  des  femmes.  Cela  doibt  il  eftre  plus 
, amplement  réfuté  fans  monftrer  qu’on  fe  dé- 
fie du  le&eur  iuge  de  tant  de  faulfetez , com- 
me s’il  n’auoit  non  plus  de  fens  & de  fciencc. 
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pour  les  iuger,  que  Du-Pleflis  n’a  de  con- 
icience  pour  les  forger? 

Mais  apres  auoir  eferit  tout  cecy  luy 
liant  venu  nouueau  fccours  de  quelques  Mi-  û 
niftrcs  il  en  a voulu  faire  l'on  profit  ayant  in-  ,^*0$,* 
feré  en  fes  additions  les  canons  de  quelques  p«g-4*J- 
Conciles  auec  l’expofition  du  Patriarche  Bal- 
famon  , dont  il  apert  à fon  jugement  que  Concîi. 
celle  coullume  des  gens  mariez  appeliez  à £*|rcJ** 
l’Epifcopat  , à fçauoir  de  s’abllenir  de  lcurcauha^. 
femme,  n’eftoic  point  auant  le  temps  de  Si- 
donius , & entre  autres  apres  le  4.  du  Concile 
deGangrcs&  le  du  fécond  de  Carthage 
il  nous  tait  grand  fefte  du  4.  auquel  Fauftinp/«c?c. 
Eucfque  de  Potentia  Légat  de  l'Euefquc  de 
Rome  propofe,  qu‘il  foit  ordonne  que  les 
Prellrcs s’abfiiennent  des  femmes;  maisDu- 
Plelfisluy  donne  maintenant  vnç  autre  faulfe, 

& le  nous  expofe  félon  Balfamon  entendant 
qu’ils  s’en  ablliennent  pour  quelque  temps 
au  reng  de  leur  feruicc  feulement, & lors  qu’ils 
manient  les  fain«51s  myllercs.  A cela  que  pou- 
nous  relpondre,  finon  que  félon  le  dire  du 
Sauueur,  fi  vn  aueuglç  conduit  vn  aueugle,  Ma,t  »Sî 
tous  deux  cherront  dedans  la  fofle  ? Balfa- 
mon ayant  perdu  la  veut-  de  la  vérité,  & la  co- 
gnoiflance  des  traditions  Apofioliques , voi- 
le de  l’elpaiffe  taye  de  fon  fchifme  & de^j^®^ 
la  reuoltc  des  Grecs  contre  l’Eglife  Ro-  N»mocà. 
maine  a penfe  , que  ces  canons  fraduicts  ‘ ‘ 

eji  Grec  du  texte  Latin  de  diuers  Conciles  CcnsU.  ’ 
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de  Carthage  ne  fulïent  que  d’vn  ConcHe , & 
panant  a voulu  expliquer  le  4.  par  le  74.  cor- 
rompu parle  traducteur , qui  n’auoit  pas  bien 
entédu  les  paroles  Latines,&  Du-Plefsisaueu- 
glé  del’opiniaftrifede  l’herefie  a voulu  faire 
le  faut  apres  luy , he  fe  fouuenant  point  qu’en 
ce  trai&é il  auoir  allégué'  ce  mefme  canon  co- 
rne premier  decret  fait  à l’inftance  du  Pape  S y- 
ricius  pour  l’eftabliflement  du  célibat . Ou  eft 
ce  donc  que  ce  Capitaine  a l’efprit  ? en  la  telle 
defloubs  fon  cafque,  ou  aux  talons  prés  de  les 
efperons?  Tantoft  il  difoit  que  ce  decret  du 
Côcile  de  Carthage, auquel afsifta  Faultm , fut 
tenu  l’an  38p.  & c'eftuyci  que  Balfamon  ex- 
plique fut  alfemblé  du  temps  des  Empereurs 
Honorius  &Theodofe  III. félon  Balfam6,c’cft 
adiré  pour  le  moins  apres  l'an  4oz.feant  à Ro- 
me le  Pape  Innocent  îuccefleur  d’Anaftafe  qui 
auoit  fuccedé  âSyricius.Ce  n’eft  doc  pas  mer- 
ueille  fi  Balfamon  a failli,  & ne  s’eft  pas  prins 
garde , q letraduéteur  de  ces  canos  a rois  pefie 
méfié  tous  les  canons  de  cinq  ou  fix  Conciles 
de  Carthage  tenus  en  diuers  temps,  dont  le  fé- 
cond appartient  aux  années  de  Syricius,  les  au- 
tres au  temps  d’Anaftafe  & d’innocent fes  fuc- 
cefleurs;mais  lafaulteeft  encores  plus  grande 
en  ce  qu’ayant  leu  au  5.  canon  du  5.  Concile 
de  Carthage,  que  les  Euefques  Trefires  & Dia- 
cres félon  leurs  propres  fiat  ut  s j'abfiienent  mefme 
de  leurs  femmety  le  traducteur  Grec  a tourné 
O'tuç  ïç»f,  qui  font  termes  ambigus  : à caufe 
que  le  mot  deux  diuerfes  chofes 

( afçauoir 
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à fçauoîr  terme  ou  limite,  & quelquefois  aufll 
fiat  ut  y ordonnance , ou  loy>  & les  Grecs  lchil- 

maciques  amateurs  de  la  liberté  de  la  chair  afin 
de  tirer  le  fens  de  ce  canon  à leur  cordtile,  ont 
entendu  ces  mots  en  lenrj propres  termej , à fça- 
uoir  leur  terme  eftant  venu,  quand  à tour  de 
roolle  ils  feruent  à l’autel  durant  leur  femainc. 

Mais  il  eft  certain  qu’ils  fcfont  trompez  ca 
l’expolition  de  ces  mots,  auili  bien  que  l’intcr- 
prete  Grec  auoit  mal  rencontré  en  prenant  de 
deux  diuerfes  leçons  la  pire.  Car  comme  il  fc  ConciL 
Voit  encores  au  canon  3.  du  5.  de  Carthage  il 
y auoit  au  texte  fccundum  propria  fat  ut  a,  & en  T tnut 
la  marge  , Jecundum  prtora  ftatuta  , qui  eftou  £ 4 ru- 
la  leçon  légitimé  & vraye  repetée  au  canô  37.  * 

du  Concile  d’Afrique,  lignifiant  que  celle  or-  ftru“d»m 
donnance  du  célibat  eflo^t  conforme  aux  lia- 
tuts  precedens  emologuez  & approuuez  par^4^ 
les  plus  anciens  Conciles  d’Afrique  confir- 
manrs  celle  coullume  de  la  continence  des  ec- 
clelialliqucs  maintenue  defpuis  lesApollres. 

Ainli  lifons  nous  en  l’epillre  Latine  de  l'Em-  APn<1  s* 
percur  Conllantin  ; continent  priora  inflituta , * 'par  Pj. 
& en  celle  du  Concile  d’Arimini , placuit  in-  lhîoed‘- 
fiituta  vettrttm  féru  art , ce  que  le  Grec  dit  au 
liure  de  fainél  AthanafeS  wixmi  Confiât. 

3>1*<PvxÏt1h,3&  derechef  vt  fiat  ut  a vttera pirma-  ^{yno- 
Titrcnt , *■*>«/  *?xaîv>  ^ Et  de  fait  au  d‘J  p *77 

j.  concile  de  Carthage  & ailleurs  les  Euef- 
ques  d’Afrique  mettans  quelque  chofe  fur  le  coneil. 
bureau  fe  fondent  ordinairement  fur  ce  qui 
a elle  délia  ordonné  ou  reccu  ez  Conciles  & 44. 

Ll 
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precedents  : M ultis  in  Concilias  ftatutum  eft  9 
fl  a e/lé  ordonné  en  plu fleurs  Conciles , & le 
fécond  Concile  de  ToJede  n’oublie  pas  de  dire 
que  ce  qu’il  ordonne,  il  le  réglé  iuxta  priorum 
eanonum  conflit uuontm  , [don  t ordonnance  des 
anciens  canons & nos  Euefqucs  de  France  au 
Capitulaire  de  Louys  le  Debônairefonteftac 
de  marcher  en  ce  grand  chemin  batu  par  leurs 
anceftres , iuxta  eanonum ftatuta  . Ainfi  donc 
ces  Euefques  du  5 . Concile  de  Carthage  pro- 
teftoient  qu’ils  n’eftablifloient  point  vnc  loy 
nouuelle  en  recommandant  la  continence  aux 
Preftres,  ains  quec’eftoit  vne  chofedelong 
temps  ordoune'e  tant  par  le  fécond  Concile 
que  par  les  autres  precedentstce  que  Du-Plef- 
fis  auoit  aduoüe' luy  mefme  enfon  gros  liure 
contre  la  Melfe,  iufi^ues  à dire rfuc  le  cinquième 
Concile  de  Carthage  auoit  répété  en  termes  plus 
doux  le  canon  du  fécond  fondant  le  célibat  fur  les 
ftatuts  precedents  & non  fur  la  tradition  des  A* 
poftres,  comme  l'autre.  Defpuis  toutesfois  ayant 
receu  nouueau  renfort  il  a donne' lieu  en  fes 
additions  à l’expofition  de  Balfamon,ne  fe 
fouuenât  point,  qu’il  auoit  défia  mis  en  ceuure 
ce  mefme  canon  félon  fon  vray  fcns,&  partant 
ne  pouuoit  en  abufer  auec  BalfamÔ  fans  tom- 
ber en  côtradiélion.  Il  fait  bic  pis,car  non  feu- 
lemétilcmbralîeà  la  façon  d’Ixion  vne  feinte 
& vne  idole  pluftoft  que  la  vraye  Iunon , mais 
il  ofe  mefme  s’inferire  en  faux  contre  Gratien 
l’acculant  d’auoir  tronquéee  canon,obmettant 
ces  mots  cficmicls , 1er  s de  leurs  propres  temtt9 
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«n  quoy  il  met  fur  la  monftrc  trois  de  fes  fau- 
tes , & ignorances.  La  première  entant  qu'il 
monftre  ne  l'cauoir  pas  que  les  Euefqucs  d’A- 
frique parloicnt  Latin , & couchoient  par  cf- 
ferit  leurs  canons  & ordonnances  eedefia- 
ftiques  en  Latin,  comme  c’cftoit  auflt  la  lan* 
gue  commune  des  peuples  d’Afrique,  le£> 
quels  entendoient  lire  J’efcritureez  Eglifesen 
ceft  idiome,  ainfi  que  nous  apprenons  d’v- 
ne  infinité'  de  lieux  de  fainél  Auguftin,  de 
fainéf  Hierofme,  & de  fainéi  Cyprien.  Car 
iaçoit  que  la  langue  naturelle  de  ce  pais  la 
fuft  vne  branche  & prouin  de  l’Hcbraique, 
comme  il  auoit  aulTi  efte  peuple  par  les  colo- 
nies des  Phceniciens  illec  tranfportez  du  paiis 
de  Syrie  : toutesfois  depuis  qu’apres  le  fâcca- 
gement  de  Carthage  ils  Jurent  rendus  tribu- 
taires des  Romains,  le  commerce  & la  hantife 
des  magiftrats  & citoyens  Romains  leur  ac- 
quit l’vfage  de  la  langue  Latine.  Quelle  im- 
pertinence donc  de  vouloir  corriger  le  texte 
originaire  Latin  d’vn  Concile  d’Afrique  par 
la  traduéfion  Grecque  , & régler  l’expofi- 
. tion  & le  lens  d’vn  canon  au  niueau  de  l'in- 
capacité de  l’intcrprete  / n’eft  ce  point  vn 
tfaiéf  d’auffi  bonne  grâce , que  celuy  d’vn 
quidam  fi  afleuré  de  la  bonté  de  fa  monftre 
d’orloge  qu’il  difoit,  que  c’eftoit  le  Soleil,  qui 
alloit  mal  ? Combien  qu’à  la  vérité  cçn’eft 
pas  tant  lafaultedu  tradu&eur  Grec,  que  du 
commentateur  ; & cecy  foit  pour  la  féconde 
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faute;  veu  que  iaçoit  qu'on  fuiue  Iatradu&ion 
Grecque,  iettée  au  moule  de  l'autre  leçon 
moins  afleurée,fieftcequc**^^#î«ç»î*ne  le 


doibt  pas  tourner , en  leurs  propres  termes ; mais 
dollar  bien.felon  leurs  propres  /futurs , comme  repre- 
«ç©-  fentant  ces  mots  Latins,  fecundum  jnoprtafta- 
2 'nmnuhtuu,  c’eft  à dire  félon  les  flatuts  de  leur  Eglifc, 
veu  que  Ie  ,not  •5®'  ne  le  rend  pas  feulement, 
Hefyth.  terminus , terme , ou  limite,  mais  aufli  (latut , or~ 
*yf$ur- donna„ce)  & i0y } tant  au  vicux  Gloflaire  qu’en 
t**s>*(t*s-  parmy  les  autres  Grammairiens 

Grecs.  En  troilîtme  lieu  Du-Plcfîîs  defeou- 


urefon  ignorance  en  faifant  bouclier  de  l’au- 
torité de  Bàl&mon  en  l’expolîtion  decç  cano 
comme  ne  fçaehant  point  qu*il  explique  le 
Nomocanon  de  Photius  Patriarche  de  Con- 


ftantinople  fehifmarque  & rebelle  à l’Eglife 
Romaine  enuiron  l’an  800.  eftant  luy  melme 
beaucoup  plus  pofterieur , veu  qu’il  fait  men- 
Beiiarm. tlon  l’Empereur  Ilaacius  Angélus  près  de 
in  tit.13.  de  l'an  1 1p4.Sc  partant  il  eft  engagé  bien  auat 
J^icis. dC  dedans  le  fchifme  de  i'eglife  Orientale  à nous 
1«6.  aj.fufpeéle,  commeilconfelfeen  ce  different  du 
célibat  ; 8c  neantmoinsil  nous  veut  raboter  & 
reformer  le  fens  du  Concile  de  Carthage  tenu 
plus  de  huiél  cens  ans  deuant  luy  félon  les  de- 
fordres  St  desbauches  des  Orientaux  , lefquels 
auoient  dégénéré  de  celle  ancienne  continen- 
ce louée  en  leurs  anceftres  par  S.  Hierofme, 
Epiphane,Chryfoftome,8tles  autres  Peres,de- 
quoy  nous  auons  fait  foy  cy  deuant.  Au  moyc 
dequoy  la  calomnie,  dot  ce  Capitaine  a voulu 
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charger  Gratien  le  compilateur  du  Decret;  & 

l'ignominie  de  faullairc  retombe  fur  Ton  ca- 
lomniateur , lequel  en  troifieme  lieu  demeure 
conuaincu  d'ignorarue  , & de  ftupidicc  en- 
semble, pour  nous  auoiroppofé  icy  le  canon 
1 5.  du  Concile  tenu  au  palais  de  Trulle,  com- 
me fic’cltoir  vn  Concile  vniuerlcl: parce  qu’en 
ce' canon  il  vie  de  ces  mots , en  leur  propres  ter- 
mes en  ce  mefine  fens , au  reng  de  leur  feruice. 

Car  n’eft  ce  pas  le  mefme  Du-  Plclfis  qui  nous 
arefpondu  cy  deuant  au  traite'  du  vin  meflo 
d’eau  que  cts  canons  font  fort  incertains, & qu’on  Vçnfffa. 
eft  d’accord  quen  ce  Concile  ne  furent  drejfe'f  au-  r4g  , 0f 
cuns  canon»?  Quoy  4onc^  parle  il  maintenant 
fans  auoir  mis  de  l’eau  en  fon  vin  , ou  fi  c’ell 
vn  autre  Du-Plelfis,  fçauoir  quelque  idiot  de 
Miniftre,  qui  e(t  auteur  de  ces  belles  additions? 

Certes  il  faut  biê  que  ce  foit  vn  des  plus  igno- 
rans  en  l’hiftoire  Ecclefiafiique , & des  plus 
impudents  menteurs,  qui  iamais.efcriuit  pour 
les  Caluinift.es  , puis  qu’il  a oie  dire  que  ce  , 
Concile  fut  tenu  foubs  le  Pape  Agathon  , au 
lieu  que  par  les  propres  paroles  de  llalfamon 
par  luy  allégué  U apert,  que  le  fixieme  Conci- 
le ne  fit  point  de  canons,  & par  la  confefiion 
du  patriarche  Tarafe  au  feptieme  Concile  ge- 
ncral,  que  ces  canons  furent  eferits  par  les  E- 
uefquesaflcmblez  à Conftantinoplc  cinq  ans  w,  '* 
apres  la  fin  du  fixieme  Concile  vniuerlel  du  *{1-+et  (- 
temps  dtiPape  Sergius  foubs  l’empire  de  lufii- 
nicn  2.  & que  le  mefme  Pape  Sergius  n’ap- 
prouua  iamais  , ains  condamna  ces  canons 

- L1  iij 
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Btii.it  g.  comme  fchifmatiques , ainfi  que  tefmoïgr  enC 
*uTt,by.t.  les  chronique*  de  Beda,  de  Paul  Diacre,  c ’A- 
n»  TauL  don  de  Vienne,  d’Othon  de  Frmngen , & au- 
fdt  jjl,', trcs  : cant  sen  fauc  que  cc  foient  les  canon:  du 
lïpbtrd.  fixieme  Concile  general  foubs  le  Pape  Aga- 
Chiln^o-  thon,  ni  quefes  Légats  y afliftaflènt.  Er  fin 
th»  Frijin.  ic  pourrois  alléguer  au  contraire  que  cepre- 
CmeZ^n  tcn^u  Concilie  de  Trulle  fe  contredit  en'ra- 
Truii.ctu,  duifant  & expofant  les  canons  du  Concile  de 
’Jtuguflin.  Carthage,  qui  fans  aucune  reftriélio  de  teps  8c 
dtaduitt-  de  femaines  défend  aux  Preftres  Tvlage  des 
u'Jïv'u.)  femmes; & produire  fainét  Auguftin  fidele  tef- 
J moing  du  célibat  de  l’Eglife  d’Afrique,  en  fou 
temps  ; mais  quelle  merueille  qu’vn  efcriuain 
Grec  tombe  en  contradi&ion  traduilànt , ou 
bien  expofant  vn  Concile  Latin  de  la  nation 
d’Afrique  tenu  trois  ^ents  ans  deuant  luy,  puis 
que  Du-Pleflis  tresbuche  tant  de  fois  en  mef- 
me  folfé,  & fe  contredit  en  traduifant  & met- 
tant en  œuure  lesbilletsefcrits  en  Latin , que 
les  Miniftres  luy  fourniflènt  en  vne  mefinc 
année? 

£ hittoirê  de  l Eue f que  Synefiuf . 

CHAPITRE  LV. 


Dtt-Plef- 
fis  en 
relponfc 


Vâ  pAg.^19,  Iig.  z6.  Sur  Thiftoire  de  Syneliu*  voulant 
fe  Jt  retenir  fa  femme , nonobftant  qu’il  fuft  appellé 
)6j.  àeftre  üuefque,  & ne  voulant  autrement  accepter  la 
nuent.  charge,  ils  font  fâtisfaits  en  la  perfonnede  Boulen- 
ï's  g«r.  Et  neanuuoiro  adioufton*  ici  fon  epiftre  propre 
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en  confirmation  de  ce  qu’cn  dit  Niccphore  , où  nous  'KjV'pW. 
lifons  ces  mots,  Ditu  > dit  il»/*  Loi»&  U maiafutr-  l,b’'*  c" 

*“*“  &c.  ;v?4 


’Eft  payer  en  banqueroutier , def- 
guerpir  la  place  » & dire  que  les 
créanciers  s’en  prennent  à la  pièce 
hypothéquée  s’ils  veulent,  laquelle 
neantmoins  fetrouuc  de  nulle  valeur.  Nous 
ne  pouuons  eftre  iatisfais  en  ce  qu’il  a refpon- 
du  au  fieur  Boulenger,  lequel  luy  aobicélé 
auec  nous  comme  vne  faulfeté  trop  aperte  d’a- 
uoir  dît,  que  Synefius  refufoit  d’eftre  Euefque 
de  Damas,  s’il  ne  luy  eftoic  permis  coucher 
auec  fa  femme , & qu’il  luy  fut  en  fin  permis} 
or  cottoit  il  en  marge  l’hiltorien  Euagrius, 
lequel  toutesfois  n’en  parle  aucunement,  mais 
bien  qu’il  faifoit  difficulté  de  croire  l’article  de 
la  refurreéfion  . Pour  fa  defenfe  il  nous  cou- 
che au  long  le  paffage  d’vn  autre  hiftorié  nous 
calomniant  d’auoir  nié  tout  à plat  celle  hiftoi- 
re,bien  qu’on  aye  feulemét  nie'  qu’elle  fe  trou- 
uaft  en  Euagrius  par  luy  cotte  non  en  Nicc- 
phore, d’où  il  la  produit  maintenant.  11  falloir 
donc  deuiner  qu’il  auoit  prins  Euagrius  pour 
Nicephore  , cetl  à dire  allègue  pour  tef-1 
moin  de  ce  qui  fuft  fait  enuiron  l’an  400.  vn 
qui  ne  vefquit  que  du  temps  de  l’Empereur 
Ândronique  le  vieux  enuiron  ; l’an  ijoo.  & 
partant  efloignédece  fieele  près  de  neuf  cens 
ans,  long  temps  apres  que  les  Grecs  fe  furent 
• ' • • • U ijij 
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desbauchez.  du  célibat  j & neantmoins  Du- 
Plettîs  ne  veut  point  receuoir  ailleurs  lade- 
pofition  d'Euagrius  mefme  touchant  l'hiftoire 
d’Abagarus  , du  temps  de  laquelle  il  ertoic 
beaucoup  moins  efcarte'.  Outre  plus  il  neref» 
pond  rien  à nos  obievlions  fur  la  proteftation 
de  ne  croire  larefurre&ion , de  laquelle  on  ne 
peut  infçrer,  qu’il  fuft  libre  auxÇhreftiens 
pour  lors  ne  croire  point  cela;  & partant  nous 
maintenions  que  Nicephore  ne  pouuoitnon 
plus  attacher  ceftc  queùe,  non  de  renard,  mais 
de  fchifmatique  à cette  hiftoire,  que  CEglifo 
ri duoit  point  fait  pour  lors  vnc  loy  certaine  dot  ce - 
libat.  Car  ileft  certain  que  iamais  en  l’Eglife 
Concil.  Grecque  il  n’a  eftc'  permis  aux  Euefques  d’a- 
^nopo"  uo'r  accointance  de  leurs  femmes  des  le  temps 
in  Truiio  mefme,  auquel  ils  commencèrent  de  fe  detra* 
Thcodo.  ftuer  k tradition  aportolique  au  6.  Concile 
Baham.  eftimé  general , auquel  Du-Plefsis  ne  peut 
ntfafiT  recognoiftre  la  vérité  fans  l’obfcurcir  du  noie 
cü proprtu  3.  noircir  de  les  faulfetez.difant  qu'il  (êdoibt 
entendre  que  ceux  qui  fe  marioienc  eftants 
r»  permis  appeliez  à l’Euefché,  la  où  il  parle  en  ter-- 
J''“r^^es  exprez  de  ceux  qui  demeurent  auec  leurs 
*«  ipjît  femmes , & Balfamon  en  tire  cette  conclu* 
“xTnbZ  fi°n  f°rt  à propos , Que  s’il  n’eft  pas  permis 
vu  permit  aux  Euelqucs  d’habiter  auec  leurs  femmes, 
iT.sJmf.  beaucoup  moins  leur  fera  il  permisd’auoir  leur 
tit.  cêp.  accointance  à eux  défendue  tres-eftroitemenr 
r«ÿ hùifri  Par  l’ordonnance  de  Iuftinieq , Au  refte  tant 
’HituU*  s’e  faut  que  la  proteftation  de  Synefius  voullt 
eepit*.  extorquer  la  dttpençe  4’yfer  du  mariage  eftant 
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Euefque  porte  préjudice  à la  loy  du  célibat, 
qu’elle tefmoigne infalliblement,qu’elle  eftoit 
eftablie,  puis  qu’on  ne  demande  point  difpëfe 
fi  on  n’elt  preffé  de  la  loy;  ni  d’exception,  fi 
la  réglé  n’a  lieu.  D’autre  collé  les  conieétures  ?*?*  *’ 
que  nous  tirions  de  cefte  hiftoire  prefumant,  1^*^* 
que  Synefiusn’euft  fait  cefte  eftrâge  protefta-  t *W* 
don  àautre  fin  que  pour  s’affranchir  du  ioug,  S'tlXir*- 
qu’on  luy  vouloir  mettre  fus,  peuuent  eftre 
réforcées  d’vne  infinité  de  paflages  de  fes  epi- 
(1res , où  fouuent  il  déclaré  qu’il  apprehendoit 
merueilleufcment  la  charge  d’Euefque,regret-  ,**T*f^*’ 
toit  ie  deftourbier  qu’elle  apportojt  à feseftu- 
des  de  laPhiîofophie,&  abhorroit  d’eftre  em-  à,«’  ; {1 
ployé  aux  affaires  de  la  republique,  iufques  à nuits 
dire , qu’il  euftcenc  fois  mieux  ayme  mourir,  W4**-**- 
que  fubir  telle  charge.Mais  le  leéfeur  admirera 
l’artifice,  dont Du-PleHis s’eft  ferui  pour  rc-  ^ 
plaftrer  la  faute , dont  ie  l’auois  repris,  d’auott  7 
châgé  à Syncfius  fon  Euefché  & de  l’auoir  tra-  "<PtXar» 
fporté  fans  charrete  d’Afrique  en  Syrie:  car^*;^“ 
il  dit,  qutl  assoit  eferit  des  ÇD  almates  & non  de  cpift/Yi. 
Dam*  s , s’efiant  fondé  fur  fort  epifire  S 6 .oit  nous  * f vfr* 
lifonsces  mots>Celuy  auquel  tay  baillé  cefie  lettre, 

*fi  commijfaire  des  viures  du  régiment  des  Dal-  ^ 
mates , & t’aime  les  Dalmates comme  mes  enfant 
propres.  Car  ce  fi  le peuple  de  la  ville , ’d  laquelle  ie  f*t’  **\*\ 
fùisefcheu.  le  ne  Içai  quel  des  deux  il  prétend 
auoirmal  leu  ce  mot  , lccopifte,  ou  l’Lnpri- 
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meur:mais  il  n’y  a gueres  d’apparcce  que  I*va 
ni  l’autre  aye  efté  fi  hardi, que  de  retrâcher  tat 
de  lettres  d’vn  mot:&  i’oferois  luy  dôner  à fêr— 
ment  qu’il  n’a  iamais  efcrit  en  fon  original  le 
nom  des  Dalmates;  & le  miniftre  qui  luy  a 
fourni  cefte  excufe,  me  femble  auoir  fait  corne 
le  mari,  qui  remplit  d’acre  la  phiolçdu  fard  de 
fa  femme , afin  qu’au  lieu  de  s’embellir  elle 
colorait  fon  ceinift  à la  Morefque.  Car  quelle 
synefij  apparence  y a il  qu’vn  homme  de  iugemenc 
Phiiofo-  trouuant  les  epiftres  de  Synefius  timbrées  de 
pifcopf'  cefie  infcription,  Les  epiftres  de  Synefius  Philo- 
yisoicmai  fiphe  & Euefque  de  cPtolemaide  Cyren  tique,  & 
nàic*  c-  fçachant  le  mefme  eftre  cofirmé  par  Euagrius, 

Thoma  Par  Nicephorc,  & Par  tous  ^cs  autres  hiftoriés, 
Naogcor  allait  changer  le  nom  d’vne  ville  en  celuy 
costraa-  d’vne  nation , celuy  d’vn  lieu  d’Afrique  en  va 
intrrprc-  autre  d vn  peuple  d Europe?  Et  qui  a ïamais 
«e  Bafi-  ©uy  parler  de  l’Euefché  de  Dalmatie?que  tou- 
Oponn.  tc  vne  nation  n’euft  qu’vn  Euefque  , ou  blerf 
& Lat°r*  <lu*vn  reg,nicnt  de  foldats  euft  fon  Euelque  à 
H.  Golt-  part, au  lieu  que  les  autres  n’ont  qu’vn  chape  1- 
£?*  in  îain?  La  Dalmatie  eft  vn  pays  d’Europe  le  log 
rei  anti-  de  la  mer  Adriatique  comprins  maintenant 
quariz  foubs  l’Efclauonie,  en  laquelle  fe  trouuét  plu- 
fieurs  Euefcher  ; mais  ce  régiment , ou  cefte 
ComPagn*e  de  Dalmates  deuoit  eftre  vne  trou- 
itgï.  j4.  pe  de  loldats  mile  en  garnilon  en  la  ville  de 
Pc°lcmaide, comme nous lifons au Threfor de 
tnriarnm.  Goltfius , quand  il  fait  le  dénombrement  des 

Cehert  T.  D*lm<ttarur».  Çohort  it.  Bitâuarum  in  Çilicùt.  £ohars  tj.  Germ* • 
ntrum  in  ’Tamphylit.  Britonum  in  ^irmmit.  Sejutnintm  in  Çnfptdtti* 
C*bm  ij,  Dnlmtitrum  in  IfiurU. 


Digitized  by  Google 


DES  SCCL*SIASTÎ<*yif. 
légions  & compagnies  de  l’Empire  Romain, 

«l11’*!  7 auoit  vne  légion  appellée  la  Dalmati- 
que,  ou  des  volontaires,  & la  compagnie  des 
Dalmates.  Et  ne  faut  s’elionner  que  nos  gen- 
darmes Europeans  fuflent  logez  en  Ptolemai- 
de  d’Afrique  , veu  que  nous  trouuons  en  ce 
mefme  rollelacôpagnie  desBatauesou  Holla- 
dois  en  la  Cilice,  celle  des  Alemâs  en  la  Pam-  ' 
phylie;  celle  des  Bretons,  en  l’Armenie  ; celle 
des  Bourguignons  en  la  Cappadoce,  & fina- 
' lement  celle  des  Dalmatesen  l’ifaurie,  ainfi 
que  la  bande  I:alienne  en  Cefarée , dont  eftoit  f#  f 
centenier  Corneille  au  liure  des  A êtes;  & la  7. 
légion,  qui  a laifle  fon  nom  à vne  ville  d’El ’-Vrbt  it- 
pagne , telle  eftoit  cefte  autre  bande  des  Dal- 
mates  en  la  Cy  rene , qui  s’eftoient  fi  long  téps 
tenus  & habituez  en  icelle,  que  Svnefiusles 
appelle  peuple  de  fa  ville , comme  faiiants  vne  ckrm». 
partie  de  fes  habitants,  comme  il  fait  aurtï  me-  synefep. 
tion  en  fes  epiftres  des  gendarmes  Phrygiens,  4 78104. 
Marcomans , Hunigardes,  & d’autres  nations tl3k 
efparfes  parmi  la  Cyrene  , & logées  en  fon  E- 
uefehe.  Et  de  fait  Du-Pleffis  ne  nie  pas,  qu'il 
ne  fuft  Euefquc  de  Ptolemaide,  confeflânt 
neantmoins,  quelaraijon , pour  laquelle  il  ap- 
pelle Dalmates  les  habitant  de  ‘Ttolematde* 
luy  cft  incogneîie.  Et  pourquoy  fe  fondoit  il 
donc  fur  vne  chofe  à luy  incogneüe  ? il  fal- 
loit  eftre  mieux  informé  comment  les  Dalma- 
tes eftoient  lesdiocefainsdeSvnefius,  auant 
quelaifferletiltredu  liure  imprimé , & nous 
forger  me  couuclle  forte  d’Euefques  dVn 
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& dcfordres  du  clergé  d’Alemagnc  fe  bandant 
contre  la  reformation  des  bons  & fainélsEuef- 
ques  & dcsPapes  mcfmes.Et  voila  tout  ce  qu*a 
peu  faire  Du-Pldïis  apres  auoiraduoüé  que 
Sigebcrt  ne  parle  point  du  célibat  au  lieu  qu’il 
alleguoit  jil  a refpondu  qu’il  en  parle  au  moins 
ailleurs,  c’eft  à dire  deux  cents  ans  apres , & 


nous  rafrefehit  la  mémoire  des  côtradiéïions, 
qui  furet  faites  par  les  Alemans  aux  decrets  de 
reformation  enuoyez  par  le  Pape  Grégoire  7. 

nu  bit  Prcatlitt* , fed  fat  cris. 

Ce  n’eft  pas  côuurir  fa  faute , mais  la  confef* 
ferj  cela  vaut  autant , comme  s’il  difoit,  qu’il  a 
commis  vue  faulfetc  en-  allégeant  Sigebcrt, 
mais  qu’il  le  peut  aufli  oppofer  au  célibat  (ans 
faulfeté  eu  egard  à ce  qu’il  dit  en  vn  autre  en- 
droit. Tant  y a que  pui$  qu’il  fçait  fi  bien  fau- 
ter, non  pas  en  efeurieu  de  branche  en  bran- 
ché pour  croquer  quelque  noifette , comme  il 
dit  de  nDus  ailleurs  , mais  en  homme  trop  cu- 
rieux de  fiecle  en  fiecle  pour  s’accrocher  à 
quelque  noife  du  clergé  & desEuefques  tou- 
chant le  célibat , ie  le  renuoyeray  feulement 
à ce  doéle  Angiois  Sanderus,  duquel  il  appré- 
dra  que  Laurent  de  Schafnabourg,  Marianus 
Scorus,  & Auentin  racontent  au  long  com- 
bien d’apologies  & defenfes  des  avions  & en- 
treprifes  de  ce  fainét  homme  Grégoire  7.  fu- 
rent faites  par  plufieurs  gens  de  bien  & ver- 
tueux prélats,  mefmes  d’Alemagnc,  defquels 
fi  ritiftorié  Sigebcrt  euft  prins  langue,  & n’eutt 
ramaffé  fans  diferetion  tout  ce,  qu’il  trouuoit 
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dcrit  ça  & la  par  ces  infolents  ennemys  du  cé- 
libat, ii  n’euft  pas  chargé  fa  chronique  de  tant 
fables  & plaintes  contraires  aux  anciennes 
Ioix  & ©ouftumes  de  l'Eglife  receücs  des  le 
temps  des  Apoftres.  Car  il  ne  debuoit  pas  ad- 
di^contî-  ioufter  foy  à ces  calomniateurs , non  plus  que 
a£tia  lib.  nous  ne  faifons  point  d’eflat  de  ce  que  Du- 
«x^Stio.  Pleflîs  nousentafle  ici  tiré  del’hiftoire  deHul- 


c*fa  rie  Mutius , lequel  on  fçait  auoir  efté  Prote- 
ï»“ci~  ftant  de  religion, Alemand  de  nation,&  men- 
•ilia  .J?»  teur  impudét  de  profeflîon:  & toutesfois  il  ne 
T».  iitq»i  peut  nier  que  l’Empereur  en  fin  ne  fe  mit  du 
fiarinü  cofté  du  Pape;  & faifant  aflembler  vn  CÔcile  , 
fiïbtJa  aMajence  prefta  main  forte  à lalcucrité  de 
Ja  ^i^cip^nc  ccclefîaftique,  & faifânt  condam- 
STfl < « ner  les  refraéf aires  remit  en  paix  l’Alemaigne, 
nfji'rtnt,  ^ ^ ^ain^eté  du  célibat  en  l’Eglife , ce  qui 
’ Mndc^ù;  vient  tout  au  rebours  de  ce  que  Du-PIeflîs 
feptet  tn  nous  vouloit  faire  voir  icy  d’vnÉmpereurl’oD- 

a»  \ a ' | f 4 

«pi*#»*.  polant  ala  continence  par  phantaue. 

P Ag.  3 sz.lig.  ix.  Odon  TLuefqne  de  Vienne  8cc.  luge 
BiuPleC  f Je  leéteu»,n  ccttc  claufc,iV0«j  fommes  esbabis pour- 
Verîfica*  s*efl  marie  par  voftre  autboriti  , monftre  qu’il 

»ag  370.  cu^  eu  rccours  au  PaPc  » Pour  Cf>  auoir  fon  aduis  i fl 
Jnuent.j.  au  contraire  ils  nerefmoignentpas  qu’il  eft  ©ffcncéj- 
*d.p.j8r-  parce  que  ceft  Euefquc  ne  l’auoit  fait. 

1E  n’ay  pas  dit  que  ceftc  claufe  monftre , que 
l’Euefque  cuit  eu  recours  auPapesmais  qu’il 

!«on«b,dê  ?Pcrt  t*’vn  autrc  can°  cxtrait  de  ce  fie  mefme 
f**  «doer  epillre  du  PapeNicolas,quc  l’Euefque  n’eftoit 

fibiV^èPoint  rc^e^c  au  falnâ  fiege,  ains  toujours 
le*  lieux  preft  de  s’en  rapporter  à ce  qu’il  luy  plairoît 
dc»Ftic$  ordounet  ez  affaires  du  gouuerncmcnt  de 
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l'Eglife,  & partant  que  Du-Pleffis  auoit  efta- 
lé  ce  fait  mal  à propos  entre  les  contradictions 

& opolîtions  faites  au  celibat.Car  cncores  que 
le  Pape  s’en  foit  offenlc,il  ne  parle  point  tou- 
tesfois  en  homme,  de  qui  l’autoritc'  ne  doib- 
eftre  receüe  comme  loy,  mais  qui  dénoncé  ce 
qui  eft  de  leur  debuoir  a ceux  , qui  pourroient  Dift.  j»; 
par  ignorance  de  la  réglé  ecclefiaftique  outre- 
pafler  les  bornes  de  leur  puiflance.  Au  demeu- 
rant ie  l’auois  fommé  de  nous  accorder  ces 
fleutes , comment  il  fe  peut  faire  que  le  Pape 
Nicolas  foit  vn  fibrauc  champion  du  célibat  jrquçft. 
en  ce  orand  combat  & different,  qu’il  eut  à 
demefler  auec  l’Euefque  d’Ausbourg,  & icy 
auec  ccluy  de  Vienne,&  neantmoins  permet- 
tre au  canon  Latorem  à vn  prétendu  Preftre 
d’auoir  l’accointance  de  fa  femme  : car  fi  durât 
les  fept  ans  de  la  peniten^e  à luy  impofc'e  il  luy 
eft  octroie';  à plus  forte  raifon  lors  qu’il  fera 
réintégré  en  tous  les  droites  pourra  il  iouyr  de 
ce  priuilege  tout  le  refte  de  fa  vie,  de  peur  qu’il 
ne  tombe , comme  il  dit , au  gouffre  de  forni- 
cation.Mais  il  n’a  pas  voulu  toucher  cefte  cor- 
de trop  difficile  à mettre  d’accord,  ains  a con- 
fefle  que  ces  mots,  Qu'il  ri offre  point  d'o- 
blation t fe  peuuent  entendre  de  tout  fiaele , métis 
tjuc  nous  ne  pouuons  pets  aujft  nier , que  félon  le 
langage  du  temps  ils  ne  puijfent  eftre  enten- 
dus (Cvn  cPreJlre , & qu'en  ce  f ensila  e/lé  al- 
légué par  plufeurs.'ll  debuoit  nommer  ces 
grands  docteurs , qui  entendent  fi  bien  le  La- 
tin de  tout  temps  , & ce  font  peut  eftre  ceux 
qui  nous  ont  ramafle  leur  chronique  reformée 
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l’cftatdc  de  l’eftat  de  l’Eglife , fqr  la  foy  delquels  il  s’eft  * 
i*al rcP°^  * croyant  que  ce  parricide  fuit  vn  Pre. 
pag.48.  ftre,&  non  pas  fur  le  Latin  du  temps.  Ce  néan- 
moins il  debuoit  remarquer  en  ce  mefme  liure 
Dift.  J».  Ie  canon  du  Pape  Nicolas  défendant.  Que  nul 
/ *"  Ai?'*  *1*  Mejfe  d'vn  Preftre  marié ; commet 

cuti  il  donc  permis  à ce  Prcltre  d’auoir  ac- 
^"myïér  co*ntance  de  l*a  fcïnnie  , & d'offrir  apres  les 
ttucubinX  fept  ans?  Mais  il  eft  bien  vray  que  ce  canon  ne 
indubiri-  parje  qUe  jc  ccux  qUj  ont  ^eJ  COncubines  chez 

terhakere . * * t * n , 

eux,  & li  Du-Pleifis  cuit  veu  l original  de  l’vn 
& de  l’autre  canon , il  ne  fe  fuit  engagé  fi  fa- 
cilement foubs  la  foy  d’autruy , s'il  euft  ap- 
prehedé  le  danger  de  tomber  en  faulfeté.  Tel* 
Dcf*ut  *ont  ces  compagnons  d’erreur  qu’il  n’a  ofé 
fut  ce  nommer  non  plus  que  les  hiftoriens , qui  tcf- 
Buefqucs  moignent  que  Thetgaudus  & Guntherus  fiif- 
deBuip  fent  Euefques  de  Bulgarie  j mais  quant  à ce 
î 'edi”  fiuc  i’oppofois  que  les  Bulgares  ne  pouuoient 
t «g.  *<«.  faire  celle  quêfiion  en  l’an  Soo.  au  Pape  Nico^ 
las  ] qui  ne  futefleu  auant  l’an  858.  tugele  U - 
fleur,  dit  il , de  leur  chiquanerù , à mon  aduatt* 
tage.  Car  puis  qu  apres  l'an  tjS.  Us  luy  font  et* 
fe  que  fl  ion , s'enfuit  il  pas  tant  plus  qu'en  V an 
S 00.  ils  efl oient  mariez.?  A la  vérité  ie  cuide.quc 
Je  leéieur  iugera  , que  cela  refient  non  fa  chi- 
quanerié , mais  quelque  choie  de  plus , en  o- 
flât  la  première  lyllabej  veu  quec'eft  aduouer 
Dift.  38.  vne  abfurdité  fi  grofiiere  , qu’vn  Pape  refi 
Pon<k  l’an  Soo.à  celle  quellion , n’ayant:  efté 
dtrtmni,  crec'Pape  que  5 fr.ans  apres: mais  les  gros  cha- 
&s’  mtaux  ne  font  que  des  moule  hérons  à ceux  la 

qui 
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qui  ont  bon  gouzier,  comme  cclny  du  chancre 
qui  preuoit  vn  rat  pour  vne  mouche.  Ce  rtc 
lont  que  puntiîles  de  chronologie  & arguties 
de  maiftres  ez  arts,  quand  on  luy  reproche 
qu’il  prefuppofe  ce  quieft  en  queftiô.  Car  s’il 
eft  vray  que  depuis  le  temps  de  l’ancienne  E- 
glife  les  Preftres  ont  toufiours  elle  mariez;  au 
cas  qu’il  fc  trouuc,  que  l’an  858.  ils  le  font.on 
peut  bien  conclurre  qu’ils  l’eftoient  auflî  l’an 
800.  mais  lî  au  contraire  c’eft  vne  tradition  a- 
poftolique,&  vne  loy  de  l*Egliic3quc  le  clergé 
garde  la  continence,  qui  ne  voit  qu’il  ne  s’en- 
fuit pas  pour  auoir  rencontre  l’an  858.  vn 
Prellre  marié  , que  le  célibat  ne  fuft  pas  efta- 
bli  l’an  800?  Car  pour  auoir  veu  vne  alouette, 
on  n’aflèure  pas  la  venue  du  printemps  : & fi 
l’abus  & l'exces  d’vn  particulier  ne  traine  pas 
auec  foy  la  decadence  de  tout  l’eftat  ecclelîa- 
ftique  , qui  pourra  inferer  de  ce  lait  icy,  que  le 
clergé  de  Bulgarie  fut  pourueu  de  femmes? 
Ioint  qu’il  n’eftpas  dit  qu’il  euft  prins  femme 
«fiant  Preftre,ni  qu’il  eurt  fon  acco‘mtancc,qui 
font  les  deux  choies , que  nous  débattons , & 
qui  font  à reprendre  en  nos  gens  d’Eglil^mais 
feulement  qu’il  eftoit  marie.  Et  commet  poji- 
uoit  dire  le  Pape  & affeurer  que  ce  Pteftre  fuft 
reprehenfible  pour  efire  marié  feulement,  veu 
qu’il  potiuoit  pêfer  que  ce  fiift  quelqu’vn  d’en* 
tre  les  Preftres  Grecs  ou  Arméniens,  aufqueU 
la  tolérance  de  l’Eglife  a permis  l’vfage  du  ma* 
riage,  veu  mefrne  qu’il  veut  qu’on  renuoye  le 
tout par4euajKle#Euefque$  iésfiuge.s?Au  refic 

Min 
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la  conieélure  & opinion  de  ceux , oui  ont  en- 
feigné  que  le  nom  de  Boulgre  ou  Bulgare  e- 
ftoit  appliqué  à lignifier  non  les  Sodomites, 
mais  touts  cenx  qui  erroient  en  lafoy,  peut 
dire  affermie  par  le  tefmoignage  de  Guil- 
laume de  Nangis  efcriuant  qu’enuiron  l’an 
Biflioth.  l3°3’  on  appelloic  ainfi  tous  ceux  qu’on  c- 
hift.to  j.  ftimoit  hérétiques  en  Languedoc  & au  dio- 
,an. » j®j. cefe  deTolofe.  Or  en  tous  ces  lieux,  où  il 
touche  les  abus  remarquez  par  les  hilloires 
ez  pais  Septentrionaux,  comme  en  Irlan- 
de, Suede,  & Angleterre,  il  fuit  toujours  fi 
route  d’erreur  prefuppofant  c.e  qui  ell  en  la 
4 • queftion , fçauoir  eft  que  des  le  commence- 
ment du  Chriftianifme  en  ces  pais  la  les 
Ecclefialliques  elloient  mariez  , combien 
que  toutes  les  hilloires  crient  au  contraire 
Albert.  à fa  fourde  oreille  , que  ces  nations  n’onc 
Metrop.  elle  conuerties , que  par  ceux  que  les  huef- 
C hem  ^ Sues  ^ fouuerains  pafteurs  de  l’Eglife  Ro- 
par**!-  niaine  y auoient  enuoiez,  comme  particu- 
lierement  la  Suede  receut  l’cuangile  enuiron 
pajTrj7‘  l’an  S/o.  e liant  retiiéedu  paganifme  par  les 

f médications  d’Augar  moine  de  Corbie  , fe- 
on  le  récit  d’Albert  de  Crants , auquel  s’ac- 
corde aulïï  Chenmice  le  garent  & plege  or- 
dinaire de  Du- Plefïis , qui  ne  dit  pas  qu’in- 
nocent, mais  bien  que  Grégoire  9.  enuoya 
Je  Cardinal  Guillaume  en  Suede.  Tant  y a que 
pais  qu’il  faut  lire  Innocent  4.  & non  pas  5 , 
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comme  on  confeffc  maintenant , c’eft  à l’Ini- 
rimcur  â voir  fi  fon  original  auoit  ainfi  qu’on 
die  ores;  mais  il  n’eft  pas  fi  facile  de  nous 
faire  accroire  la  nouuclle  expofition  des  ter*  ioinn, 
mes  de  l’hiftorien  de  Suède,  comme  de  s’ex-  M*Snu* 
cufèr  fur  l’Imprimeur.  Car  c’cft  Iean  le  Grand  h.iton*’ 
Archeuefque  d’Vpfale,  vn  de  ces  prélats,  qui  Goîhor* 
affifterent  au  Concile  de  Trente,  lequel  par- 
lant des  abus  & defordres  du  cierge  de  Suè- 
de aduenus  foubs  le  Pontificat  d'innocent 
4.  l’an  8 4 3.  dit  , qutls  fiembloient  auoir 
confient*  au  fichifime  des  Grecs  ayant  tfpoufié 
des  femmes  publiquement , & qu'on  leur  fit  fi- 
fres renoncer  à leurs  femmes  & concubines. 

Puis  donc  qu’il  nous  afieure  que  ce  Conci- 
le fut  aflemblc  pour  reftituer&  remettre  en 
leur  premier  eftat  la  religion , & les  meurs  de 
ces  gens  la , qu’on  fçait  d’ailleurs  auoir  receu 
la  dodlrine  de  l’euangile  des  mains  des  Euef 
«yies  de  l’Eglife  Latine»  qui  fera  fi  defpour-  nu  pier- 
ueu  d’entendement  que  de  croire  que  ceft  *>*  eft  fi 
hiftorien  tient  pour  femmes  légitimés  ces*“ecugj* 
prétendues  efpoufes  desPreftres,qui  n’auoient  mainte, 
efte  promeus  aux  (à  in  dis  ordres,  qo’à  la  fa-  "„CfqUveu 
çon  de  l’Eglife  Latine  ayant  fait  le  vœu  df du  Con- 
continence?  Ioint  que  difanc , qu’ils  auoient  Tr<n«T 
confenti  au  fchifme  des  Grecs,  il  tnoftre  qu’ils  parle 
s’cftoiêt  rebellez  & dclpartis  de  l’obeyfTance  ^0uj;ue' 
de  l’Eglifè  Romaine  , qui  les  tenoit  liez  foubs 
le  lâindè  ioug  du  cclibat:&  à tout  rompre  la 

Mmij 


548  DV  CELIBAT 

rébellion  & le  fchifme  des  Grecs  ne  les  pou- 
uoii  mettre  en  franchilc,  puis  qu’entr'cux  il 
cft  bien  permis  à vn,  qui  s’ett  lait  Preftre  citât 
marié , d'auoir  accointance  de  la  fc  mme;  mais 
non  pas  à vn  qui  eft  ia  Preftre  coniacrc  auant 
le  mariage,  prendre  femme,  ains  il  leroit  puni 
félon  les  loix  très  anciennes  & très  rigoureu- 
femcnt  gardeés  cntr'eux , mefmcs  depuis  le 
temps  auquel  leur  fchifme  commença  iufques 
j>°Trull.  ® nos  l°urs.  Car  non  feulement  au  Concile  de 
«an.  a.  Conftatinople  tenu  au  palais  de  Trulle , il  cft 
coVom.  ordonné  que  le  preftre  ayant  prins  femme 
pag.  2j.  apres  les  lain&s  ordres , foit  depofé  : mais  la 
TheodL  couftume  eftoît  auiïî  qu’il  fut  dégradé  de  tout 
Eaifam.  office  & ordre  du  clergé  , & contraint  de  re- 


côftît.j.  criarche  Balfamon,  voire  par  Hieremie  mci- 
*9°:  me  patriarche  de  Conftantinople,qui  renuay;a 
&.  condamna  comme  hérétiques  les  Proie- 
Jfcf{^°  ftants  d’Alcmagne  recherchants  fon  amitié. 
Condit  Qui  pourra  donc  lire  fans  rire  le  reftedeceftc 
«ap.  ».  yerj£cati5  Je  Du-Ple(ïis,qui  ne  prouue  point 
■ - autrement, que  le  mariage  fui!  en  prattique  ez 

eglifes  de  Suede  auât  le  célibat,  fil) 5 parce  que 
l’hiftoricn  appelle  vn  fiatuc  non  vue  loy  diui- 
ne  , la  loy  du  célibat  ?&c  toutesfois  il  ne  parle 
pas  de  l’origine  du  célibat , mais  du  decret  de 
ce  Concile  de  Schceninghe  , pour  la  reforma- 
tion du  clergé,  tranfgreifeur  de  l'ancienne  loy 
du  célibat, que  nous  difoqs  aifez  bien  fondé  fut 


xo.C  syn.  tournera  vn  efiat  proiane.  Ce  qui  fut  modéré 
Aneyran.  par  vn  edit  de  1’Empereur  Leô  le  philolophe. 
Je  mdmehious  eft  confirmé  par  le  pa- 
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lacouftume  & loy  non  elcritc  des  le  temps  de 
la  primitiue  Eglife,  fans  qu’vnc  loy  de  Dieu  y Admira- 
foic  neceflaire.le  laide à répliquer  à celte  grade  tb 
plainte,  qu’il  eliend  le  long  de  deux  pages,  ju,flrc 
de  ce  que  i’ary  tair  d’vn  temps  parfait  vn  pluique  b 
farf Ait , contre  tonte  bonne  Çramrnatrc,  tournant  rUrr  Grâ. 
Jnjiitutafuerunt,  Ils  auoient  ejte  ordonne^,  maticale. 
lieu  é]H  il  falloit  dire , ils  ont  e/lé  ordonne^  Car  fi 
le  leéteur  prend  la  peine  de  voir  le  lieu,  il  in- 
géra qu’il  m’impute  faulfement  d’auoir  appli- 
qué à vn  ftatut , ce  qui  cft  dit  de  tous  ceux  du 
Concile , ou  aux  ficelés  pifiez,  ce  qui  ne  s’en- 
tend pas  de  ce  teps  la j & en  fin  que  celuy,  qui 
nous  reproche  les  pumilles  & arguties  , enelt 
le  maiftre  parfait , & plus  que  parfait. 


Du  Concile  de  CMtycnce  allégué  a faux, 
CHAPITRE  LVL 

! . Du  P!ef. 

PAg.  jj5.lig.I1.  St  ce  que  nous  lifons  au.  Concile  </eVcnFca. 

Materne  Scc.  Ils  nient  que  cr  partage  d’Irtdore  fc 
trouue  cz  loix  de  Charlcmagrffc.  l’adiioüc  qu’il  n'cft  ed.f-n9. 
pas  au  384.  chap.  du  7.  liurc  comme  il  eftoit  corté  ni  : . edit. 
marge  ; mais  il  eft  par  vue  cran  ipoltt  ion  de  chiffres, 
au.  348.  ch  ccs  mots  J^ue  les  clercs  fkc.  Cette  faulfe 
ccnfure  eftoir  pardonnable  à Boulenger  , non  à vue 
faculté  de  Théologie.  Ils  dient  que  i’ay  tronque  ce 
lieu  JT/idore:  car  i’ay  ohmis  cc  qu’il  dit  au  chap.5. 8. 

& lo.  du  mefmc  luire.  Or  ie  n’aunis  iamais  ouy  par- 
ler qu’on  vfaft  du  mot  de  tronquer, en,  ectre  (îgnifica*  • 
tion  y quand  011  ne  rapporte  point  tpui  ce  qui  fe  trai- 
ts d’vnc  matticre  en  diuers  chapitres  d’vn  liure. 

Mm  ii/ 
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d.  31.  cherchez  ce  texte  en  la  diftinéfion  51. 
vous  ne  l’y  trouuerez  point  , encores  moins 
en  la  3.  il  faut  donc  enuoyer  à l’oracle  de  Del- 
phes ou  à Saumur.  Mais  au  fonds,  que  luy 
profitoit  il  d’adioufter , que  ce  lieu  d’Ifidore  fe 
trouue  entierezloix  de  Charlemagne  finon 
pour  purger  d’auâtage  le  Concile  de  Maience 
tenu  du  temps  du  mcfme  Charlemagne , & 
faire  voir  à l’œil  que  ce  n’eftoit  pas  pour  auto- 
rifer  le  célibat , qu’on  en  auoit  ofte  quelques 
mots  , puis  que  long  temps  apres  mefme  du 
temps  de  Louys  le  Débonnaire  ces  mefmes 
Euefques  du  royaume  de  France  auoientap- 
prouuéce  canon  , où  il  eft  remis  tout  entier? 
Ce  n*eft  donc  pas  pour  diffimuler,  mais  pour 
abbreger  , que  le  Concile  a ioint  en  ce  canon 
deuxiêntencesl’vnede  S.  Hierol'me,  &l’au- 
tr  e d*Ifidore  non  entière#;  car  il  n’y  auoit  rien 
à gaigner,  puis  que  s’il  elt  bien  entendu,  ce  qui 
a eftéretranché,n’eftoit  point  contraire  au  cé- 
libat. Secondement  il  m’impofe  d’auoir  dit, 
qull  a tronqué  Ifidore  pour  n’auoir  rapporté 
ce  qu'il  a efcric  en  diuers  chapitres;  i’ay  dit  feu- 
feulement,  qu’il  a luy  mefmes  allégué  vne  parr 
tie  d’ifido-re  fans  adioufter  l’autre , c’eft  à dire 
qu’en  la  pag.  3Z2.  il  n’a  mis  qu’vue  ligne  & 
demie  de  ce  texte, qui-en  contient  en  Ifidore  & 
au  Concile  plus  de  15.  le  n’ay  donc  pas  dit 
qu’il  a obmis  l’autre  du  î.lfu.c..?.&  8.bien  que 
îe  luy  aye  reproché  qu’il  ne  debuoit  alléguer 
Ifidore,  comme  ennemv  du  cefibat,veu  qu’en 
ce  z.liure  C.2.1I le  rccommandoit  fi  clairement 

Mm  iiij 
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. . pour  le  démentir,  ie  mettray  içy  ce  qu’il  elcrie  * 
ifidora'  jcs  trois  ordres  facrez  , aufquels  eft  annexé  le 
nis  o«î-  çelibat.üu  Preftre,  Et  il  aura  parmy  toutes  ces 
ojs  lit»,  chofes  l'excellece  de  la  chafleté, de forte  quel’efprit 
t.-rus  à qui  doit  faire  le  corps  de  lefus  Chriftfoit  net  & 
coiieil-  exempt  de  toute  fout  Heure  charnelle.  Du  Diacre, 
ncn.c'  V Car  tl  eft  bien  fiant , ejue  tels  foient  k s ‘Diacres 
J/Xhr  & mimftres  ^ Dicity  qui  ne  foient  point  corrom- 
t<i\  i»rrr  pus  d’aucune  corruption  de  la  chair , ainsplujlofi 
O'  rtluifante par  l'excellence  de  la  chaftcté.Du  Sous- 

t*ristmi~  diacre  , Les  Peres  ont  trouue  bon  que-puis  qu’ils 
”-'t “mX*  manient  les  fainlbs  myftercs,  ils  foient  chafies , & 
£hriftic*  r fe  contiennent  de  leurs  femmes,  & foient  exempts 
de  toute  fouitieure  charnelle.  Et  c’eft  le  canon  du 
emni  in*  Concile  de  Tolède,  qu’il  entend, où  comme 
t’XclnXf  nous  auons  dit, eft  emologue'c  l’ordônance  du 
fi  ,»u„d*  célibat  de  ces  trois  ordres  facrez , ce  qui  ,fup- 
TnùX'Xm  pl ce  le  defaut  des  deOx  premiers  textes,  s’ils 
dtr't^  dot  ne  fembtent  allez  preignans  à nos  aduerfaires» 
Mais  voici  le  point  principal  duprocez,  lça- 
h •”>  v,A  uoir  fi  ces  paroles  obmifçs , tAut  certe  vniut 
ni,  oo’ rü  tnatrimonif  vinculo  faderentur  ; Ou  certes  qu’ils 
psntur  fî-  Jgfgfjf  marie^vnç  feule  fois , font  dits  au  regard 
foi  titsfuri  des  quatre  ordres  inferieurs  feulement  non  pas 
— des  Euefques  Preftres  & Diacres.  Ornoftrc 
fyiendexnt,  Capitaine  defployant  fa  Théologie  & fcience 
r>cS»bdt«-  p|us  abftrufe  nous  dit,  que  foubs  le  nom  de  clercs 

eomt  pu-  r ■ i , J ii- 

c «it  pf.tr,.  font  compris  tous  les  ordres , comme  quand  on  dtt 

b9 ,vtquif.  f,cr*  myfteria  eontreffnnt,  cafti  & continente,  fntnb  vxoribnt,^ 
tb  omni  cernait  tmmunditit  liberi. 

Uern  lib-  ».  c-  x.  & Dift.  aj.  can.  ).  Contukrrnù  nc-rtnetrum  faminemm 
nul/,,  ttn 9 appetnnt,  effiintonum  quoque  inuioUti  corporie  perpétua  confiné* * 
Jf  ft‘t4c,ïc  } aut  certe  fjiiitJ  metriptonij  pinatlo  feedtrentnr. 
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le  Clergé  en  France  ; ic  l’aduoüc  : mais  fi  on  a- 
uoic  ordonné  que  tous  les  clercs  refidenc  ez 
cglites  des  villes , ou  des  villages  , pourra  on 
dire,  que  les  Euefques  doibuent  demeurer  aux 
villages  auffi  bien  que  les  fimples  Curez?  néni 
certes;  car  la  particule  difiunétiue  ou  les  exep- 
te , monftrant  que  les  vns  refideront  demeu- 
rans  ez  villes,  le  s autres  fe  tenans  aux  villages: 
ainfi  donc  en  cefte  réglé  eft  preferite  l’intcgri- 
té  de  vie  aux  clercs  en  gardant  vne  continence 
inuiolable  en  leur  corps  , ou  vrayement  qu’ils 
ne  foyent  mariez  qu’vne  fois  c’eft  à dire  les  E- 
uefques  Preftres  & Diacres  la  doibuent  ob- 
feruer  n’ayat  point  de  femme,  & les  Loueurs, 
Acolytes , ou  Portiers  le  contentant  dVn  feul 
çnariage,&  n’eftant  point  bigames.  C’eft  donc 
propremét  argumeter  de  l’el’pece  au  gere,  que 
de  dire  qu’o  doit  rappoAer  à tout  Je  clergé  ce 
qui  eft  dit  d’vue  feule  partie  d’iceluy;&  noftre 
Capitaine  fe  targue  aufli  gentimem  en  fa  po- 
fturc  de  difpute , comme  s’il  nous  affailloit  de 
ce  beau  fyllogifme.  Tout  animal  eft  capable 
de  raifon  , ou  n’en  a point  non  plus  qu’vne 
befte  : Or  l’homme  eft  vn  animal;  il  faut  donc 
qu’il  n’aye  point  de  raifon  non  plus  qu’vne 
befte  . Car  il  eft  auffi  vray  que  le  nom  d’ani- 
mal comprend  l’efpece  de  l’homme , comme 
ce  queremonftrc  icy  Du-Pleffis , que  le  nom 
de  clerc  comprend  cous  ordres;  mais  il  n’eft 
pas  pour  cela  permis  d’eftédre  à tout  le  clergé 
çc  qui  çft  dit  icy  d’vue  partie  d’içeluy  ; voire 
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d’autant  moins  probablement,  que  c’eft  choie 
plus  iniufte  de  raualler  les  ordres  plus  hauts  à 
la  baflefle  & difetee  des  inferieurs,  que  de 
haulfer  ceuxcy  à l’excellence  des  autres  . Et 
partant  comme  on  ne  peut  enclorrc  l’eftendue 
d’vn  gère  dans  l’eftroit  pourpris  d’vne  efpece, 
auffi  eft  ce  s’abufer  lourdement , penfer  qu’Ift- 
dore  vueillc  que  tous  les  clercs  foyent  mariez 
vne  fois  pour  le  moins , pour  auoir  dit  que  le* 
clercs  doiuèt  eftre  conciliés,  ou  au  moins  con- 
tens  d’vn  mariage.  11  nous  faut  apres  venir  à la 
gentile  interpretation,par  laquelle  il  fe  deftra- 
pe  de  l’autre  partage  d’Irtdore  par  nous  oppo- 
ifidor.  fé,  où  il  fe  declaroit  pour  le  célibat  : il  dit  doc, 

i * ®c*  *e  ^eHr  ^emdn^e fi  ^ cts  mots  » foyent 

co  ' chaftes , ils  doibuent  inférer  le  célibat  ;&  ou  iamais 
ils  ont  apprit , que  Chajhté  & Mariage  [oient 
nb.Zcf!  0pP°fe*-?  Ie  refponds  ^ue  ie  l’ay  appris  en  fon 
pag  ?«4-  efchole  propre;  car  il  nous  a luy  mefmesalle- 
fît.31*'  gu^  ^ Concile  d’EIiberis,  celuy  d’Ancyre,  ce- 
luy de  Tolede , celuy  de  Carthage  2.  &l’epi- 
ftre  du  Pape  Leon  comme  textes  formels  por- 
tants commandement  du  célibat , & neant- 
Dnret  moins  ils  nÇ  f°nt  point  couchez.  en  plus  forts 
Grat.  termes  que  ceux  cy,  Qt[ilt  s' abfttennent  de  leurs 
djft.  ji.  femmet  t qu’ils  [oient  chajles  & gardent  chafteté. 
Les  canons  auftî  dont  Gratien  a compilé  fon 
Decret  n’ordonnent  point  le  célibat  que  fui- 
uant  ce  formulaire  , comme  celuy  du  Concile 
de  Carthage  2,  du  Pape  Leon  en  l’epi ftre  à 
Rufticus,&  de  Beda  au  commentaire  fur  fain& 
Luc  C’eft  donc  fe  moquer  de  fes  iuges  & plai- 
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der  contre  fa  cedule , nier  qu'Ifidore  entende 
icy  le  célibat  des  Soufdiacres,  puis  q les  pièces  • 
de  Con  fac#e  parlent  point  autrement , & que 
les  loix, qu'il  a luy  mefmes  recognuespour  or- 
donnances du  célibat,  & la  pratrique  d’icelles, 
qui  fe  remarque  par  tout  le  monde , crient  au 
contraire  8a  renuoyent  à l’eichole  du  Decret 
ce  Capitaine,  lequel  fe  monftre  fi  peu  entendu 
a manier  ces  canons , qu’il  eft  en  danger  de 
n’eftre  iamai»  Grand  maiftre  de  celle  artille- 
rie. 

FA  g.  lig.  if.  Le  frand  combat  vient  fous  le  Du-PleC 

P apc  Nicolas  &c.  Us  font  deux  inftanccs  princt- 
pales;  la  première  , Que  ccfte  epiftre  a cft«  apoftée  Ç^âentlr. 
par  quelques  enncmys  des  Papes.  Qui  (çait  que  c'eft  ed.p.ijol 
de  ftile  , & combien  les  ficelés  les  rendent  differents  *.  edic. 
l*vn  à l*aatrc,ne  laiugetaiamais  fuppofèe  de  ce  teps:  Pa6  Ja- 
mais qui  plus  eft  elle  a efté  Icüe  fousce  mefme  titre  il 
y a plus  de  cinq  cens  aus;  car  Bcrthold  en  fon  Appen- 
dix  fur  Hermanus  Contractus,  nous  rend  ce  tefmoi- 
moignage;  L'an  1079.  Le  Pape  condamna  l’cfcnt  qu’oit 
du  eftredeS.  Vlricb  au  Tape  Nicolas  &c. 

MAjntenanc  il  parle  corrc#:  non 

me  il  auoit  traduit  en  Ton  liure  : le  Pa-  a ion  du 
pe  Grégoire  condemna donc,  non l’e- ’^hold 
piftre  de  faincft  Vlric,  mais  l’efcrit  qu’on  difoit  môftre  la 
eftredeS.  Vlric:  ce  qui  monftre  que  deslors £ 
on  fe  doubtoit  que  cefte  epiftre  ne  fuftfup- mitre.» 
pofee  : par  ainfi  puis  que  deux  cents  apres  le 
temps  auquel  viuoit  fain<ft  Vlric , la  vérité 
«le  ceft  eferit  eftoit  fubieâe  à caution  ; c’eft  au 
Je&eur  à iuger  fi  ce  que  dit  le  continuateur 
de  Hcrmannus  Contra&us  peut  contrepefer 
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le  tefmoignage  de  Contraria  mefme  i nous 
afléurant  que  fain&  Vlric  ne  vint  iamais  au 
monde,  que  vingt  quatre  a ns  aprfc  la  mort 
du  Pape  Nicolas,  tant  s’en  faut  qu’il  le  peuft 
reprendre  couchant  le  mariage  des  Prdtrcs. 
Or  quand  bien  ceft  hiftorien  cuti  efté  cin- 
quante ans  feulement  apres  faind  Vlric  , de- 
quoy  fer  oit  il  meilleure  la  caufe  de  fonepiftre, 
aw  vrftj- puis  que  du  viuant  mefme  des  Apoftres  ou  de 
apud  Ve-  leurs  difciples  on  fuppofoit  bien  des  e pi  (1res 
chei.  &&desliures  comme  compofez  par  eux,  lef- 
ojrifio1  quels  on  ne  laiftbit  pas  de  comdamner  pour 
eseodicc  Jors,  & pluficurs  centaines  d’ans  apres  , fi  pair 
ÎTaftenj  d’autres  circoqftanccs  des  lieux  des  perlon- 
s.s.  Afr*  nés , & des  temps  lafaulfeté  fe  defcouuroit 
îfcUn1  comme  elle  fait  en  ccfte  impofture  ? Les  hi- 
1601^  ftoriens  d’Alemagne  par  nous  alléguez , nous 
iûoan°'  marquent  l’an  &le  iburdudecez  de  fainét 
97i-  . Vlric , à fçauoir  vu  vendredi  quatrfefme  de 
f, uiingê  Iuillet  l’an  97$.  auquel  félon  les  Cycles  de 
^ Abbé  Dcnys  fe  rencontre  la  lettre  Domi- 
vïnï 4*1- nicale  E donnant  par  eonfequent pour  cha- 
raélere  du  vendredi  la  lettre  C,  quifetrou- 
fïfVtr,  uc  au  Calendrier  vis  à vis  du  quatrième  de 
■r 5 Juillet,  & adiouftant  que  ccfte  année  fut  la 
Tuf.fvUci  cinquantiefme  de  fon  pontificat  , & de  fon 
*hi‘\ ”*d  l’°&ânte  & troifieme  ; à quoy  s’accorde 

plLm  Munfter,  nous  rcprelèntant  le  catalogue  des 
ptfauem  Eue(nues  d’Ausboure,  auquel  fe  crouuct  trois, 
qui  gouuernerent  ceftc  Eglife  depuis  le  temps 
*fisZht  ^aPe  Nicolas  iufques  à celuy  de  S.  Vlric, 
4*!  ?,  Que  diront  donc  ceux  qui  nous  oppofent  le 
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dire  de  quelques  auteurs  Italiens  à ces  tef- 
moins  domeftiques  d’Alemagne  ? effaceront 
ils  ces  trois  Euefques  de  cefte  ville , ou  accuiè- 
ront  ils  les  Alemans  d'en  auoir  rayé  ceft  autre  Æn«*  ’ 
fai  n <51  Vlric  , que  leur  phantafie  nous  enfante/ 

C’eft  la  où  tendent  les  defenfes  de  Du-PJcffis,  Ccrmàn/ 
qui  pour  acheuer  de  peindre  & faire  veoir  f a ,f y /* 
poutraitte  au  vir  ion  ignorance  en  1 hiftoire  vorap. 
ecdefîaftique  nous  couche  icy  de  toute  fa  rc-  j^d  Li * 
fie , & pour  monftrer  que  le  nom  de  ce  S.  onuf. 

• Vlric  qui  viuoit  du  temps  du  Pape  Nico-  ?acTn- 
las  peut  auoir  elle  effacé  au  rolle  dcsEuef- 
ques  d'Ausbourg,  produit  pour  vn  riche  ga- 
rent la  Legende  dorce,  en  laquelle  fe  trou- 
tie  vn  Cyriacus  dixneufieme  Euefque  de  Ro- 
me, duquel  le  nom  lut  effacé  du  rolle  des  Pa- 
pes en  haine  de  ce  qu'il  quoit  laijje  le  Pontificat 
pour  future  les  on'(e  mille  vierges,  & partant, 
il  ne  faut  point  trouuer  efira/ége } dit  il,  que  le 
nom  de  cefi  f'iric  ait  efiè  ofié  du  catalogue  des  . 
Euefques  par  le  commandement  du  Pape . O 
merueilleuie  fubtilitédu  Miniflre  donneur  de 
billets,  qui  ne  s’eftpas  pris  garde,  que  le  fieur 
Du-PlefTîs  auoittant  defprifo  ceffe  Légende, 
qu  il  l’appelloit  apres  L.  Vinés  , non  Legende  p 
d'or y atus  plu  fie  fi  de  fer  ou  de  plomb,  dont  Pau-  contre  1* 
tettr  ne  pouuott  auoir  qu'vn  coeur  de  plomb  , vclTc  lju* 
zne  bouche  de  fer  . Quelle  nouuelle  alchy- 
mie  donc, a fait  deuenir  celle  Legende  de  plob 
Legende  dor  vne  autre  fois  en  taueur  du  lîcur 
Du-PlefHs  pour  conuaincre  de  faux  le  catalo- 
gue des  Papes  de  Rome , & celuy  des  Euef- 
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Voa>ncques  d’Ausbourg?  Mais  on  en  verra  bien  d’au- 
lébardi-  très  effets , fi  on  veut  examiner  cefte  hiftoire  j 
1*3 r im h'  car  on  trouuera  que  mefiïies  le  roile  des  Em- 
»Lrfx>itpereursde  Conftantinopleeftdefe<5hieux,  n’y 
^;'”^eieftant  point  vn  DorotheusRoy  dcConftan- 
jw lUTMj,  tinople  pere  de  la  princefie  Confiance , qui  le 
*"»*«*"  m*ta  Rome  cn  compagnie  de  ces  vierges. 
râHtt.  Ce-  Celuy  des  Roys  d’Angleterre  pareillement, 
“fn*  5ûT^era  tronqué, où  n’y  a mention  aucune  du  Roy 
/«>.  Nothus  ou  Maurus  pere  de  S.  Vrfule.  Et  qui 
xfcrethci  doubtera  donc  que  l’auteur  de  cefte  hiftoire 
’R'i"  C°'  n’aye  trop  fortement  feint  le  nom  de  ce  Pape 
Cyriacus,aufli  bien  que  celuy  d’vn  Empereur, 
xit  tUh  d’vn  Roy,  & d’vne  Royne  de  Sicile?  Mais  plu» 
S^ftoft  qui  ne  teftonnera,vefpcrifera,  & chafiie- 
no  'Domi  ra  la  fottife  de  ce  protecolle  deDu-Plelfis  pro- 
fit «km»  duifant  corne  hiftoire  fafleurce  ce  que  l’auteur 
tïporu.-vt  mefme  de  la  legende  ne  fe  peut  tenir  d’accufer 
fiïït’fïion  de  faux  ? Car  s’eftant  prins  garde  fur  la  fin  du 
fnfHntt,  narré  que  ce  martyre  des  onze  mille  vierges 
téiftïpre  aduenu  l’an  de  noftre  Seig.  2 y 8.  ne  fe  pouuoit 
fnt accorder  aiiec  ^es  autres  hiftoires,  il  recoonoit, 
tüimtlnc  que  l’eftat  du  temps  & le  calcul  des  années  ne 
p0rtcr  que  telles  chofes  l'oient  aduenues 
Corfi^nti-  en  tel  temps,  pour  ce  qu’alors  la  Sicile  n’eftoif 
ntfaiii.  point  vn  royaume,ni  Conftantinople  rebaftie 
dtturtptnj  par  Conftantin.-,ains  il  dir,  qu  on  croit  plus  ve- 
«fiu^^rïfjtabiement  que  cela  foit  aduenu  longtemps 
jmpïmZ  apres  l’Empereur  Conftâtin, quand  lesHuns& 
Cttfbia’  ^es  Gotsrauageoict  l’Europe  enuiron  le  règne 
uîttir  u-  de  l’Empereur  Martic  l’an  45  2.  Et  de  vray  c’cft 
à cefte  mefme  faifon,que  rapporte  cefte  hiftoi- 
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reSigebert  aucc  les  auteurs  anciés  plus  affeurez 
du  Vatican  produits  par  le  doéle  Cardinal  Ba- 


ronîus  furie  martyrologe: & parce  moyen  cela  Baron  i* 
tomberoit  aux  aun&s  du  Pape  Leon  premier,  ^.oûubi 
fi  bien  qu’il  n’y  à lieu  de  dire  qu’on  aye  raye  le 
nom  de  ce  Cyrîaque  du  rolledes  Papes  non 
plus  que  celuy  de  Iean  8.  lequel  ne  peut  trou- 


uer  place  entre  le  Pape  Leon  4.  & Benoift  jj. 
où  les  auteurs  de  la  fable  de  Icanne  la  Papefle 
le  veulent  loger,  ainfi  qu'a  monftrc  deuit  tous 
Onufre  Panuin  & apres  iuy  vn  bo  nombre  de 
nos  efcriuains  Catholiques.  Que  fi  le  mefine 
Panuin  euft  eu  le  loifir  de  rechercher  fi  dilige- 
ntent les  librairies  & chartes  anciennes  d'AIe- 


magne  qu’il  a fait  celles  d’Italie  ; ie  m’afleure 
que  luy  ni  Aeneas  Syluius,  qui  n’efioit  pas  en- 
corcs  Pape  efcriuant  fon  liure  des  mœurs  des 
Alemans,nc  fefuflentft  legerement  fiez  au 
feul  filtre  d’vneepillrc  fufpe&e,  qui  n’eftalfcz 
forte  pour  heurter  l’autorité  d’vn  catalogue 
des  Euefques  de  la  ville  mefi«e,&  tous  les  plus 
authentiques  hiftoriens  de  fa  nation , comme 
Contraélus,  l’Abbé  d’Vrfperg,  Sigebert,  Tri- 
themius,  & fz  vie  mefines  eferitte  par  PAbbé  Sur  to.4. 
Bernon  il  y a près  de  fix  cens  ans,&  fèulemét,  4'1#1* 
quarante  ans  apres  fon  decez.  Car  quant  à ce- 
fte  compilation  Chronologique  publiée  n’a 
gueresfans  nom,  il  eftaifé  à voir  que  l’auteur 
de  ce  ramas  s’eft  tjrompé  comptant  pour  fé- 
cond Vlric  celuy , qui  eftoit  fins  faute  le 
premier  , veu  qu’il  ne  donne  place  au  fé- 
cond qu’enuiron  î’an  9 y 8.  auquel  temps 
gowuernoit  i’Eglifc  d’Ausbouxg  le  fucccffcur 
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n du  premier  S.  Vlric  nomme  Henri,  qui  fuc 
prins  par  les  Sarrafins,  ainfi  que  recite  le  mef- 
Vrfperg. rae  Abbé  d’Vrfperg  étant  allé  en  Calabre 
& otho  auec  l’Empereur  Othon  fécond.  Au  contraire 
fn^hton. Othon  de  Frifingcn  marque  nommément 
1.6. c.  j8  l’année en  laquelle  mourut  l’Empereur 
côtrad®  Othon  premier,  & S.  Vlric Euefque d’Aus- 
editus  bourg:  tellement  qu’il  faut  faire  eftat  de  ren- 
h! Canif,  uerfer  de  fond  en  comble  les  hiftoires  de  l’c- 
•n.  J71.  glife  & de  la  republique  d’Ausbourg,faire  fàu- 
?»*"««-  ter  de  leur  place  trois  ou  quatre  Euefquesdc 
J^ccftc  ville  , lî  on  veut  y loger  ce  nouueauS. 

Vlric  cenfeurde  la  piete  & continence  du  Pa- 
V'fcopitt  pe  Nicolas , & contredire  à tous  les  hitoriens 
diffMmiu  Alemâs  à l’appctit  d’vn  titre  d’epiftre  apoftéc 
eir>Ethit  & Je  quelques  etrangers  Italiens  mal  infor- 
r u fZ-  mez,  efloignez  de  ce  lieu  par  tant  de  lieues,  & 
**/"•  du  temps  de  cet  Efiefque  par  l’entreicél  de 
fept  cens  ans.  C’eft  en  fin  au  Ieéfeur  à iuger  fi 
Du-Pleflis  fe  purge  comme  il  faut  en  mon- 
trant que  d’autres  ont  failli  aulïî  bien  que  luy, 
fans  venir  au  fonds  de  la  caufe,  & (ans  refpon- 
dre  aux  raifons,  qui  touchent  la  qiietion:  veu 
mefmement  qu’en  cefte  mefme  epiftre  S.Vlric 
aduoüe  que  les  Preftres  qui  auoient  fait  voeu, 
pouuuoient  eftre  contraints  par  les  Euefques 
de  garder  continence  , laiflant  en  liberté  ceux 
la  feulement , qui  ne  fe  feroient  aftrainéts 
a aucun  voeu , & partant  s’accorde  auec  nous 
en  ce  , enquoy  confite  le  nœud  de  notre 
different. 

Du 
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JD»  facrifice  de  cMelchifedec* 
CHAPITRE  LVIL 

pAg-  363. lig.  14.  fs  Genefe:  4.  CMelchifedee  ,poi  dé 
JL  Salem  apporta  &c.  Ici  commencent  tx&  Théo-  Du.Pîcf. 
logiensdeBordeauxàs’efcrimcr  penfan»auoir  trouqé  Vérifie** 
le  défaut;  & fur  trois  points  par  moi  pretendus.i. Que  ,n-* 
les  meilleurs  interprètes  ont  traduit,  P rotulit,  & non 
Obtulit  &ç.  Pour  le  premier  qui  gift  en  l’interpreta- 
tion  duverbe  Hotfî,ie  leur  ay  dit  qu'il  lignifie,  mettre 
dehors^  produira  ils  oppofent  vn  lieu  des  luges.  Ains, 
ce  que  le  verbe  Hotfi  cil  ainfi  interprété,  il  n’eff  pas  à 
caufe  de  foy  ; mais  à caufe  de  fa  fuite,  à caufe  de  CMin~ 
cba4C.it  à quoy  apporter  fon  oblation, ou  Ton  prefent-j 
que  pour  offrir? 

On  feulement  iî  apert,  que  nous  a- 
rencontre  le  défaut  de  fon  harnois 
en  efcrimam,mais  que  nous  l'auons 
bleffé  d’vn  coup  mortel , & que  la 
pïajte  Cil  incurable, puisqu’il  n ‘y  remedie  point 
en  là  relponfe , & le  laiife  tomber  en  defaut* 

Il  auoit  eflé  repris  d’auoir  nie , que  le  verbe  na-Plef, 
Hebrieu  Hotfi,  eu  fl  efié ïamais  employé  enTEf- a n'f  eH 
triture  en  manière  de  facrifice , & ie  Iuy  auois  pTg.  j",! 
mis  en  barbe  ce  paffage  des  luges,  où  il  e(f cc  <ïu’on 
employé  au  facrifice  de  Gedeon  ; il  refpond, 
voire  mai j il  nefignifie  pas  h caufe  de  fit,  offrir,  f^ant  1« 
mais  parce  qu’il  efl  comont  auec  le  mot  Afincha  h!,  s* 
mti  vaut  autant  qnoblationm%c.'d\  monflrer  qu’il 
le  loge  toufiours  fur  le  pont  au  change  ; car  la 
queftion  n'eft  pas  fi  Hotfi  fe  peut  tourner^ 
frir,  mais,  iilefi  employé  (n  quelque  endroit  de 
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l’ Efcrimre  en  matitre  de  facrifice,  comme  il  ad- 
uoiit  par  la  telponfe.  Mais  quant  à ce  qu’il 
dit,  qu’en  ce  lieu  il  ne  lignifie  pas  à caulc  de 
foy  offrirjee  n’eff  pas  dire  de  grades  nouuelles, 
puis  que  mefme  le  verbe  Ehcnb, 
ferre , offrir,  ne  fe  prend  pas  pour  vne  aélion 
d’offrande  ou  tacrifice,  linon  autant  que  les 
mots  qui  l’accompagnent  nous  y conuient; 
comme  quand  il  cft  dit, que  cela  s’offre  à Dieu, 
ou  qu’on  offre  des  prémices,  ou  des  hoflies, 
ainfî  qu’entre  les  Grecs » fe  peut  ap- 
Hcb  i pl’*}uer  ai,x  prefents des  banquets  ,&  enlem- 
ble  aux  offrandes  des  templçs  auec  S.  Paul 
<»?îe\péçw  w Svrietf,  comme  les  Latins  di- 
îib.  Je  lent,  munera , dona  ferre , & foluere  honores , 
fommiis • facere  piro  frugtbus,  & vient  d’autres  pareils  ter- 
Tremcll.  mes  tn  matière  de  facrifices , qui  ne  lignifient 
&mbi'US  Pas  *acr^er>  finon  cn  tant  que  îafuite  du  di- 
Latin.  m feours , nous  fait  fîgne  de  les  prendre  en  tel 
c * ludi-  fens>  l’adioufleray  que  mefme  le  mot  Hebrieu 
Hfcômni*  Afincha,  ne  lignifie  pas  toujours  vne  offran- 
f Ü-(?««w?*de  ^acr^e>  mais  fouuent  vn  prefent  commun 
Itnqtt  a ji&.  profane,  comme  de  fait  en  ce  mefme  lieu 
apropheta  Tremeilius  a tourné  , prolatum  munus  meurn , 

homme  dt-  / - 9 

ccrtntur:  won  prefent  mis  en  anant , & en  les  annota- 
tions  il  n’y  entend  point  autre  myftere , finon 
■vduit  tx.  que  Gedeon  voulut  donner  à manger  à l’An- 
hibcu.  gC  t qU’il  penfoit  eftre  vn  prophète,  & Pier- 
p.  Mart.  re  Martyr  fe  féru  pluftoft  conuié  à celle  e«- 
iniilrum  pofition  de  ceux  , oui  prennent  ce  prefent, 
foi.jj.b*.  pour  vn  reltin  & non  pour  vne  ottrande  # 
Comment  fe  peut  il  faire  donc , que  le  verbe 
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Hotfi  foit  interprète  offrir  à caul'e  de  fa  fui-  ^ vt# 
te,  puis  que  ce  mot  mel'me  , qui  fuit,  lignifie  Z:"”'* /*«- 
aufsi  toft  vn  feltin  qti’vne  oblation,  & que ‘ 
les  Bibles  de  nos  aduerlaires  plus  rccentes miS'’  *m“ 
fe  tiennent  à celle  expofition?  Iaçoic  donc,  !,*?««« 
que  ce  verbe  Hotfi  , ne  lignifiait  point  de  ""'H» . 
fon  chef,  offrir  , ni  lacriticr  ; ce  ncantmoins 
on  peut  dire  qu’à  caufc  de  fa  lititte  il  le  doit™ 
prendre  altfsi  bien  au  14.  de  la  Genele  qu’au  ,a,T/p! 
6.  des  luges  pour  offrir , & facrifier  ; veu 
ce  qui  eft  ici  produit,  eft  vne  matière  ordinaire 
de  iacrificc  , & que  la  per  fon  ne  qui  le  pro- 
duit eft  qualific'c  & conllituée  en  dignité'  de 
facrificateur,  auquel  il  appartient  d’offrir.  Ce- 
cydoibt  aufsi  auoir  induit  les  Peres  Grecs  8c 
Latins  à recueillir  Je  meline  feus  des  verbes 
çÿ protulit , quoy  que  Du-Plefsis  fe  tar- 
gtte  encores  de  tous  les* deux  continuant  en 
fon  tniferable  aueuglement , qui.  le  fait  tom- 
ber en  coturadiélion  ayant  reproché  à l’in— 
terprete  delà  vulgaire  Latine  d’auoir  traduit 
obtulit,  au  lieu  de  protulit , maintenant , por- 
tant tefmoignage  contre  foy  mefme , & nous 
fourniffant  la  vérification  de  fa  calomnie  il 
pouuoit  bien  dire  pour  exeufe  que  Chemni- 
cius  luy  auoit  fait  accroire  celle  accufation,  Vo yct  fe 
& que  fur  la  foy  d’autruy  il  l’aaoit  alléguées  k“*  dj- 
mais  on  n’eull  pas  lailfé  de  le  condamner  de  h conf* 
faulfeté  non  plus  qu’à  Fontainebleau  il  ne'?«Paf- 
peut  efehapper  d’eftre  cotndamné  au  palfage  ^ 3\. 
de  S.  Chrylbftome , quoy  qu’il  appcllalt  à ga- 
rent ce  mefme  Chemnite.  ‘ 

N’nij 
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secouJc  La  fécondé  faulfeté  par  moy  remarquée 
chanVu  touchoitle  lieu  de  S.  Cyprien,  parce  qu’il  a- 
îicu  de  s.  uoit  dit , que  ce  fainéi  Éuefque  n’auoit  prins 
cpjuVJs.  cc  vcrl3e  que  pour  mettre  hors , ou  produire,  non 
pour  offrir  5 & toutesfois  il  auoit  dit  en  termes 
exprès,  que  M elchifedec  auoit  offert  le  pain  fr  ie 
vin  ce  que  Du-Î?le<ïis  ne  nie  pas  ; mais  il  ref- 
pond  qu’il  eft  queftion  s’il  l'a  dit  félon  noflre 
lens  à fçauoir  q ce  qu'il  a offert,aye  efté  figure 
du  pain  & du  vin,  que  noftre  Seigneur  a offert, 
le  répliqué  au  contraire  qu’il  change  derechef 
la  quellion , & fe  voyant  conuaincu  de  faulfeté 
tafehe  de  faire  perdre  le  vent  de  fa  fuite  en  fau- 
tant à quartier,&  paffeà  vn  autre  different.Car 
H0U«  eftions  fur  la  lignification  du  verbe  pre~ 
tultt , & ie  màintenois  que  S.  Cyprien  l’a  en- 
tendu non  pour  vnfeflin  ou  banquet,  mais 
pour  vne  oblation  de  facrifice,  recognoiffant 
que  Mélchiledec  facrifia  le  pain  & le  vin.  Du- 
Pleffis  le  eorifeffe,  & partant  demeure  couain- 
cu  de  faulfeté  ; mais  afin  de  ne  demeurer  lâns 
rien  dire,  il  veut  elchapper  par  les  mardis  d’vn 
autre  different,  & dit  maintenant , que  nous 
prenons  ce  mot  en  autre  fens,  quand  S.  Cy- 

Î>rien  touche  la  figure  de  ce  facrifice . Suiuons 
e nonobftant  en  la  fuite,  & nous  verrons  qu’il 
s’embourbera  en  nouuellcs  inepties  & faulle- 
tez  au  lieu  d’efehapper  de  nos  prifes.  II  dit 
que  S.  Cyprien  difeourt  en  ce  traiélé  contra 
uiquartos , contre  ceux  qui  vf oient  d’eau  au  lieu 
de  vin  au  facrement  de  la  fa  in  El  e Cene  , il  parle 
cfoncàvoftre  barrece  meilleurs  les  Caluiniftcs* 
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car  vous  nous  auez  refufcité  ccfte  herefie  des te*  nCiW 

umiftcs 
en  mefme 
erreur  q 
les  hère-, 
tiques  A* 

refusiez  en  l'Amerique  feauoir  s’il  leur  feroit  5uarie?*» 
permis  d vler  d eau  pure  en  la  cene  duSeigneur  /ires  au- 
à faute  d’autre  boiflon , refpondic  que  fi  con- 
trainéfs  par  necelfité  ils  vfoienten  lieu  de  vin  Beza  cp. 
d’autre  boiffon  accouftumée  en  ce  pais  la  , ils  ^ * * *• 
ne  feroienc  rien  aliéné  & tfioignédti  confeil 
& volonté  de  Chrift.  Tant  y a que  S.  Cyprien 
remarque,  ainfi  qu’aduoüe  Du-Pleffis , qu’en  «• 
la  perfonne  & en  l’aâion  de  Melchifedec  pre-  p"els*t^ut 
céda  la  figure  du  facrifice  de  noftre  Seigneur,  vti  *t,* 
lequel  apres  enl'Euchariftie  accomplit  laveri-^"^‘*”- 
té  de  la  figure,  voire  il  recognoift  en  termes  ui»r. 
exprès  que  la  figure  eftoit  vn  facrifice,  auff»  bié 
que  la  vérité, en  touchant^  conformité  & cor- 
refpondancedela  facrificature  de  noftre  Sei- 
gneur auec  celle  de  Melchifedec, & difant  qu’il 
a offert  à Dieu  fon  pere  la  mefme  chofe  que 
Melchifedec  auoit  offert,  à fçauoir  pain  & vin, 
c’eft  à dire  fon  corps  & fon  lang  : il  prononce 
doncarreft  de  condamnation  contre  Caluin, 

Pierre  Martyr , & Chemnice,  qui  nient  im- 
pudemmét  que  Melchifedec  aye  offert  le  pain 
&le  vin  en  facrifice , & que  la  conformité  de 
ces  deux  facrificateurs  confifte  en  ces  efpcces 
& fymboles  externes  . Ce  neantmoins  Du- 
Pleffs  émancipé  & comme  forti  hors  de  page 
de  la  doéfrine  reformée  de  Caluin,  ou  difpen- 
fé  par  l’autorité  de  S.  Cyprien  nous  accorde 

Nn  iij 


Enfers  en  vne  epiftre  de  voftre  ancien  Bcze 
tmtuilU  en  longueur  de  mefchavtc  te,  qui  racon- 
te comment  Caluin  interrogé  par  les  freres 
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libéralement  auec  luy  que  noftre  Seigneur  a 
offert  vn  vray  facrifice  accompliffaot  la  figure 
de  celuy  de  Melchifedec,  mais  il  dit  qu’il  n’eft 
point  befoing  de  retenir  ce  facrifice,  comme 
nous  voulons  faire,  & que  c’elt  aifez que  la 
mémoire  d'iceluy  foit  refraifchie  au  facremêc 
de  ion  corps;  or  nous  maintenons  au  contraire 
que  nous  ne  réitérons  point  ce  facrifice  : ains 
que  la  commémoration  de  ce  mefine  facrifice 
n’eftpas  feulement  vn  facremcnt,maispropre- 
mét  vn  facrifice  tel  recognu  & appelle  pas  les 
fainéfsPer,es,&  particulièrement  par  S.CypriS 
en  ce  mefine  traiéfc,que  nous  auosen  main,oû[ 
il  dit,  que  le  “Prefre  offre  alors  vn  vray  Cr  plairt 
f tcnfk'C  en  l'Sglifc  à Dieu  le  Pere,  -quand  il  offre 
comme  il  voit  que  je  fus  Chrifi  a offert , afçauoir 
auec  du  vin  trempé  d’eau . Qui  plus  eft  en 
ce  mefine  traité  de  Cœna  "Do mini , auquel  a re- 
cours Du-Pleiîfis,il  ne  fe  feint  point  d’appeller 
ce  calice  confacré  par  vne  bénédiction  folemneUe, 
enfemble  Cr  médicament  Cr  holocaujle  pour  guérir 
les  infirmité^  Cr  purger  les  iniquité II  falloir 
donc  que  Du-Plelfis  euft  efté  plus  long  temps 
au  college  foubs  la  ferule  de  S.  Cyprien&de 
S.  Augufiin  pour  apprendre  d’eux  que  U co- 
memoration de  la  paffion  & la  confecration 
de  fon  corps  n’eft  pas  feulement  vn  facrement 
pour  eltre  adminiftrc'aux  fideles,maisauffi  vn 
facrifice  & holocaufte  pour  eftre  offert  à Dieu 
le  Pere  au  lieu  de  tous  les  lacrifices  de  l’ancié- 
ne  loy  j & pareillement  de  fainéf  Chryfolfo- 
mç,  que  nous  offrons  tons  les  tours  celebrans  la 
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pntmo'ire  de  [a  mort , & que  c e(t  ttn  mefme 
facrïfice  ,&  non plufîcurs , comme  s’il  vouloir 
arracher  ces  deux  erreurs  de  la  telle  opiniaflre  hu'„7.  %. 
de  Du-Piclfis , que  ce  n’eit  pas  vne  réitéra- ,n  cp- ad 
thon  , mais  vne  commémoration  de  ccluy  de  voycx 
noftre  Seigneur, no  vn  facremcnt  Amplement, ci  ‘ic«ant 
mais  vn  vray  facrificc  offert  à Dieu  le  Pere.  pa':’43?' 

Au  moyen  dequoy  Du-Plelsis  ellant  ainfi  second 
terrafle' par  l’euidence  de  la  vérité'  déclarée  ^“yfo^ 
par  fainét  Chryfoflome,  Te  peine  en  vain  de  ftome 
le  cacher  à l’abri  de  quelque  traiél  ambigu 
d’vne  lîenne  homelie  lur  laGencfe,  pour  y nefe  ve- 
remarquer  comment  il  n’appelle  la  fainéle  c*tja> 
Euchariftie  que  facrement  & nôn  lacrifice. 

Car  ce  fainél  Pere  ayant  ailleurs  dit  fou  aduis 
la  deflusen  termes  fi  clairs , & en  vne  infinité 
d’endroits  appelle  oblation  & facrifife  la  fain- 
<Ste  Liturgie,  outre  les  paroles  de  lacerdoce 
& defacrificateursde  la  nouuclle  lov,  dont  il 
vfe  à chafquc  bout  de  champ  , qui  ne  voit  à 
l'œil  qu’il  n’eft  pas  neceflairc  que  toutesfois  & 
quantes  qu’on  fait  mention  de  l’Eucharifiie 
comme  facrement,on  luy  donne  quant  & quât 
le  titre  de  facrifice  comme  pour  contrepoifon 
& preferuatifde  la  fottife  des  Caluinifies,  lef- 
quelsoe  pêfent  point  qu’elle  foit  vn  facrifice? 

Mais  ce  n'elloit  pasà  celle  occafion  que  i'auois 
mis  furie  bureau  celle  homelie  de  S.  Cnrylo- 
ftomej  c’eftoiten  accufant  Du-Plelsis,  de  faul- 
feté,  comme  enrollantS.  Chryfoflome  parmy 
' ceux , qui  n’entendent  point  que  Mclchifedec 
offrit , mais  feulement  fit  tirer  & mit  hors  le 
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On  doib  t pain  & îe  vin  ; & tout  au  contraire  nous  auons 
cours  aux  reprefeitféfes  propres  termes  tirez  des  manu  fi- 
manuf.  cripts  de  la  librairie  royale  ou  fc  trouue  le  ver- 
5Sd  ic  be,^^/Wr  j mais  Du-Pleifis  refpond, 
G^c  de  ^ ^ n aJ>AS  de  preuues  fi  cachées,  & qu'il- 
Pères  n'ife tient  * ce  ? He  nous  en  auons  fait  imprimer  nous 
îorSé  mefmrs-Ccnes  ie  ne  péfoispas  qu’il  eftimaft  le 
impritné,  texte  Grec  de  l’original  vne  preuue  cachée,  8c 
^ll  ^ ^ ^ac^e  a contenter  de  la  (impie  tra- 
it Fontai*  Latine  plus  ouuerte  & plus  claire  à 

Aâtfs™  CCUX  * n entendent  pas  trop  bien  le 
- iacôfer!  <^rec»  veu  mefmement  qu’il  nous  a donné 
femi.  *4.  cefte  loy,  qu’il  faut  auoir  recours  au  tex- 
te original  Grec  en  l’expofition  du  nou- 
ueati Teftament Quoy  qu’il  cnfôit , ie  fuis 
aufïï  bien  appuyé  au  texte  Latin > ou  ie  lis,  o£- 
tulit , ilejfrirt)  d’où  apert  que  S.  Chryfoftome 
a recueilli  de  ces  paroles  de  Moyle , que  Mel- 
chifedec  (acrifia,&  (emblablement  a tourné  la 
particule  copulatiue  V ah  par  la  caufale  fi,cara 
j$?uta-a  contrecc qucDu-Ple/Tis dilbic.Au  refteien’a y 

sieur ^UC  ^a*rC  ^>enta^r  icy  les  autres  paftâges  de 
pefquc  S.  Chryfoftome,  efquels  il  opine  allez  ample- 

^fcU&“a  mcm  fur  a PoilK>&  déclaré  qu’il  tict  la  fain£e 
iainctc  Luchariftie  figurée  parMelchifedec  pour  (acri* 
p l ri*  ^CC  ProPrement  dit,  puifque  le  leéteur  les  peut 
ehèome"  voir  déduits  au  logez  difeours  de  ceux  quiont 
lïeu^’de tra*^  a delTein  cefte  matière  du  (âcrifice. 
•rheodo-  Mais  que  gaignerions  nous  de  les  reprefen- 
rct  mai  ter  icy,  puis  qu’ils  ne  (çauroient  eftre  plus  ex» 
par  Dp  Pr^s  que  ceux  de  Theodoret,  a la  lumière  & 
Ijplendeur  defquc{$  l’opiniaftrçté  de  l’herefic 
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bande  fî  fort  les  yeux  de  l’entendcmct  de  Du- 
Plelfis,  qu’il  ne  voit  pas  qu'il  y a différence  en- 
tre offrir  à Dieu  & offrir  aux  hommes , que  ce 
qu’o  offre  à Dieu  fe  peut  apellcr  offrade  & fa- 
crificermaisce  qu’on  donne  aux  hommes  n’eft 
qu’vn  prefentPll  s’eftoit  imagine, ne  fçay  com- 
ment,que  ie  luy  auois  oppolo  le  lieu  de  Théo- 
doret  fur  laGenefe,  où  il  i dit  qu’Abraha  offrit  & 
Melchifcdec  U difme  des  defpouilles  , & reci-  nef* 
proquemet  Melchifedec  luy  dona  des  pains  & 
du  vin.£#  doc  félon  lt  mot  ,obtulity  offrit,  dit  Du» 
Plcffis,dy4  facrificede  part  et  d’autre,etd'  jjbra~ 
ha  premier  mefmes  êj  de  Melchifedec.o  fubtilite 
Martialelô  fophifme,  qui  fent  la  pouldre  à ca* 
non!  Et  ne  void  il  pas  que  quand  Abraham  of- 
frit la  difme  des  defpouillesà  Melchifedec, il  la 
luy  offrit  comme  eftant  facrificatcurdu  Dieu 
fouuerain , & que  par  ce^noycn  cela  pouuoit 
eftre  appelle'  offrande , mais  que  ce  que  Mel- 
chifedec donnant  à Abraham  n’eft  point  efti- 
mé  facrifice  pour  eftre  donne'  à Abraham, mais 
parce  qu’il  auoit  efte'  offert  à JDieu  premier 
que  d’eftre  diftribuc'  à ceux , qui  auroient  aftî- 
fté  au  facrifice?  A quoy  penfe  donc  noftre 
Capitaine?»  la  picorce  des  deipouilles  de  guer- 
re , ou  à la  queftion  que  nous  traitons  ? Ne 
fommes  nous  pas  fur  ce  different,  fçauoir  fi  les 
Peresont  entendu,  que  Melchifedec  offrit  ces 
pains  àDieu,cequ’eftant  refolu  il  s’enfuiura 
qu’ils  ont  recognu  en  cefte  oblation  vn  fecri- 
fice  ? Et  toutesfois  apres  que  ie  luy  ay  produit 
les  propres  termes  de  Theodorct  diiant  qm 
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Jldelchifcdec  n offrit  point  des  victimes  irraifon- 
nables : mais  des  pains  & du  vin  ; & que  no- 
Sire  Seigneur  efi  le  chef  de  ceux  qui  offrent  en  l'E- 
gltfe , çrpar  lef quels  il  facrife  ; encores  main- 
tient il  audacieufement  qu’il  ne  parle  point 
defacrifîce.  Theodoret  a eferit  en  Grec  vfant 
• du  verbe  offrir,  mot  vlîté  & employé 

ordinairement  en  matière  de  facrifices,  tou- 
tesfois  certuyci  ayme  mieux  les  termes  de  l’in- 
ter prete  qui  dit,  afferentem  Deoy  apportant  à 
‘Dieu. 

J nuentis  glandent  quis  non  faftidit  arifiis ? 
Soneiprit  n’sft  il  pas  allez,  capable  pour  en- 
tendre les  Peres  parlants  leur  langage?  Ce 
n’cft  donc  pas  merueille,  s’il  n’a  point  enco- 
Lcsfa  6s Ics  aPPlls  Hue  Cardinal  Carafte  interprè- 
te parie  te  de  ce  commentaire  fur  les  Pfalmes  prend 
btcurUe  ordinairement  afferre  , pour  cjftrrc  , comme 
Theodo-  quand  fl  tourne  en  l’argument  du  Plainte 
rnu«C&  1 1^*  preces  T>eo  ^Ucttas  connellens , ce  que  le 
trop  ca-  Grec  dit  ir«f  rf  Sep  iiftrpiÇXf 

DuBler  ***’ liant  enfemble'les  oblations  offertes  à cDieu> 
& lur  le  Plainte  i q q . debitum  honorem  Deo  af - 
fl  8 ferrer  T*|v  àQtiAoitoluj  7«  Seai  irforipfÇHt  <rrÇiirKUVt)ri)t 
^ffèn t offrira  Dieu  l'adoration , qui  luy  efi  dette  : pa- 

fiiaoliet  re‘^cmenc  en  cc  ^eu  quand  le  Grec  diél, 
73. U.  l/- «*?««■£»  {«S»  Sùu.'i&i  offrant  des  villimes\ on  ne  gai- 
ferm mn.  gne  rjen  Je  tergiuerfer  en  tournant,  apportant 
à Dieu  : car  toujours  faut  il  entendre  qu’ap- 
porter à Dieu  des  victimes , ou  des  facrifi- 
ces  c’ell  facrifier  : autrement  ce  feroit  vue 
niaiferie  de  dire  qu’on  aye  apporte  du  pain 
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à Dieu  pour  fa  refeéfion.  Bref  puis  que  l’in- 
terprete  Latin  , & Du-PIeffis  en  ce  incline 
lieu  tournée  W*  «f  xup<t^Je  chef  de  ceux, 

qui  offrent, il  faut, bon  grc  mal  grc  qu’il  en  aye, 
qu’il  cofefîe  la  debtc  & rccognoilTc,quc  Thco- 
doret  difant,  que  noltre  Seigneur  êxcrcc  la 
facrihcature  par  l’Eglilc  offrant  fon  corps  cz. 
efpeccs  du  pain  & du  vin , qui  font  icy  ap- 
pelles figures  «■»(**■•**,  comme  en  la  Licurgie 
irlilwtti  ü aduoüe  que  tant  Melchifedcc  & 
noftre  Seigneur,  que  les  Prelires  ont  facrific, 

& facrifient,  auffi  bien  que  s’il  vfoitdu  ter- 
me de  facrifier  ou  immoler , s’il  ne  veut  nous 
apprefter  à rire  en  Pantalon  difant , qu’exer- 
cer la  facrificature  ce  n’eft  pas  facrifier , mais 
faire  des  feftins  & coutirir  les  tables. 

AufTi  bon  trait  de  badinage  peut  ont  efti- Autre 
mer  ce,  dju’il  glofe  apres  lur  vn  autre  texte  ex- 
pofant  l’epiftre  aux  Hebrieux , où  Theodoret  fis  autant 
dit , que  les  facrificateurs  du  nouueau  T efia-  ^.Jl1'“lpctc 
ment  font  l a Liturgie  ou  facrifice  mjifiique , & furihco- 
neantmoins  Du-Piefsis  en  tire  vnc  conclufion 
direélement  contraire,  qu'il  ne  recognoit plus  de  de  l’epi- 
facrifice  proprement  dit  apres  le  facrtficevnique  ^brieux 
de  la  croix , mais  bien  vnc  commémoration  de  ce  chaj>.  8. 
facrifice , comme  fi  c’eftoient  deux  chofes  in-  , 
compatibles, que  ce  foi t vne  commémoration 
du  facrifice  de  la  croix,  & enfcmble  vn  facri- 
fice proprement  dit.  Car  le  facrifice  anryael  de 
l’agneau  Pafchaleftoit  fait  en  Hicrufalem  en 
•ommemoration  du  premier  agneau  , qui  fut 
immolé  en  Egypte  pour  en  arroufer  les  po- 
flçaux  dcsjportes  des  Ilraelites,&  ne  laifl'oitpas 
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ce  qu’il  nie  en  ce  premier  point.  Et  d’autre  co- 
llé il  s’engage  fans  confideration  & en  homme 
ellourdi  à vn  defmenti , qu’il  donne  aux  Pères, 
iefquelsd’vncômun  conlèntemét  enfeignent 


vitHmes  de  oh  air  & de  fan gy  h quoy  ont  foulcrit  p/cf  * 

suffi  les  plus  fignalez  d’entre  les  Rabbins, que  vérifies, 
ie  luyay  nommez  , & ont  recognu  en  ce  fà- 
crifice  de  Melchifedec  la  figure  du  facrifice  ed.  ch.  8. 
non  fanglant  , que  le  Meffie  debuoit  infti- Pa8’Jj8< 
tuer  , ou  meftnedes  oblations  de  fleur  de  fa- 
rine auec  de  l’huile,  & des  autres  libations  de 
vin,  qui  font  par  exprès  appcllées  facrificesau 
Leuitique,  d’où  il  fauldroit  que  Du-Pleflîs 
eufl  appris , que  le  mot  de  facrifice  fc  peut 
rapporcr  aux  offrandes  de  pain  & de  vin.  lieu  de 
' Sur  le  pafl'age  de  S.  Ambroife  il  fe  fentgre- 
tic  de  ce  que  i’ay  dit  que  ce  commentaire  fur  S.  de  l'cpi- 
Paul  n’efl  pas  de  luv.  S’il  ne  m’en  veut  croire,  au* 
qu  il  s en  rapporte  au  lugement  d Brafme , & Erafmus 
des Centuriatcurs  de  Magdebourg qui iugent 
que  la  phrafe  de  ce  cônientaire  fur  l’cpifîre  aux  an. , 5 5 j, 
Hebrieux  tiet  plus  du  ftyle  de  Remy  ou  d’An-  C£tur-  4* 
gebertque  de  celuy  de  S. Ambroife.  Et  de  fait i ’ 
la  plus  grand  part  de  l’expofition  du  cha.  i o.fc 
trouue  traduite  mot  à mot  de  l’homelie  17. 
de  S.  Chry  foflome  fur  celle  epirtre  , Sc  toutes- 
fois  on  feait  bien  que  ces  homélies  n’ont  eflé 
recueillies  des  papiers  de  S.  Chryfoflome , & 
publiées  par  le  Preflre  Conflantin,qu'apresfa 
mort  aduenue,comme  on  appred  de  Palladius 
l’an  407.&  le  decez  de  S.Ambroifc  tombe  au 
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contraire  félon  la  Chronique  de  Marcellin  au 
Confulac  deCælarius  & Atticus  en  l’an  de  no- 
ftre  Seigneur  307. Il  ne  fe  peut  donc  faire  que 
S.  Ambroile  aye  fourré  en  fon  prétendu  com- 
mentaire ces  pièces  defmeirbrécs  de  celuy  de 
S.  Chrylbitome , fi  Du-Plefsis  ne  l’a  faitreuc- 
nir  au  monde  dix  ou  douze  ans  apres  Ion  de- 
cez  par  les  miracles  ordinaires  de  fon  apofto- 
lat , qui  font  comparoiftre  les  Pères  5c  porter 
tefinoignage  à fon  profit  en  tel  temps  qu’il  luy 
plaifi.  Or  n’auois  ie  pas  donné  ceft  aduertiffe-» 
ment  corne  vne  caufcde  reeufation  contre  ce 
juge, craignant  qu’il  ne  nous  fuft  contraire, 
ains  defcouuroisla  fitulfeté  de  celuy, qui  l’auoic 
rengé  entre  ceux, qui  n’eftimét  point  que  Mel- 
chifedec  aye  offert  ; & néanmoins  il  dit  en  ce 
lieu,  que  pur  vn  Jîmple  çr  pur  facrifice  tl  dédia, 
la  facrtficature  de  CMift.  A cela  rcfpondDu- 
Pleisis,  qu'il  tiy  parle  pas  de  fan  fens  , mais  de 
l'autruy  en  ces  mots,  plufieurs  interprètent , & 
ie  réplique  qu’il  ne  parloit  no  plusde  fon  léns, 
mais  de  l’autruy  quand  il  diloir,que  Melchife- 
dec  prefenta  du  pain  & du  vin  pour  la  refeétio 
d'Abraham,  & toutesfois  Du-Plefsis  le  nous 
. a mis  en  auant.côme  difant  fon  opinion  en  ces 


rc»»  E«- a cfié arrachée  d’vneepiftre  de  S.  Hierofme, 

& enrretiflfue  parinv  ce  commentaire  rapetafié 
HA"»*  des  retaillons  de  plufieurs  auteurs  ;&  qui  plus 
eflcequeDu*Plcflîs  nous  gi  alleguoit  l’aq- 

/ 
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Vtr  » me  ie  luy  apprens  que  ce  n’eft  ni  fainéf  Ambroife,  ' 
htïfmjr'c fainél  Chryfoftomc  qui  parle, mais  celte  picce 
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teur  le  nous  couche  comme  vue  doctrine  des 
Rabbins  Hcbneux,  A:  ce  que  nous  en  cirons,  il 
die  que  c’elt  l’aduis  de  S.  Hypolyte , d’Eulébe 
deCelârcc, d’Apollinaire, d’Ehfiathius  & d’au- 
tres docteurs  de  l’Eglife  Chre (tienne.  Si  le  le- 
cteur veut  prendre  la  peine  de  conférer  ces 
deux  îieuXjil  nouuera  que  ic  dis  vray,  & quant 
& quant  ingéra  lî  Du-Plefiis  a raifon  de  nier, 
que  celt  auteur  die  queMelchifedcc  ave  offert, 
puisque  par  apres  il  appelle  fon  oblation  vn 
(impie  & pur  facrifîce,  faifant  voir  à l’oeil,  que 
l’allégation  de  Du-P!elsiseifoit  ci  deuant  vnc 
pure  & (impie  faullètéjmais  elle  cit  redoublée 
maintenant  par  i’opiniaftrifc  & impudence  de 
fa  refponlc, laquelle  toutesfois  (e  doibt  en  fin 
laitier  rompre  à la  vérité,  fi  elle  n’cfl  indom- 
ptable, & ceder  à l’euidence  de  ceft  autre  paf- 
l'age,  dont  ie  clorray  le  cfîlcours  de  ce  premier  îib.j.c.j! 
poinét  le  tirant  d’vn  liurede  tous  aduoue'  pour 
ceuurc  de  S.  Ambroife.  Car  l' Eglife,  dit  il , ne  ,hifidrè 


de  Dieu, qui  nous  (fl  de  [cri  t , comme  e fiant  la  fi. 
gure  dit  Seigneur.  C’dt  ainfi  qu’il  en  parle  au 
milieu  de  lés  plus  fericulès  dilpures  auec  lesAr-  d,b„* 
riens  faifant  ion  compte,  que  Melchifedec  of-  'fjf 
frit  Ion  facrifîce  en  faneur  d’ Abraham,  & par  -v.rS/tf»- 
ce  moyé  demeure  vuidc  ce  premier  point  que  cl"m  * ic 

, 1 ; (tcndolt 

tous  ces  Peres  ont  entendu  , que  Melchifedec  dû  vi 
offrit  vn  facrifîce  à Dieu  ; & quant  à la  figu- 
re,  fçauoir  fi  ce  facrifîce  a efté  la  figure  mimo-t, 
du  facrifîce  de  la  nouuelle  loy , ou  bien  de 


Melchifedec  y par  qui  Abraha  offrit 
, pour  vn  ange  filon  les  ni  a fériés  des 
lourvn  faintt  homme  dr / aert fie ateur 


prend  point 
fes  villimes 
Juifs, mais , 
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la  diftribution  des  facrements  , c’eft  vne  autre 
queftion  à part,  queDu-Pleffis  ne  deuoitpas 
confondre,  s’il  n’euft  cherché  par  ce  pioyen 
quelque  efchapatoire  en  changeant  la  queftiô, 
lors  que  l’euidejice  des  partages  luy  donnoic 
la  queftion  , & le  forçoit  de  confefler  la  vé- 
rité. 

Du-Plcf:  r\Ag._jf6.  lig.  iy.  Clement  Alexandrin , parmoial- 
Verific*.  J.  ]egUé , difoit  tfielchifedec  donna.le pain  & vin  fun~ 
fnuent e1t  norrtCure-  Us  dient  que  félon  le  Grec,  il  y a, 
edir.î  j/.  donna  le  pain  & le  vin,  nourriture  fanfttfiée  ; en  figure 
s.  «dit.  de  l'Eucbanflie , 8c  ie  l’aduoüe  j car  ie  n’auois  lors  le 
m •}3î-  Grec,  & m’eilois  ferui  deleurtraduâionde  Gcntier» 
Heruec.  Mais  qu’auront  ils  gaigné  parla,  /înon  que 
Clcm  *1.  Mclchifedec  bénit  ces  viandes,  & parla  benédiâion 
4.  strom!  fanttifia  ? Or  fanâifier  cft  cc  facrifier,  eft  ce  pas 
lèparer  de  l’vfage  commun? 


Aie" aî*  P°ur  P°‘nt  cc  traiélédu  facrifice 

légué*  *•  de  Mclchifedec,  if  difoit  que  ceux  mefmes 
tort  entre  J’entre  lesPeres  qui  ont  traduit  obtulit , offrit , 
«Ufét  q«e  ont  entédu  q Melchifedec  offrit  ou  prefenta  k 
ftdecof  Abrahânon  àDieujpour  le  premier  nous  alle- 
frir  à a-  guoit  Clement  Alexandrin  fort  mal  à propos, 
brahaœ.  veu  a cfcrjt  cn  Grec,  & n’a  traduit  ni  pro- 
tulit , ni  obtulit , ni  offrit,  à Abraham  ni  a Dieu, 
mais  appellant  toutesfois  ce  qu’il  à donc  vian- 
de fantti  fiée  , il  donnoit  à entendre  qu’il  auoit 
efté  offert  à Dieu,  comme  la  propre  ligni- 
fication de  ce  mot  le  porte . Car  fànéfifier 
n’eft  pas  feulement. feparer  de  l’vfàge  com- 
' mun,  & fi  noftre  Du-PlefTîs  euft  afiezeftudié 
à Geneue,  il  euft  appris  de  Beze , quvnechofè 
ejl  proprement  rendue  fainüe , quand  elle  eji 

particu * 
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jsarticulieremcnt  dédiée  dr  confacrèc a 'Dieu  , & BfI1  Ja 
partant  puis  que  Clément  appelle  fanétifiée  c->7- Io*- 
cefte  viande  donnée  à Abraham,il  faut  qu’elle  's„(f7u‘m 
aye  efté  fanéïifice  d’vne  façon  non  commune  *u,em  di~ 
à toutes  autres  viandes,  que  les  fidtles  fe rui- «^"7*"»- 
teursde  Dieu  prennent  auec  benediéiion  & 
aéfion  de  grâces  ; autrement  elle  n’cuft  eu  au-  c.mf(Cr*:i 
cune  prerogatiue  par  deffus  le  pain  commun.  '#• 

Ainfî  quand  nous  lifons  en  S.Irenée,^«e  le  pain 
de  l' Euchariftie  receuat  Cinuocatii  n’efî  plus  pain  j 
commun , & que  nous  f offrons  a Dieu  en  fanüi- 
fiant  la  créature , fans  doute  nous  ne  prenons 
pas  cefte  fânciification  pourvnc  fimple  bene-  t*n*  ;<«■ 
diélion  de  table , qu’on  donne  au  pain  com- 
mun,  mais  nous  entendons  que  ce  pain  a efté  étm  Dti, 
rendu  fainéf  comme  vne  offrande  faite  âDieu, 

& comme  vn  facrifice  de  libation  non  far.glât,  p**" 
à luy  plus  particulicremerft  dédié  j & à mefme^"*** 
occafion  quand  nous  trouuons  icy  vne  fanéH- 
lîcation  faite  par  vn  facrificatcur , & que  la 
plus  part  des  autres  Peres  recognoifTent,  qu’il  «««ty»»» 
en  fit  vne  offrande  à Dieu,  il  n’y  a lieu  de  la  {$&***. 
leftraindre  â vne  fimple  benediéf  ion  de  table, 
non  plus  que  nos  aduerfaircs  ne  voudroient  fduiJt* 
pas  dire  qu’ils  n’e filment  pas  le  pain  de  leur1'"4"*- 
Çene  plus  fan&ifié,  que  celuy  qu’ils  prennent 
en  leurs  maifons  fai/ans  leurs  feftins.  Et  non 
fânscaufe  l’aduertlffois  ie  de  pefer  le  mot  Grec  * 
iy<«<r#t<»^  d’autant  que  félon  Suidas  fan- 

fi  fier, vaut  autant  que  *«ç*2rai.x«Zrat  iy'w-bw  t&ittt. 
1er  k f autel , rojlir [ainüemtnt,  & félon  Hefy-  f 
chius  c’cli  manger  des  hoftics  immolées,  & en  ïî}*  J 
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« viande  fut  fimélifiéc , comme  depuis  entre  les 
Iuifs  vne  partie  des  viéHmes  eftoic  mange'e  par 
« ceux,  qui  auoient  fourni  la  belle  immoiéejveu 
mefmes  qtieClemét  adioude  en  f gare  de  V Eu- 
charifhe,  qui  nous  fait  croirç  qu’il  y remarque 
vne  plus  grande  corrcfpondance,  que  d’vne 
fimple  benediilion  de  table,  laquelle  nous  ne  - 
lifons  point  en  nulle  part  du  \ieux  Teliamct 
auoir  die'  figure  de  l’HucharHlie , mais  bien 
l’aigneau  Pafchal  & les  pains  de  propofition, 
ou  autres  telles  viandes  fan&ifices  au  prealla- 
ble  par  vne  oblation  faite  à Dieu. 

Quant  au  paflagefuiuartt  de  S.  Auguftin,  il 
Vérifie'/  nous  ‘^pioche  que  nous  ations  comprinsde 
pag.zoo.  tout  téps  es  liurcs  de  S.Aùgufiin,celuy  dont  il; 

orne  fi  les  Imprimeurs  n’auoient 
tx  nrtrêtfr  pasaccoudume'  de  mettre  en  vn  mefme  volu- 
2 cftt.iof . tous  les  liures, qui  portent  le  nomd’vn  au- 
teur à quelque  titre  que  ce  foit,  bien  qu'ils  les 
didinguét  quelque  fois  d’autreschara<51eres,cn 
...  adiouîlant  quelques aunotatios  fclonlciuge- 
menr  des  gens dotdes, qui  ont  cenfurc  ceux  qui 
ne  reflentét  point  leur  dyle.Er  ainfi  ont  fait  les 
Do&eurs  deLouuain.nous  aduértiflant  que  ce! 
Hure  n’eftoit  pas  de  S.  Auguftin  , de  l’autorité 
defquelsDu-Pldîis  ne  fait  point  de  cas:  & fc 
■ plaint  difartt,  fnge  leleüeur  cornent  ilsparleroiet' 
à moyyjî ie leur  alleguois pour  rnifon  la  cefure  det 
»■  -.  docteurs  de<Jenene. Certes  fi  les  profeffèurs  de  la 

pretedue  Vniuerfité  de  Geneue  euflent  jamais 
fait  imprimer  & reuoir  les  amures  de  S.  Au- 
gudin,ie  me  fufle  volontiers  aydéde  leurcen^ 
fure;  mais  par  ce  qu’ils  n’entreprennent  ©rdi-' 
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nairement  que  des  liures  de  droiéf  & d'huma- 
nité, il  nous  efl  force  de  (uiurc  le  jugement  des 
Vniuerfitez  Catholiques,  & reigler au  niueau 
de  leurs  cenlures  l’eflime  qu’on  doibt  faire  des 
liures  attribuez  aux  fainéls  Peres  ; vcumefmcs 
que  Du-Pleifis  en  plufieurs’Iieux  en  fait  ellar, 
les  acceptât  pour  iuges  comperans  en  qualité 
de  gens  doétes , fans  auoir  e'gard  à la  diuer-  ne  paji- 
fité  de  religion.  Ec  principalement  quand  il 
s’agit  des  eferits  de  S.  Auguflin.il  ne  veut  com*  *"•>  sss- 
nie  ie  croy  reeufer  Erafrne , lequel  eurt  eflé  vn  rco*?1* 
iuge  tout  propre  pour  eux  , & félon  leur  de-  <îuam  in- 
firen  vne  chambre  impartie  ;ncantmoins  en  ro*gato* 
l’édition  de  Paris  que  l'fndcx  expurgatorins 
faiteflat  de  reformer , femblablc  ceniure  d’E-  Sni4* 
rafme  fe  trouueà  la-tcfle  de  ce  liure  des  que-  cenfi)r» 
{lions  fur  les  deux  Teflamests,  ou  il  déduit  au 
long  les  caufes , pour  lefquelles  ce  liure  fcmble  y P"/>îÆ* 
du  tout  indigne  d’eftre  réputé  pour  ceuure  de  g"fûni  ■ 
S.  Auguflin , & entre  autres  à caufe  qu'il  ”on 

tient  point,  que  Samuel  aye  parle' au  Roy  Saul  pLlitTv* 
s’apparoiflant  à luy  : ce  que  toutesfois  S.  Au-  t'Jum  ar- 
guftin  tient  ailleurs, ni  qlesHebrieux  avét  tirc^.7/ d</i 
leur  nom  de  Hcber,  & en  vne  infinité  d'autres  fen,it  ■ 
opinions  fe  monflre  auoir  eflé  contraire  à cel-  «/cib- 
les, que  S.  Auguflin  defend  à cor  & à cri  en  fes  dy1’ r St' 
liures,&en  celle  cy  nômémenc  deMclchifedec  fù,p  ”li- 
tienr,  qu’il  eftoit  le  S.  Efprit  en  forme  d’home, 

Or  ie,n’alleguois  pas  pour  toute  raifon  la  céfu-^/tv*-* 
re  des  Doéleursdr  Louuain,  mais  reprefentois^'”"'  V 
la  raiion , fur  laquelle  ils  s’eftoient  fondez  j à pluti* 
{çauoir  que  fainél  Auguflin  ayant  rengé  entrej£""™* 
les  hérétiques  Je#  autewts  de  telle  opinion,^*. 
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comme  de  fait  Tcrculiien , Epiphane , & S. 
Hierolme  les  détellent  comme  tels , on  ne 
desherc-  pouuoic  donner  ce  liure  a S.  Auguflin  fans  le 
tique»  mettre  en  danger  d’eftre  fuiet  à l’Inquiluion, 
p o rée par  n'ayant  point  rcrradlé  cell  aduis  en  les  retra- 
Bu  pfef-  lacions. Si  celle  raiion  n’elîoit  iuflîfante,Du« 
weîchi"6  PlefTîs  la  debuoit réfuter,  non  pas  reuercom- 
ftoi^o  s mc  ^ ^em^c  <îu’il  faifoir , en  adioullanr  apres, 
iiprit.  Or  y auoit  il  pas  donc  tant  plus  de  fubieft  d\fle~ 
uer  ces  pains  & ce  vin  , offerts  fanttifie^  par 
le  S.  Efprtt  ? l’accorde  qu’il  falloit  voircment 
en  faire  plus  d’ellat,  prel’uppofé  que  Melchi- 
fedec  fuli  le  S.  Efprit  j mais  qui  cil  l’homme  li 
defpourueu  de  iugetnent , qui  fe  peull  perfua- 
der  telle  chofe,  s’il  n’auoit  vn  efprit  de  Calui- 
Paflage  nille , ou  pour  le  moins  d’vn  heretique  de 

tîcrofmc  m°ycn  r 

allègue  11  fe  défend  apres  des  reproches  faits  fur  le 
maliPr0  paflage  de  S.  Hierofme  difant,  que  ie  n’ayr 
M pas  bien  entendu  ce  qu’il  vouloit  dire  : ie  fuis 
Hier,»,  t»  content  qu’on  en  vienne  à la  le<5iure  du  texte, 

èAitt.  *6 . * 

'VtqHOmO-  qui  monltrera  que  ces  mots  generaux,  quant  * 
tous  les  autres  ,fe  peuuenc  rapporter  àtous  ceux, 
*»  Met  qui  n’ont  pas  opine  en  mefrnes  termes , que 
Éhfffdecn  .Priinafius,  & CafTtodore,  & quei’aduerbe^K- 
fiierdos  trement  elt  ambigu  j mais  encores  félon  le  fens 
’ ni”»/-  qu'ü  nous  defploye  icy  , apert  il  qu’il  a cité 
rëifecerat-,  S.  Hierofme  à faux , comme  ne  recognoilfanc 
point  de  facrificeen  i’Euchariftie,maislîmplc- 
fui  ctrpt-  metvn  facremet.  Car  puis  que  fur  S.Matthieu 
Tgi, ^ d\t,efuc  n offre  Seigneur  à repre fente  la  vérité  de 
tuutuTtt.fon  corps , a infi  qu' auoit  fait  M elchifedec  offrant 
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pain  & vin,  il  s’enfuit  qu’il  a offert  comme  a- 
u oit  offert  Melchifedec,  lequel  il  qualifie  mcf- 
mes  du  titre  de  facrificateur , & qu’il  facrifie 
en  préfiguration  de  ce  fainéf  myllerc  ; autre- 
ment il  deuoicdire  , qu’il  banqueta  feulement 
Abraham , & luy  donna  le  pain  pour  fa  refe- 
<ftion  , s’il  ne  vouloit  préfigurer  que  la  diftri- 
bution  d’vn  morceau  de  pain  , qui  fi’a  pas  la 
vérité  mais  la  figure  feulement  du  corps  du 
Sauueur.  Et  puis  que  fur  le  plalme  1 op.  il  dit, 
que  noflrc  Seigneur  nous  donna  feulement  félon 
l'ordre  de  Melchifedec , il  en  faut  inférer , q ucn.b.i  f*. 
ce  facrement  cil  aufii  facrifice , veu  que  le  Sau- 
ueureft  appelle  facrificateur  félon  l’ordre  deCpift.  ad 
Melchifedec  , non  pas  auteur  des  facrements, 
ou  diftributeur  des  mets  d’vn  banquet.  Du 
partage  de  l’epiftre  à Euagrius  que  i’ay  trai- 
té cy  deuant , ie  ne  diraÿ  autre  chofe  finon, 
que  iaçoit  que  tant  S.  Hierofme  qu’Eufcbe,  & 

S.  Auguftin  difansquele  facrifice  d«  Melchi- 
fedec cft  figure  de  l'Eucharifiie , ne  l’appellent 

que  facrement,  on  ne  peut  pas  nier  pourtant 

qu  ils  ne  le  prennent  pour  vn  lacrince,comme  aciu, 
ainfifoit  qu’ils  difentee  facrement  auoir  efic  £claS-  . 
initiale  par  noltrc  Seigneur  en  qualité  de  lacri- 
ficateur , ou  en  eftablirtfant  fon  facerdoce  de  lafM*'  * vt 
nouuelle  loy,  & qu’en  autres  diuers  endroits  in  cérportt 
ils  appellent  fort  fouuent  la  meftne  Euchariftrc 
facrifice.  Ainfi  l’appelle  S.  Hierofme  eferi  liât  at  nuJrnt 
contre  les  Pelagiens  en  ces  mots , Les  fideles’ r“>ui'Tf^ 
efent  dire  tous  les  tours  an  fk cri  fir<?  de  fon  corps,  qni.  ■!  in 
Nojlre  Tere  qui  es  ez.  deux.  Et  Etifebe  dit  que***"* 

Oo  iij 
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les  Euefques  appaifenc  Dieu  par  ftci 

non  fangîans , & par  les  offices  my  {tique 
de  leur  iacerdoce  , & S.  Auguftin  en  tern 
plus  clairs , qu’en  l’Eglife  Catholique  _ , 
offre  le  facrifice  du  corps  & du  fang  de  IjpJ! 
fus  Chri!t . Les  autres  plus  amples  teftnoi^' 
gnages  fe  pcuuent  lire  cz  liures  de  ceux  qui 
dc^vitt011*  tra1^  a deflain  ceftc  matière  du  facri- 
ConiUt.  fice  , & nommément  en  celuv  denoftre  Pe- 
Aug-î  t. re,  î^*c^îeome>  lequel  a viétorieufement  refu- 
dcanimate  ce  que  Du-Pleffis  auoit  tranferit  mot  à 

f.gTî.b! mot  de  ce  Iieu  en  fon  autre  Vérification, 
de  hj re-  Pour  conclusion  en  touchant  le  troifieme 

Adrianis  Point  i!  ne  nous  rerPon<i  autre  chofe  , pour 
L.  Rich.  monftrer  que  la  particule  çopulatiue  Zdau, 

ôo.freVl” Et  » ne  Peut  ?flrc  *cy  tournée  parlacaufale 
chap  si.  car  y comme  ez  autres  lieux  de  l’Efcriture 

Kl  Par  nous  citez  * fiPon  ce  \tcu  dcMcl - 
refponfe  chifedec  ce  qui  précédé  ne  nous  oblige  pas artn- 
P»S104-  dre  cefle particule  caujale , comme  il  adulent  ez, 
autres  lieux  : ce  que  ie  luy  nie,  & remontre 
qu  il  prefuppofe  ce  qui  eft  en  queftion;  à 
fçauoir  que  le  verbe  Hotfi  qui  précédé,  ne 
fe  puille  rendre  par  celuy  d'offrir  , ce  qui 
a efté  fuffifàmment  prouué  ci  deffus.  Or  puis 
que  l’obftuiatiort  de  noflre  Capitaine  l’aueu- 
gle  tellement,  qu’il  ne  peut  comprendre  les 
raifons,  qu’on  luy  fait  eftinceller  dans  lavi- 
fiere , il  le  nous  faut  faire  taire  d’autorité  & 
par  le  fon  dé  la  retraite  donné  par  le  Ge- 
-nçral  de  l’armée,  luy  faifànt  recognoiftre  qu’ê 
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vain  il  fe  peine  de  faire  paroiftre  par  le*  îl- 
iufions  & phantofmcs  de  (es  faulletez  , les 
anciens  Peres  contraires  a la  doctrine  du  ia- 
crifi.e  de  l’Eucharillie  préfiguré  par  le  fa-  Caïuîi» 
cri-fice  de  Mclchil'edec  , veu  que  Caluin  en 
fié  de  ceft  elprit  extraordinaire  de  luperbe,  np 

. . . . î , , y,«4r» 

qui  luy  tailoit  melftiler  toute  1 antiquité,  les  ,#*. 
reprend  de  n'auotr  pat  efté  ajfez.  p^udens pour  <*•*" um 
btert  peferçr  remarquer,  qu'il  ne  faut  point  de- 

roaer  tant  art  [aterdoce  de  nofire  Set tueur,  que  de  «<»•» 

s ait  j * ‘ r ànti  f*~ 

recognoijrre  en  la  loy  de  grâce  aucun  autre  J a-  kn„nt, 

crtfcateur\  ce  que  s'ils  enjjent  fait , tir  neuffent  ^ 

pat  rapporte  la  re  Ambiance  de  ces  deux  allions  de 

ftfus  Cbnfl  , &de  Melchtfedec  , a ce  que  M cl-  ^xpnÇum 

chifedec  offrit  du  pain  & du  vin  , & nofbre 

gneur  a offert  fn  corps  ; lequel  eft  vn  pain  vint - Ecdrpm 

fiant  (jr  fou  Jang,qui  efl  vn  brcuuagefptritnel. 


tntrn 


Il  confefle  donc  que  Iea*Peres  font  de  nofire 
cofié,  foie  qu’ils  dient  que  Melchifcdec  offrit.  't7fctir7. 
ou  qu’il  mit  dehors,  qu’ils  appellent  facre- jW«jT«"* 
ment,  ou  facrifice  l’F.ucharifiie , & conda m-^lîZOZ 
ne  Du-Plelfis  à fe  retrancher  dans  ic  cha 
Ôeau  de  fon  particulier  fainét  Efprit*  & ne  (lJue’/M 
mettre  plus  en  campagne  fes  efeadrons  de /■«*"•  ?*- 
paflages  des  Peres,  qui  ne  les  aduoüent  point  Iff/n  T/, 
pour  enfans , comme  il  efi  auffi  luv  mefme  Chrtfy 
defàduoué  des  peres  & àuteurs  de  fa  fcétc.  d!é‘h^Z 

ÿ-rr.rm 

...»  ’Vtnuitt 

Oo  ntj  «btniit. 
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Du  Purgatoire  & de  la  friere  four  , 


morts» 


CHAPITRE 

•Du  Pkf  O AÇ-  4<o.lig.ç.  et  non  pour  les  peche\des  morts,8ce. 
Vérifie».  1 le  difuis  qu’au  Grec  il/a  Amplement  j Tour  of» 
P*?-11 9-  fnr  vn  facnfice pour  le  péché,  & non  comme  en  leur 
edi*/" s * ® *^e’  j PoUr  Ie  péché  des  morts:  Ce  qu’ils  ne  nient  pas; 
*.ed.$4*>.  m*‘s  f ,ent  H11  en  quelques  vnes  des  noftres  impri- 
meesà  Lion  1 5 5S.  & à Gcneue  1567.  il  fe  lit  de  meC> 
me. Qui  doubte  qu’en  ces  premières  imprdïionjjlor* 
M*chab.  que  nous  n’auions  que  leurs  liures , nous  y aions  peu 
MX.*.*},  eftre  trompez?  Mais  qu’auons  nous  peu  mieux  que  de 
prendre  droit  des  leurs  propres  , de  i’edition  melines 
d’Arias  Montanus? 


A calonie  ruoit  eflé  refutee  en  deux 
façons,  à la  plus  foible  dclquelles 
il  cafche  de  relpondre  fans  toucher  à 
la  première,  qui  toute  feule  nou# 

“ “ ki  y*  • 


Tl  nous 
reproche 
à tort  <Ta 
noir  cor 

fOIIipU  le  — | , VjU*  kWUkk.  U1V  IIVH# 

i!acha-tJ  Peut  ^cru‘r  defenfe,  & le  faire  declairerca- 
bées  qui  lomniateur.  Car  puis  que  félon  le  tefmoigna- 

corrigcr'  Se  Auguftin  & de  tousles  vieux  exem- 
feion  le  plaires  Latins  l'ancienne  verfion  Latine  a eu 

prêtent*  Cou^ours  fg*rle  péché  des  morts , il  apert  qu’il 
Machah.  nous  acculoit  à tort  d’auôir  corrompu  no* 
Bibles,  efqtffcllesnous  reprefentons  ceftean- 
rogiymi  cienne  verfion  Latine,  comme  à la  bonne 
nou*  tournons  aulïi  félon  la  verfion  Grec- 
mrtutr*.  que  autrement  ez  autres  éditions,  telle  qu’eft 
celle  d’Arias  Montanus , qu’il  nous  allègue 


Digitized  by  Google 


DV  PVRGATOIHE.  k 5^7 

Scy . Il  falloit  donc  qu’il  refpondift  fi  les  liurcs 
Latins  ne  font  pas  de  pareille  autorité  que  les  yùt  «çî 
Grecs,  lors  qu’il  eft  quertion  de  traduire  les  li- 
ures  du  viel  Teftament,  mais  il  n’a  ofé  enlon- 
cercefte  queftion,  de  peur  de  s’engager  trop 
auant  ; & à la  vérité  s’il  y euft  voulu  mordre,  ie  trifcwM. 
luy  eufle  peu  monftrer  que  leur  iBible  de  Ge- 
neueue  eft  beaucoup  plus  difeordante  de  la 
traduélion  Grecque  des  Septante  que  de  la 
noftre  vulgaire  Latine , comme  eftant  plus 
conforme  a l’Hebrieu  des  luifs,  lcquels  tien- 
net  des  Maforets.  Auffi  n’eft  il  pasraifonnable 
qu’en  la  nouuelle  traduéliô  d«s  liurcs, dot  l’o- 
riginal a elle  premièrement  elcrit  en  Hebrieu, 
ils  nous  obligent  à fuiure  le  Grec  pluftoft  que 
l’Hebrieu  mefme , ou  bien  le  Latin  ancicmqui 
auroit  efté  traduit  de  l’Hebrieu  , ou  de  quel- 
que autre  exemplaire  Gftc  vfité  du  temps  de 
S.  Hierofme  : Or  eft  il  que  corne  nous  âpre-  Hierony. 
nons  du  mefme  S.  Hierofme  que  le  premier  epift.io*. 
liure  des  Machabees  fe  trouuoit  iadis  en  He- 
brieu, & dans  Eufebe  parmi  les  autres  liures 
facrez , que  les  Hebrieux  auoient , font  nom- 
mcz  ceux  des  Machabees,  defquels  il  met  l’in-  19-hiftor. 
feriptio  en  termes  Hebrieux  & en  IcttresGrec- 
ques.  N’eftant  donc  point  afteuré»  fi  cesli- 
ures  ont  efté  premièrement  eferits  en  Grec^aCw 
ou  en  Hebrieu,nous  ne  pouuons  eftre  aftraints  **> 
à fuiure  le  Grec , en  tout  & par  tout , ni  à 
changer  roftre  verfion  Latine,  qui  poftîble^^. 
a efté  moulée  iadis  du  temps  de  S.  Hierofme  Ç»ù  eV 
fut  vn  autre  patron  & exemplaire  Grec  beau- 
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plus  entier  & aff^uré  que  ceux  d’aprefènt , au- 
quel nos  aduerfaires  meimes  confeflenc  qu’ils 
trouuent  beaucoup  de  faultes.  le  n’ameneray 
pas  l’exemple  de  plus  loing  que  du  chapitre 
précédée  de  ce  mefmc  liure,  où  le  Grec  porte, 
- k*  Le  vint  & quatriefme  de  Juppiter  Corinthien» 
v.  2 lit  &toutesfois  ez  Bibles  imprimées  à Geneue 
J'mî  ko-  l’an  1588.  ils  ont  traduit,  le  vingt  & quatrième 
1^*  **-  molS(ie  Diofcorut,  fumant  la  leçon  de  nolire 
vu[g-  Bible  Latine,  comme  recognoit  auffi  François 

f^'kdUvi  *ülî  en  **es  annocati°ns  fur  la  Bible , que 
cïfm*  & Diofcorus  eft  le  nom  propre  d’vn  mois  des 
îwrM-  Macédoniens,  & apres  luy  le  fieur  de  l’Elcale 
en  la  fécondé  édition  du  liure  de  la  corre&ion 
îofeph.  des  temps , & non  pas  I upptterle  Corinthien  fe- 
lib.  »!  de  l°a  l’inepte  leçon  du  Grec.Le  mefme  de  l’Ef- 
emendat.  cale  efcriuant  fur  Feftus  s’eft  prins  garde,  qu’en 
foLji.  l’Ecdefiaftique  il  y a vme  defeéhiofîre  au  Grec, 
qui  fe  peut  reftituer  par  le  moyen  du  texte  La- 
cn  niettant  4*%*  '«  w 

il  y a en  l’autre,  ammç  irreuerenti  & infrunita, 
■A  Home  effrontée  & fans  diferetion  : fi  bien  que 
iaçoit , que  ce  liure  de  l’Eeclefiaflique  ne  fe 
trouuc  non  plus  en  Hebrieu,  que  ctluydes 
Machabées,  mais  feulement  en  Grec,  il  ne 
fait  point  difficulté  de  fuiure  la  verfion Latine, 
comme  eftant  prife  d’vn  texte  Grec  originaire 

ta  Bible  P^usanc*en*  ^uc  les  exemplaires , que  nous  a- 
împrimde uons , & peut  ellre  de  l’Hebrieu mefme.  Or 
^gc8aeuJ. pour  retournera  noftre  paflàge  du  facrifice 
Machabpour  les  morts,  les  payeurs  & profeflè’urs  de 
* *•  4î*  Gcneuc  ont  mieux  aymé  fuiure  le  Latin  j qui 
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fait  monter  l’argent  enuoyé  par  ïudas  en  Ie- 
rufalem  iufques  a la  fomme  de  douze  mille  . 
drachmes  d’argent,  qui  vaudroient  mille  efcus 
de  noftrc  mônoye,q  le  texte  Grec  qui  ne  met 
que  deux  mille  drachmes,  ou  enuirô  cinq  céts 
liures  Toumoifes.  Etn’eft  ce  pas  vn  grand  a- 
ueuglemét  Ccluy  de  noftre  aduerfaire,  de  nous 
impofer  que  nous  auons  corrompu  ce  lieu  ne 
fuiuant  point  le  Grec  , pour  auoir  confcrué 
l’ancienne  leçon  Latine  , laquelle  en  ce  mef- 
me  lieu,  en  ce  mefme  verfet  tous  les  Minières 
& Doéfeurs  de  leur  premier  fiege  & capitale 
eglife  ont  préféré  à la  Grecque , au  niueau  de 
laquelle  il  nous  veut  regler?  C’eft  pourquoy  ie 
l’auoisaduerti  d’eftre  plus  diligent  à fueilleter 
fa  Bible,  & ne  fe  donner  point  cefte  liberté 
de  faire  du  tranflateur  nouueau,  comme  feba- 
ftiflfant  vne  loge  à part,*infi  que  dit  S.  Hierof- 
me  parlant  des  Septante.  Quand  ce  ne  feroit 
que  pour  ne  fe  voir  remettre  deuant  le  nez  les 
mefmes  fautes,  qu’il  reprend  en  nous,  inférées 
en  la  Bible  que  l’extraordinaire  Vniuerfité  du 
lac  de  Léman  auroit  approuuéet  Car  de  dire  \ 
qu’ez  premières  impreflîons  ils  ont  peueftre 
trompez  , lors  qu’ils  n’auoient  que  nos  li- 
ures j c’eft  fe  couurir  d’vn  fac  mouillé,  c’eft  voyàzU 
guarir  vne  cicatrice  par  vne  nouuelle  bleffeu- prcf*c 
re . Car  il  ne  peut  nier  que  Calum  n aye  de 
donné  la  charge  à fon  coufin  Maiftre  Pier-Genc»c* 
re  Robert  de  traduire  le  vieil  & nouueau 
Teftament,  de  l'Hebrieu , te  du  Grec  en  Fran- 
çois ^ reiettantdu  toutnoftre  verfion  Latin®. 
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Et  que  cet  premières  irnprelfiôs  de  Tan  1558.* 
67 .6c  80.  que  ie  luy  ay  mifes  en  auant,  n’ay  ëc 
elle'  faites  félon  la  tradudion  de  Robert , /î 
expert  au  relie  en  ce  meftier,  qu’il  failult  qu’vn 
autre  plus  fulfifanc  y miftla  main  depuis,  le- 
quel on  eliime  auoir  elié  Beze,  & neantmoins 
nous  n’auons  point  trouué, que  le  lieu  dont  il 
eli  queftiô  aye  elle'  autremet  traduit  que  félon 
noftre  Latin  ,pottr  le  péché  des  morts , auant  l’an 
1 588.  auquel  ces  prétendus  palteurs  & pro- 
félfeursGeneuois  firent  vne  autre  patrouille 
3c  reueue  fur  la  tradudion  de  Robert . Mais 
qu’auront  ils  gaignç  d’auoir  ollé  de  ce  verfet 
le  mot  des  morts, puis  que  leur  grand  Euangcli- 
fte  & nouueau  legiflatcur  Caluin  a eferit  en 
fe&  8.<Hc  fon  troifieme  iiurede  l’inftitution  Chreftiëne, 
Chreft  *1He  ^M^as  enHoy*  oblation  pour  les  morts  en  Ieru - 
falem 7 puis  qu’aufsi  lefoefime  fe  lit  au  dernier 
u.*4if h*  ver^c  de  ce  chaptre,  qu’il  fit  réconciliation  pour 
les  morts  , afin  qu  ils  fujfent  deliureT^de  leurs pe- 
cheTfifi 

PAg-499-  lig*  T>ts  chtfes facrifiées aux  Tdoles  Src. 

Difons  s’ils  veulent  Dons  confacre\aux  Idoles  > lî 
le  mot  de  facrifiez  les  oftënfe.  Mais  que  rabbat  cela 
du  péché  de  ceux  qui  s’en  trouuent  fai  fis  ; quand  le 
texte  dit  exprès  î Defquels  la  loy  defendoit  d’en  pren- 
dre Sec.  Et  donc  demeure  il  pas  toujours  ferme  que 
ce  partage  ne  fait  rien  pour  le  Purgatoire;  qui  n’eft 
fait  félon  qu’ils  enfeignent  pour  eftacer  les  pechczj 
mais  pour  accomplir  les  peines?  Et  eft  de  la  folidité 
accouftumée  de  leur  Théologie . ce  qu’ils  dient  qu’il 
faut  prefuppofer  qu’ils  auoient  fait  pénitence  ; Car 
fommes  nous  icy  pour  deuincr  ce  qui  ne  fc  dit  point, 
ou  pour  nous  refoudre  fur  l’explication  de  ce  qui  Gs 
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dit  ? Comme  aufïi  de  leur  bonne  foi , 6c  mauuailë 
Dialectique,  ce  qu’il*  repetent  fi  fouuent  pour  e*« 
bloüir  le  monde  , Que  l’Sfcrilure  fainfle  ncus  ajjiure 
qu'ils  eftoient  en  vrayt  pieti.  Car  auons  nous  pas  prou- 
né  que  ces  liures  font  Apochryphes  ? partant  nonEfi* 
criture  fainde.  Et  n’cft  ce  pas  vne  pétition  de  prin- 
cipet 

IE  n’ay  point  remarqué  cefte  faute  en  la  tra- 
duction, afin  d’amoindrir  la  faute  des  morts.  Bu  pi«f. 
mais  afin  de  monftrer  celle  des  viuants;  & fiiVc^" 
cela  ne  rabbat  dupecho  des  Iuifs,  il  doibt  au  «ion  ac 
moins  rabbatre  de  l’orgueil  & de  la  'prefom-**  pdae^** 
ption  de  noftrc  doCteur  belliqueux,  qui  dêf-  Macha- 
daigne  de  fuiure  la  traduction  de  la  Bible  des 
pafteurs&  profeffeurs  de  Gencuc , s’eftimant  pas  mer- 
afiez  fuffifant  pour  leucr  boutique,  & auoir  biV d*1" 
Ton  cabal  à part.  Car  s'il  euft  demandé  confeil  Gcneue. 
à maiftre  Pierre  Robert,ou  aux  correcteurs  de 
fa  Bible  Françoife  , il  n’Aili  pas  mis  des  chofet 
faenfiées,  au  lieu  de  donj.  Que  fi  nous  vouliôs 
foultenir  que  cela  pouuoit  rabbatre  du  péché, 
nous  remontrerions  qu’à  la  vérité  ce  n’eft  pas 
choie  fi  ouuertemcnt  fufpeCtc  d’idolâtrie,  que 
de  voir  des  foldats,qui  entrent  en  vn  temple 
desennemys,  & emportent  les  joyaux  & vaif- 
leaux  d’or  ou  d’argent,  qu’ils  y trouuent,  conf- 
ine s’ils  rauilfoieqt  de  deflusvn  autel  les  pièces 
des  hofties  & belles  immolées  à quelques  faux 
Dieux.  Et  à la  vérité  il  fe  peut  faire  que  pour 
auoir  ignoré  ladefenfe  faite  en  la  lov,  ou  mef- 
ines  l’expofition  d'icelle, leur  péché  ait  efté  vé- 
niel feulement  : parce  qu’il  eftoit  bien  com- 
mande de  brifer  idoles , & défendu  de 
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Dcutero.  conuoiter  ni  prendre  l’or&  l'argent  qui  y e- 
7-  ftoit  : mais  cela  fe  pouuoit  entendre  des  la- 
**  ,tm~  mes  d’or  ou  d’argent,  dont  ils  çouuroient  les 
J??*™,  idoles , ou  des  robes  de  drap  d’or , & de  toile 
ikxp-  d'argent,  dont  ils  les  parvient  & non  de  tous 
les  ioyaux  , qui  cnrichifloient  le  temple  & 
•UJTU\'  n'eftoient  tant  affeétez  , ni  confierez  aux 
&vatab.  Dieux,  comme  les  cuiffots  des  viétimes , & 
yim  cïcu-  beftgs  facrifiées  : de  forte  qu’ils  pouuoienta- 
'gfntlm**  uoir  efté  pluftoft  pouffez  d’auarice  & de  con- 
4lU’f  fufïr  uo^r^e  s’enrichir  que  d’aucune  intention 

*iZ L&  d’idolâtrer;  tout  ainfi  que  les  picoureurs  re- 
dÿfU.j-  formez  ne  faifoient  point  confcience  de  retn- 
. phr  leurs  bouges  des  croix,  des  calices,  & des 
autres  defpouilles  de  nos  eglifes , qu’ils  appel- 
lent les  nids  & fieges  d’idolâtrie  :&  partant  fé- 
lon la  fin  & l’obieéf  cfe  cette  action  elle  peut 
fembkr  péché  reniel  feulement,  ou  àtoutrô- 
, pre,  quand  bien  il  euft  efte  mortel , s’ils  en  a- 
ujoient  eu  repentance  auant  rendre  l’efprit,  il» 
n’eftoient  point  morts  en  eftat  de  damnation. 
Voire  mais  nous  ne  fommes  pas  icy  pour  déni* 
ner  ce  qui  ne  ft r dit  point.  le  le  veux  bien;  ne  di- 
fons  donc  point  qu'ils  font  morts  fans  aucune 
repentance  de  leur  péché,  ne  deuinons  point  * 
s’ils  font  damnez,  ou  non  ; refoluons  nous  à 
fuiure  ce  que  dit  le  texte  qu'ils  font  morts  en 
•t/raye pieté.  Lvranus  dit  que  Iudas  deuoit  croi- 
‘ re  probablement  qu’ils  auoiét  eu  repentance, 

& fon  dire  eft  fondé  fur  les  paroles  du  texte,  & 
fur  vraye  Théologie,  qui  nous  défend  d’affeu- 
rer  qu’aucun  foit  damné, s’il  ne  nous  confie  de  ' 
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l’arrefl:  deDieu  naturel letv.cm  à nous  incognu.* 

& Du-Plelhs  veut  qu’ils  foiét  morts  idolâtres, 

<&  comme  tels  priuez  du  fecour»  des  viuants,^2^3^ 
iaço'u  que  i’hjftoire  nous  chate  le  cotraire,  veu  Hîerèm. 
que  fi  on  les  euil  tenus  pour  idolâtres, & dam- 1 9* 
nez,  on  n’euft  pas  dit  qu’ils  fùfient  morts  en 
vraye  pieté,  on  ne  les  euft  point  enfeuelisez 
fcpulchres  de  leurs  anceftrcs  : & fi  on  les  euft 
enfeuelis  ailleurs,  l’hiftorien  l’cuft  remarqué 
comme  il  fait  en  ce  mefmc  liure  fécond  de  Ia- 
fon,qui  ne  fut  participant  de  la  ftpulture  de  fes 
ptrcs,&en  Hieremit  deceluy,  qui  futenfeueli 
de  la  fepulturc  d’vn  afnc.Mais  voici  vne  fubtili- 
té  de  Diale&ique  Martiale , qui  fuit , où  il  dit, 
que  i’ay  appelle  ce  liure  des  Machabc'es  Efcrt- 
ture  fainde , & parrain  que  c’cft  vn  fophifinc 
qu’on  appelle  oh  pétition 

pYtjtcîpe;  ie  dis  fauffon  hoîmeur.qu’ii  n’impor-  fophif. 
te  rien  pour  le  fait  dont  il  eft  queftion,  fi  ce  li-  ub  l<c-5* 
ure  eft  Efcriture  faindc  ou  non , pourueu  que 
ce  que  it  dis  foit  au:,  texte  de  ce  liure  , & i'ay 
dit  la  fa  in  (fie  Efcriture,  au  Heu  de  dire  le  texte 
des  Macbabces  parlant  félon  noftre  opinion. 

Au  rtfte  quâd  bien  ce  liure  ne  feroit  point  El- 
criturc  faimfte,fon  tefmoignagevaudroitautat 
que  ie  le  veux  foire  valoir  ; fçauoir  pour  nous 
a'fleurer  del’eftat  auquel  ils  inotirurcr,ce  qu’on 
ne  petit'fçauoir  d ailleurs. Ce  n’eft  dde  pas  pe- 
llttio  de  principe,  qtù  n’eft  fino  alors  qu’on  de-  li- 
mande ou  prefuppofe  pour  vray  ce  qui  doit  au  î«  T*  A<- 
preallabe  eftre  prmwe'rcar  pourmôOrer  qu’ils  ***ÿ^*- 
jdnt  morts  en  vraye  pieté , ie  ne  luis  point  te- 
gu  de  prouuer,que  ce  liure, qui  k dit , cil  vne 


Digitized  by  Google 


594  * DV  PVRGaTOIRE. 

Efcriture  canonique  : ce  m’eft  afl'ez  que  ce  foît 
me  hiftoire  digne  defoy  telle  que  noftread- 
uerfairel’aduoue.  le  dis  dauantage;  c’eil  que 
quand  bien  il  feroit  affairant  à ce  que  ie  doibs 
prouuer,  ie  pourrois  neantmoins  appeller  ce 
liure  Efcriture  fain&c  & prefuppofer  comme 
vray,  ce  que  i’auois  défia  prouué,  afçauoir  que. 
ce  liute  eft  canonique,  & non  apocryphe,  tout 
ainfi  qu’il prefuppote  fouuet  & le  perluade  d’a- 
uoir  monftré,  que  ce  n’eft  qu’vn,  idole  & ima- 
ge,  pour  en  auoir  donné  parauant  quelques 
apparéces  raifons  félon  fa  portée.  Car  puis  que  . 
les  armes  doibucnt  eftre  pareilles,  ne  puis  ie 
pas  dire  que  ie  luy  ay  prouué  que  ces  liures*sot 
canoniques  , aulfi  bien  qu’il  affeure  hardimét 
d’auoir  monftré  , qu’ils  font  apocryphes?  c’eft 
pourquoy  ie  n’ay  pas  daigné  lüy  répliquer  fur 
Du-plef.  ce  point  des  l’entrée  de  ce  traiéfé  duPurgatoi- 
V*ri^7  rc*  voyanr  cluc  tout  ce  9U  ^ en  a ramafle  a efté 
Voyez  les  entieremét  réfuté  par  le  fieur  du  Puy,  qui  luy 
g™*"  à fi  mclodieufemét  chanté  la  leçon  de  fês  mer* 
fieur  duueilleufesfaulfetez,  qu’il  femble  J’auoir  en- 
pu3r-  . dormi  & accablé  d’vn  filence  perpétuel  fans 

r • Jf  C r*  * * 

efpoird  aucune  rclponle..  , 

Finalement  ie  l’auois  aduerti  que  des  deux 
leçons  Grecques  du  verfet  42 . de  ce  chapitre* 
il  auoitchoifi  I3  pire,  & la  moins  appuyée  : il 
me  rcfpond,  Vay  exprime  & l*  leur  & la  nofire , 
l'vne  & F antre fortifiée  des  vieux  exemplaires.  Ic 
réplique  au  contraire  que  celle  qu’il  fuit , n’eft. 
point  celle  de  la  Bible  de  Geneue,  & partant  il 
l’appelle  faulfement  nojlre  i car  en  ce  verlet , la 
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leçS  de  la  Bible  Catholique fè  trouue  en  leurs  r 

Bibles  Françoifes  de  Geneue,  n’agueres  cor- 
rigées , & qui  plus  eftez  Latines  de  Trcmel-  ' 
lius,  & de  François  de  Ion,  vt  commiffum  tjiud  Biblia 
ptccatum  prorfus  deleretur , que  ce  péché  commis 
fuît  du  tout  effacé)  & le  meünceft  couche' en  norum  a- 
celles  des  Zuingliensde  Zurich  ; puis  outre  les 
exemplaires  Grecs,  nousauons  pour  nous  les  «a.» 
Latins  ,&  félon  la  pluralité  des  roix  la  noftre 
l’emporte  ; mais  celle  la  de  Du-Pledis  elt  de- 
laiflée  par  l’eglifc  prétendue  reformée,  foulle- 
nue  de  quelques  liures  imprimez  à Bafle  feule- 
ment, & de  l’cdttion  Latine  de  SebaftienCha. 
flillon  le  grand  ennemy  de  Beze.  Tant  y a,  T)„.pirf. 
dit  il,  que  ni  l'vne  ni  l’autre  nefi  au  profit  du  fis  en  r« 
Purgatoire*,  car l'xne  efi  entendue  du  péché  des 
viuans , qui  rt  ft oient  de  la  bataille  , qu'ils  nefuf-  ficarion 
fent  du  tout  effacefjy  & panant  ne fauorife  point  £afi,ch! 
à la  priere  des  mont , & l’autre  s'entend  du  péché 
des  mort  ti  que  le  péché fujl  du  tout  effacé  : or  efi  il 
que  les  Catholiques  enfeignent  que  les  pechez. 
n entrent  ni  ne  font  efface^  en  Purgatoire  . le 
refpons  que  nous  nous  tenons  à la  fécondé, 

& maintenons,  que  les  pechez  font  effacez 
en  Purgatoire  en  prenant  le  nom  de  péché 
comme  il  eft  prins  en  ce  Hure  à fçauoir  pour 
la  peine  du  péché.  Ainfi  difoit  le  Prophète  at>4  ** 
Daniel  au  Roy  Nabuchodonofor.  Racheptetes 
pecheT^par aumofntsy  c'eft  à dire  la  peine  de  tes 
pechez;  car  la  cotilpe  eft  ©fiée  par  la  repen- 
tance , & par  la  grâce  iâns  aucun  pris  d’argent; 
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, Reg  mais  la  peine  (c  rachepte  par  la  rançon  des  œu- 
ij.  ures  pénibles  & affrétions  volôtaires.  Àinfi  <fi- 
foit  le  prophète  Nathan  au  RoyDaui â,AnJfik 
1 " Seigneur  a trïsferc  ton  péché, dyne  mourras  point , 

A.,.  ..  c’eli  adiré  ila  trâsferc  la  peine  du  péché, qui  fut 

— dcftournéefur  l’efant  nédei'adultere,  & il  en 

*"|cr"  mourut.  Finalement  Efaiedit , que  noftre  Smh» 
Apoft.  utur  a pùrt'e  les  peche^de  plufieurs , à fçauoir  les 
ïuTZl'»  douleurs  & peinés  que  pour  nos  pecher  hou» 
f»na* 6c- méritions . Ceft  pourquoynous  enfeigneSL 
Auguftin  en  vu  fermon  des  paroles  de  l’Apo- 
ftiuurijt  ftre , qutl  n’y  a point  de  doubte  que  1er  morts  ne 
aydez.  parles  prières  dxIEglife  , parle 
fn  facrificef alu  taire,  etrpar  les  aumofnes, quon  eslar - 

tuetufilr,  &**  pour  leurr  âmes:  afin  qutls  fôient  plus  miferi- 
tuncjt  dn.  cordteufemtnt  traiSleT^  de  nofire  Seigneur , que 
J*’  *iîu-  leurs  pechex.  ne  mentent.  Pource  eft  il  aulfr  qu'on 
u*ri:vt  rS  demadoit  \cy, que  le  péché  fufl  du  tout  <fr parfais 
tentent  effacé,  » nxiiên «y  : cas 

g*tnr  * lors  que  la  coulpé  feule  eft  pardonnée  ,1e  pc- 
chéeft  effacé d’v ne  manière  & façon  imparfai- 
ptcc*U"  te  j.  mais  quand  la  peine  eft  ofte'e  quant  6c  la 
h coulpe , 1 ors  tient  ôh  que  le  péché  eft  entier 
jrement  effacé.  Et  voila  les  cornes  du  dilemme 
de  noftre  adnerfaire  rabatucsçdont  il  eft  aduejv 
ci  de  fe  rendre  plus  familier  le  -langage  de  la 
fai n (fie  Efcriture,&  apprendre  en  combien  dé 
façons  die  prend  le  nota  dé  péché.  Et  quand 
tout  eft  dit,  ileuft  mieux  fait  de  ne  fe  pcine^ 
point  à tirer  à fa  cordelle  cepaflagedu  a.  des 
Machabéesj  niais  de  prédreTcrpée  & tranches 
tout  net  eaYaillamCapitaiac  ce  noeudGoidic, 


totruerur. 
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rnuoyant  ce liure comme  apocryphe,  & cô-  Caj„ 
amnat  comme  très  fuperfti lieux  le  fait  de  lu- * s- 
as  , que  fon  maiftre  Caluin  accule  franche-  innnuê’ 
neut  de  zelc  inconfidcrc , Sc  en  plu*  forts  ter-  s*ptrfi*- 
nes  en  fon  Latin  le  charge  de  fuperflitiô  nous  ‘J™  ^ 
ppellant  double-fols,  voire  plus  que  fols , qui  rtrfi"» 
oulons  fuiure  fon  exemple  rai  faut  priere  pour 


as  morts.  f‘*":  fi* 

r)Ag.  4Ci.Ilg.3j.  Le  tnefme  cr  Aftcs  x. Le  quel  Dieu 
\ fcc.  Examinons  donc  ce  paflage  auec  eux:  Et  pre- 
lierement  le  voici  félon  l'edmon  d'Anuers,  &la/oS^«- 
erlîon  de  leur  Arias  Montanus,  Lequel  (fçauoir  le-  lt‘d  K“ 
js  Chrift)  Dieu  a refufnti  de  shunt  les  douleurs  de  U ,r4" 
tort  fcc.  Où  nous  noterons  qu’il  a leu  ilivut  lu  $m~  w * 
tru  & non  ^a$  uiu.  Solutés  dotonbus  mortis  , non  in- 
trus, c’cftadire  desltant  tes  douleurs  de  là  mort,  fc 
ion  pas  de  f Enfer.  Tellement  que  le  Purgatoire  de 
toi  gens  cft  efteint  icy  des  la  fource. 

NE  voila  pas  vn  fait  débrayé  Capitaine, 
qui  voulant  bien  prîfler  les  habitans  de  la 
nlle  par  luy  afliegee,  comme  vn  fécond  Ho- 
oferne  fe  va  de  plain  faut  camper  auprès  des 
ontaines  pour  faire  tarir  les  fources , qui  «b- 
>rcouent  noftre  Bethnlie  ? Mais  certes  s'il  n’a  J*,1,.  ‘ 
us  mieux  fait  en  fes  autres  exploits  de  guerre, 

]uand  il  poufloit  à la  roiie  des  vidloires  de  no- 
ftre Roy,  feLon  fa  vanterie  Thrafoniene , il  ne 
i*a  pas  fait  auancer  d’vn  feul  pas , ains  l’a  fon- 
dent reculée  en  arriéré  . Pour  le  moins  en 


ce  fait  icy  nous  defeourons  qu'il  ne  defpend 
gueres  en  efpions,  pour  auoir  aduis  de  l’e- 
ftat  de  fes  cnnemys , & en  quoy  confiftenc 
leurs  plus  grandes  forces  : car  il  allégué  icy  la 
rerfion  d’ Arias  Motamjs,  &penfe  auoir  fait  vn 
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vn  grâdefchecayanurouuéque  le  motd’En- 
fer  en  eft  à dire , qui  eft  en  bon  François  de  £ 
d*A^iasfe  couurir  fon  ignorance,  ne  fcacbât  pas  que  l'E- 
Monca-  glife  Romaine  , laquelle  il  combat , ne  reco- 
dc' r *tf-  gnoit  pour  texte  authentique  de  la  Bible,  que 
la  verfiô  Latine  approuuée  parle  fainét  Con- 
ne  JoCc  cite  de  Trente,  esc  que  celle  verfîon  de  Mon- 
& cradu-  tanuseft  vne  glofeparluy  inferet  entre lesli- 
pour  lignes  du  texte  Grec, pour  nous  reprefentef  le 
«fcoies.  j^ns  des  paroles  Grecques , non  pour  en  alla- 
blir  vne  verfion  , qui  doibue  dire  fuiuie  en 
dernier  refort.Ccla  veut  doc  dire  qu’en  quel- 
ques exemplaires  Grecs  on  lit  $»>*!*, de  U 
mort;ma\s  comme  confefTe  apres  du  Pldîîs,en 
quelques  attitrés  on  lit  'ÿî'hde  l'Enfer,  au  rap- 
port de  Robert  Eftienne,d’oii  nous  recueillos 
iren  üb.  quefetrouuant  l’vne  & l’autre  leçon  GreC- 
que foullenue  par  le  teimoignage  des  liures 
h xly»  Grccs^rclle  de  l’Enfer  cft  d’abondant  renfor- 
FrTumîs cce  Par  tcfaioignage  de  la  veriîon  Latine,où 
inBeiiar-  nous  liions  inferni , du  tranflateur  deS.Irenee 
Ç6  qui  dit,  %olutis  doloribtts  inferni,  & de  S.  Augu- 
pag!ii?.  Ain  en  plufieurs  lieux;  & mefmescntrelcs  Pe- 
res  Grès  Epiphane  lit  ainlî  en  fon  abbregé , de 
ferni UgL  façô  que  i’vn  des  deux  Rabbins  députez  pour 
^ ^,,ûr’cluc  de  ^ Bible  Latine  des  Caluiniftes 
tc&  nttit-  d’Alemaigne  embralîe  pîulloftcefte  leçô,que 
"flu*ddu’  celle  de  Sitâm,  comme  ellant  plus  conuenable 
Trcinel.  à tout  le  tiflu  du  difeours  &àl'argumét  del'A* 
vechci  P°Bre*Aulïî  leur  autre  RabinTremeîlius  a mis 
e-  fihîit  au  texte  Latin  des  A'&cs,  pai  lequel  il  repreio- 

dtlerrs  fi-  é - 
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te  te  Syriaque , non  pas  mortis,  comme  diticy 
fauUcment  Du  Plcflis  j mais  bien  dolores  fepul-  Annout- 
cri  , les  douleurs  du  fepulcre , corne  il  y a de  fait 
7~  heuleha  cDacheoul.  B exe  melmes  rie  s’efloigne  ",r,chr>- 

• I «.•  , . I r?  r f‘  rTHttt- 

pomt  tant  de  lmterprete  Latin  qu  il  ne  cotcf-  tthmt  fut 
le,  que  noftre  Seigneur  ayant  rendu  1’cfprit, 
ne  peut  point  auoir  endure'  aucunes  douleurs ftùjtfiu- 
de  la  mort;  & partant-,  qu'on  ne  peut'  pus 
dire  fi  à propos  , qutl  eft  refufeite  ayant  d<  site  nf» renf- 
les douleurs  de  U mort , ce  qui  a peut  ejlre  donné 
occafiort  à T interprète  Lutin  détourner,  les  dou-  fiir  9 cur 
leurs  de  l’enfer,  rapportant  ce  heu  à la  de  fiente 
du  Sauueur  aux  enfers , d’ou  il  a deliur'e  les  ancies  nui  r»#- 
*Perest  auquel  erreur  c'eft  merueille  comme  U plus 
grand  part  des  anciens  s' efi  laijfee  aller.  ribns  in- 

, Voila  pour  le  premier  point , venons  au  fe- 
Cond;  car  noftre  Capitaine  fait  le  liberal  par/W/'^ 
apres  & ditiSecondement  pbfons  pour  leur  donner  ’çffy, 

tout  à leur  pUi/ir  qu'il  y eu  fi  ce  mot  derechef *<*  '*/iT*î 

efi  ambigu, tantofi  pour  fepulcre , tant  fi  pour  Un-  f "L 

fer  : ambigu  donc  co^fequemment  leur  Purgatoire : ffrw  17,4 • 
Et  qu'il  foit  aïnfi  car  il  ne  faut  point  dédaigner  ”’Jh  ou't 
de  le  prouuer  pour  clair  au  il  foit , puis  qu'es fr an-  "y"  my 
tement  ils  le  nient-,  I acob  dit  en  Genefe  n^.vete, 

rn-mSi,  û(  iï*  ; Le  vulgaire  traduit , in  infernum:  *•“*  f* liï' 
u4rias  Mont  anus,  in  fepulcmm.  Courage  grad 
Capitaine  entre  les  clercs,  & grand  clerc  entre 
les  Capitaines  ; pourfuiu^z  hardiment  voftre  c?‘ 
belle  preuue,  monftrez  que  vous  aucz  elle'  à la  me  dit  in 
picorée  du  Grec , que  vous  auez  pillé  la  Syrie, 
Scdeipouillé  la  terre  desChaldées . Auflfi  faitPag.»ïî. 
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• il  eften  dant  par  apres  Ton  difcours  en  trois  grâ-  * 

des.  pages,  & ramaflànt force glofes  du  para- 
phrafte  ChaIdean,duCardinalCaietain,&  des 
autres  glofeurs  du  texte  Hebrieu  pour  mon- 
ftrer  que  ce  mot  Grec  ne  fignifie  qu’va 
fepulcre  & vne  fofle , non  pas  l’Enfer.*  mais 
certes  il  monftrc  pluftoft,  qu’il  eft  non  feule- 
impmi-  *nent  fans  front,  mais  mefmes (ans  ceruclle, 
nence  de  & frit  vnc  fofle  pour  y enfeuelir  fr  réputation 
iePDtt-*  au  iugement  des  gens  doéfes,  qui  fçauent  bien 
ykffis,  qUc  l’auteur  de  la  vulgaire  Latine  n’a  pas  tour- 
furè  ne'  la  Bible  fuiuant  le  patron  du  texte  Grec 
fe"fid V*  ^eS  ^cPtante  intcrPretes  > mais  bien  fuiuant 
Grecque  celuy  de  l’Hebrieti  : & partant  quand  le  pa- 
p»rl»l*'raphrafte  Chaldaique,  le  Cardial  Caietain, 
fe"ô l'Hc Montanus , la  glofe  ordinaire,  & les  autres 
Wieu.  qu’il  allégué , expofent  ez  PIcaumes  le  mot 
Cheol , ils  peuuét  bien  dire  tant  qu’il  leur  pial— 
ra,qu’il  fignifie  le  fepulcre,la  fofle,ou  la  mort, 
mais  tout  cela  ne  fait  rien  à propos  du  texte 
Grec , duquel  eft  rire  le  mot  *înç,  dont  il  eft 
queftion , & qwe  nous  maintenons  auoir  efte 
mis  par  les  Septante  pour  l’Enfer , & non 
pour  autre  choie.  Puis  donc  que  Du*Plcflis 
cofefle  que  le  mot  HebrisuC&w/  emporte  tou- 
tes les  deux  lignifications  de  l’Enfer  & du  fe- 

Fulcre,  les  Septante  s’eftant  arreftez  à celle  dt 
Enfer, & l’ayant  reprefentee  ez  Pfeaumes  par 
le  mot  qu’elle  fottife  eft  cecy  de  vouloir 
expofer  leur  intention  par  les  paroles  de  ceux, 
qui  ont  pluftoft  choifi  l’autre  lcns  du  mot  Hc- 
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brieu,&  ne  l’ont  pris  que  pour  le  fepulcre?  Car 
comme  ie  luy  ay  défia  moniiré  cy  defius , c’eft 
dire  par  trop  ignorât  en  l’Efcriture  de  vouloir 
mefurer  l’intention  & le  Cens  delà  verfion  La- 
tine par  la  Grecque , lors  que  les  mots  He- 
brieux  ont  deux  l'en? , & que  l’intcrprcte  Latin 
àchoifil’vn  ,&  le  Grec  à voulu  exprimer  rau-Gener  f. 
tre.  Comme  pour  exéple  le  mot  Elohtm  eftant  in  phnei - 
ambigu  , & fignifianc tantoft  Dieu  & tan  toit 
les  Anges,  dequoy  fe  trouue  vne  infinité  de  om$  c *- 
lieux  en  rEfcriture:  fi  i’auois  fait  vn  amas  de 
touts  ceux,  efqucls  la  verfion  vulgaire,  les  Heb.*  6. 
Maforets,  Pagninus,  Va  table  , & tes  autres 
ont  tourné  £lohim , rDcusi  Dieu,  & d’autre  co-  minus  a 
fléles  Septante  ont  tourné ■*9I>  les  ngts^  ^ 
&que  par  laie  voulu  fie  prouuer  que  le  mot 
«yfiAO,  fignifie  Dieu,  ne  ferois  ie  pas  à bon 
droit  eltimé  fans  front  impudent  ? & fi  i’in- 
ferois  derechef, puis  que  le  mot  Èlehim  eft  am- 
bigu, que  la  création  du  monde,  c’efiâ  dire 
le  premier  article  de  noftre  foy  efl  ambigu,  & 
la  divinité  du  Fils  de  Dieu  ell  ambiguë,  la- 
quelle nous  prouuons  bien  fouucnt  par  des 
lieux,  où  fe  trouue  ce  mot  Elohïm>  ne  ferois 
ie  pas  efiimé  fans  ceruelle , ou  digne  d’efire  ‘ 
appelle  vn  ignorant  ? Et  ce  font  les  beaux 
exploits  de  la  prenne  de  Du-PlelTis,  lequel 
ayant  à prouuer,  que  le  mot  *^«>que  fainél 
Pierre  a emprunté  des  Septante,  fe  doibt 
prendre  pour  le  fepulcre , ne  nous  produit 
aucun  auteur , lequel  aye  intention  d’expo- 
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fer  le  féns  du  texte  des  Septante,  & ie  le 
deffie  de  nous  pouuoir  marquer  la  queiie 
d'vn  fcul  lieu  en  l’Efcriture,  où  il  le  prenne 
pour  le  fcpulcre . Car  eftant  ce  mot  Grec 
d’origine,  & par  eux  puiie ex  liures  des  pro» 
. fanes , il  eft  encores  à naiftre  celuy , qui  l*a 
contro.î.  leu  jamais  en  leurs  hures  en  autre  iens , que 
PH1**-  pour  exprimer  les  Enfers,  comme  a recognu 
Andréas  l’vn  des  prétendus  reformez  Rabbins  fouuent 
Cf  fan  en.  mis  Cn  icu  non  tant  pour  fon  mérité,  que  pour 
îypf.c°iS4  la  reputatio  qu’il  a parmy  nos  aduerfaires  def* 
PH-  *7-,  couurant  fon  étymologie , comme  fi  c’eftoie 
TizT&*’  v»  lift*  inuifible , qui  eft  le  rendez 
uhiiïns, vous  des  amcs  » des  lors  qu’elles  font  iffues  de 
!(y»uu  ir  nos  corps , & fe  départent  d’auec  nous.  Ainfi 
£*wwdit  André  Archeuefque  de  Cefaree  expoûnt 
l’Apocalypfe,  que  l'Enfer  tft  vn  lieu  obfur,  & 
jeàc  nuêiy*  notts  incognu , n eft  art point  aperceu  de  not  fétu 
irltûB u ce  lieu , où  fe  vont  rendre  les  urnes , qui  partent  do 
izl mu*  ce  monde;  félon  que  les  poëresdifent  fouaent 
r«®^,"*îî  <*,^*e*  l*  tnaifott  de  l'Enfer,  ou  de 

sibyii.  ‘Platon, 8c  mefmes  les  Sibylles  ont  vfc  de  cette 
orac.i.i.  periphrafe, 

pag.  1 90.  * 1 

ci.  PariC  ¥*.(**  fày  ikIixItM,  ixifoi  *Tx«r 

BxVi3»».  fl  fera  vn  grand  miracle, quand  U def- 
tendra  en  la  malfonde  Platon. 

Or  il  fe  peut  bien  faire,  que  comme  les  façons 
de  parler  Te  prennent  tant  des  poètes  que  des 
orateurs  profanes , on  trouue  quelquefois  que 
defeendreez  enfers  fe  prenne  pour  mourir, ou 
aller  au  fepulchre,  parce  que  côme  nousauon* 
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Remarqué  en  S.Hierolme , deuant  la  yen  ue  du 
Sauueur  les  âmes  tanc  des  iuftes,  que  des  mef- 
chanss'enalloient  àvn  lieu  different  &efloi- 
gné  du  ciel  appelle  d’vn  nom  commun  Enfer, 

& i’ame  s’efiât  rédue  là,  le  corps  fc  doibr  met- 
tre au  fepulcre;maisil  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  ^ 
que  jamais  les  Grecs , Paycns , Chre(tiens,ou  Ge ”"}t 
luifsayentemployé  le  mot«/«.  pour  fignifier^^/.’,  ' 
le  fepulcre , & ainli  fc  doibucnc  entendre  les  tibCrGde' 
lieux  de  Caietain  & de  Genebrard,  quand  ils 
di(ent,que  defeendre  en  Enfer  c’eft  vne  phra- ttim • 
fe,  qui  vaut  autant  que  mourir , comme  nous 
difons,qu’alleren  l’autre  monde  c’eft  mourir, 
ou  defeendre  au  fepulcrejmais  il  ne  s’enfuit  pas 
pourtant, que  nous  necroyos  point  autre  cho- 
fe  foubs  ces  mots  de  l’autre  mode  qu’vn  beau 
fepulcre  r|c  pierre  ou  de  bois.  Certes  le  dodle 
Genebrarfl  auoit  alîez  4>ien  pourueu  à fon 
fait  pour  S’exempter  de  tout  loupçon  ayant 
monftrc  fi  au  long  tant  fur  ce  mefmc  pfalme 
1 5 .qu’ailleurs,que  non  feulement  le  mot  Grec 
«/«.mais  encore  l’Hebrieu  Cheol,  ne  fc  prend 
point  en  fon  origine^ue  pour  l’Enfer , au  rap- 
port des  plus  célébrés  d’entre  les  Rabbins, co- 
rne des  Thalmudiftes,  de  Rabbi  Leui  , Rabbi 
Salomon  , Elias  en  fon  Tisbite,&  aultresqui 
n’entédent  que  l’Enfer  ou  le  lieu  de  la  gehen- 
ne, auquel  font  tourmentez  les  damnez  ; com- 
bien qu’improprement  & par  métaphore  ils 
accordent  aulfi  qu’il  fe  prend  quelqutsfois 
pour  le  fepulcre  & pour  tels  autres  lieux  ,qui 
font  foubs  la  terre,  comme  Tertuflien  tefmoi- 
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pfft*,,e'gne  que  cefte  commune  côccption  des  hom- 
Mtntmi  nie  s receue  entre  les  Payens , que  les  Enfers 
*îiu2 \mZ  font  vers  le  milieu  de  la  terre  , eiioit  aulïi  ap- 
n«tm  prouuec  & reccuëdes  Chreftiens  ; enquoy  le 
flfau"'  fecondent'S.  Hierofme  & S.  Auguftin.  Ce 
fttnbut  q^ayanc  bien  cognu  Beze  & les  autres  chefs 
c*ïl'™}îï-  deno3aduerfaires,ils  ont  cofefle  franchement 


que  Jes  anciens  Peres  ont  creu  cefte  defeente 
YnrJlc 4 de  l’ame  de  noftre  Seigneur  aux  Enfers , & ne- 
mtniftjti-  antmoins  ces  difformes  reformez  l'ont  appel- 
\ïL"'r  Ice  vue  fable,&  copte  fait  à piaifîr  : & mefmes 
Thc°d?-cn  vne  fienne  epiltre  aux  eglifesde  Rouergue 
P fai.  ij.  & de  Limofin  te  mefme  Bezedit,  que  les  fartât 
ex  manu.  \>eres  abufent  des  pajfagesdelafanfte  Efcrtrure 
AuguRt-pour  la  defenfe  de  ce  Limbe  fabuleux.  Mais  no- 
mf  ftre  Capitaine  iuy  veut  faire  voir , comment  il 
rïm  l foa*c  beaucoup  mieux  manier  les  eferits  des  Pe- 
w^rSlnt  res,  & par  fes  artificer  ordinaires  nous  oppofe 
XV? «s  deux  paflàgesdeTheodoret,  & de  S.Chryfo- 
ftome  comme  contraires  à noftre  expofîtion 
^kdupfàlme  15.  c’eft  à dire  en  les  aflaifonnant 
•%  btu* . de  fes  faufetez  ordinaires, traduifant  le  mot  in * 
xMt  vsr»fernus,fcpulcre,  anima, ta  yie , & retranchant  les 
ôtmt  paro|cs>  cfquelles  ils  parlent  euidemmënt  pour 
nous.  A l’occafîon  dequoy  nous  reprefenterons 
m(  jcy  le  lieu  de  Theodorct  felo  l’original  Grec,& 
r»7nç»a<  corrigerons  la  traduction  Latine, pourTaccom- 
>w{,»crH«<  purement  du  dtfeours.  Le  Seigneur  Je  fa  Chrifi 
**iAwi-Parle  *°y  * faÇan  ^eJ  Sommes;  Je  m en  vay  à la 
b 7ïf  ù-paffion  falu  taire  e fiant  continuellement  fortifié 

imriruxf  un  $ h -JsvXKUtt  ùi  « iS~U  **3c tetpiqrt&i , Un 

1 frdfâfi*  •ÙBTtftmï 7n*.  Inf  ttvctrxrtvi 

7i v^tug^.fù  in  w imofyvjinurt  àtâfacis  ■ùfftS'ux.ns 

7 vili* 


Digitized  by  Google 


DE  MELCHIS1DEC. 


6o  5 iM- 


de  la  nature  diuine , & me  refusais  de  rentrance  °’7®T  • 
de  ma  refurreSlion.Car  mon  ame  ne  fera  point  de-  ' 
laijfec  en  Enfer , & ma  chair  ne  fentira  point  cor-  Aç» /*  ^ 
rupttë  félon  fa  nature. Cari*  iouiray  d vne  propte 
refurrtüion , retourner ay  en  vte montrant  ce ’$A*,Xt~ 

chemin  a tous  les  hommes.  \\  falloir  donc  tourner 
tis«î*àn  infer  no, ou  apud  in feros , en  enfer.de  non  mixlfa 
pas  au  feputere tcoix  ni  du  Plclfis,  ni  Beze  n ont  ^ 
point  encores  prouué  que  cc  mot  fe  puifle  wSt** 
rendre  par  celuy  de  fepulcre,  ni  que  Dauid  en-  fe'lü 
tendift  icy  par  le  mot  de  l’ame , vne  charoigne  üV01  iiH 
Ze  vn  corps  mort,  ou  la  vie  leulementj  au  con- 
traire  Theodoret  la  prennant  pour  famé  rai-  A,r*A,wî 
fonnahlc  de  noftre  Seigneur  defeedue  au  Lim-  $,(Ç  1 
be  pour  deliure^es  Peres , en  tire  de  la  vn  ar-  JSK 
gument  pour  conuaincre  la  folie  des  anciens 
heretiques,  & par  mefme  moien  enrolle  no>‘**>É(r‘ 
ftre  Capitaine  en  leur  cSmpagnic , difant , Ce 
p falme  condamne  la  folie  d'Acrius , d'Eummius, 

C?  d Apollinaire.  Car  ceux  la  difoient , cjue  Dieu  d't 
le  verbe  anait'print  vn  corps  de  (poumon  d'âme,  & ™lV>- 
ApoUinaire  a bien  appelle  antmc  te  corps  par  luy  .£* 
pris  t mais  il  l a de(potnllé  d'vne  ame  raifonnable. 

Or  ie  ne  fcay  ou  il  auoit  appris  ces  deux  amer,  car  &»- 

la  fainfte  Efcnture  ne  nous  enftigne point  telle  ch o-  <*<+uX** 
fe  nulle  part,  & neantmoin,  le  faintt  El  frit  a faiü  rJTÎj? 
faire  mention  tuidente  de  l'ante  au  bien-heureux  T( 
Dauid  t nous  mettant  en  main  le  moyen  de  con-  r*«  /«*- 
uaincre  f vne  & l'autre  herefie.  f».  «** 

S.  Chryfofteme  ne  fe  defpeftre  pas  moins  ‘fU’î  " 
Keureufement  de  l’impofture  de  Du-Pleffis 
ÿ*  ruS**-«V«  HtmfUmam  W*, 

(fiÇiti} i Kft.3  iK*Ttç»ç  mçtrtaff. 
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% dilânt  incontinent  apres  ce  qu’il  allégué , non 
Ennemi,  pas  que  la  fofle  bafle  & l’Enfer  fignifientle 
ntefme , fçauoir  le  fepulcre.felon  la  nouuelle 
mini  n Théologie  deSaumur  j mais  bien  qu'd  eftdef- 
cendu  en  Enftr,&  les  a tons  renuerfcz.,dr  a ruiné 
qindiDt*  la  forterejfe  remplie  de  tumulte  çfr  de  trouble . Sf- 
nlnimtti  coûte  comme  ils  en  grondent  labas  en  difant , Prin* 
eirpns  *f-  ces  efeuefyos portes , dr  foyefejleuees portes  eter- 
neUes,çr  te  Roy  de  gloire  y entrera.  £ha  efi  ce  Roy 
^ptiiin*.  degloire.U  Seigneur  des  puijfances , teeluy  efi  le 
™rpwTf.  R°y  de  gloire  : dr  derechef  Efaie , le  bnjerayles 
fUmpcii  •-  partes  d' dirin  & rompray  lesverroux  de  fer,  & 
•puantir,  defcouuriray  les  threfors  mu(fel^  & te  monflreray 
Mnim*  ■v*.  les  inuifibles.  Ainfi  appellêt-il  l’Enfer.  Car  bien 
li  ti  prt.  que  ce f u fl  l' Enferme  néant  moins  il  detenoit  les  a - 
mes  fa  tn  El  es  & ces  vaijfeaux  précieux,  Abraham 
gemmas  i-  Jfaac , dr  Iacob  j pour  ce  les  appellet-il  thre- 
r*‘  '"'-/Sr/.Etdonqàvoftre  àduis  entend  il  le  fepul- 

THÉI  dtdt-J  * ltr,  - | r . n } 

*fn>, nuL  crc  parce  ipot  d Enfer?  les  âmes  lamctes  d A- 
Miûw7’m  brahana,lfaaé»&  Iacob  efloient  elles  enfermées 
Jinpturé  dans  le  fepulcre , ou  dans  la  fofle  bafl*e?Et  S. 
7ïn?*tT:  Auguftin  en  ces  deux  lieux, qui  fuiuét,  ne  d'él 
mentfiri-  il  pas , qu'il  a deflic  les  dctaleurs  de  quelques 
fils  ^*ptr vns  defloubs  la  terrc  » & ne  pade  d pas  des  a- 
be*t u d*.  mes  des  trefpaflez  ? veut  il  doc  enfermer  tous 
ïTfm*  ^ Ie*  efprtcs  bons  & mauuais  dans  le  fepulcre? 
mention!  Non  certes  , mais  bien  condamner  de 
^iltntîm  ^aulfctc  ceux  , qui  nous  allèguent  les  fain&s 

cifuttri,-  Pires  pour  guarants  de  leur  faulfes  imagina- 
it"» vtrîufaue  hu*  ejis  dédit. 

Ctiryfoft  hcmil  qnôi  Chriftus  fit  Deus.ta’n./'-  tnfaptr  dcftmJh  in  inf-r- 
nmm  > imnes  deturbsnit  < {y  tumulru  turbâtionrnut  implctnm  * •rem 
d'ftruxir.Kudi  d‘b»t  ininferiortbus  tMmnfruSres^ydiciris.Ttllite  portât  prin- 
cipes vettrâs.çy  1 liuêmini pettt  nterniles  , {y  intnbtt  rex glorinSti,i>  cjl 


Digitized  by  Google 


W'ff: 


DE  MELCHISEDEC.  - £07 

tîons  & chimères  difant,  que  l'ame  de  nollre 
Seigneur  ne  defeendit  point  pour  deliurer  les 
âmes  des  Percs,&  que  les  partages  de  1 tlcri-  r« 
turtou  des  faindls  Peres.qui  parlent  de  celle Et 
oclcente  de  Ion  a me  en  enfer,  n entendent  que  r»m:f»r, 
le  fepulcre  fous  le  nom  d’Enfer  : puis  quand 
nous  leur  auons  produit  des  tflmoignages  , ou  & vta*t 
ils  difent  euidemment  le  contraiie r ils  rel-pon-f'™’  ci- 
dent  qu’au  moins  ils  ne  parlent  pas  du  rufga-  tfimm 
toire,  fautant  air.fi  d’vne  queliion  à l’autre  & 
failant  vn  coq  a l’afue  au  lieu  de  rtlpondre  a ttntbru»» 
nos  obtenions. Car  nous  difputons  première- 
ment  de  celle  delcence  de  l’ame  de  nollre  Sei-  </a  tibun 
gneur  au  fein  d’Abraham,cu  bien  au  Limbe  dc^""/j 
l’Enfer,  pour  emporter  fur.  nos  a^uer(aires,7»««!wu 
qu’en  l’autre  monde  il  y a plus  de  deux  lieux, 
lçauoir  ell  vn  tiers  outre  le  Paradis  & l’Enfer 
des  damnez  ,&  que  1?  nollie  Seigneur 
defeendu  pour  dellier  les  douleurs  de  l’Enfer,  pre- 
il  s’enfuit  qu’il  a deliuré  quelques  vns autres 
que  les  damnez  , defquels  les  peines  1ontffc/«*  or 
doibuent  dire  perpétuelles , partant  celle  def- 
cente  fauorife  au  Purgatoire.  Pourconclufion  thefinm. 
ce  qu’il  allégué  du  Puraphrafle  Chaldaique  ell  n'ÎTpUflïj 
vn  bel  exemple  de  fa  bonne  foy  : car  ie  l’atiois  vérifie, 
repris  d’auoir  diJl , que  ccll  authetir  ne  va  pas  * 
loingde  ceux  qui  entendent  les  douleurs  de  ch.-ia.m 
l'enfantement,  fur  le  verfet  6 Au  pial.  1 8 com- 
me  il  lenousauoit  cotte  en  marge.&  mainte-  . - 
narcil  nous  cotte  le  verfet  5.  & didl , que  Jî  noue 
eu  (fi ont  commencé  à lire , oit  il  folioit  >notu  eujfiom 
troHtic  ce  qu'il  cmendsït.  Et  il  faut  2©nc  que  le 
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le&eur  defôn  liuren’aye  point  cfgard  àfc* 
cottes , mais  qu’il  deuine  s’il  peut,&  regarde 
tantoft  plus  haut,  tantoft  plus  bas , que  le  lieu 
par  luy  cotte:  & lors  apTes  auoir  bien  ccrche  3 il 
trouuera,  fi  Dieu  luy  donne  affez  de  patience, 
ce  que  l’auteur  auoit  en  phantafie  : duquel  la 
langue eft  fi  accouftumeeàfe  fourcher,  la  veuc 
à fe  tromper,  & la  plume  il  faillir , qu’il  ne  fit 
- ' fault  pas  eftonner,fi  tout  cela  ne  produit  aultre 
fruitft  que  perpétuelles  faultes  & fiulfetez. 

* * . ..  - 

î)e  la  âefeente  du  Sauucur  aux  Enfers 

. . t * 

CHAPITRE  LIX.  • 

Bu-Plef*  f)ag 474. lig-« CltnïtAt.txidnii  dit  que  Cbrift3tcc.Nou 
fis  en  fa  l Théologiens  de  Bordeaux  dient  qu’au  contraire 
Verifica.  Clément  dir,que  Chrift  defeendit  aux  Envers,  oùc* 
ftoient  tant  les  iuftes  que  les  pécheurs.  Or  levoicy, 
Inuent.i.  afin  que  le  leÔeur  en  iug e.^uoy  donc  ceftt  mef  ne  aeco- 
* fait,  nomie  n’a  eUe pas  tflé  aufti  is  enfers3aftn  que  là  pareille - 

Î’ag  ment  toutes  les  amtsy  aient  oui  la prédication  de  /*£«**- 

tfm.t.  giie , ou  monftrent  leur  penitence , ou  confeÿent  que 
Strtm-  hur  fuppliie  eft  iufte , pour  ie  qu’ils  n’ont  point  ireu 
&c.  En  confcience  cela  peut  il  eftre  entendu  d’A- 
Jttn.  r.  braham , & de  ceux  qui  auoient  la  foi , duquel  il 
m.  sf.  eft  dit  en  l’Euangile  ; lia  veu  te  tour  » & s’en  eft  rc~ 

i**y- 

Oila  vne  grande  finefle,  que  les 
petits  enfâns  verront  de  loing;  car 
elle  eft  coufue  de  fil  blanc.  le  di- 
foisque  Clément  çftimoit,  que  le. 


Clément 
Alextn- 
drin  dit 
eue  no* 
ftre  Sei 
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Sauueur  defeendic  aux  Enfers  , où  eftoient  <icfc«n<râ 
tant  les  iuftes  que  les  pécheurs;  E>ii-Ple*Tîs 
nous  marque  icy  ce  qui  n’appartient  qu’aux  tant  °i« 
pécheurs  ; & fomrce  noftrc  confcience  dcJ"fM<,ue 
refpondre , fi  cela  peut  dire  entendu  d’A-  £&**** 
braham . Certes  fi  i’auois  dit  , qu’il  cftoit 
defeendu  au  lieu  , où  eftoient  feulement 
les  iuftes,  cecy  feroit  vn  grand  tfchec  à mon 
aflertion  ; mais  Clement  ayant  compris 
les  pécheurs  auec  les  iuftes  , qui  doubte 
que  partie  dé  ce  qu’il  touche  ne  fe  rapporte 
aux  pécheurs  feulement , & partie  à ceux  qui 
toqfiours  furent  iniuftes  ? î’attefte  donc  ia 
«onfcienccdenoftre  reformé,  fi  ces  paroles 
de  Clement  en  ce  me  fine  liureluy  femblcnt 
appartenir  aux  damnez  feulamenr/  Si  le  Sei- 
gneur , dit  il , ne  fi  defeendu  aux  Enfers  peur 
autre  eccafîon  , que  poüf  annoncer  l'Euanoile,  c,emen* 

' -»  n 1 r 1 f n ' • ° \ 6 Stro. 

ou  tl  efi  defeendu  pour  l annoncer  a tout  s , ou y' 
aux  ftuls  Hebrisnx.  j Que  fi  cefi  à tous  : donc  «wçm/i* 
tous  ceux , qui  auront  creu  , feront  fauuez.,  bien 
au  ils  foient  d'entre  les  Gentils.  Et  deuant  ces  l*' 
mots  il  met  en  compte  ceux  , qui  eftoient  qj 
iuftes  entre  les  Iuifs  yiuants  félon  la  loy,  & Tt  tuuy- 
ceux  qui  eftoiét  iuftes  entre  les  Gentils  viuans 
félon  l’intégrité  de  la*phi!ofophie;  mais  phis*^^** 
clairemét  au  a.liure  ayant  fait  mention  d’Abel , j'r„  *1’. 
deNoe,&  de  tels  autres  iuftes,  il  adioufte,iî«v*y- 
tjue  tant  eux , que  plufieurs  mefmes  d’entre  les 
Gjcmils  ayant  vtfeu  naturellement  félon  la  loy  * f 


fi  fi m S 


uiirif,  ruSxeni^u  wimt  ti  xieivraunt  *«»  »$»«»  ï»rif 
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Idem.  M.funs  auoir  la  loy  n'auoient  point  le  feau  de  laprê— 

* P\lél‘  dication  de  P Euangile  ,çfr  ejue  pour  cela  les  i/i 
tj^ÿ^^Jlres  dr  dotteurs  du  fils  de  Dieu  defcendirent  vers 
eux , pour  les  informer  du  notn  du  fils  de  cDietêf  j 
ltï*r-  Or  pour  venir  au  fécond  point  debatu  par  D»  à 
*****  Plc{fis,il  ne  tire  pas  cefte  creance  de  la  defeenr 
1*!<»7*îTÔ  tc  aux  Enfers  de  quelques  liures  apocryphes» 

puis  que  1e  Hure  des  pfalmes eft  par  nos aduer-  « 
7#S  wSfaircsaduouépour  canoniquejor  il  cite  le  pfal-  J 
7#i«  SttS  me  j 5. rapporte  par  le  commun  confentement 
'&Hn  d®s  at|ltres  Pères  & des  Apoftres  mefmeslce 
}uuifatfàn& myftere.  Car  iaçoit  qu’il  appliquée® 
*J7S  »/-  qui  eft  dit  de  Chrift  en  vérité  d tout  homme 
ru  Je  bien,qui  a efte  depuis  le  commencement  du 
$«<  lut  mon(je}  c« ja  n'empeche  pas  qu’il  ne  s’entende 
*^L*«é-d c Icfus  Chrifticomme  ces  mots  par  exprès  le 
un.  portent:  Et  derechef  Dauid  ouuertement,  ou  plu - 

nc^'ire^^  A?  Seigneur  en  la  perfonne  dufaintt.  Beze 
pas  des  mpftne  ne  laifle  pas  d’entendre  & appliquer  fe- 
l°b  le  fens  literal  à Dauid  les  propres  verfets 
phes  la  que  les  A poflres  S.  Pierre  & S.Paul  expliquent 
da^sa"  dc  *a  rc^urre<^Ion  de  noftre  Seigneur , 7\  nu 
oeur  aux  dclaijferas  roint  mon  ame  en  l'Enfer , &c.mars  le 
•"r”'  lieu  de  lob  eft  hors  de  combat  & exempt  de 
/ foupçon  d’eftre  apocryphe  , duquel  aiifli  Cle* 

V ftro». menc  deduit  cefte  doéîrine,  difant  , Au  moyen 
l>.'*7o.  f deejuoy  le  Seigneur  prefeha  pareillement  à ceux 
Au***  qUi  (fi oient  aux  Enfer s\veu  cjue  la  fainfte  E/crr- 
iv*yfi-S  ture  dityl/Enftr  diEl  à la  perdition,  Nous  naüos 
xî<r*l*  point  veu  fa  figure  voircment  , mais  nous  auons 
^ lus  ••bien  oui fa  voix.  Au  refteeequi  eft  cotte' par 
y<Jv  p*-  Clement  de  la  prédication  de  S.  Pierre,  Hure 

ci  * nnn 


non 
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non  canonique  n’eft  pas  cite'  comme  fonde- 
ment de  cefte  doétrine  de  la  defcente  aux  En- 
fers , mais  pour  eftablir  premièrement  cefte 
propofttion,que  lesApoftres  ont  efté  enuoyez 
pour  annoncer  l’euangile  à tous  ceux,  qui 
font  au  monde)  afin  que  ceux  qui  croiront 
foient  fâuuez  : puis  cela  eftant  ainfi  arrefté 
Clement  en  inféré  de  fon  fens , cjuoy  donc  ce- 
fte œconomie  & difpenfation  na  elle  pas  efté 
aufji  es  Enfers ? Tant  y a que  puis  qu’il  entend 
que  noftre  Seigneur  defeendit  en  vn  lieu , où 
eftoient  les  âmes  de  ceux , qui  pouuoient  foire 
leur  profit  de  la  bonne  nouuelle  de  l’euangile* 
il  ne  tient  pas  qu’elles  fuflent  mifes  en  prifon 
dans  vn  fepulcre,  comme  femble  prétendre 
Du-Pleffis,quâd  il  tourne  icy  le  verfet  de  Da- 
nid,alleguéparClement,T»we  delaijjeras  point 
mo  ame  au  fepulcre.  Et  puifè  q Du-  Pleftïs  par  le 
mot  de  chartre  en  Tepiftre  de  S.  Pierre  ented 
Je  lieu  des  Enfers , où  les  âmes  damnées  endu- 
rct  les  peines  éternelles,  il  deuoit  au  moins  icy 
vfer  du  mot  d’Enfer,  qui  copred  mieux  le  lieu 
des  damnez , que  ne  fait  le  mot  de  fepulcre. 

Il  confefle  apres  que  le  lieu  de  Damafce- 
ne  a efté  non  pas  faulfement  cité,  comme  ie 
difois  , mais  faulfement  cotte  : par  ce  que  c’eft 
au  liure  3.  cbap.  2p.  qu’il  parle  de  la  defcente 
aux  Enfers  en  ces  motz  : U ame  de  Chrift  dei- 
ftee&c.  le  luy  maintiens  cncores  qu’il  eft  cot- 
te Sc  cité  faulfement  ; veu  que  pas  vn  mot  de 
ce.qu’il  alIeguoit,nc  fe  trouue  en  ce  qu’il  nous 
jeprefente  icy  de  Damafccne  j auffi  c’eftoieot 


« yç/tipn- 

Aiyd  à 
TÏ 

«iraAji'cC  , 
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Du-plef.  ceux  de  S.  Thomas  d’Aquin,  corne  il  apert  de 
hb  3.C.7.  ce  qU>ii  çn  a tranferit  icv,  afcauoir , *Non pour 
d’Aquin  les  conuertir  a la  f»y.  Qui  luy  a doc  oétroye  ce 
3u  P8^  priuilege  de  nous  faire  paffer  les  paroles  de  S. 
a.U Non  Thomas  pour  celles  de  S.  Damafcene , & de 
VlnZut  dilhmuler  ainfi  nos  obieé'ts,  voire  de  nous  ob- 
ad  f.drm  ieéler,  que  nous  voulons  conclurre  ce,  à quoy 
tdT,2  nous  u’auons  iamais  penfé,  ni  lafehé  vn  feul 
infdeUr 4.  mot , qui  tende  à ce , dont  il  nous  calomnie? 
l auois  allégué  le  fommaire  du  difeours  deDa- 
nvafcenefans  m’obliger  à coucher  le  paflage 
au  long, ne  voulant  que  monftrer  la  faulfeté  de 
Du,-Plcifis  , qui  nous  leruoit  de  fes  quiproquo 
ordinaires , & pour  prouuer  que  le  Sauueur  e- 
iloit  defeendu  en  l’Enfer  des  damnez  , nous 
couchoit  de  l’autorité  de  Damafcene , comme 
s’il  difoit , qu’il  efioit  defeendu,  non  pour  co- 
uertir  les  damnez  â fit  foy,  mais  pour  eonuain- 
cre  leur  infidélité.  Surquoy  i’aduertilïois  que 
ces  paroles  eftoient  de  S. Thomas  d’Aquin  ex- 
pliquant le  lieu  de  S.Damafcene  & non  pas  de 
$.  Damafcene,  corne  Du-Plelfisle  recognoit 
de  fait , & le  nie  de  parole , ainfi  que  ceux  qui 
prennent  patience  en  rechignant  : & tafehant 
de  faire  voir  que  S.  Thomas  eft  de  fon  collé 
il  dit , qu’il  relirai  nt  ces  mots,  ain/i  le  fu  fl  il  à 
ceux  qui  font  en  Enfer , à ce  feul  membre,  mais 
aux  de fobey  fonts  redargution  d' infidélité  : com- 
me fi  noftre  Seigneur  n’eftoit  defeendu  en  En- 
fer , que  pour  redarguer  & conuaincre  les  in- 
fidèles. Mais  les  deraiers  mots  de  S.  IeanDa- 
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mafccne  vuident  le  different,  & conuainquenc 
de  mauuaife  foy  Du-PIcffis  comme  abufant 
du  texte  tant  de  S.  Thomas  que  de  S.  Damaf*  ^p*aarc# 
cene,  qui  porte  , Et  par  ce  moyen  ayant  de  fié  ^ 
ceux,  qui  efioient  enlacez,  defpuisles  ficelés > il  efl 
derechef  retourne  des  morts , nous  ayant  preparé,u,*lUf*s 
le  chemin  à la  refurretlion.  Et  donc  il  aduoue  Z.l  Lh 

. J . {CivaÇ  cw- 

lelon  la  doctrine  Catholique  que  nofire  Sei- 
gneureft  defeenduen  Enfer  pour  deliurer  les  «**- 
Peres&  les  iuftes  de  l’ancienne  loy , non  pour 
conuaincre  feulement  les  damnez;  ainfi  que 
faulfement  Du-Plefsis  a cotte',  cité,  expliqué,  %,  i,£. 
& calomnié.  r #<m.  __ 

La  raefnie  fraude  fe  dcfcouure  au  paffage 
fuiuant  de  S.  Auguftin  ; car  iaçoit  que  Du- lieu  fup- 
Plefsis  l’eftende  en  trois  grandes  pages , tou-  s' 
tesfois  il  n’y  couche  point  ces  mots  > que  pour  epift.  99: 
éviter  les  inconueniens , il*  le  faut  expo  fer  non 
la  defeente  aux  Enfers , mais  de  l'operation  de  fa. 
diuinité  &c.  ains  ce  font  les  paroles  qu’il  re- 
prefente  apres  de fainét Thomas  d’Aquin, ce 
qui  confirme  noftre  accufation , feauoir  eft* 
qu'il  auoit  traduit  les  mots  de  faintt  Thomas 
& les  nous  faifoit  valoir  pour  fentence  de  faintb 
ugufiin , & qui  pis  eft , il  ne  recueilloit  pai  * 
lefensdece  difeours  fort  efpandu  en  peu  de 
mots; mais  bien  le  falfifioit,  entant  que  ccft 
abbregé  portoit , qu'il  faut  expofer  ce  lieu  de 
S.  T terre  non  de  la  defeente  aux  Enfers , mais 
de  l'operation  de  la  diuinité , oftant  au  leéteur 
la  liberté  de  faire  chois  des  expofitions,qui  luy 

c LS  ij 
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eft  octroyée  par  S.  Auguftin.  Car  c’eft  vnc 
façon  d’accourcir  vn  difcours  trop  intolérable»  p 
que  d’introduire  en  fon  abbregévn  fens  dire- 
ôement  contraire  à ce,  que  porte  le  lieu  cou- 'S 
ché  au  long.  Et  quant  à S.  Thomas  d’Aquin,  ^ 
Atliartaf.  s’il  n’a  point  adhère  âTexpofition  de  ceux,  qui 
hPp!aet.d  entendent  ce  lieu  de  S.  Pierre  de  la  defeente 
ypiphan.  du  Sauueur  aux  enfers , ç’a  cite  parce  qu’il  n*e- 
cyrifiT7  ft°ic  pas  de  l’aduisde  Du-Pleffis , qui  tient,  ■ 
de  fide  ad  qu’il  eft  defeendu  en  la  prifon  , ou  (ont  dere- 

ïhcodof.  i » • 

&aiij  a-nus  *es  damnez  ; mais  nous  auons  en  recom- 
pud  io.  penfe  l’appuy  de  plufieurs  autres  Peres  plus 
in^ap-  3.  anciens , lefquels  l’expofent  de  la  defeente  de 
ï.perri.  fon  ame  au  lieu,  où  eftoient  détenus  les  iuftes, 
i^repiftl  defquels  il  a deliurc  les  âmes  & les  a conduites 
rem.  auec  f0y  au  ciel,  comme  de  S.  Bafile  p d’Eule- 
be de  Cefarée,de  S.  Arhanafe, d’Epibhape»  de 
fuctudint  Cyrilled’AIexâdriejSd  de  plufieurs  alitres  rap- 

peccâtt.fcd  J ta  ^ r . . 

/reportez  par  nos  Docteurs  ez  commentaires 
fur  cefte  epiilre. 

fiiee  carcc-  Autant  en  eft  il  du  lieu  de  Lyranus , auquel 
r'^udZT Du-Pleftis  monftre  bien,  qu’il  a manque' à fon. 
ftct*ndi>  debuoir  ayant  dit,  qu'il  entendoitpâr  ce  (te  char- 
,de°ftuïa, tre  & prifon  des  efptits  l'accoujfumance  du  péché, 
veu  qu’il  rapporte  auffi  noftre  expofition,  qui 
'mtn'llîi  Prer,d  cefte  prifon  pour  le  Limbe  d’Enfer , où 
accipitur  les  Peres  eftoient  détenus.  Car  bien  qu’il  aye 
Timbo  /^ladiQufté cefte  fccode  fans  preiudicede  la  pre- 
ftmi , in  miere , fi  eft  ce  qu’il  n’a  pas  donné  congé  par 
^^‘‘cesmotsàDii  Pleffis  de  ne  produire,  que  la 
Tdtru  precedente  comme  fentéce  fiennej  de  laquelle 
fftiqu,.  y jfcmkic  faire  moins  de  cas,  entât 
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qu’il  l’appelle  myftique  & non  pas  Ilterale,  & 
partant  moins  conforme  à fa  maniéré  de  pro- 
céder en  expofant  la  fainéte  Efcriturerveu  qu’il 
faiteftat  de  s’employer  à la  recherché  du  fens 
literal,  pluftoll  que  de  fe  plaire  aux  difeours 
moraux  des  interprétations  myftiques.  Et  doc 
on  ne  pouuoit  luy  attribuer  la  première  feule 
fins  porter  preiudice  non  feulemét  à la  fécon- 
dé, mais  aulfi  à la  bonne  côuftume  de  l’auteur 
& à la  réputation  de  fes  eferits  . En  fin  pour  le 
lauer  des  contredits  de  Caluin  & de Beze  que 
je  luy  rcprochois  fur  l’expofition  de  ce  lieu  de 
S.  Pierre,  il  refpond , que  les  interprétations  de 
nos  Dotteurs  fe  troussent  aujfi  diffentes , que  celles 
des  leurs,  quigardet  toujours  T analogie  de  lafoy, 
(jrles  fondement  delà  pure  dottrine ; mais  certes 
nous  auons  beaucoup  plus  de  raifon  d’accufer 
de  rebelliô  nos  aduerfairgs,  quâd  ils  s’émanci- 
pent de  la  doélrine  de  Caluin,  de  Beze , ou  de 
Luther , puis  que  ce  font  les  chefs  qui  ont  leué 
baniere  de  noflre  temps  pour  les  faire  desban- 
der des  troupes  de  l’Eglife  Catholique,  em- 
b raflant  vne  prétendue  reformation  , qui  fait 
littiere  de  toutes  les  traditions,  loix,  ordonnâ- 
tes, couftumes,  & dogmes  approuuez  par  les 
Conciles  & par  lesfain&s  Peres , Au  moyen 
dequoy  fe  defpartant  défia  de  leurs  opinions 
enl’expofitio  de  l’Efcriture  ils  monflrct, qu’ils 
ne  croyent  pas  qu’ils  ayent  toufiours  efté  affi- 
lez de  ce  particulier  fainét  Efprit  par  eux  pré- 
féré à toute  l’Eglife.  Et  qui  plus  efl,  pour  ce 
point  mefine  on  les  côuamera  de  contreuction 
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& breche  faite  à l’analogie  de  leur  foy,  & aux 
fondemens  de  leur  doéfrine  compriftf  en  leur 
abomina-  Cacechifme  François,auquel  celle  dclcente  de 
bie  y in-  IefusChrift  aux  Enfers  n’eft  point  expofee  cô- 
du  "cire-  me  prétend  icy  Du- Plefïîs,  que  fon  ame  fepa- 
chifme  rèe  du  corps  foit  de  fondue  en  cefieprifon , ou  e- 
téd»sPr détenus  les  damnez. , mais  bien,  quauant 
formel  mourir  [on  arne  fut  enferrée  en  angoiffe  merueil - 
ç6  du  10".  fotant  vne  horrible  deflrejfe  en  fa  confcien- 
dimàchej  ce , comme  fi  “Dieu  ejloit  courroucé  contre  luy , 
feftddi  & f auoit  abandonné  en  telle  damnation-rfy  ayant 


né  pour  autre  différence  entre  le  tourment  qu'il  a feuffert9 
«mpT.6  & ce^uy  ^ fêtent  les  pécheurs  que  Dieu  pu- 
nit en  fon  ire, [non  que  ce  qui  a efté  temporel  en 
luy , eft  perpétuel  aux  autres , Doctrine  à la  vé- 
rité pleine  de  blafpheme,  iffueduplus  creux 
cachot  de  l’Enfer, & qui  ne  peut  ellre  aduoüée 
& receue  d’vne  ame  «tant  foit  peu  touchée  de 
l'amour  de  fon  redépteur;  & c’eft  neantmoins 
vn  des  articles  de  la  foy  de  nos  pretédus  refor- 
Iotnnes  mez,que  Du-Plelïîs  defaduoue  icy, tant  il  s’ac- 
Çaluimts  quitte  heureufement  de  fon  debuoir  à garder 
loxcPen  Analogie  delà  foy  en  taftant  les  diuerfes  ex- 
iangage  pofitions  de  l’Efcriture,  qui  luy  font  perdre  le 
jiTchin-  g011^  & la  fouuenance  du  chaud  vin  bouillant 
*«».  ezvaifleaux  tous  neufs  de  Caluin.  ' 


Du  tour  des  morts . 
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PAg  yX7.1ig*x 5 C’eft  ce  qu'on  appelle  D tes  omnium  ^ 
animarü-,Le  tour  des  morts  &c.  le  difois  que  le  tour  Vfrifica> 
des  morts  auoic  efté  infticué,à  l'imitation  des  Païens,  pag 
«uicelebroient  certaine  feltc  en  Fcbuner  pour  leur 
obtenir  repos.  Ils  me  dient,i.  Que i allégué  mal  Plu- 
tarque, Et  voici  les  lieux  en  la  vie  de  Romulus^ar  Inuent.r. 
à la /(fie  des  Lupercales , confie!  ere  le  temps  &c.  Et  en  d’i- 
celle de  Numa  plus  clairemét  j Des  deux  mots  que  Nu-  ‘ ' 

ma  adiottfia  &c.  Or  elt  ce  pas  donc  ce  que  ic  difois,  piutarcj 
que Februanus eftoit  appelle  xu$ûçri<&  punfhatif,  a «nia  vie 
caufe  de  la  fefte  expiatoire , qui  s’y  cclebrou? 

lemoisde 

Oire  maisPlutarque  ne  parle  pasde  Feburicr 
la  fefte, donc  vous  parliez, beau  firc: 
il  du  que  le  mois  de  Fcburier  porte  lap-  rga- 
— * — — ce  nom,  & cft  appelle  pnrificatif,à  £°perc“ 
caufe  de  la  fefte  des  Lupercales  : & vous  nous  l«,nô  de 
en  voulies  compter  de  certaine  lefte,  que  les  daesmonf 
Romains  çelcbroienc  gour  les  âmes  des  tref- 
paflez:  où  en  trouuezdonc  vn  fcul  mot  en  la 
vie  deRomulus  par  vous  cottce  en  voftremar-  .«fthur* 
ge?  ça  çfté  peut  eftre  la  tau  te  du  copilte,  qui  a 
pris  celle  deRomulus  au  lieu  de  celle  deNuma, 
que  vous  produifez  maintenant  j & néant-  tntvfis  Fc- 

moins  il  notait  point  mention  Aucune 

pour  les  âmes  des  trei  partez,  ni  qu  on  leurob  icurfca 
tint  repos  par  lacrifices.  Il  parle  bien  de  là  fe-  n'gg* 
ftc  des  Lupercales  en  ces  deux  vies,  mais  il  ne  on  eacrj_ 
s’y  faifoit  point  d’autre  purgation , (mon  que  fie  .uva- 
les Luperquesfrappans  les  femmes  auec  dcs™ortSiQ6 
fouets  de  peau  de  cheureen  course  par  la  ville  p» 
leur  facilitoiét  renfantcmet.il  y a bie  au  Latin,  t;gne 
dont  vous  enrichiflez  voftre  marge,  cju’encep 

Q^iiij 


rc- 

r Par 
facrificc» 
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pktarc.  mois  fte  Feburier  les  Romains  tum  mortuis'pd- 

jnNuma.  ,,  » ‘ 

'•  (tt>  <p i-  rentant  ; que  vous  auez  toufne  trop  auatageu- 
as,  fement  pour  vous,  on  facrife  pour  les  morts ; 
eia>  **-mais  fi.  vous  eulîîez  prins  langue  de  l’original 
Grec  , vous  eüflîez  tourne'  mot  à mot,  ils  font 
w $ nfacr^ficet  aux  morts.  Car  voftre  Henri  Eftienne 
xt^tsty  vous  apprend,  c’eft  facra  mortuisfa - 

Cira  -rflocio,  immolo  prop/trentatione,  Icfuylcs  facrifices 
f^^’aux  trefpajfelfy  les  âmes  defquels  ils  appelloiét, 
çSilJs*  Deos Mânes , dou rient  que  l'Intetpretc  d’A - 
m»hç*n  pollônius  appelle  leschofcs  qu’on 

roTii  w facrifioit  aux  trefpaflez , & la  fefte  de  ce  mois 
<rlw  ak-  à ces  facrifices  eftoit  nomm ézFeralia, 

comme  eferit  Varron,  parce  qu’on  portoitdes 
*ifS*9A- viandes  à leurs  fepulcres , & félon  Feftus  c’e- 
A*x<*#*çftoitvne  fefte  dedie'caux  dieux  infernaux. Car 
"l9'  comme  nous  remarquons  auec  le  mefme  Plu- 
tarclue  ez  demandes  des  chofes  Romaines  , on 
xyland.  faifoit  tels  feruices  en  ces  mois  pour  honorer  les 
mlrtûh  m<>rtJ $ & pour  reuerer  les  Dieux  terreftres , ainft 
f traitant  qy’  il  racoteaulfi  apresqu’ilshonoroiétlacour- 
^j^^tifanne  Acca  Larétia  de  femblables  facrifices  & 
'IrroftA  effufiôs  folénelles  de  vin  & de  lait  faites  deflus 
Sfa  (èpulturc . Tant  s’en  faut  donc  que  ces  facri» 

-rats  tt- 
ttttltirx- 

ri^ofitrxyirr°-  Ttralia,  tb  infères  , quoi  ferunt  tut*  tfulat  ti  ftpul- 
thrum.  , m 

Plufaïch*  quæftion.  Roman.  34.  A/i  n rZt'itoMt  Tttf^uu’u  rÿ 
ÿlGçXtcçiîf  tre tHfôtrt»  %oxs  KSM  irxyirfittç  rtïs  rtBrntiia-1  &C. 
ÙvBcu-t  tiftscr  ris  TtBmtucirxs  » q %Bmm  (Ù*  xi  rtugn  But*. 
Hffj{  7ï  Auetrlix  arïiStri  ror  iictyttrfto*  ygj  %»*s  i mçtçta-ir  iwt  r*r 
&<pa»,  «juaeft.  3 J,  Ai*  ri  J'i  7»t»  AxçtrUxr  itïm  ri(*5rt*i 
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fices  fuflfciit  offerts  pour  leur  obtunir  repos,  F.uripi<i. 
quec’eftoitpluftoft  pour  acquérir  leur  biéueil- 


IVUi»» 


lance  & mendier  leur  faueur  en  les  honorant  f ( w 
de  tels  facrifices;comme  par  exprès  Helenead-  ^ 
uertit  fa  fille  Hermionc  en  vne  tragédie  d’Eu-  «■«*. 
ripidc  allant  efpanchcr  telles  liqueurs  fur  le  JehtCfc'fn' 
tombeau  de  fa  tante,  quelle  la  prie  deluyeflre  8.  de  cu- 
fauorable  : mefmes  vn  de  nos  anciens  Peres  ™cr‘  c'ar£* 
reprenoit  les  Grecs  de  fon  temps  de  ce  quad-  ïTI  y,  ^ 
donnez,  encor  a leur paganifme , ils  s'en  allaient  de  &*(  tok 
nuit  faertfier  & faire  des  effufions  & offrandes 
aux  morts  près  de  leurs  fepulcres.  En  apres  i’a- 
uois  remonftré  que  ces  facrifices  ne  le  faifoient  ^ 
que  pour  appaifer  ou  rendre  fauorables  &pro-  ûfUlt  «/ 
picesles  Dieux  infernaux  : & à ce  propos  A - 
thene'c  rapporte  , que  Iuba  maintenoit  que  ce  * , ™ 
mois  de  Fcburier  eftoit  ainfi  appelle , d’autant 
que  pour  chaflér  les  efifr<3bys&  efpouuetcmens,  n»>ns. 
qui  nous  viennent  de  deflbubs  la  terre , telles 
effufions  fe  faifoient  aux  trcfpaffez.  Dont  i]  Atli*n. 
apert  que  c’eftoit  pluftoft  pour  la  paix  des  vi-lib-  *• 
uants,  que  pour  le  repos  dgs  morts  , qu’on  fo-{^ 9 
lemnifoit  telle  fefte-  Du-Plelfis  refpod  **7*<?W- 
j>our  le  fécond  point  ,quetout  ce  qui  fuccede  Vvn  ** 
à C autre , ne  doibt  pas  luy  reffembler  en  toutes  &c' 
chofes  ; & ie  répliqué  que  fi  fait  bien,  au  moins 
en  ce,  en  quoy  on  le  parangonne  stucc  l’au- 
tre.Car  la  queftio  n’eft  pas  fi  la  fefte  des  morts 
entre  les  Chreftiensa  fuccedé  aux  Lupercales, 
ou  aux  Feralcs  des  Payens  > mais  fi  elle  eft  cc- 
lebrée  à l’imitatiô  d’vne  fefte  que  les  Romains 
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celebroient  pour  les  âmes  des  trefpalfez , & 
pour  leur  obtenir  repos.  Si  donc  i’ay  monltré 
quelesPayens  ne  prioient  point  Dieu  pour 
, obtenir  repos  aux  trefpalfez  i i’ay  renuerfé  la 
conformité'  de  prier  pour  eux,fur  laquelle  Du- 
Plelïîs  auoit  fonde' celte  imitation:  & le  balii- 
ment  de  fon  difcours  dcfment  & le  fend,mon- 
ftrant  le  menlonge  de  fon  auteur,  & l’imperti- 
nencc  de  fes  defenfes. 

vcrgü".  Mais  voyant  qu’il  ne  peut  tirer  fecours  des 

üb  6.C.9  Payens,il  s’efforce  de  faire  apoltater  les  Chre- 
fnuènt!  ftiens:  & adioulte,que  Polydore  Vergile  ne  le 
Sic  ficbat  diflîmule  point  difant  apres  auoir  difcouru  des 
^"“^^facrifices  annuels  des  Romains  en  l’honneur 
*ft  fier  1 fi-  des  morts  $ j4infî  gardons  nous  cefie  mefme  cou - 
TmnuTd  p our  Ie  falutdes  trefpafe & y a grande 

honore»"  apparence  cjue  de  là  Odilo  a muent e cefie  cercmo- 
St’cn'Sü-  n*e  de  célébrer  des  anpiucrfcttres  pour  les  morts . 
lud  ipfim  Et  je  JUy  pourroisaufli  maintenir  qu’il  entend 
f'rî'fiute  mal  &abufe  du  dire  de  Vergile,  d’autant  qu’il 
wortHoru  nc  prétend  pas  que  l’Abbé  Odilo  ayeinuentc, 
%nd7o»-on  plultoltfe  foit  aduife'  de  celte  ceremonie 
nint fiai  des  anniuerfaires  à l’occafion  des  fefles  desRo- 

*uidetttr>  . • • 1 

•utOdiioni  mains, veu  que  les  lacrihces  & ceremonies  des 
*»Wfnr'm  Romains  ni  féblablesantiquitez  n?eltoiétpas 
tore  ramili ères  aux  religieux  de  Ion  tempsjmais 
cc^a  ^ rapporter  à ce  qui  précédé  , afea- 
niurrfirits  uoir  <jue  nous  gardons  la  mefme  couflume  pour  le 
drmortuo-  fitlitt  de s trefpajfe^afcauoir  de  célébrer  au  bout  de 
* /’*»  U mémoire  de  leur  decef  en  priant  peur  eux, 
& que  de  telle  çoultume  de  celebrer  lesanni- 
uerfaires  des  particuliers  celt  Abbé  print  occa- 
fiô  de  choilîr  vn  iour,  auquel  on  célébrait  l’an- 
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niuer&ire  de  toutes  les  âmes  des  trefpaffez:par 
ce  que  plufieurs  mourants  dcliitucz  d’amis  ou 
paréts,  qui  leur  façét  des  anniucrlàires,  ne  font 
point  aidez  & loulagez  de  telle  charité.Ce  qui 
fut  caufé  qu’aprcs  l’an  99S.  auquel  il  inftitua 
cefte  fefte,  les  Euelqucs  & payeurs  des  autres 
eglilësla  firctaulii  garder  partout  le  mode.  Il 
neparlc  doc  pas  de  la  couftumede  prier  pourles 
morts,nidecelebrerau  bout  de  l’an  la  mémoi- 
re de  leur  decez,mais  de  faire  ce  general  anni- 
uerfaire  le  lendemain  de  laTouflaints,&  ne  dit 
pas  qu*on  l’ayc  empruntée  des  Payens. Car  on 
içait  afiez  d’ailleurs,  que  du  temps  mefme  de 
Tertullien,&  de  S.Gregoire  de  Nazianze  telle 
couftume  eftoit  receiie  en  l’anctcne  Eglilc:  & 
lemefmeVergileen  ce  chapitre  fecôtrediroit,  mii.ctcg. 
s’il  pretédoit  déduire  l’origine  des  prières  pour 
les  morts, des  fuperftitio*s  des  Payens,  ayant  Iicb-  c*- 
alleguéd’Ifidore  , que  nous  tenons  cela  des  s \A~  lani* 
poftrcsmefraes.ll  a donc  voulu  nous  faire  en- 
tendre adiouftant  ce  quifetrouue  de  fembla- 
ble  infticution  parmi  les  Romains, que  ceftoit 
vne  chofe  conforme  à la  loy  de  nature,  & que.**4 
nos  âmes  eftant  immortelles,  il  faut  que  nous 
nous  mettions  en  deuoir  d’aider  celles,  qui  sot  f“* 
deflogees  fraifehement  de  ce  corps:  fi  bien  que 
cefte  eftincelle  & rayon  de  cognoifTance  natu- 
relie  n’a  peu  eftre  eclipfé  par  les  nuages 
* brouillards  de  leurs  fuperftitions  & idolâtries. 

Tel  iugemët  doit  on  faire  de  ce  que  le  pocte&  Bapr 
religieux  Carme, (no  pas  Cordclicr, corne  so-  Ma[»*n* 
ge  Du*Plefsis  ) Mantuan  di<ft  au  lieu  allégué  l 
parluy , lion  que  les  Chreftiens  ayent  pris , ni 
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Amahe.  appris  les  ceremonies  des  Payens  . Et  mefmes 
fi  on  veut  rechercher  plus  diligemment  les  hi- 
ordiivan*  ftoires,  on  trouuera  que  l’ Abbé  Odilo  n’a  pas 
e1^  ^ Prem‘er  > 9UI  a célébré'  la  .mémoire  des 
«s/iHff».  morts  le  lédemain  de  la  fefte  de  laTouflàindls. 
Car  des  le  temps  de  l'Empereur  Loys  le  De- 

Ojfrctu  pro  . , 1 .*  * 

tnortuis . bonnaire  deux  cents  ans  deuant  nous  trouue- 
^?ronsauliurcde  l'Eucfque  de  Treues  Amala- 
*fr*/,nr/  riusFortunatus  qu’en  l’office  des  Saindlsà  efte 
rln'iüuo  ’n^ere  celuy  des  trefpaflez, parce  que  plufieurs 
fan  (fit  cS-  font  partez  de  ce  fiede  en  l’autre,  qui  n’ont 
pas  foudain  efté  colloquez  auec  les  Sain  dis, 
/■^/flworepourlefqucls  àl’accouftuméfe  fait  l’office. De 
nfficum  ce  lieu  & d’autres  femblables  on  voidà  l’œil, 
que  ce  Vergile  fe  peut  dire  abufé  en  la  def- 
couuertedc  l’inuédon  & origine  de  telle  cou- 
purgac^* Hume  félon  lefens  de  Du-Pleffis,  auffi  bien 
pag  6$.  qu’en  vue  infinité  d’awtres  endroits  , efquels 
il  a efte'  cenfuré  de  l’ordonnance  du  faindt  Co- 
cilede  Trente. 

V r’fi  P Ag.  518.  lig.  Et  lors  mefme  que  Boni  face.  Arche- 
pagîi4  u uefquede  CMnience  &c.  Ils  dient  qu’il  n’y  à point 
Inuâtai.  és  volume*  des  Conciles,  d’epiftre  de  Grégoire  à 
ie  p.  j \6.  te  Boniface,  mais  bien  de  Grégoire  a. Et  ie  l’aduoüc: 
ou  375*  Il  a efte  aifé  de  faillir  au  chitfre;mcfmes  d’autant  que 
ces  Papes  s’entrefuiuent  ;&  les  decrets  de  l’vn  les 
epiftres  de  l’autre.  Mais  au  fonds , voici  le  lieu  en  fa 
in  epi/t.ad  difte  epiftre;  citant  leu  les  lettres  &c.  Chofc  donc 
'£»nifte.  nouuclle  lors  de  la  reformation  de  ce  Boniface  es  E- 
glifes  d’Alemagnc  c’eft  à dire  vers  l’an  800. 

III  confertè  qu’il  y a faute  en  la  cotte , & dit 
qu’il  a efte  facile  de  faillir  au  chiffre , ce  que 
i’aduoûe  recognoiftant  que  l’homme  a vne 
grande  facilité  à faire  ce  qui  Iuy  eftotdinaire. 


I 
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mais  quant  au  fonds  de  la  queftion , il  ne  ref-  Du  rlcr< 
pond  rien  , il  eftalle  feulement  la  période  de  n'»  F0*1,1' 
l’epiftre de  Boniface,  & condud  comme  il  a-  ^^0 
uoit  fait,  que  l'oblation  pour  les  morts  tîloit  donc  l»v  * 
chofe  non  h elle  es  eghfes  d' SÎlemagne  lors  de  ctjle  f 
reformation,  l’auois  infifte  au  contraire  que  ce-  e*. 
cy  ne  nous  preiudicioïc  aticunemct,  veu  l’efiat 
de  ces  eglifes  d’Alemagne,où  la  religion  eftoit 
tellement  allée  en  decadence  , qu’ils  elloient 
engagez  en  vnc  infinité  d’abus  & idolâtries;  fi 
qu’il  n’eftoit  pas  merueille,  s’ils  n’anoict  point 
ces  oblations.  Car  comme  nous  apprenons  de 
l’epifire  de  Boniface  mefmes , les  habitans  de 
ce  pais  auoient  demeuré  long  temps  fans  Ar- 
cheuefque,  fans  aucuns  Synodes,  & les  gens 
laies  s’eftolct  emparez  des  Fueféhez,  dont  s'en 
eftoit  enfuiuie  vne  grande  diffolurion  du  cler- 
gé concubinaire  , & vnè  extrême  ignorance 
parmi  le  peuple  , qui  fc  laiffoic  aller  à plufieurs 
fuperftitions  payennes  & idolâtres, fans  garder 
les  fainéls  canons  de  l’Eglife  iufquesla,  que 
mefmes  ils  ne  faifoiét  point  difficultéd’efpou- 
fer  les  vefues  de  leurs  oncles.  Et  c’eïl  grand 
cas  de  ces  pretendusreformez, qu’ils  ne  remar- 
quent en  ce  ttps  de  reformation, que  la  corru- 
ption des  mœurs , l’ignorance  8c  mefpris  de  Ja 
religion,  au  lieu  de  remarquer  le  tefmoignage 
de  l’antiquité  de  ces  oblations , que  donne  ce- 
luy  duquel  on  demande  l’aduis , & à l’autorité 
duquel  on  s’en  rapporte,  comme  la  mouche 
& l’efcarbot  laiffent  les  bonnes  fentetirs , & 
«'attachent  à la  charoignc  & à la  voirie.  Ceft 
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exemple  donc  ne  monftrc  pas  que  cefte  obla- 
tion pour  les  morts  fuft  chofe  nouuelle  en  A- 
Iemagne,  mais  bien  que  c’cÆoit  vne  chofe  an- 
cienne qu’ils  auoient  mife  en  oubli , & à noti- 
chaloir,  vesu  que  nous  feauons  d’ailleurs  & 
entre  autres  du  tefmoignage  deTertullien,que 
TcmiH.  non  feulemét  vers  l’an  800.  mais  des  l’an  200. 

inF.xhor  . 

cattit.  celte  coultume  d’ofrrir  pour  les  morts  ; & que 
E?Um'  ^es  Prellres  en  fiflenr  mention  à l’autel , eftoit 
rtptu  en  vfage  en  Peglife  de  Dieu  . Seuuienne  toy, 
dit  H.  Parlant  au  mari  delà  femme  decedcc, 
fpiritH  po * pour  T efprit  de  qui  tu  pries,  pour  qui  tn  rends  les 
^HAtbU-  Stations  annuelles  ; offriras  tu  pour  deux  femmes, 
tianu  «"•  & feras  tu  faire  metion  de  deux  par  les  mains  du 
j"//:  sra-  rPnftrc  ? Ce  qui  fert  à conuaincre  de  menfon- 
[>„  erp,  ge  nollrc  reformateur,  lequel  ofe  maintenir 
cLDZn  que  ces  oblations,  dont  parle Tertullien , le 
ixtnbns,  fàiloient  en  la  maifcfii  auec  les  parens  par  leurs 
fro  di:7-  propres  bouches , au  lieu  qu’il  dit  icy  par  ex- 
bu‘  > CT-  prez  que  la  commémoration  fe  fait  par  le  Pre- 
mcràbis  lire  : & meirne  appelle  facrifice  telle  oblation. 

^our  les  ordonnances  de  Charlemaigne  il  a- 
dottm  de  uoit  mal  cotte  en  marge  le  liurei. chapitre  8 

au  lieu  duquel  il  nous  prefente  maintenant  le 
prifhnum  chap.  87.  que  nous  îuy  auions  fourni , maisil 
ne  rc*Pond  point  à noftre  obieélion,que  celle 
funcitum , ordonnance  parle  en  general  de  toutes  offran- 
% ?£?.'  d£S  ou  donations  fans  toucher  en  particulier 

f ci  H rit 

t uirtfr-C.  Pu. p]er.  lit».  J C.  9 pa£-  SOT. 

C-pitiTlü  C.troli  magni  lilv  r.  cap.  Sy.Statutum  cil  Voyexl*In- 
Utntairc  ».  edit.  jag.  375. 
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le  fait,  dont  il  eft  queftion,  fçauoir  celles  qui  fe 
faifoient  pour  les  morts, ainfi  qu’il  pretendoic, 

& c’eft  pour  la  première  faullcté.  La  fécondé  carôii*1* 
fedefcouurc  aufsi  entant  que  quand  bien  cela  J i .c.  s?, 
s’entcdroitdes  oblations  faites  pour  les  morts,  s"rM,""g 
li  ne  réprimé  potnt  pourtant  les  fondations,  /«,«*./<- 
veu  qu’il  ne  fait  que  diftribuer  ce  qui  auroic  ia 
efté  fonde  & légué  aux  Eglifes  en  donnant  v-  hu  ferfi. 
ne  partie  au  clergé  & l’autre  aux  pauures,  l’vne 
& l’autre  au  profit  & fecours  des  âmes  des  /«»»«  prf 
trepaffez  , que  l’Eghfe  Catholique  tient  cflre 
aidees  non  feulement  par  prveres  : mais  aulsi  frt. 
par  aumofncs.  Et  qui  plus  eft,  l’ordonnance 

ne  parle  que  des  biens , les  donateurs  defquels  tbUlitnt 
n’auroient  fpecifié  , ou  ils  voudroient  qu’ils 
fuflent  employez  : & partant  ne  lie  point  les  friarum 
mains  aux  fondateurs , qui  dedaroient  leurs  'J  *redt' 
volontez,ni  ne  reprimopoint  les  fondations. 

L’autre  ordonnance  n’eft  non  plus  buttee  co- 
tre les  oblations  pour  les  morts,  mais  parle  ge-  • 
neralcment  des  oblations  inconfiderees  de 
ceux  qui  donnent  ce  qui  n’eft  pas  à eux , mais 
à leurs  enfans  ou  proches  parents . Que  nul- 
le perfonne  Scclefiaflique  ne  prefume  prendre, 
c’eft  à dire,  enuahir , chofe  aucune  des  perfon-  ' 
nés,  dont  les  enfans  ou  proches  parents  puif- 
fent  efre  exheredef  de  leurs  propres  biens  à 
raifon  de  ce  fie  oblation  inconftderce  . Car  à 
la  vérité  les  offrandes  du  bien  d’autruy  & 
du  larrecin  ne  font  pas  plus  agréables  à 
t}ieu  , que  le  loyer  de  la  paillarde , ou  le 
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peu  ter.  Pr’s  ^’vn  c^1,en  > qu’il  defendoit  iadis  eftre 
offerts  en  Ton  fainéf  tabernacle . Il  faut  donc 
s’acquérir  du  mérité  par  les  donations  faites 
, des  biens,  dont  la  difpofition  nous  appar- 
tient, fans  eniatnber  fur  les  droits  & héri- 
tages de  nos  parents  ou  fucceffeurs:  comme 
fi  vn  pere  donnoit  vn  héritage  de  fa  femme 
Portant  à fes  enfans  , ou  faifoit  tant  de  legs 
qu’il  ne  leur  laiflatt  que  fort  peu  en  héritage. 
Autrement  fi  on  pretendoit  , que  cefte  or- 
donnance bridaft  tcllemétîesChreftienSjqu’ils 
ne  peu fient  Jaifl'er  rien  aux  Eglifes,  dont  leurs 
heritiers  fc  peulfent  preualoir5  ou  métré  mieux 
à leur  aile,  les  fondations  ne  feroient  pas  ré- 
primées , mais  du  tout  fupprime'es  s & nous  li- 
' Ions  en  nos  hiftoriens  François  au  contraire, 
que  edf  Empereur  meftne  légua  les  deux  tiers 
Bfiiefo.  de  les  threfors  d’argunt  mônoyé  & de  ioyaux 
des1  An  trouuez  en  l"es  coffres  aux  21  • Eglifes  metro- 
naicsd.  politaines  des  terres  de  Ion  obeiffance,  &que 
1 je  tiers  du  rerte  de  fes  biens  meubles  futde- 
dciamai  rtine'  à l’aumofne  iufqucs  à fa  bibliothec- 
fon  de  ql)e  quelle  il  voulut  dire  raifonnablément 

C.natlc-  1 . 1 . . _ , . , 

ma;;  ne.  vendue,  &s  que  le  pris  en  fuit  dmnbue  aux 
f- 1 77*  panures . Entre  ces  ordonnances  du  pre- 
mier liure,  qu’on  nous  obi e (rte , .s’en  trouue 
^aP^îlla  vue,  où  il  recognoit , que  les  biens  de  l’Eglife 
l r.  c.8j.fontdes  vœux  des  fideles,  les  pris  des  pechez, 
& le  patrimonie  des  pauurcs,  à laquelle  ndu 
/,  feulement  il  defire  conferuer  ce  qu’elle  pofle- 
'm  *’  lm's  encorcs  lwy  faire  patapres  plufieurs 
jwfiîTjw.  grands  biens  Dieu  aydant,  & ordonne  que 

ceux 
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ceux  qui  voudront  imiter  en  cela  Ton  exemple,  utor.  ^ 
& ccluy  de  fes  predeceffeurs  le  puifTent  faire  j>  4/riwo- 
fans  aucun  deftourbier  j & en  la  141.  il  pour- 
uoit  à ceux,  qui  pour  leur  ame  auroient  donné  non  falunt 
quelque  choie  à la  maifon  de  Dieu  deuant  des 
legititimes  tefmoins.  En  la  94  .du  5 liu.il  veut  r*m  mi 
que  le  peuple  foit  aducui,  que  l’oblation  qui  fc 
fait  en  l’Eglife  , eft  à luy  & aux  fiens  vn  grand  lîferrt  tp - 
remede  pour  leurs  âmes , & pour  vn  exéple  de  <âp“'‘4* 
fa  pieté  enuers  les  trefpaflez.  Nous  lifons,  que  Su»  ru 
ce  bon  Empereur  fit  diitribucrdc  fes  pluspre-^"''^* 
cieux  habits  à chafque  Eglife  cathédrale  d’vn 
royaume  de  la  grand  Bretaignc  / afin  de  faire 
prier  Dieu  pour  l’ame  du  Pape  Adrien,  quoy  er<-.  & 
qu’il  ne  doubtaft  point  que  fon  ame  bien  heu- 
reufe  ne  fuft  en  repos.  - - tiafibi  & 

Le  paflage  fuiuant  du  Pape  Innocent 
ne  luy  reuffit  pas  mieuif  que  ceftuyci.  Caria  T(m,d,ity* 
marge  de  fon  liure  nous  fert  de  recors  pour  Match». , 
conuaincre  fon  texte  de  faulfetc.  Le  Pape  dit  Vveftmq' 
Cœleftispatria  gaudium  effe  adeptum,  afferimus  7^7. 
fncunftanter.  Nous  ajfeurtns  fans  aucun  double , ça'£jf°’  ‘ 
a obtenu  la  vit  éternelle , & Du-Pldfis  tra-*  ad  offam 
duitj  Nous  auons  affermé , qu'il  a obtenu  la  vie 
tterneüe  fans  delais.  S’il  vouloir  bien  couurir  fa 

dütCito  va 

^ ftra  quoi 

tliqutm  benipiitatem  dt  Dalmatien  noftrir  vtl  palliu  ad  fngultu  ftdes  epi - 
f cap  ait  s repti  iieftri  direximus  m clctmcfyntm  domini  ^fpoftolici  ^ idriani , 
icprtcanto  vt  pra  ta  intercedi  iubtatit.nHliam  babentes  dubiratianë  beatam 
illiui  animant  in  requit  tjft.ftd.  ut  fi  dent  (y  dtleüitnt  cjltndamtti  in  amie» 
tlajlrum  ctrifimum.  Verifica.  pag. Ï41* 

Innocent.  3.  Extra  de  Presbyrero.  Tresbyttrum,  qu?m  fint^ndn  bap~ 
t,fm  * tt  UJtxfrtmn  mdunt  elaufife  figntfiftfti,  quia  in  fan  Cf  4 matrit  Ecelefa 
pde,  & Chriltt  ntmtnit  confefione perfeuer/ruit,ab  origîntli  peccatafelutH  Cr 
tttlcjht  pâma  gaudium  tjft  adtpum,  ajftrimui  incunaanttrK  *v> 
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Voyez  fa  faulfèté,  il  debuoit  remuer  la  virgule  comme 
e°rreôiô  il  a faicaupaflage  de  S.  Auguftin  ailleurs.  Te 
reeene?a  méfiant  de  corriger  le  Magnificat:  mais  de  l’a* 
^i^Ri-  uoir  laiffé,en  la  marge,  & neantmoins  conti- 
«heome  nuer  fafaulfetc  en  la  traduélio  de  ion  texte,ce- 
pag  i<?i.  lamonftrequ’il  n’y  a pas  feulement  de  l’opi- 

& en  li  . . n .r  1 • J 1 i»  i « r. 

viûoire  piniaftrife,  maisaufii^iel  aueuglement  & de 

de  la  ye-  ja  fottife.  Que  s’il  eft  vray,  comme  on  dit , & 
447,  comme  il  eft  rapporte  par  Cardan,  qu  vn  Ab- 
bé perdit  Ton  Abbaye  d’Afello  pour  auoir  mal 
«P,**  pa-  logé  vne  virgule  au  vers  eferit  deflus  fa  porte, 
^ ^ Pourro^  bien  faire  fiue  ce  Capitaine  per- 
punaum  dift  autant  de  fà  réputation,  qui  luy  doibt  eftre 
raruit  beaucoup  plus  chcre  q le  reuenu  de  l’Abbaye. 
yifiUo,  dont  il  îouit  lelon  le  commun  bruit . Jbt  puis 
qu*en  ce  mefme  chap.il  tranche  du  grâdTheo- 
Jogié  dédaignant  de  fe  défendre  des  reproches 
fondez  fur  les  fautes  <£e  Chronologie,  ie  le  rê- 
uoieray  encor  plus  bas  à i’efcole  des  Gram- 
mairiens pour  apprendre  qu ’tneunttanter  , ne 
lignifie  pas  feulement  fiant  deiay\  mais  auffi 
fiant  double , & fans  hefîter , ce  que  Pline  die 
indubitanter , & les  Grecs  , comme 

en  Cicéron , dicere  fine  cunÜatione  , dire  fiant 
hefiter : & eunttari,  s’explique  aufii  bien  par  le 
verbe  doubter,  que  par  celuy  de  dilayer;  telle- 
ment que  le  Pape  æ ditpas,quecePreftre  no 
baptize  eft  entré  au  ciel  fans  delay,  comme  s’il 
en  auoit  rcceu  vn  paquet  frefehement  appor- 
té' par  vn  Ange,  mais  il  l’afferme  fans  aucu- 
nement en  doubter,  c’cft  à dire  qu’il  en  eft  au- 
tant affeuré,  que  d’vn  autre,  qui  auroit  cfte  ba- 
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ptizc  de  fait,  & feroit  n»ort  en  bon  eftat  ayant 
yefeu  en  bon  Chreftien.  Maiscefteafleuran- 
ce  toutesfois  n’empefche  pas,  qu’on  ne  prie 
pour  luy , pource  que  c’eft  vne  opinion  qui 
forcloft  le  doubtc , mais  non  pas  vne  deoion- 
ftracion  du  tout  afleurée  : tout  ainftque  nous 
auons  veu  queCharlemagne  faifoit  desaumof- 
nes  en  faueur  du  Pape  Adrien  pour  luy  moyé- 
ncr  l’ayde  des  eglifes  d’Angleterre  , bien  qû’il 
eftimaft  qu’il  fiift  en  repos;  & fainéi  Auguftin  Jc°uyaen*  °* 
fçauoit  bien  que  fa  mere  eftoit  decedée  en  bon  pig  61 7. 
eftat,  neantmoinsil  prioit  pour  elle,  la  met- 
tant au  reng  du  milieu  de  ces  trois,  que  touche  At,guft 
Du-PIeffis;  afcauoir  deceux,  quiontbefoing1'!»- 
d’eftre  aydez , pendant  qu’ils  font  purgez  par  c °,o e d'e 
peines  temporelles , ainn  qu’il  a recognu  luy CDra  pro 
mefme  en  Ion  p.  chapitre  du  liurc  , auquel  Déduit, 
il  nous  renuoye  au  lieu  de  refpondreà  noftre c. 
obie&ion  touchant  les  contrarierez  de  fa  do-13 
éfrine,  & de  celle  de  Caluin.  C’eft  donc  au 
le&euràiuger,  s’il  veut  prendre  en  payement 
ce  iugement,  qu’il  fait  en  ce  lieu  la  de  la  fuf-  D"'p,e£ 
fifance  de  fainÂ  Auguftin  difant , qu'efiant  yeffe  ^ 
preÿe  de  U contention  du  temps  il  a le  pre-iib  * c 9' 
mter  ouuert  ce  pas  contre  toute  l antiquité  plus 
de  quatre  cents  ans  apres  nofire  Seigneur , n'y 
ayant  eu  auparauant  aucun, qui  ait  lie  les  oraifons 
pour  les  morts  anec  vn  tiers  lieu  qu'ils  appellent 
Purgatoire ; & s’il  eft  raifonnable  de  mettre  en 
cotrepois  de  l’autorité  de  S «Auguftin  approu- 
vant le  Purgatoire, la  vocation  extraordinaire 
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duCapitaincBu-PlefTis,qui  n'a  peu  fans  bron- 
cher traduire  en  François  trois  mots  de  Latin 
du  Pape  Innocent;  & prétend  neantmoins  a- 
wee  la  froideur  de  fes  arguments , & la  glace 
defon  obftination  eiteindre  le  feu  du  Purga- 
toire. 


Del' Inuocationdes  S ai  ne} s. 


CHAPITRE  LXI. 


jpAg.  lig.y.  En  Genefe  48.  Jacob  bonifiant  les 


{îjU.cn  fa  F tnfans  cltlojepb  &c.  De  ce  pailagc  nos  gens  de 
refponfe  Bordeaux  trouuent  que  les  Anges  & les  Sain&s  doi- 
Pag  J4î-  uent  cftre  inuoquez:  &ielcur  auois  prouué,  & par 
d CIfj ’**  comParad°n  d’autres  lieux  de  i’Kfcritiirc,&  par  l’au- 
’7'  torité  des  Peres  , que  l’Ange, duquel  cft  îcy  parlé,  cft 
Chrift  mcfmcs. 


* . 

I Plutarque  dit  à bon  droift,  que  les 
vfuriers'  fc  moquent  des  Philoio- 
phes  naturels  , qui  tiennent,  que 
rien  ne  fe  peut  faire  de  rien , 6c  de  ce 
fvfure‘  qui  n’efl  pas;  d autant  que  chez  eux  l’vfure 
«'engendre  de  ce  qui  n’cft  pas;  nous  auons  oc- 
calîo  de  dire  le  melmede  nos  aduerlaires,chez 
lefquels  vne  faulfeté  enfante  l’autre, fe  trouuât 
en  eux  vne  perpétuelle  fuite  de  faulfetez, 
quand  pour  fourtenir  & défendre  les  ancicnes 
ils  eo  battent  & forgent  de  toutes  neufues.  Au 
moyen  de  quoy  ie  me  crains,  que  le  ledleur  ne 
felafTe  & ne  s’ennuye  n’eftant  repeu  que  de 
femblables  reproches,  voyant  que  comme 
le  vfuriers. 


IUocarc 

au-traité, 

*r 

faut  feint 
emprunter 


'•rj,-.  i? 

.T  •-•'V'-. 
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.O-v 


Digitized  by  Google 


' des  sainctsI  . 631 

£hti  vont  mettant  vfure  fur  vfure , 

Puis  autre  vfure  encore  fans  mefurr, 
aulTiDu-Plelfis  non  feulemét  ne  peut  alléguer 
Jcs  Peres,  ou  defendre  Tes  faulfes  allégations; 
mais  non  pas  mefmes  repeter  nos  arguments, 

& reprefenternosobieéHons  fans  les  falfifier 
Jk  fans  leur  donner  le  bon  entregent  ordinaire 
de  les  faulfetez.Pource  nie  fuis  ie  délibéré  d’e- 
itre  plus  court  en  ce  traité  qui  relie  de  l’inuo- 
cation  des  Saints, puis  que  cy  deuant  on  a elle 
alfez  abbreuué  de  fes  façons  de  faire,  & que 
celte  matière  a efté  fort  battue  & efclaircie 
par  ces  trois  palfages  de  la  Confercce  de  Fon- 
tainebleau,dont  emanerent  ces  trois  beaux  ar- ^ . 
relis , qui  nous  feruiront  comme  d’vn  foudre  f 
vehement  à trois  poinéfcs.pour  terralfer  la  lu-  6 5. 
perbe  gigantine  des  heretiques  s’eleuant  con- 
tre l’honneur  des  Sainéts  bien  heureux.  Sur  ce 
paflàge  doc  employé  par  nos  doéieurs  Catho- 
liques Du-Plefsis  nous  auoit  reproche  , que  Beuarrn; 
Bellarmin  en  la  lumière  des  lettres  n’auoit 
point  eu  de  honte  de  l’alleguer;&  maintenant  C.I 
il  le  plaint  que  ie  n’ay  pas  biê  compris  Ion  in- 
tention,ainçois  mal  interprété  Ion  dire,  lequel 
toutesfois  le  leéteur  trouuant  ambigu  ne  ingé- 
ra point,  queielliy  aye  fait  tort  l’entendant 
del’inuocation  des  Anges , à laquelle  Rellar- 
min  l’appliquoit  . Et  puis  qu’il  ne  declaroit 
point  la  raifon,  pour  laquelle  il  reprenoit  Bel- 
larmin vfantdece  lieu  , ie  pouuois  attaquer  fa 
reprehenfion  par  l’endroit , qui  me  fembicit 
plus  à propos  de  la  queftion,  & par  ou  elle 
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Vient  que  faincft  Chryfoftome  dit  que  les  mau-  chryfoft. 
uais  peuuent  inuoquer  8c  implorer  l’ayde  d’A-  d5  VirF* 
braham,  & quand  bien  Du-Plefsis  maintien-”1'-6'** 
droit , qu’entre  les  Chréftiens  il  emporte  auec 
foy  vne  inuocation  religieufe,  nous  ne  biffe- 
rons pas  de  l’auoir  emporté  fur  luy.  Car  com- 
me nous  auons  prouué  ci  deuant,  que  fuiuant 
lapifte  des  faintfs  Peres  nous  pouuons  vfer 
du  mot  d’adoration  en  parlant  de  l’honneur 
fait  aux  Sainéis,  lequel  enueloppe  en  foy  vne 
vénération  religieufe;  à mefme  titre  pouuons 
nous  employer  celuy  d’inuocatio  pour  expri-  ** 
mer  l’attente  d’vn  fe cours  celefte  obtenu  parce^iiiu* 
vne  feruente  deuotion,  qui  nous  fait  ietter  aux  FS*1*1* 
pieds  des  Sainéls  en  considération  de  cefte  ex-  î<o! 
cellence  furnaturelle  de  Ja  gloire,  qui  refide  en 
cux^ôc  de  l’amour,  que  leur  porte  maintenant 
leur  créateur , ayant  poyr  agréable  ceft  hon- 
neur que  pour  l’amour  de  luy  nous  leur  por- 
tons.Que  fi  l’hôneur  doit  eftre  proportionné  à 
Ja  chofe,  pour  le  refpeét  de  laquelle  il  eft  defe- 
ré,qui  ne  void,quc  l’excelléce.dont  les  Saincfts 
& les  Anges  reluifeiit  par  deffusl’eftat  de  no- 
ftre  nature  , eft  beaucoup  plus  grande  qu’aucu-  * 
ne  dignité  temporelle  8c  ciuile,  â laquelle  eft 
deu  vn  honneur  ciuil  ? Quand  l’Ange  appa- 
roiffoit  iadis  aux  fainefts  Patriarches  en  l’ancic 
Tcftament , parlant  en  la  perfonne  de  Dicu,& 
lors  qu’ils  fe  profternoient  deuant  luy, ceft  ho- 
neur  eftoit  il  feulement  ciuil  ?.n’excedoit  il  pas 
les  bornes  d’vne  veneratio  faite  aux  créatures, 

- entant  qu’on  le  refpeéloit  Si  honoroit  comme 
mofsager  & héraut  fouuerain  du  crcatur? 


I 
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nepiîqne  Mais voicy  vu  nouucau  renfort, quiluy  eft 

âion!d« venu  Pour  cn  auSmenter  fe*  additions,  où  il 
additions  nous  oppole  vn  lieu  de  S.  Cyrille  comme  co- 
cynii74  tcnant  ladecifiondeceftequeftion,  oùil  dif- 
Aiexand.  pute  contre  les  hérétiques  de  Ton  temps.  Il  die 
laurier d°nc  cîu’cn  ce  lieu  de  la  Genefe  par  l’Ange, 
Si  pffbt-  qui  garantit  Iacob  de  tout  mal,on  ne  peut  en- 
»r/«rT-tcndrc  vn  efprit  créé,  mais  feulement  le  fils  e- 
tum  hfn - ternel  de  Dieu  le  Pere , parce  que  lacob  infpi- 
t*r  &']- de  Dieu  n’euft  iam^is  recognu  fon  falut  ni 
en  i*cob  temporel  ni  fpirituel  d’aucune  créature , n’euft 
*ama*s  coriioint  l’Ange  à Dieu;  Et  voycnt  nos 
c»io»  p*-  lefnites  y dit  Du-Plelfis,  quel  rempart  ils  pour- 
fuJtrrîf.  ront  faire  contre  oc  fie  forte  batterie  de  S.  Cyrille 
fe  ctntn-  &c.  ie  refpons  que  nous  luy  oppoferons  vn 
rempart  femblable  à celuy  des  Lacedemonics, 
pMctniâ.fç auoir  eft  vn  braue  Capitaine , qui  ne  peut  e- 
muemm^TC  vaincii,fans  que  410 us  ayons  le  defluS;  c’cft 
T>w^p/«Du-Pleftîsmcfme,  lequel  nousaccorde  en  ce 
iut*»trit.  nicfme  lieu,  que  dîners  Veres  ont  allégué  ce  lien 
diuerfementy  mef nés  vn  mefme  dîner fement , fça- 
uoir  eft  tâtoft  d’vn  eljpritcreé,  tantoft  de  l’An- 
hmiLj.  ge  de  l’alliance,  & partant  qu’on  ne  peut  en- 
fermer  la  decifion  de  ceftequeftion  en  ce  feul 
4U  ’’  partage  deS.  Cyrille:  puis  que  tant  d’autres  plus 
anciens  que  luy  l’ont  entendu  de  l’Ange  non 
feulement  en  le  touchant;  mai»  mefme  cn  l’in- 
terpretarit  bien  au  long  & le  fuppofant  com- 
me fondement  de  leurs  difputes  & preüue  de 
celle  dotftrine  Catholique,que  les  Anges  nous 
afliftent  en  particulier . Et  quant  à la  raifon 
principale  de  S.  Cyrille,  f^ auoir  eft  que  Iacob 
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» n • . Mufculu* 

■n  cuit  jamais  recognu  Ion  ialut  ni  temporel  ni  m Ocnc* 

fpiritucl  d’aucune  créature,  on  la  peut  rompre  c/j£ 

par  l’euidence  de  l’Efcriture  me  line,  où  fe  voit  do  ntc  («• 

a clair,  que  Iacob  nedefire  autre  chofe  finon  b"'>  l,b*~ 

que  TAnge  benifle  les  petits  nepueus,  comme  fui  **ieU 

il  l’a  garanti  de  tout  mal  des  fon  aage  plus  te- 

dre,  Iacob, difie,  qui  demanda  fi  conllammcnt  «•»«. 

apres  auoirluitté,  que  l’Ange  luy  donnai!  fa 

benediélio.  Et  c’cit  fur  ceit  exemple  que  s’ap-jVn»„*. 

puyentmefme  quelques  doéieurs  d’entre  nos 

aduerlaires , qui  ne  trouuent  pas  mauuais  que  b'u<d,ti„ 

Iacob  recognoifle  toute  fa  deliurance,  & la  be- 

nedidiiô  de  fes  petits  fils  de  Dieu  tout  puiflant  3 4 . ■vbi 

par  le  miniftere  des  fainéts  Anges. 

Au  refte  en  ces  mefmes  additions  il  traicte  dixfflt  i». 
les  lieux  de  S.  Augufiin,efquels  il  auoit  dit,qlre^,"'^• 
cefainét  Doéleurcntendoitpar  les  monts  les  Auguftm. 
Efcritures , & nous  luy*auons  reprefenté  les 
Apoftres , les  grands  & excellents  perfonna  - funr  inttl- 
ges,  les  Euangeliftes , & maintenant  Du-Plcf-  h™~ 
fis  nous  eitendicy3u  long  ces  mefmes  pailà-idem  in 
ges,  afin  de  fa^re  voir,  qu’il  parle  auifi  des  Ef» 
tritures  entant , que  ces  montagnes  lont  illu-  •< 
mine'cs  & refpandent  fur  nous  leur  lumière,  à a,tite  f* 
içauoir  la  cognoifiance  des  choies  celeites  a ,»£«/<>/« 
nous  départie  es  Efcritures.  Et  donc  S.  Augu-  j"[.‘ 
ftin  parles  monts  n’entend  pas  les  Efcritures:  vertfrea.’ 
mais  bien  les  Sainéls,  &par  la  lumière,  qui  PaB^7ry 
rayonne  de  deifus  les  monts , la  do&rifte  des  cd.p.<f*?! 
Sainéis  couchée  en  l’Elcriture:&Du'Pleifis  ne  > 
gaigne  rien  de  nous  bailler  en  contrefchange 
de  S.  Hilaire  & Lyranus  le  paifage  d’ Arnobius 
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fur  ce  pfalme, comme  de  l'vn  des  plus  anciens 
doreurs  de  l’Eglife,  finon  pour  defcouurir 
toufiours  ion  ignorance,  & monftrer  combien 
il  eft  peu  verfe  en  la  iedture  des  fain&s  Peres. 
Sixt  s«-  ^ar  ^CS  do&es  Içauent  bien  que  ce  commen- 
nenf.  Bi-  taire  ne  peut  eftre  d’Arnobe,  qui  fut  le  maiftre 
fanftal-4 La&ance,&  floriiToit  des  le  commencemét 
Amob.in  de  l’empire  deDiocIetian:  & ceftuyci  fait  me- 
Sfinpfl  ûon  de  Ph°tin  lequel  femoit  fon  herefie  du 
317.  tqnps  de  l’Empereur  Valentinien , & meime 
réfute  en  vn  autre  endroicvne  autre  herefie  des 
fta*plef.  predeftinez  venue  au  monde  long  temps  apres 
Mcffe°la  Arnobe.Ce  qui  ne  peut  eftre  tolère  en  luy  no 
pag.  4*1.  plus  que  les  arguments  qu’il  emprunte  contre 
4*7-4* *•  nous  des  queftions  inférées  parmy  les  œuures 
deluftinMartir,  combien  qu’on  y trouueS. 
Irenee  & Origene  alléguez  en  plusieurs  lieux, 
tous  deux  pofterieurs  * ce  fain<ft  martyr.  Tout 
cela  pourroit  eftre  pardonné  à vn  autre,  ou 
dilfimulé  en  dilpute  : mais  en  luy  qui  fait  tant 
lt  clair-voyat  en  Cefte  lumière  des  lettres  & le 
monftre  fi  fettere  cenfèur  en  récitant  les  œu- 
ures de  S.  Denys,  d’Origene,  &de  S.  Athana- 
lè,quand  elles  ne  font  à fon  gouft,  c’eft  vn  fait 
autant  reprochable,  que  fi  cobattant  en  camp 
clos  il  renifoit  à fon  aduerlàire  , que  les  armes 
fbftènt  égalés , afin  que  la  longueur  de  fon  ef- 
pe'e  fupplcaft  le  defaut  de  fon  courage. 

Du-plef.  Ic  ne  feray  point  vn  chapitre  à part  des  paC- 
fages  d’Origcnc , fur  lefquels  il  ne  dit  rien  de 


* 


Digitized  by  Google 


DES  SAINCTS» 

nouueau , ne  faifant  que  charger  le  papier  de  InBent  ti 
longs  textes,  marquant  au  bouc  de  la  page,edit  jj>. 
qui  lémblc  luy  fauorifer , & priant  le  le&eur  l’ed',,î* 
d’en  iuger  , fans  refpondre  aux  obie&ions, 
ni  eftançonner  Tes  faulfes  traductions  de  quel- 
queslemblables  exemples  . Pour  le  premier  il  & câtiç: 
nous  debuoit  refpondre  en  quelle  Grammaire 
de  Gencue  il  auoit  leu  qu 'inconueniens  fe  tour- 
nait en  François  inconuenient , au  lieu  que  fon 
Calepin  luy  auoit  appris,  que  félon  Quinti- 
lien  & Seneque  c’clt  pluftoft  vne  chofe,qui  ne 
conuient  & n’accorde  point , ou  quin’eftpas 
fortablc;&  lîOrigenea  parlé  douteufement 
du  fainét  Efprit  infpirant  & alfiftant  aux  pro- 
phètes , aufit  bien  que  de  l’inuocation  de* 
Sainéts . Mais  dilïîmulant  tout  ce , qui  le  pref- 
foit  le  plus,  il  fe  contente  de  nous  obieéter 
qu’en  fin  de  tous  les  lieux  d’Origene  il  n’en 
multe  autre  chofe,finon  qu’il  recognoift  fran-  ^ 
chement,  Que  l’Eglife  triomphante  d'autant 
plus  ardente  en  charité , quelle  efl  defpouiliee 
des  folicitndes  de  ce  fiecle , prie  perpétuellement 
pour  la  Militante . Et  do  la  qui  pourra  con- 
clure ; Ergo  ce  SainSl  la  prie  pour  ce  fidèle 
icy  ? beaucoup  moins  ; Ce  fidele  icy  fans  préce- 
pte & fans  exemple , ains  nonobfiant  contraires 
préceptes,  contraires  exemples , doit  tmtoquer  . . 
ce  Saintl  la  ? Et  qui  fera  celuy  fi  deffiantdu 
bon  iugementde  fon  leéteur,  qui  daigne- 
ra s’amufer  à réfuter  plus  long  temps  ce* 
ineptie*  & baliuernes  , ycu  que  le  fcul 
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jugement  naturel  d’vn  ruftique  & idiot  peut 
recognoifire  l’abfurditc  de  celte  relponle/  Car 
fii’Eglife  triomphante  prie  pour  la  militante 
en  general,  ne  s'enfuit  il  pas  aufsi  que  les  par- 
ticuliers bien  heureux  de  la  triomphante  aydét 
par  leurs  prières  les  fideles  Chreftiens  de  la 
Da.10  ij.militante?Èt  n’auonsnous  pas  des  exemples  e- 
«at.i7.io  uidcnts  en  la  fainéte  Efcriture,dôt  il  apert  que 
ks  Anges  prient  pour  vn  chafcun  de  nous  / S. 
Michel  prioit  pour  le  peuple  des  Iuifs  durant 
leur  captiuite'  de  Babylone,S.  Raphaël, pour  le 
veillardTobie,  & noftre  Seigneur  mefme  di- 
fbit,  qu’il  ne  falloit  pasmefpriicr  les  petits  en- 
fans,  pour  ce  que  leurs  Anges  voyéc  toulîours 
cz  cieux  la  face  de  Dieu  fon  perc.  11  enleignoit 
donc  que  les  Anges  ont  foin  de  nous  en  parti- 
pr^on.  culkr,  & nous  gardent*  félon  que  dit  Dauid,de 
Luc. 4. 10. peur  que  noftre  pied  ne  bronche  contre  la  pierre , & 
fi  DurPlefsis  le  veut  nier, il  fera  plus  audacieuj 
& defefpcrc  que  le  Diable  mefme , qui  le  pre- 
. fuppofoit  en  les  beaux  difeours  du  defert.  Ou- 
tre plus  les  eferits  des  fain&sPeres  & les  exem- 
ples des  martyrs  nous  mettent  deuant  les  yeux 
vnefainéte  Potamiene  promettant  au  bour- 
reau, qu’ertat  ail e'e  à Dieu  elle  tafeheroit  d’im- 
ïureb.  Petrer  quelque  grand  bien  pour  lujr,  & s’appa- 
îjb  6.C.4.  roilfant  à luy  trois  iours  apres  luy  obtint  la  co- 

& Üb«  O.  t «r  • rf 

cap.  17.  ronnc  da  martyre,  Vne  autre  vierge  aufTi 
hîft.F.cd.  nommée  TH^pdole  pria  les  martyrs  , qu’e- 
de  c'Ùm  ^ants  aueçÿDieu  ils  le  fouuinlent  de  le  prier 
pro.  mûr  pour  elle,  & faimft  Félix  confefièur  qui  s’ap- 
C l6'  parut  aux  habitans  de  Noie,  les  SS.  Ger- 
twis  & Protais  à ceux  de  Milan,  & vne  infinité 
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d’autres  apparitions  & effets  merueilleux  nous 

alternent  que  les  Saints  nousaffiliét  de  leurs 
prières, de  leur  pui(Tance,&  du  crédit  & faueur 
qu’ils  ôt  auprès  duTout-puifiat.Et  de  la  qui  ne 
deura  coclurre  s’il  n’ell  du  tout  hebete'&abruti 
d’herefie,q  puis  qu’ils  prient  pour  nous  en  par- 
ticulier , c’ell  de  nollre  debuoir  de  les  prier  de 
. nous  faire  ce  bic,  afin  que  nous  meritios  qu'ils 
continuent  à nous  inoyenner  ce  que  de  leur 
propre  mouuement  ils  nous  moyennct,&  que 
nous  foyons  dignes  de  les  receuoir  de  la  main 
de  Dieu  ? Il  faut  auoir  non  pas  couche  en  l’an-  * 
tre  de  Trophonius,  ni  fonge  fur  le  mont  de 
Parnaffe , mais  perdu  fon  Jugement  naturel 
dans  le  temple  des  Huguenots  pour  faire  celle 
conclufion  auecDu-Pleflis:  Ce  fidelle  icy  ne 
feait  point  par  vne  certaine  reuclation,que  ce 
Sain la  prie  Dieu  pourltiy:  il  ne  doibt  point 
donq  implorer  fon  aide.  Et  toutesfois  le  mef- 
mc  Du  PlclTis  comme  ayât  recouuré  fa  raifon 
naturelle  confelfe  fuiuantla  dodrine  d’Orige-Du-pic£ 
n t,que  les  Anges  par  mi  lier  s ont  foin  des  gens  de  *lu*°“çS 
bien,  ioignent  leurs  prières  a leurs  voeux  , cr  tra-  Angcsont 
uaillent  avec  luy  en  fes  combats  , contre  le  Dia- 
ble  tfr  fes  fuppofls  : comment  fe  peut  donc  faire  bien, 
cela,  s’ils  ne  prient  pour  nous  en  particulier,  ^ 
s’ils  ne  fecourent  vn  chacun  de  nous  eftant  af- 
lailli  de  l’ennemy;  & fi  nous  fommes  afleurez 
qu’ils  fe  mettent  en  peine  pour  rious, comment 
ferons  nous  fi  eceruc!ez&  abbeltis  que  de  dire 
auecDu-Pleffis,  Nous  n'auons  cjue faire  de  nous  p aî,  l , 
addrejjer  aux  anges  , ni  aux  SainÙs  : nous  n *- 
uonsa  appaifer,  a wuoquer  que  Diçn  parfefuj 
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Chrifl  fin  Fils  noîbrt  Seigneur  ? N’eft  ce  pas 
autant  que  fi  nous  difions  aux  Anges,  que 
nous  n’auons  que  faire , qu'ils  nous  alfiftent 
de  leur  prote&ion  & fauucgârde,  ni  que  les 
Sainéts  prient  pour  nous  ? que  toute  l’Eglifc 
triomphante  ne  fe  doibt  point  mefler  des  af- 
faires de  la  militante,  puis  qu’elle  n*a  pointa 
appaifer  autre  que  Dieu  ? Car  fi  la  militante  . 
fe  fent  aflfez  forte  & puiflante,  aflez  iuile,afTe2; 
en  crédit  pour  appaifer  & gaigner  la  faueur 
Paroles  de  Dieu  , proteftant  félon  la  do&rine  de  Du- 
p'effUen  ^cl^s  j quelle n’a que  faire  du  ficours des  An - 
farefpôfc£«  ni  des  Sainïïs,  à quel  propos  la  triomphant 
f ‘S  *6*- te  femettra  elle  en  peine  de  la  fccourir  en  a- 
moindrifiant  d’autat  la  gloire  de  l’vnique  mé- 
diateur des  hommes,  qui  n’a  point,  comme  il 
dit,  befoing  de  copagnon?  Ain  fi  voyons  nous 
comment  la  doélrinÊ  de  nofire  aduerfaire  fe 
combat,  & qu’il  ne  fait  que  noircir  quatre  ou 
cinq  grands  fueillets,  nous  eftallant  les  textes 
• d'Orlgene  contre  Celfus , defquels  il  ne  peut 
tirer  autre  chofe,  apres  les  auoir  bien  alambi- 
< quez  à la  chaleur  de  fon  zele  reformé , finoa 
qu'il  re férue  l'inuocation  non  moins  que  C adora- 
tion à vn  fini  "Dieu,  & a fin  fils  vnique?  Et  tout 
' cela  n’eft  autre  choie, que  nous  feruir  toufiours 
d’vne  viande  réchauffée,  nous  mettre  en  a- 
uant  la  question  ia  par  nous  trai&ée  & vui- 
dée  par  l’arbitrage  des  fainéte  Peres , qui  nous 
affeurent  que  l'adoration,  & par  mefme  moyé 
l’inuocation  des  Anges  & des  Sainéfc  ne  hurte 
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point  x ni  ne  porte  aucun  preiudice  à l'hon- 
neur fouuerain  qu’on  doibt  à Dieu  ; ainçois 
l'augmente , & le  comble  d’autant  de  gloire, 
comme  ne  méritant  pas  feulement  que  nous 
honorions  & leferuions  luy  feul,  maisauf- 
fï  tous  fes  bons  feruitcurs  pour  l’amour  de 
luy , lefquels  il  a efleuez.  délia  à la  iouyflàn- 
ce  de  fa  gloire. 

% 

S . Hilaire  & S.  Athanafe  pour  l'inuo- 
cation  des  Saintts . 


CHAPITRE  LXII. 


P A g.  $£7.  lig.  27.  Cependant  encor  que  S.  Hilairi® 

&c.  Expolantle  pfalnie  j ii  s-.  Montagnes  font  à ™ 
t entour  d'été , fçauoir  de  Sion  , *1  recherche  par  al-  inucnt.i. 
legorie  , qui  font  ces  monts  qui  enuironnent  l’E-  «dit. ^4. 
glife  j & dit,  que  ce  pcuuent  eftrc  les  Anges  & les  *•  ctJ,r- 
Sainfts.  €t  afin  que  nous  ne  creufiions  &c.  Or  nous  Pa6*4'T‘ 
«oterons  qu’il  fe  reftrainft  mcfmc  aux  Anges  en 
ees  mots . ou  plufioft  is  anges.  Et  en  tout  cas,  c’cft 
ee  que  nous  difoit  ci  deuant  Origene  > Que  lc« 

Sainfts  predeccdez,  defquels  la  charité  ne  peut  mou- 
rir , combattent  par  prières  pour  PEglifc.  Mais  pour 
*ela  conclut-il  à le*  inuo<jucr  i 
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Nos  ad- 
uerfaires 
iauccnc 
d’vneque 
lî  ion  à 


Vand  nous  prefions  nosaduerfaircs 
par  les  tefmoignages  des  fain&sPe- 
res, qui  nous  afieurét  que  les  Sainéls 
prient  Dieu  pour  nous,  ils  nous  di- 
l’autrc  en  lent  qu’ils  ne  parlent  que  des  fain«5ts  viuarvts,& 
-d/nnuo-  conuerfaflts  icy  auec  nous  ; & quand  nous  en 
caciô  des  produifons  qui  traiélent  de  l’iutercefsion  des 
Samds.  jieijreux  en  |’autrç  vie,  ilsrelpondent. 

Oui,  mais  ils  ne  tefmoigncnt  pas  qu’on  les 
inuoque;  puis  quad  onenadône'  de  ceux,  qui 
i'inuoquent  & qui  nous  exhortent  à appeller  à 
noftre  ayde , iis  répliquent  que  c’elt  raconter 
ce  qui  fe  failoit,  non  pas  ce  qui  fe  deuoit  faire; 
que  c’cft  l’abus  du  temps,  & le  torrent  de  la 
corruption,  qui  les  emportent:  voila  comment 
ilsfe  destrappe nt  des  liens  de  nos  arguments 
en  dilputant  en  vrajf»  fophilles  ou  charlattas, 
& changeant  toujours  la  queftion  . Noftre 
, Du-Picfsis  dit  premièrement,  que  S.  Hilaire 
fe  reflrainfl  aux  <*// nges , comme  s’il  doubtoit 
lî  les  Apollrcs,  Patriarches , & autres  Sainéls 
prient  pour  nous  ; puis  il  fe  met  à obieéter 
qu'au  moins  S.  H ilkire  ne  conchd pas  k les  inuo- 
quer.  Pour  le  premier  point,  il  contredit  tant 
à foy  mefme  qu’à  S.  Hilayre.  A foy  mefme, 
parce  qu’il  dit  iuy  mefme  en  fon  premier  vo- 
Eu  plcC  ll,rne)  que  S.  H ilairc philofophe  aujfi  'bienqu'O-- 
l.j.  c ij.  tiyene  & S .Cyprien  fur  la  protection  des!3  atriar - 
7- cheS  %&  Hpoftres  ; à S.  Hilaire  parce  qu’en  ter- 
mes exprès  tar  deuanr  comme  apres  ces  mots, 
il  aduoucqueles  Saints  nous  gardent, & nous 
• w feruent 
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feruent  d’efcorte  tant  les  Patriarches , que-  les  HlIar  ;t 
A poltres  : il  elt  donc  faux  que  par  ces  mots  il  Sfrf  forte 
le  reftraigne  tellement  , qu'il  reuoque  en 
doubte  la  proteCiiô  & interuccion  des  Saints,  g'tÿp  m- 
Et  de.  fait  il  dit  aptes  : Afais  peut  eflre , que  la 
garde  des  iA pojlres  ou  des  Ange  s Jtra  ejhmée 
fuff faute  . Certes  il  cjl  vrsty  : mais  oyons  aufji  ffff  ^ 
A'îoyfe  . Car  le  Seigneur  luy  ayant  dit , f^oiciA &M°- 
mon  eAngt  te  précédera , il  refpondit , Si  tu  ne 
dois  marcher  au  te  moy  , ne  me  tire  point  hors  v*‘  c*  « 
d'icy.  L'efcorte  de  l'Ange  ej}  bonne , mais  celle 
du  Seigneur  eft  meilleure.  Quand  il  dit  donc  a-  £cce  ™Zf- 
pres  que  Dieu  cft  prefent  par  fa  nature , lors  antirTdn* 
qu’il  elt  fidelemem  inuoqué,&  qu’il  n’cft  ab-  ,e>  & iUe 
fent  de  perfonne  s’eftendant  par  tout,  en  tou-  k!/! "«  me 
chant  ces  proprietez  incommunicables  à tou- c" 
tes  créatures  & qui  ne  peuuet  eltre  dictes  d au-  mefXt>euM 
cun  Sainét,  il  ne  faut  pa?  conclure  de  la  qu’il  hitic.jonZ 
referuel’inuocatio  à Dieu  feul,  & nous  empef-^w^*. 
che  d’appeller  les  Sainlts  à noftre  ayde.  Autre-  > f** 
ment  il  faudroit  dire  aufïî , qu’il  nie  que  les”". M>D* 
Sain  dis  & les  Anges  nous  maintien  net  en  leur  Exod.î*. 
fauuegarde  , veu  qu’il  ne  touche  pas  tant  ces  34  ^ 
proprietez  incomtinicables  aux  créatures, pour  dû  iMb 
raonftrer  qu’il  doibt  eftre  inuoquc.ccme  pour 
confirmer  ce  qu’il  auôit  mis  en  auant,afcauoir 
que  1 efeorte  & ayde  de  Dieu  eft  meilleure 
que  celle  des  Anges,  ou  des  autres  créatures. 

Comme  donc  Moyle  demandant  que  Dieu 
• marchait  auec  fon  pc'üple,  ne  refufoit  pas  que 
l’Ange  né  le  précédait,  iaçnrt  qu’il  fçcuft  bicn 
que  Dieu  le  pouuoic  defendre  par  vne  puiflace 
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fouueraine  & infinie  , qui  ne  peut  Ce  ttoüuet 
ez  créatures  ; ainfi , bien  que  S.  Hilaire  nous 
remarque  les  propriétés  incommunicables 
, aux  créatures  , en  vertu  defquelles  il  alli- 
• lie  & defend  ceux  qui  l’inuoquent  , il  ne 
prétend  point  nous  oller  celle  creance , que 
nous  ne  l'oyons  gardez  & affiliez  des  Sainéls 
& des  Anges, & que  nous  ne  debuionsleur  de- 
mander celle  alfiilance  & proteélion  , rcco- 
gnoifl'ant  bien  qu’ils  tiennent  de  Dieu  celle 
puiflance  de  nous  garder , fans  lequel  ils  ne 
peuuentric  . Au  moyen  dequoy  la  faulfcte'  de- 
meure auerce,  & il  apert  que  S.  Hilaire  ne  rc- 
«ihr.  în  ferue  point  Tinuocationà  vn  feul  Chrift,ni  ne 
ï^nu^t 1 1 P°!nt  aux  Sain<51s  pour  la  donner  àDieu, 

eait.4M*  non  plus  qu’il  ne  l’olle  pas  pour  cela  à Dieu 
Af$Ufïin  ^ere  » donnant  au  Fds  > n* ne  dit  point 
,Mcrei  ex-  pour  regard  desSaitrils  que  lesViergcs  ne  peu- 
fïjdu*n- uent  point  donner  d’huile, corne  s’il  appliquoit 
ru  ce  qui  ell  dit  des  Vierges,  à TimpuilTance  des 
Vu  ml’  ^’en  heureux,  qui  cil  la  fécondé  faulfcte,  à la- 
tiiut  ,fi<t  quelle  Du-Pleffisn’a  ofé  toucher . 11  s’efl  ar- 
ÎL'wmlf’  rc^c!  a nous  faire  fefte  d’vn  palTage  de  S.  Augu- 
numrei.  flin, qu’il  ellime  pareil  à ceux  de  S. Hilaire, co- 
rne fî  défia  il  n’auoit  pas  fait  fon  profit  d’vn  fié 
palfage  de  mefme  trempe  en  Tonziefme  chap. 
de  ce  mefme  hure,  lequel  nous  auos  aulïî  exa- 
miné en  nos  additios:  toutesfois  pour  dire  que 
ces  montagnes  ne  Ce  défendent  pasd’elles  mef- 
jaeob.  i.  ITlcsjdf  que  nous  ne  debuonspas  mettre  nollrç 
*7.  efperance  aux  hommes,  S.Augullin  ncconda- 
ne  pas  ceux  qui  s’addrelfeTit  aux  Sainéls  , mais 
'il  veut  que  nous  rccognoilfions,  que  tout  don 
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. p arfait  eft  d’enhaut  defcendat  du  pères  deslu- 
mieres,&  comme  difoit  Moy  fe,que  fans  l’aide 
de  Dicu,lage  ne  nous  peut  garctir.Car  fi  ainft 
eftoit que  nous  ne deulfiôs  nous  ayder  de  ce 
qui  tient  fa  puifiance  , lumière,  ou  force  d’au- 
truy,&  attedre  de  Dieu  feulemct  & immedia- 
temet  noflre  fecours,fans  le  minillere  des  crca- 
turesjil  ne  fauldroit  point  faire  efiatde  la  fain- 
dfe  Efcriture  des  fâcrements,dela  prédication 
de  la  parole  de  Dieu, des  payeurs, ni  d’aucu  au- 
tre bien, que  Dieu  nousadminiftre  par  lesho- 
mes;&  S.  Auguflin  le  trouueroit  cotraire  à foy 
mefme  ayant  loué  fouuent  ailleurs,  ceux  qui  fe  Augulî. 
font  addreffez.  à ces  motagnes  des  martyrs  glo-  ^ ït'/fi 
rieux,qui  ont  fait  reluire  par  miracles  les  ray  ose.  s.jmo. 
efiincellâts  de  leur  gloire, comme  il  raconte  au  474\ 

long  es  liures  de  la  cité  de  Dieu  & ailleurs. 

PAg.^6S.l.^.S.i4tbanafe  <^e  mcfmes  Sic.  Où  eft  eui- 
dent  que  le  Pfaltnilïc  cft  en  prière  addrcfl'ant  la 
parole  la  haut,  & non  icy  bas,  non  requérant  vn  office 
de  focicté  ou  de  charité,  ordinaire  entre  les  hommes: 
mais  de  proteftion  & fccours  plus  qu’humain,  qu’il 
n’efperoit  point  d’aucune  créature  qui  fuft , mais  de 
ccluy  feul  qui  auoit  fait  les  deux, qui  auoit  fait  toutes 
créature*.  Or  qu’a  cecy  de  cotruin  auec  la  prière  que 
faitS.  Paul  aux  Romains  de  prier  Dieu  pour  luy^aux. 
Philippiens  pour  celle*  qui  ont  batailleauee  luy? 

Cl  le  leéïeur  veut  prendre  la  peine  de  confe- 
^rer  le  texte  d’Athanafe  couche  au  liure  de 
Du-Plefsis  auec  ccluy,  que  nous  auons  re-  *juent£ 
prefenté  en  noftre  inurntairc^il  y remarquera  i ru?: 
vne  grande  différence  , qui  ne  prouient  d’ail-  î3^4*'" 
leurs  , finon  que  nous  l’ations  translcrit  de 
l’auteur  mefmes,  & il  n’a  fait  que  traduire 

Sf  ij 
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ï^aes  de  les  mots  Latins  du  Luthérien  Chemnice,  du- 
la  côfer.  qUel  ü defrobe  piece  à piece  les  arguments. 
& Ve?  ?bî  . Ce  lieu  donc  Te  defend  fi  bien  des  cauillations 
du  faux  des  Caluiniftes,  qu’il  defcouure  leur  première 
de  u.cô'  faulfeté  en  ce,qu’ils  ont  produit  comme  paro- 
chenCnî  ^esc^e^*  Athanafc  Grec  celles  d’vn  doéïeur 
3.  pT"1  Alemand  , auflï  bien  qu’en  ce  paflage  quatrie- 
1116  deS.Chryfoftome,qui  fut  examiné  à Fon- 
fis.xù:  tainebleau  ; & qu’ils  en  ont  forgé  fans  raifon 
Athanaf.  cefte  propofition  generale  , Pue  les  Saintts  ne 
pofiuUnt  demadent  point  d ayde  aux  créatures.  Car  ».  A- 
/»*»*«  thanafe  ne  veut  pas  dire  ainfi  cruement,que  ce 
ft  °anxi-  foie  vne  idolâtrie  ou  blafpheme  de  demander 
l'ayde  des  autres  Chreftiés  ou  des  Sainéls  bien 
heureux  j mais  il  dit  feulement,  qu’en  ce  lieu  le 
pfalmifte  en  la  perfonne  des  Sainéts  & fideles 
ferui-teursdeDieu  n’appelle  point  à fon  ayde  le 
fils  deDieUjComme  éftantvne  fimple  créature, 
veu  qu’il  defire,  qu’il  luy  foit  vn  Dieu  prote- 
cteur, & vne  fortercfTe  de  refuge,  qui  font  des 
termes  qui  s’addreffét  à vne  plus  haute  & plus 
puiifate  nature  que  celle  des  creaturcs.Enquoi 
faut  que  noftre  aduerfaire  recognoiïTe  fa  faute, 
pour  auoir  fuiui  Chemnice,  comme  fi  à creato 
fe  pouuoit  tourner  de  créature  quelconque , au 
lieu  que  le  Grec  porte  félon  l’imprefiîo  mefme 
dés  Caluiniftes  d’Alemagne  ««  •»&  *»t»» 

«$«5<r<  per.Sey  icu/U7ç,  cjuils  ne  le  prient  pas  de 
leureftre  en  ayde, comme  efiant  vne  créature, ccd 
à dire  qu’en  implorant  fon  ayde  ils  nel’inuo- 
quent  point  en  ce  lieu  comme  vne  créature, 
ains  demandent  qu’il  leur  foie  vn  Dieu  protçj 
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éleur.  L’intention  de  l’auteur  eftoit  de  donner  Athinar. 
des  exemples  en  la  faindte  Efcriturc,  où  le  mot °rat-  »• 

fallut , fait , fui!  appliqué  à Dieu,  ^rn„an.  • 
fans  que  pour  cela  il  fuft  trouuc  mal  feant  à fa  P;«*4-e^- 
diuinemaiefte',  &par  ainfi  qu’on  ne  trouuaft  £;  ^ 
point  eftrange,  qu’en  l’epiftre  aux  Hebrieux,  l!flo>  VIO» 
il  fuft  dit  du  Fils faüus,eflant  fait  plus excellent  «çï«ÿ7c«/ 
que  le  Anges, ni  que  cela  preiudiciaft  à la  digni- 
te  félon  l’opinon  des  Arriens  . Ainft  voyons  gj^#  ff\ 
nous  qu’é  ce  pfalm.  ^o.Dauid  demade  aDieu, 
q u il  f oit  fait  fon  'Dieu  protecteur,  & au  plal.io.  M&tùrii, 
que  le  Seigneur  à efié  fuit  le  refuge  du  panure. 

Que  stls  maintiennent,  d'tS.  Atnanale  parlât^ 
des  Arriens,  que  ces  paroles  foient  diètes  du  Fils , 
ce  qui  parauenture  e(i  pluftoft  vray , qu'ils  reco-  cojtoi  ù~ 
gnoiffent , que  les  faintts  ne  le  prient  pas  de  leur 
eflre  en  ayde  comme  e Fiant  vne  créature  : & cy  ^ 
apres  quils  rapportent  ces  thots , Qui  a efle  fait , 7*7,  ^ 
Jl  a fait , Il  a créé , a fon  incarnation  ; car  cefi  fnu  **- 
lors  qu'il  nous  a e flé  en  ayde,  & pour  vne  rnaifon 

t o ) r J • » 1 f ~ ef  «y<«* 

de  refuge,  quand  par  fon  corps  il  a enleue  nos  pe-  ^ Xtlx\9 
chez,  furie  bois,  & a dit,  lrenefjs  moy  tous,  qui  Tô  tfol- 
eflestr  au  aillez.  & charge & ie  vous  foulageray. 

Que  s'ils  maintiennent  que  ces  paroles  foient  di-  Ti 
Fies  du  Tere  , feront  ils  fi  audacieux,  que  de  [•* 
dire  auffi,  que  Dieu  eFl  vne  créature , par  ce  qu'il  7^,  ^ç. 
tflicy  eferit,  Qufila  efle  fait ? Il  fouftientdonc  X49  CUIT* 
que  ces  paroles  , foit  qu’elles  fe  rapportent  au  -x*t**i*p 
Fils , ou  au  Pere , ne  fignifient  point , que  ce* 
luy  de  qui  elles  font  dieftes,  foit  créature  . S'h-firl- 
elles  fontditesdu  Fils,  il  n’y  eft  point  inuo-y««0<»>- 
que'  comme  s’il  eftoit  vne  ftmplc  créature, mais  K?i 

Sfiij  . 
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fcupuytji.  comme  Dieu  protecfteurJ&  par  lequel  Dieu  le 
irt'lta-ù-  Pcre  départit  aux  hommes  les  bienfaits  8c 
(txii  iew-  leur  donne  fccours  en  leurs  neeefsitez  : fi  elles 

tue  tU(  ^ont  ^’tes  ^ ^>ere>  il ne  i'e  Peuc  imaginer  qu’a- 
ipSt  ii- uec  blafphetne,que  Dieu  foit  appelle  créature* 
nnyKu,  C’efi  pourquoy  fay  nié  que  S.  Achanafe  aye 
iiri  7«  £y-  dlt  jCy  en  general,qu’il  ne  faut  point  demâdcr 
vC/t  T>  a'fr(leà  créature  quelcoque;aucremcnt  S.  Paul 
7»  wifla  n’auroit  peu  demander l’ayde  de  ceux,  qui  e- 
ftoientà  Rome,  ou  à Philippcs:  car  celuy  qui 
KtxiSrl u vfe  ces  termes  de  créature  quelconque  ^riex- 

itepuaf  cePce  ni ccux  fi1”  f°nt  en  i^as  » °i ceux  qi,i  font 
xîyu  i en  haut , ains  nous  prétend  forclorre  de  tout 
wxm/tù)  fecours , tant  humain  que  celeftc,  foit  de  cha- 
vu»i . ntéjfoit  de  protection, d’autant  que  les  Saints 
™ nelailfent  pas  d’eftre  créatures  pour  eftre  au 
ciel.  Au  moyen  dccjuoy  fa  refponfe  eft  plus 
«çî^  S puerile  d’alleguer , que  ce cy  n’a  rien  decom- 
mun  auec  ja  priere , que  fait  S.  Paul  aux  Ro- 
majtlÿ  f ou  aux  phihppiens  : car  il  y a cela  de 
commun,  quifeuleften.  queftion,  & dont  il 
ly^cTtleti,  s'agift  félon  fa  propofition  generale,fçauoir  eft 
7« 

£ quelesSainifonedoibuent  point  demandera 
creacurc  quelconque,  qu’elle  leur  foit  en  ayde. 

«•ttrtr,  ta- 


ri iiTut  iro»  tïvcci  tov  5t0»;  Qy*  ît*  Latini  reddenda  funt» 

SL^/>d  fi  tfie  de  F ilia  diflj  effe  efieuerenr,  qitod  forte  fie  vérins  fuerit,  agnofi 
citptr.ffoj  non  eb  eo  tanquem  a ereato  pefiul.tre  -vt  euxiliator  fin  ec  deincept 
ifiaverbe,  ( ftiht s, fecityfy  condtdirj  transfèrent  ad  fins  aduentnm  in  carne » 
tunt  enim  auxiliator  & dontus  refugij  fat! us  rfl,cit  peccata  nofira  fuo  eorpors 
tn  lignunt  fuflulit  , gr  dixit , Venir e ad  me  omîtes  qui  laboratis  O;  onerati 
tfiisxt  ego  reficia  a ies:3uod  fi  ta  -verbe  ad patrem  pertittere  dicant . tint  vfqn» 
[r?fitmfim  vt  blattrif  pci  crétin  tfie ,co  efuod  iflic  fièrtptü  fit  fin  0-faftns  ut 
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Or  lesRomains&les  Philippiens  font  créatu- 
res aui'si  bien  que  feroicc  les  Saints  bien  heu- 
reux au  ciels  l’Apolfrc  donc  ne  debuoie  point 
demander  leur  fecours.  Et  iaçoit  qu’il  yaye 
difteréce  encre  le  fecours  des  prières  des  fideles 
viuâs,que  S. Paul  demande,  & celuy  desSainds 
bien  heureux  , parce  que  i’vn  eit  vn  fecours 
ordinaire  , & l’autre  plus  qu’humain  ; toutes- 
fois  l’argument  ne  lailfc  point  de  conclurre  de 
pairà  pair,  poureeque  l’egalicé  confilteen  ce 
que  touts  iont  egalement  forclos  par  les  mots  -*<■&» »ç* 
de  créature  quelconque , & il  n’elt  pas  necef- 
faire  que  les  chofes,  qu’on  met  en  auâc  comme 
pareillcs,foienc  telles  en  tout  & par  tout;  car  fi 
ainfi  efioir,elles  leroient  vnc  mcime  choie,  & 
non  pas  pareilleï>ains  c’eft  allez  qu’elles  pariée 
en  la  qualité  generale, donc  ileft  queftiô.  Ainfi 
lifons  nous  qu’en  ce  mefinelieu  de  S.Athanale 
roulant  prouucr,  que  quâd  on  dit  q qtielqu’vn 
a elle  fait  protedeur  de  quelque  affligé,  on 
n’entend  pas  que  ce  protedeur  aye  elle  créé 
& mis  au  monde , mais  qu’il  a fait  des  exploits 
de  la  libéralité  &_bienueillance:il  met  en  auant 
l'exemple  d’ Abraham  fecouranc  Lorh  contre 
fesennemys,  & de  Loth  donnant  à manger 
aux  pèlerins,  & partant  en  lifant  que  Dieu 
à efte  fait  noftre  protedeur , nous  debuons 
delà  conclure  , que  le  fils  aye  elle  créé.  Or 
die  maintenant  Du  Plefsis  à faind  Athanale, 

Le  fecours  d*Abraha  & de  Loth  office  de  cha- 
rité ordinaire  entre  les  hommes  proportionné 

Sfjjji 
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à noftre  nature  humaine , qu’a  il  de  commun'4 
auec  celuy  que  nous  receuons  de  Dieu  plus 
qu’humai  n,&  qui  excedelamefurede  la  fcien- 
ce  & puiffance  des  hommes  ? Et  lors  nous  luy 
refpondrons  que  S.  Athanalc  nonobftant  ar- 
gumente fort  bien , & quant  à luy  qu’il  fait  les 
obiedtions  aufsi  puériles,  que  fi  celuy  à qui  on 
auroit  allègue  l’exemple  de  Iean  le  marelchalà 
propos  du  pere  des  quatre  fils  Aymon , obie- 
dloit , Qu’a  de  commun  le  marcfchal  auec 
Aymon,  veu  que  l’vn  eft  vn  grand  Seigneur, 
& l'autre  ferre  les  chenaux  ? Car  quant  à ce 
qu’il  obiedfe  icy,  qu’il  y a proportion  entre  les 
offices  de  charité'  des  fidcles  priats  les  vns  pour 
les  autres,  & non  pas  entre  le  fccours  qu’on 
attend  des  Saindfs  bien  heureux , qui  excede 
leur  lcicnce  & puiflanc.e  5 il  a efté  fouuent  dit 
ailleurs , que  nos  acUierfaires  ne  trouuent  au- 
, . . tre  difficulté  en  l’inuocation des  Sain&s,finon 

Cal  mit.  . . , 

1 c.iî.  qu  ils  ne  peuuent  pas  entendre  nos  prières  de 

art.  a4.  (x  Jjoing,  & comme  dit  Caluin  qu*iîs  n’ont  pas 
les  oreilles  fi  longues  qu’elles  s’eftendent  à nos 
paroles.  Enquoy  il  moftre  que  bié  qu’il  n’euft 
les  oreilles  fi  longues  que  certaine  befte  , il  ne 
laiffoit  pas  de  l’egaler  en  lourdife , pour  auoir 
cuidé  que  la  puifsance,  dignité,  & excellence, 
des  bien  heureux  fedoibue  mefurer  à l’aulne 
des  forces  naturelles , au  lieu  qu’elle  s’eftend 
bien  loing  au  delà  des  bornes  tant  de  cefte  vie, 
que  de  la  nature  , comme  les  enfans  mefmes 
feauent  entre  les  Chreftiens,  & au  lieu  qu’il  fe 
debuoit  fouuenir  de  ce  que  le  Sauueur  diél 


Digitized  by  Google 


DES  SAINCTS.  65Ï 

des  Anges , qui  le  rcfiouyflent  au  ciel  pour  la  Luc  ?- 
conuerfion  ordinaire  des  pécheurs , quoy  que 
la  cognoiflance  des  choies  tant  eiloignécs 
d’eux  excedc  la  melure  de  leur  fcience , & de 
leur  puifl'ance,  ne  fuit  qu’ils  font  aydez  de  ce 
grand  miroir  de  la  beatitude,où  Dieu  leur  def- 
couure  & eltalle  au  (H  bien  qu’aux  Sainds  noz 
neccllttcz,  & leur  départit  le  pouuoir  d'y  met- 
tre ordre.  Or  puis  que  Dieu  fait  tant  de  faueur 
aux  Sainds  ellants  encore  en  celte  vie,que  de 
leur  reueler  plufieurs  lecrets  de  l’eftat  de  l’au- 
tre vie,  iufques  à leur  faire  voir  la  lplendeur  & 
l’cfclatde  la  gloire  des  bien  heureux , comme  A^an  r 
S.  Athanafe  melme  tcftnoigne  en  la  vie  de  S.  in  Tlta  s[ 
Antoine,  qu’il  vid  l’ame  du  religieux  Aymon  Anjonij, 
s’en  allant  au  ciel  en  la  compagnie  des  Anges, 
pourquoy  dirons  nous  eftre  impoirible,que  le 
mefme  créateur  defeouwe  aux  Sainds  glo- 
rieux les  necelïîtcz  & rcqueftes  de  ceux  de  cc- 
fte  vie,  qui  les  appellent  à leur  ayde? 

PourTaultre  tefmoignage  de  S.  Athanafe 
touchant  l’adoration  , ie  luy  pourroisàbon 
droid  former  complainte  de  ce  qu’il  nous  al- 
légué vn  lieu  , qui  parle  des  fainds  Yiuants, 
pour  reuerfer  la  vénération  des  fainds  trefpaf- 
fez  : & néant  moins  il  nous  reproche  ailleurs  j?u'c^!e£ 
que  nous  abufons  des  paflages  de  S.  Hicrofme  vérifie,»' 
& de  S.Chryfoftome,  où  ils  traident  des  pri-  *‘°n 
eres  des  fainds  conuerfants  icy  bas  auec  nous  & cn  fon 
pour  en  eftablir  l’inuocadon  de  ceux,  qui  font 
en  l’aultre  monde.  De  quel  front  peut  il  donc  ferécc  p. 
auoir  accufé  d’ignorace  ccftc  honorable  a(fi-i?-  i7‘ 
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fiance  de  Fontainebleau  pour  auoir  fuiui  d’ap» 
plaudillemcnts  ia  réfutation  de  fes  abus  , puis 
qu’il  auoit  en  tant  d’endroits  engagé  Ion  hô- 
neuren  femblabiescrimes.'’  Car  il  elt  tout  clair 
i«iüt.rf.&nianiferte  que  ce  lieu  du  Leuicique,oùDieu 
'o  16  ^'Cj  habitera  esSaincts  , c '/  Aura, [on  dorni~ 
' cile  en  eux,  a elle  prononcé  des  enfans  d'Ifraël, 
^ f & des  iultes  de  l’ancienne  loy  ; de  façon  qu’il 
üb.acini  wc  s’enfuit  pas  pourtant  que  les  Sainëts  bien 
eaniat.  heureux  ne  doibuent  étire  adorez  ; par  ce  que 
pag.4«j.  les  iutles  d’entre  les  Iuifs  conuerfants  encor  en 
*r  Û ce  mondone  font  pas  dignes  d’adoratio.  Mais 
ovuirço-  nous  renubyons  cefi  çfteuf  d.’vne  autre  façon 
7<n£yt*a>  accordants  franchement  que  les  Saincis  nç 
Vl,  rm  doibuent  point  etire  adorez, c’eti  à dire  hono- 
Sti  xil»  rez  du  ieruice  de  Latrk,lcquel  nous  ne  leur  de- 
xu&tIw  fcrons  point. 11  perfide  neantmoins  en  fon  ac- 
uoikwii.  cupatjon  & enrichit  lTfaulfctc  de  l’efmail  d’vne 

CVUTïtO- 

rx-MHi Kj  nouuellc  calomnie difant,  En  quelle  confctcnce 
lt)s*iriws  nient  ils , qu'ils  adorent  les  Sainils , puis  qu'ils  or- 
donnent  en  leurs  Conciles  d'adorer  me  [me s leurs 
W ft atites  ? Ilveutdire,  comme  iecroy  , que  le 
ànSti*  Concile  de  Nicée  fécond  commande  qu’on 
ttTCK9'/>  adore  les  images,  félon  fon  îargon  du  liure  z. 
pu?,l’jr  de  f°u  premier  œuure  , mais  c'ell  vn  trait  de 
exdons  fine  malice , où  il  monftre  qu’il  parle  luy  mef- 
,ne  contrc  fa  confidence, veu  qu’en  refpondant 
verba,  à vn  lieu  de  Theodoret , qui  tefmoigne , que 
la  fainéie  Euchariftie  cft  adorée  des  Chreftics  , 
•vna  «.^ilnes’enpeutdemeflcr  autremet  qu’en  expo- 

coadorj 

finffos,  ,'a  Daim  qui  in  iliù  dorr.tciliUtn  !ub(t  j qntii  jnam  jTf  4bfurdi*m 
#"<  "on  ndtt  ? 
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fant  ce  mot  d' Adorer  félon  que  l’entend  le  le*  ou-picf. 
cod  Concile  de  Nicée  parlant  des  images,  lef- 
quelles  on  adore  eu  ejgard  nô  h ce  ejii  elles  font, mais  Mcfle  ta 
à ce  quelles  reprefentent . Caries  imaoes,  dit  il,  ne  P,**»'*  5°' 

■ r 7 j r'  j r r*  j il  dit  que 

font  pas  adores  etc  Latrie  , par  coMjequenr  adorer  u c» -n*c 
en  Thtoâoret  ne  peut  efre  qn  honorer , venerer  re- 
ceuoïr  en  reuerence.  Voyez  la  bonne  contcience  rel  ies  i- 
du  reformé;  il  i'çait  bien  que  ce  Concile  de  & 
Nicée  ne  prend  le  mot  d’adorer  que  pour  ho-  8 ji.  a** 
norer,ou  venerer,&  ncaunoms  il  nousobieéie 
icy,où  eft  il  queftion  de  l’adoration  de  Latrie,  Concile» 
que  nos  Conciles  ordonnent  d’adorer  nos  lia-  “ ri*l?u* 
tues  des  Sainéls.  Mais  quoy  ? il  falloic  fuiure  reiirciitit, 
la  pifte  de  Cheinnice , & luy  feruir  de  fidèle  Qe  j. 
truchement:  &puis  que  ce  lieu  de  l’adoration  de  famet 
venoit  apres  l’autre  de  S.  Aahanafe  au  liure  du 
Luthérien  , il  debuoic  dire  enfilé  tout  d’vne  pn:«  de 
fuite.  Voire  mais  ne  debuoit  il  pas  fe  rouuenir  cllé™^ 
de  ce  qu’il  auoit  ci  deuant  eferit  à propos  de  de  l’cxa- 
Theodoret  fur  l’expolttion  du  mot  adorer? 

QuV  feriez  vous , il  efi  fi  ardent  du  défit*  de  pag.i&d. 
défendre  fa  prétendue  religion , que  comme 
enyurc  de  zcle  il  ne  fe  fouuicntpas  toufiours 
de  ce  qu’ilaelcrit  ailleiirs,&  puis  il  veut  praéti* 
quer  le  prouerbe  des  anciens  Grecs  «**«*- 

»*  Tufeulrl/uj  ITçex.Mc. 


Autant  luy  en  eft  il  arriuéen  la  troifiefme  sepiiq*e 
obîeéiio  ,en  laquelle  il  reieéic  le  fermon  de  S. 
Athanafe  deDeipara, où  Pinfcription  ne  Papas  de  famft 
trompé, comme  ie  penfois  quelle  euft  fait  en  la 
^recedctejinaispluftoftl’imicationdeÇhénice,  de  d^*- 
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duquel  il  traduit  le  Latin  en  beau  François.  Il 
auoit  donc  rcieélé  ce  fermon  lait  à la  louange 
delà  bienheureufe  Vierge, par  ce  qu’il  eft  niis 
parNânius  traducteur  de  S.  Athanafe  au  troif- 
ieme  tome  & au  rcng  des  liures , qu’il  n’efti- 
moit  pas  de  S.  Athanafe:  & ie  luy  auois  repro- 
ché, qu’il  ne  debuoit  pas  donc  fe  feruir  de  l’au- 
tre palfage  tiré  du  liure  de  l’Incarnatio  du  ver- 
be,qui  fe  trouue  auffi  bien  en  cc  troifiefme  to- 
me : il  me  refpond  maintenant,  qutl  cite  les  li- 
vres de  S.  thanafe  fous  les  titres , que  nous  leur 

avons  donne  nous  mefmes , iufques  u ce  que  mus 
ayons  convenu  enfemble  des  cenfures  des  œuvres 
des  Peres  ; parce  qu  ordinairement  nous  leur  ob- 
iettons  quils  reieüent , ce  quil  leur  plaijl.  Et 
pourquoy  reieéle  il  donc  le  fermon  de  fanttif- 
jfîma  Deipara , comme  fuppofé  à S.  Athanafe.* 
Il  répliqué  que  c’eflffuiuant  nos  cenfures , & 
parce  que  Nanius  Doéteur  de  Louuain  l’a  mis 
au  troifiefme  tome  de  S.  Athanafe.  Il  debuoit 
donc  s’abftenir  de  nous  obiecter  le  liure  de 
l’incarnation  du  verbe,  que  Nanius  auoit  aufït 
bié  céfuré.  Car  il  faut  que  felo  les  loix  du  duel, 
comme  on  luy  a chanté  fi  fouuenc,  les  armes 
foicnt  pareilles.  Et  à la  vérité  ie  ne  voy  pas 
qu’il  nous  rcfponde  icy  rient  que  baliuerncs, 
fi  ce  n’eft  qu’il  veuille  dire  que  les  liures  de  S. 
Athanafe  cenfurez  par  nous  deuront  eftre  re- 
tenez, quand  ils  feront  contre  les  Caluiniftest 
& lors  qu’ils  leur  fauoriferont , ils  deburont  e- 
ftre  eftimez  légitimés , pour  euiter  toute  con- 
tention & débat.  Mais  yoici  yne  autre  defenfc 
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éncorespîusplailante;ilrn’auoit  donné  pour 
marque  de  faulfeté  en  ce  fcrmon  de  la  fainéie 
VieTge  que  le  mot  $*»7 «*<3K  s’y  trouue,qui  n’e- 
ftoit  pas  encor  receuen  l’Eglife  du  temps  de 
S.  Athanafe.  Etie  luy  auois  au  contraire  pro- 
duit quatre  diuers  endroits  des  œuures  nô  de- 
batues  de  S.  Athanafe, & en  outre  d’Alexandre 
fon  predeceffeur , de  S.  Grégoire  deNazian- 
ze,  d’Eufebe,  & d’Origenerde  tout  cela  il  s’ef* 
chappe  nous  renuoyant  à ce  qu’il  en  a traiéié 
amplement  au  liure  i.  chap.  2.  pag.  ao.  c’eft 
à dire  à la  pag.  1 2 .de  fa  Vérification,  & croyez 
le  hardiment  fi  vous  voulez  : car  vous  perdrez 
voftre  peine,  fi  vous  le  voulez  aller  voir:  il  n’y 
dit  pas  vn  feui  mot  de  S.  Athanafe  ; feulement 
il  confelfe , que  le  mot  $««7«x®->  a cfté  à la  vé- 
rité employé  par  quelqu’rn  des  Peres  eh  quel- 
que endroit,  mais  il  ne  refpond  pas  fi  S.  Atha- 
nafe l’a  employé  ou  non;  & cependant  il  pen- 
fe  efeheuer  icy  le  coup  par  ce  renuoy. 

Encores  plus  ridicule  eft  la  faço  de  laquelle  ^x*men(. 
il  fe  purge  de  la  honte  dont  ic  le  menaçois,fça-  ponfefuc 
uoir  de  luy  moftrer  qu’il  allégué  Clithou  Cha-  |c  jj.c“  j1.* 
noine  de  Chartres  foubs  le  nom  de  S.  Cyrille.  thou 
Car  ayant  tranferit  & traduit  le  paffage  tout  légué 
dy  long  fans  perte  d’vn  feul  mot , il  dit  que  le 
leéltur  iugera,  qui  de  nous  aura  à en  rougir,  par.  Du- 
Etme  féble  queielisenSeneque  la  coplainte 
de  celle  femme  aueugle,  qui  difoic  que  la  mai  - contre  la 
fon  de  Seneque  elloit  trop  obfcure , & qu’on  p" 
debuoit  changer  de  logis  : car  ce  braue  cenfcur  senee. 
des  Peres,  qui  femble  auoir  en  fa  telle  la  pierre  45# 
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de  touche  pour  difcerner  leurs  vrayes  œuurc* 
d’auec  les  faulfes , aufïi  facilement  qu’on  cog- 
noirt  la  monnoyeà  la  Faire  tinter,  n’a  pas  eu 
l’efprit  de  reccgnoiltre  le  liyled’vn  Chanoine 
de  Chartres  d’auec  celuy  d’vn  Patriarche  d’A- 
lexandrie, & auec  tout  cela  prétend  que  c’elf  à 
.nous  à rougir  de  fa  honte  . Et  certes  ie  rougis 
de  ce  qu’il  a elle  fi  peu  foîgneux  de  fon  hon- 
neur, ie  11e  dis  pas  en  fa  première  édition,  mais 
en  fa  refponfe,  que  de  n’auoir  au  moins  regar- 
dé l’édition  de  Heruagius , que  fon  indice 
/îexand.  nous  ‘Otte  j où  il  euft  trouuc'  au  catalogue  des 
apud  io.  ecuuresde  S.  Cyrille,  fn  'fonnntm  comment  a- 
riorum  quibus  J odocus  Cltrhcuavs  adiecit 

sixt.  se ~ quatuor  intermedios  , Les  huiEl  liures  desCom- 
Bibhcùh.  tnentaires  fur  S.  lean , Au  [quels  fojfe  Clithott  a 
adiouflé  les  quatre  du  millieu , au  lieu  de  ceux 
de  S Cyrille  qui  font  perdus . Etd’auanta- 
ge  Sixtus  Senenfis  en  fa  bibliothèque  facrée, 
^ ou  Corad  Gefner  & Simler,  qui  luy  font  plus 
<î cfnc.jf  agréables  comme  Zuingliens,  luy  en  auoient 
Simicrus  donne  l’aduertifïement, s’il  efloit  tant  foit  peu 
jjibhcch.  verfe en  la  leéhire  des  fainéFs  Pères:  mais  vn 
qui  ne  peut  viure  que  des  bien  faits  d’autruy, 
n’eft  pas  fort  empefehé  à leuer  fes  rentes;  ce 
luy  ch  donc  aFTez  de  traduire  les  liures  des  lu- 
thériens ou  Zuingliens  d\Alemag»e,&  deco- 
piler  les  mémoires  & cayers  enuoyez  par  les 
Minières  plus  zélés  de  la  France,  pour  en  fai- 
re foj)  bel  outirage  de  marqueterie  afïemblc 
de  plufieurs  faul fêtez,  qui  font  mifes  de  rang 
lêlon  qu’elles  arriuent  à Saumur , non  félon 
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l’ordre  des  point  dilputez, . C’eft  pourquoy 
xtiefme  ayant  receu  trop  tard  ladefcouuerte 
de  cefie  faute,  il  ne  l’a  peu  mettre  qu’ez  addi* 
lions,  où  il  recagnoit  la  vérité,  s’exeufant  fur 
les  imprimeurs  de  Coloigne,  qui  ont  cotte ces 
quatre  livres  de  fueillet  en  fueillct  du  norndeS.t ions  de 
Cyrille  ; & quant  & quant  il  nous  appelle  ca- 
uillateurs , pour  avoir  fait  imprimer  ces  livres pag.44^ 
marque  f du  mm  de  faintt  Cyrille , qui  font  d'vn 
dofteur  moderne  de  Louvain , c 7" pour  luy  avoir 
reproché  comme  faute  de  les  avoir  employez. ,, 
comme  de  fainVt  Cyrille  par  inaduertence  . Et 
je  fuis  bien  content  que  le  leéteur  iuge  , fi 
©n  ne  luy  doibt  pas  reprocher  ;que  les  erreurs* 
où  il  a failli  d’vne  malice  deliberce , & d’aguet 
a penfée  •,  ou  fi  nous  ne  pouuons  pas  le  faire 
rougir  des  fautes  d’inaduertence , auflï  bien 
qu’il  tafehe  de  nous  en  fifire  aualer  de  fem- 
blables.  Car  s’il  nous  obieéfe  de  n’auoir 
point  leu  le  rolle  des  liures  de  fainéf  Atha- 
nafe  & diflingué  ceux  , qui  font  de  luy  & i 

nç  le  font  pas , & nous  reprend  d’auoir  al- 
lègue le  fermon  delà  fainéle  Vierge,  que  le 
traduéleur  a iuge  fuppofé,  nonobiiant  qu’il 
porte  le  nom  de  fainéf  Athanafe,  s’il  nous 
met  en  fait  que  nous  alléguons  à faux  les  Pu 
Peres  Grecs  pour  auoir  fuiui  par  inaduer-  ]»  Mefle 
tence  la  tranflation  Latine  ; pourquoy  ne 
fera  il  comptable  des  ineptes  & baftar- 
des  allégations  , efquelles  il  fe  fera  abufe 
pour  n’auoir  efté  alfez  accort  à bien  li- 
,re  les  rubriques  & rodes  des  ceuurçs 
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des  fainéls  Pères  auant  que  les  citer  , pour  ne 
s’en  rapporter  pas  à la  foy  d’autruy,  fur  laquel- 
le s’appuyant  il  procédé  fi  peu  heureufement, 
qu’il  n’y  a page , où  ne  fe  trouyét  des  fautes  & 
fauifetez  fans  fin?  Et  nous  deuons  donc  ref- 
pondre  des  fautes  des  imprimeurs  Catholi- 
ques, non  fculemet  quand  ils  adiouftent  quel- 
ques annotations  aux  Conciles  ; niais  auftî 
quand  ils  n’y  mettent  pas  bien  les  titres  & 
inferiptions  desauteurs  / Et  peut  eftre  qu’on 
nous  fera  payer  la  debte  pour  Petrus  Crinitus 
en  la  loy  du  Code  touchant  la  croix, parce  que 
ce  Crinitus  eftoit  Catholique  auffi  bien  que 
ces  imprimeurs  de  Coloigne:  & quand  vn  au- 
teur Catholique  aura  failli,  ce  fera  v ne  faute  ;fi 
quelque  pretedu  reformé  tôbe  en  mcfme  fau- 
te , il  ne  faudra  pas  dire  qu’il  a failli*  mais  qu’il 
a procédé  de  bonn*  foy  par  inaduertence.  Le 
h'omrUn  ^eu  S.  Bafile,qtii  vient  apres,nous  prefente 
40. m art.  vn  exemple  tant  de  fa^andeur  & courtoifie  à 
p*gC-433-  nous  ‘mP°^er  les  fautes  d’autruy,que  de  fâ  no- 
chalance  à defendre  fes  calomnies . Il  auoit  re- 
proché à Bellarmin  qu’il  faifoit  parler  S.  Bafi- 
îe  plus  auantageufementque  fon  texte  ne  por- 
te,& nous  l’auions  iuftifié  en  reieélant  la  coul- 
pe  fur  le  tranflateur,  adiouftant  neantmoins 
qu’é  ce  mefme  fermo  il  auoit  vfé de  traits  fem- 
blables  au  fens  de  cefte  traduéfion  , propofant 
au  peuple  ces  quarante  martyrs  pour  implorer 
leur  fecoitrs  : à cela  il  ne  refpond  rien;  il  répé- 
té feulement , que  S.  Bafile  n’ordonne  pas  au 
moins  icy,  qu’on  le  face , & partanr  filon  (à 

* réglé 
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règle  ie  tiens  pour  confefle,  ce  qu’il  n’impug- 
ne  point,»  fçauoir,que  h S.Balîle  ne  le  dit  icy,  pa*. 
il  le  dit  ailleurs , & que  c’cft  procéder  d’vne 
nuuuaife  foy  d’imputer  à vn  autre  les  fautes  p*g  » *7- 
des  tranflateurs  des  fain&s  Peres , comme  s'il 
auoit  depraue'  leurs  eferits  : combien  qu’à  la 
vérité'  Du  Pleflls  faifantee  Reproche  ne  foit^wf/ 
que  rraduéieur  )uy  mefme,  n’ayant  pas  inuçn-®** 
técefte  accufation  > laquelle  il  tient  du  Latin 
de  Chemnice  mot  à mot.  Car  il  falloit  mon- 
trer encor  icy  que  comme  les  renards  de  Sam- 
fon  eftoient  touts  liez  enfemble  par  la  queue 
pour  brufler  les  bleds  de  fesennemys,  ainlî 
nos  aduerfaircs  tant  Luthériens  que  Caluini- 
ftes , qui  fe  battent  fouuent  entr’eux,  tombent 
toujours  d’accord  , quand  il  eft  queftion  de  fe 
bander  contre  les  Catholiques. 


Calomnié  fur  le  lieu  de  T heodoret  refutéè. 
CHAPITRE  LXIII. 

<71.  lig*  tf.  Mois  oyons  tv  te  mefme  temps  &c.  Du-Pt«f. 
* l’auois  dit , veu  que  nommer  Amplement  les  An-  v 
ges  ne  pouuoit  emporter  anathème,  qu’il  y auoit  ap-  t76' 
parence  que  de  (nxuMn,  invoquer , on  pouuoir  auoir  elü* 
fait  MXiït,  nommer  Sic. Or  ils  n’ont  agréable  ma  con- ».eJ.  J71. 
ieôurc,  par  ce  que  l’original  Grec,  que  i’auois  bien 
veu,  dit  & non  pas  x«A<ù.  Mais  (lmifanr  cela 

à leur  arbitrage , car  ils  ne  changent  rien  au  fonds) 
qu  y à il  de  plus  commun  en  la  trafeription  des  hures» 
que  de  voir  entrer  ks  fynonymes  l’vn  pour  l'autre? 

Tt 
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Ecroy  qu’il  n’y  a ccmmiffaire  fi 
peu  amateur  de  vente' , fi  peu  foi- 
gncux  de  garder  équité , qui  ne 
nous  permette  de  reprendre  la  tra- 
noutnoiK  duction  de  nofircaduerfaire,  lors  qu’il  fe  met 
«muions  à defchirer  la  noftre,  & qui  ne  iugeque  lesar- 
fcT  ce. le  mes  Obtient  efire  pareilles,  & les  auantages 
chofe.  égaux.  Or  auoir  il  charge'  nolire  interprète  des 
Conciles  d’auoir  corrompu  le  canon  de  celuy 
de  Laodiccejce  qui  m’auoit  occafionné  de  luy 
rendre  la  pareille,  & luy faire  feauoir  , que 
Ctodius  accu  Ut  mœchumi  Catilina  Ctthegum, 
& qu'il  fe  doibt  prendre  par  le  nez  ayant  en» 
couru  luy  me  fine  pareille  faute.  Et  certes  il 
n’efi:  pas  raifonnable  qu’il  appelle  vne  manife- 
fle  impofiure  , fi  nos  translateurs  ont  tourne 
Pu-T*îeC-  AfiJfa,\MeJfe,  pour  Mn*çyi*,  feruice  diuin , & 
^rsfac1*  tIu’ayant  inonftré  ^u’au  lieu  de  protulit  on  a 
p»g.  i£,  tourne'  obtulit , il  fe  vante  à la  Thrafoniene 
d’aubir  effacé  la  Melfe  : & cependant  fi  non* 
voulons  luy  quereller  fes  traductions , il  nous 
reproche,  que  mus  nous  antufons  à certaines  pe- 
tites regratenes  de  néant  nofant  enfoncer  le pajfa- 
ge.  Nous  auions  toutesfois'monftré  qu’il  auoit 
allégué  ce  canon  à faux, comme  fait  pour  cor^ 
daner  la  vénération  des  fainéls  Anges  , & qu’il 
l’auoit  expofé  cotre  I’aduis  & doélrinc  de  tous 
les  anciens  Peres.  Mais  auant  cela  ie  l’auoisre* 
pris  d’auoir  rendu  ce  lieu  du  z.aux  Coloffiens, 
j En  humilité  & religion  des  Anges, fclon  qu’il  eff 
en  nofire  verfion  Latine,  & non  félon  qu’il  efe 
couche  eu  la  leur  4e  Geneue , U rcfpond  qut 
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c’eftpour  couper  broche  à contention,  qu’il  a 
mieux  aviné  iuiure,  celle  que  nous  tenos  pour  „ . , . 
authetique:  & tcutcsloisil  l’auoit  tant  dtifpce  cn  çà 
en  fa  préfacé  difant.^wr  le  Concile  deT rente,qui  ptcface 
pred  pour  thème  d'authetiquet  tout  erreurs  ,1’aUoit  «*enéu 
approuue'e,afin  que  ftç  notante  dura  fl  foubs  Us  te-  verfion 
nebresj^r  que  la  vente  fujt  cachet,  fct  pleuit  a lty  a j* 
Dieu  qu’il  fifl  ainfi  tz  autres  points  de  plus 
grande  importance  s il  s’en  trouueroit  mieux, 
fi  pour  euiter  contention  il  fuiuoit  & nos  tra- 
ductions , & nos  expofitions  quand  &•  quand: 
toutesfois  puis  qu’ordinairement  il  fe  donna 
cefte  licence  de  tourner  l’Efcriture  à fon  ap- 
pétit, il  y a grande  apparence, qu’il  n’a  fait  ce- 
cy  que  pour  fe  maintenir  en  cefie  liberté  de 
faire  fa  verfion  à part  fans  fe  lier  à celle  de  Ge- 
jicue.  Mais  n’cft  il  pasplaifant,quad  il  dit  qu’il 
a fuiui  Gentian  Heruet  le  iraduâeur  de  Theo- 
doret  en  mettante  ceux  qui  feruent  les  Ange  si: 

Et  ie  prie  le  leéUur  de  conférer  le  texte  de  /on 
liure  auec  celuy  de  Theodoret:  car  il  verra  que 
non  feulement  il  a falli  en  la  traduction  Fran- 
çoife,  mais  auffi  a changé  le  texte  Latin  qui  e- 
noit  ic\;Synodus  que  comtenit  Laoâ icettjege pro-> 
hibuit,  ne precarentur  angelos  ; fa  traduction  diryrhfodü-' 
Le  fynode  ajfemblé  en  Laodicée  leur  défendit  p*r  lect'cm 
loy  exprejje  , 7\[e  colerent  angelos , de  feruir  le/  Coiofi**. 
eAfnges.  Encore*  plus  plaifantc  tft  fa  dcA^Jj1^ 
fen fe;  alléguant  que  Heruet  tourne  ailleurs, 
jQui  legem  defendtbant , eos  etiam  ad  Ange - 
Us  colendos  inducebant  : Ceux  qui  defendnent* V 

Ttij 
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U loy , Us  tnduifoient  à fer  air  le  s Anges.  Ne  voit 
on  pas  qu’il  n'efl  pas  icy  queftion  de  traduire 
ce^jeula,  ne precarentur  AngelosySc  toutesfois 
il  tourne  corne  s’il  yauoit  Necoltrent,  parce 
qu’en  vn  autre  endroit  le  tradu&eur  vfe  du 
mefme  \ ictbt>colerc ! Quoy  doc  s’il  faut  mettre 
en  Ftançrois  ces  mots  de  la  Genefe , Jn  prin- 
cipio  creauit  T)  eu  s celum  & terram , pourray  ie 
tourner.  Dieu  eftabht  au  commencement  U ciel 
& la  terre;  ou  Dieu  fonda  le  ciel  & la  terre , par 
ce  qu’ailleurs  le  mcîme  tranflateur  parlant  de 
cefte  création  a mis,  Dominas fitndauittermm, 
/ labiliuit  calas.  Le  Seigneurie  fondé  la  terre  & 
iftabtilescieux ? Et  pourquoy  ne  rçndoit  il  £• 
deleinet  les  mots,  dont  vfe  le  tranflateur  en  ce 
lieu , lequel  il  a en  main  , fans  nous  renuoyer 
plus  loing  voiries  autres?  Cela  me  fébîe  d’aufi. 
fi  bonne  grâce  que  UEpitaphe  du  tombeau,  ou 
on  auqit  commencé  de  grauer,  Cygift  vne  telle 
Damiifelle ; puis  on  adioufta , Allelf  voir  fa  to~ 
beaux  Cordeliers , car  elle  nef  pas  icy  enterrée. 
Qu^il  nous  die  donc  ce  qui  gift  icy,  ne  nous 
renuoye  point  ailleurs:  voire  mais,  il  efioitplur 
decifif  de  UefueJHon  de  Ciuuocation  des  Anges, 
dit  il,  fteujje  mis , jQu'ils  ne  priajfent  ; ie  nay 
donc  pas  voulu  abufer.  Si  vous  n’auez  point 
voulu  abufer , pour  le  moins  vous  eftes  vous 
abufé:  &c’eft  aflfeTpour  mon  inuentaire,  qui 
n'eft  pas  feulement  de  vos  faulfètez , mais  de 
vos  fautes:  ainçoisie  gaigneen  ce,quevoftre 
faute  (ê  trouue  double , ayant  d’autant  fortifié 
noflre  parti.  Bien  eft  yray  que  d’autre  coftc  ie 
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me  puis  preualoir  du  verbe  colerent,  pour  mo- 
ftrer,qu’il  s'agit  icy  d’vn  culte  deu  àDieu,  prin- 
cipalement pour  la  conie&ure  qu’on  en  tire, 
qu’il  y cuft  au  Grec  **lvôr<trn , qui  fe  rapporte  s 
au  culte  de  Latrie,Iequcl  nous  fouftenôsauoir 
* efté  déféré'  aux  Anges  par  ceux , que  1*  A poftre 
condamne.  Venons  au  fonds,  il  nous  accufoic 
d’auoir  pris  plaifîr  à corrompre  le  canon  $5. 
du  Concile  de  Laodice'e,  oùileft  défendu  d» 
laijfer  ÏEglifc,  & nommer  les  tsf  nger , & qu’au 
lieu  que  l’original  porroit  iadis  d’inuoquer  les 
linges  *yÏÏA*f  i*i***ù>,  nous  en  auions  fait 
**(  k«mï<,  nemmer  les  Anges , & ce  pour  cacher 
toujours  noftre  condemnation , Scl’aduisde 
de  ce  Concile,  qui  defendoit  d’inuoquer  les 
Anges.  Or  pour  noftre  defenfe  i’auois  allégué, 
que  l’original  Grec  auoit  •••  (**&*»>  & non  pas 
comme  il  penfoitdlioir  deuinc , & que 
les  deux  anciennes  traduirions  Latines  auoiét, 
mminare, dont  l’vne  fut  faite  enuiron  l’an  5 ^2. 
Que  fait  donc  maintenant  noftre  Capitaine? 
Certes  il  tourne  fa  cafaque  , il  charge  la  croix 
blanche,  & combat  pour  nous.  Ilditqu’<”<v«*'  ’ 
Ku*  §£  iwtxaàur,  nommer  & inuoejuer,  font  fyno- 
nymes,  & que  Balfamon  a interprété  l’vn  par 
l’autre . Et  nous  n’auons  donc  pas  corrompu 
ce  canon  y mettant  nommer,  corne  vous 
difiez,  pour  cacher  à la  pofterité  la  condamna- 
tion delà  priere  faite  aux  Sain&s:  & quand 
bien  nous  aurions  mis  vous  n'y  auriez 

rien  perdu  , puis  que  Tvn  vaut  l’autre, comme 
Vous  prouuez  plaidât  maintenat  contre  vous. 
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Ac  iîufne.  Et  ne  font  ilsdtnc  point  de  differente  Coneii. 
entre  inuoquer  S"  honorer , dit  Du-Plclits,  r#;v^»odic. 
qui  trouhotoit  vn  crime,  ny  a que  trots  lignes  en - ta*' 
tre,  ne  precarcntur,&  ne  caler tnt?  Certes  nous 
y faifons  plusde  différence  qu’eux,  quireiet- 
tent  l’honneur  & l’inuocation  des  Saints  in-  deb  Cfr. 
différemment , & Ci  penfons  qu’ils  cltiment  ç4l*P4£ 
vn  au(îi  grand  crime  de  chommer  les  fellcs  des  riimîn. 
Martyrs  , que  chanter  des  hymnes  à leur  loti-  ut“!^Ü0 
ange  ; car  ils  font  meilleurs  mefnagers  que  «rdr. 
chantres:ioint  qu’ils  nous  oient  bien  obieéler,  £u-"ict 
que  cela  relec  Ion  idolâtrie  d’mftituer  desiours  venfica. 
de  fefte,  & de  repos  en  l’hôneur  des  hommes,  obfeôe* 
veu  que  fan&ifier  le  iour  du  repos  eft  vn  com-  via  y 

mandement  de  la  première  table  > & partant  pourquoi 
chofe,  qui  appartient  au  culte  fouuerain  deu  on*Wcn* 
à Dieu  (cul,  aullî  bien  que  l’inuocation.  Et  fcftcltj« 
puis  fi  ces  honneurs  licite ^ des  Martyrs  ou  des  Martyrs 
tsfnges,  dit  Du-Plelîis,  eujjent  confifté en  intto-  reGne^tî 
cation  de  leur  nom  , en  confctence  euffent  elles  eflj  «!^s  e&* 
défendues  en  la  Qitar  ent  aine  ; en  la  faifen  que  le  cn  inuo, 
peuple  efloit  plus  occupé  en  fes  dénotions  en  [es catloa- 
prières}  Iecroy  que  faconfcience  mepourroic 
feruir  de  tefmoing  au  contraire , s’il  auoit niiez, 
defciéce,&  s’il  auoit  mieux  fueilletc  les  fam&s 
Peres , & les  hiftoires  Eccfelîafliques , qu’il 
n*a  fait, Car  il  euft  appris  qu’en  l'Eglife  nnciéne 
on  s’abllenoit  durant  la  lâmélc  Quarctaine  de 
beaucoup  de  louables  & flfl  maires  exercices  de 
pieté,  non  pourcc  qu’ils  efloicc  inutiles  oudo- 
magcables,  mais  pourcc  qu’ils  ne  fvmbolifoiét 
pas  affez  auec  le  temps  de  penitcce,  de  trillcffc 

Te  ni j 
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& de  larmes , ou  pouuoient  apporter  quel-* 
Laodic  ^UC  diltraftion  au  dueil  public,&  à la  memoi- 
can.4?.  re  de  la  mort  & palîion  lamentable  de  noiirç 
«T<  iS'ti  Sauueur.  Ainfi  liions  nous  en  ce  mefme  Con- 


%Tinr*-  CJje  Laodicée  , que  le  long  du  Quarelme  il 
!«*«»%#  ne  faut  point  offrir,finon  les  iours  du  Diman- 
«î  che  & du  Samcdy,&  au  fixieme  Concile  gene- 
ua  i,  «■«£  rai  alfembié  au  palais  de  Trutle,  il  ell  ordonne 
V&,  ^ue  (jurant  cc  mefme  temps  on  ne  célébré  que 
£«?«,*'*  k Liturgie  des  mylteres  prefanétifiex  fauf en 
&.  côeil.  ces  deux  iours  de  le  femaine,  & le  iour  de  l’an- 


càn^s'i'  nontiation,c’eft  à dire  qu’on  ne  die  point  Méf- 
ié *****  fe,  qu'en  ces  iours  la,  & qu’aux  autres  on  co- 
5*  *«  munie  & reçoiue  le  fain&  facrement  vfant  de» 
*h«tTur  qUj  juroient  eftéconfacrées  au  parauac 
cïf^ri»  & refernées  pour  ceft  eflfeéLcome  nous  voyos 
tnrumir  qu’on  fait  en  noftre  l’Egtife  Latine  le  iour  du 
Vendredy  fainéLSut^elquels  canons  efcriuani 
' le  mefmes  Théodore  Balfamon , de  l’autorité 

^ LçiL  duquel  on  nous  veut  battre , il  nous  fait  ainfi 
«$',«  entendre  la  raifon  de  ces  defênfcs  : Il  aeftéor- 
*****  ™ donné  que  les  iours  de  ieufne  foient  iours  de  dueil 
tvuylt-  4g  contrition , afin  que  chafcun  face  pénitence 

(J***,  Ct-  d*  fis  çccheXjOr  eft  il  qu'offrir  facrifice  ceft  fair» 
■Aèu  à fefle:  & le  lourde  fefte  n'eft  autre  chofe  quvni 
lis  Tçan~  reftouiffance.  Comment  fe  peut  il  donc  faire , quott 
Ï1T7.V*  ^amente  enfrmbUi  & quou  meine  ioyeî  Ttourct 

A«? (#ç/i<*.  Theod.  Balf»m  in  eu,  y i.  CoftciJ.  Conftantinop.  6. 
St.ttutum  efi,  vt  ieiunioTM  dic<,/uffus  cipun&ienis  dits  Jînr,gd  fît a -vniuf- 
tutuftjue  txpUnd*  pteetta.  De»  turent  ftcrificinm  offerte  eff  feffum  ttiebrt- 
re.  Fr  fins  aurem  dits  nikil  efl  ttliud  ijtttm  gtudium.  Quomodo  trgo  pottff 
t)ui.  -fiwHl  (y  martre  (y  Utitiadiffuudi!  & tde»  fftmeruut  Tttrts  nonferi 
furijiiium  ton  Quadr tgrfimt  prtttr^uent  Sébbstt , Çr  dit  Dtmini- 
re,  cr  du  tununtuistnii. 
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*ft  U qftt  les  Ter  es  ont  ordonne , qu'on  ne  célébré - 
roit point  le  facrifct  durant  tout  le  'uarefme ,fî. 
non  au  S amedy,au  tour  du  Dimanche  & en  celuy 
de  C Annontiation.  Car  il  nous  ejf  commandé  de  TertuIL 
faire  fejle  durant  ces  tours , (ÿ*  non  pas  de  pleurer  ^ecoron* 
m de  teufner , ni  de  fiejehir  lesgenous.  A propos  Kvd’ÏÎ 
dequoy  nous  apprenons  de  TertulJien  au  liure  itiu‘ 
delà  coron  ne  du  foldac , que  les  Chrcftiens*?,^ 
eftimoiét,  qu'il  fuft  mal  fait  de  ieufner,  ou  d’a-  vel 
dorer  de  genous  le  tour  du  Dimanche,&  qu’ils  Z«r*.  * 
iouifloienc  de  ccfte exemption  defpuisla  fefte 
de  Paiqucs  iulques  à la  Pentecofte:  & S. Hilai- 
re nous  afleure  que  c’eftoit  vne  couflume  re- 
ceiic  des  Apoftres , & fainftement  inftitue'e, 
afin  qu’on  ne  fe  iettaft  point  à terre  en  priant  p&i-Epi- 
Dieu , & n’empefehaft  par  aucun  ieufne  la  fe-  p£nïi£' 
fte  & ioyefpirituelle,  qu’on  detnenoit  durant  «aimai 
ces  cinquante  iours,aufqt*ls  on  celebroit.ainfi  JA 
qu1  on  fait  au  fainôl  Dimanche , la  mémoire  de  c°ndL  * 
la  vi&orieufe  refurredion  de  noftre  Seigneur. 

De  la  vient  audi  la  couftumc  que  nous  gardôs  * 5 
de  ne  ieufner  point  ni  garder  aucune  abltinen- 
cede  chair  le  iour  de  Noël,  quad  bien, dit  Epi» 

Shane,  il  tomberont  au  Mecredy  ou  au  Vêdre- 
y î pource  que  que  l’Eglife  Grecque  faifoic 
abftinence  ces  deux  iours  de  la  femaine  au  lieu 
de  celle,que  nous  auons  leVendredy  & Same- 
dy.  Tout  ainfi  donc  que  la  tradition  & vfance 
del’Eglife  porte  de  ne  ieufner  point  durant  les 
iours  dédiez  à faire  feftc,au£fi  vouloic  cefte 
fain&e  troupe  d’Euefques  atfemblez  â Laodi- 
c«£,  que  les  folemnitez  des  Martyrs  fulTene 
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mifes  en  furfcance  durant  le  temps  de  la  Qüa^ 
rantai ne  député  au  îeufae,  non  qu’il  y cuit  au- 
cun abus  ou  fuperftition  en  la  célébration  de 
ces  felles,  mais  pour  ce  que  comme  dit  i'amét 
Na*îa  in  ^rc§°’rc  de  Naiianze  , la  mémoire  de  tous  les 
s.  Cypri.  Martyrs  doibt  efire  ceUbree  par  vne  ioyeufe  fo~ 
pag.109.  lemmt  'e\  & que  les  Chreltiens  fouloient  au(ïi 
joindre  à ces  fcftes  folemnelles  des  modeftes 
Ivn  xa-  & lobres  fertins , lefquels  ils  afailonnoient  & 
nfvçri-  rendoiécplus  agréables  par  la  douce  harmonie 
*’’•  des  hymnes  & cantiques,  dont  ils  honoroient 
la  mémoire  de  ces  braues  champions  de  la  foy, 
au  lieu  des  profanes  pompes  & deiordres  de 
Theo<io.  lupiter,  ou  de  Bacchus,  qu’ils  ccltbrolent  par 
üb.  8.  auant  entre  les  Payens.  Or  ne  vouloienr  ils 
Cricar*  pas  mefler  les  lignes  & tefmoignages  de  îoyc 
affeô.  auec  la  trillelTe  du  icufne , comme  la  mufique 
iÇnpïpç  v*cnt  mal a propos  ib  temps  de  dueil  félon  que 
ÛM('ri)f?ÿditleSage,  fans  toutesfois  qu’ils  pretendiflenc 
1*krh-  condamner  les  feftesdes  Martyrs  pour  les  lè- 
rxornlttf  que[}rer  temps  du  Quarefme,  non  plus  que 
^leieufhe  & la  pcnicence  pour  les  olfer  du  teps 
dedic'à  larelîouilTance  des  feftes  folemnelles. 
A mefme  intention  voyons  nous  auffi  que  les 
Empereurs  Romains  auoicnc  défendu  que  du- 
rant ce  lainél  temps  de  Quarefme  on  n’execu- 
taft  perfonne  à mort,&  qu’on  ne  iugeaft  point 
* aucunes  caufes  criminelles  : non  qu’il  foit  mal 
f de&it  de  punir  les  vices  & mesfaiâsau  temps, 
hatret.&auquel  le  peuple  s’occupe  plus  aux  dénotions; 
qu*à  cS  ma‘s  Pour  cc  qu’ils  n’eftimoient  pas  bien  fe^nc 
Theodond’exercer  la  rigueur  & feuerité  de  magiftrat. 


Digitized  by  Google 


DES  satncts.  66 p 

alors  qu’on  eft  apres  à obtenir  grâce  pour  les 
pecKez , par  lefqucls  on  a offenfc  Dieu . Ton-  Eeelj.». 
tes  chofes  ont  leur  faifon,  diloit  vn  autre  plus 
fage  Roy  , & toutes  affaires  foubs  le  ciel  font 
lenr  cours  en  leur  faifon  ; ce  neantmoins  ce 
qui  eft  différé  pour  eftre  fait  en  fon  temps 
n’cft  pas  ofté  ni  reieété  , ains  remis  en  fon 
lieu  pour  eftre  mieux  & plus  heureufetnenc 
accompli . Si  ainfi  n’eftoit,  & H le  Concile 
de  Laodicéc  vouloit  tout  à fait  defendre  les 
feftes  ou  feftins  faics  en  i’hôncur  des  Martyrs, 
il  n’euft  pas  fpecifîe'le  temps  de  Quarcfme 
feulement,  mais  les  euft  oftez  en  general, 

& pour  toutes  faifons  , veu  que  ce  qui  eft 
mal  en  foy,  ne  peuteftr»  bien  fait  en  quelque 
temps  que  ce  foit. 

Pour  dernier  mets  Du-Plefïis,nousprefen- 
ce  le  commentaire  de  TiTeodoret  Balfamonincan.jj 
fur  ce  Concile  , ou  nous  ne  rencontrons  rien 
qui  nous  face  noftre  procès  comme  il  penfe,4</««/:S 
veu  qu’il  nous  defcrit  l’opinion  & fuperftition^^/"* 
condamnée  par  ce  canon,  félon  que  nous 
auons  refpondu  , fçauoir  que  ces  feétateurs 
de  Simon  le  magicien  delaifloientlefusChrift'’»*»’-''  «'* 
noftre  médiateur  : & choififfoient  les  Anges 
pour  leurs  mediateurs,leur  deferoient  vn  hon- 
neur deu  à Dieu  feul , & leur  prefentoient  les 
prières,  qu’ils  debuoicnt  addreftèr  à Dieu  cui- 
dants  que  leur  faîut  dependift  de  leur  interccf- 
fion,  bref  il  recognoit  qu’il  ne  faut  point  ab- 
horrer l’honneur  déféré  aux  Anges,  mais  qu’il 
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Nom.e  & ne  faut  pas  pour  cela  laitier  d’inuoquerDîeu. 

to.t.iurit  £c  jç  fait  |c  mefmc  Balfamon  en  ce  çommen- 

Roman,  taire  fur  le  Nomocanon  nous  fournit  le  de- 

pa|  i<o.  nombrement  des  feftes , qu'on  chommoit  ez: 

" 7 des  luges  de  l’empire  en  Orient, où  Ce 

ftlvifht trouue  entre  autres  la  folemnité  de  Jappa- 

«»  «757i  rition  de  làinâ  Michel  l’Archange  en  la  ville 

de  Chones,  qu’on  celebroit  le  fixiemc  de  Sep- 

« *?#;tcmbre;  argument  certain  qu’il  ne  iugeoit  pas 

que  ce  fuft  idolâtrie,  que  d’honorer  les  Anges 

par  feftes  foiemnelles  inftituées  non  feuleméc 

pour  nous  rafrefehir  la  mémoire  des  Sain&s 

yt*tu  bien  heureux , mais  auflî  pour  nous  rendre  di- 

chryfoft.  gnes  de  leur  ay de  8c  proce&ion  par  bonnes 

inq».1  ad Œuures » & inftantes  prières.  Cela  s’accorde 

CoUff.  auec  ce  que  nous  auons  produit  de  S.  Irenee, 

2j°*.<!e  TertulUen,d’£piphane,S.  Hierofme  & no- 

enmenio  mémeede  S.Chryfoftome,  qui  dit  qcesfe&a- 

VfJhlf teurs  ^‘mon  reie&oient  Iefus  Chriftj  com- 

e^-naeplusau  long  le  déclaré  aufïîPhotius  en  ter- 

7«<,i«7i-mes  plus  clairs:  Ilyauoit  quelques gts  tntr eux , 

ntipÙT»-  qui  faubs  le  faux  femblant  d'humilité  Us  empef- 

choient  de  s'approcher  des  dons  de  Jtfus  Chriff9 

rWïfç\cwnme  n'eflans  pat  dignes  de  chofes  fi  grandes,  & 

<jttil  fallait  prier  les  osf  nget  de  nous  donner  accef^ 

•drr* f rna  Dieu,  comme  ayant  eux  mefmes  eu  accez.  à luy 

*****  en  commun,  difant  que  cela  furpajfe  la  capaci - 

Tiwrt.té  de  ntjlre  nature  à' autir  acctx.  & d'ejlre  amc- 

•****-  , , r ..  , . «.  • 

r^riAot.r#»,  yjH  tri  ttyhXOç  vttçcc*\rïritr  'TÇ*rotynr  r.futt 

*B  &*i  ,*<  W ctirSt  'Tfirtfa»  r lui  x*i»lus  'irftrttyvylcu 

,f4iïfa  $ xiyttra  ri  âjj.  XQ?* 

il  rvrwtùttÿwrti  7 lut  rôti  iyft&vt  Sgrxutit, 


« 
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rn^par  le  fus  Chrift  ; k CoccaJÎ8m  dequoy  ils  in- 
troduifcnt  et  fupcrftitHux  culte  des  Anyts.hxs&x. 
en  efcritTheophylaéfe.  S.Hierofme  ayant  efté 
interroge  par  Algafie  fur  l’expofuiô  de  ce  lieu  Apoc.i.» 
de  S.  Paul  le  rapporte  aux  Iuifs  abftinez, , qui  KiCro.ep« 
. perfcucroient  en  l'obléruaCian  des  ceremonies 
de  la  loy  Mofiyque  apres  la  venue  du  vray 
Meflîe,  laquelle  ne  leur  profkoit  de  rien  » ains 
leur  tournoit  à confufion  , & leur  eftoit  à con- 
damnation ? de  manière  que  tous  les  facrifices, 
qu’ils  offroient  au  temple,  n’eftoient  point 
offers  à Dieu,  mais  aux  Anges  rebelles  & es- 
prits immondes  , ne  plus  ne  moins  que  les  of- 
frandes fc  viflimes  des  idolâtres , contre  les- 
quels s’aigriffoient  les  prophètes,  lors  qu’ils  a- 
doroicntT'aftre  de  leur  Dieu  Rcmphan,k  fer*  1 9.  tj. 
uoient  à la  gendarmerie  du  cicl,c*eft  à dire  aux  AÔ‘7'4** 
Anges,  qui  (ont  fignifiex^n  la  fainéte  Efcritu- 
re  par  la  gendarmerie  du  ciel , aulTi  bien  que  le 
Soleil,  la  Lune,  & les  alites.  Pour  refpondre 
donc  aces  palfages  des  fain<5b  Pcres,  il  falloit 
ou  monftref , que  ces  gens  ne  lailfoient  pas  de 
recoghoiftre  Iefus  Chrift  pour  leur  médiateur, 
aufTî  bien  que  nous  faifons,  & neantmoins  e- 
ftoient condamnez  parle  Concile  pour  inuo- 
quer  les  Anges,  ou  prouuer  que  nous  le  Jaik  ' 
fons  auflî  bien  qu*eux , & déférons  aux  Ange* 
l’honneurk  la  vénération  deüeà  Dieu  feul.  Caluî> 
De  premiereft  contredit  par  Caluin  melme  en  rc* 
expliquant  l’epiftre  aux  Coioffiens , qui  con  - 
fefteque  ceux  que  reprend  S.  Paul,  udormetit  repiftre 
fuperfititufemtnt  ht  Appt  & ukrtuwieat  decefi  au*  c<4‘ 
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erreur  des  cPlatomiiens  l’Egli/e  Cbrcftienne,  dont 
fe  courrouce  afpremem  S.tAuguJhn  contreux 
/o.  Hure  de  la  cité  de  Dieu.  Et  quand  au  fécond 
nos  aduerfaires  lonteneorcs  à en  donner  preu- 
ue,  ne  pouuâts  nier,que  tout  l’ayde  & fecours, 
que  nous  attendons  des  Anges,  nefoit  fonde 
Amtrof.  fur  le  mérite  delà  pafllon  de  nofire  Sauueur, 
vîduiï . & que  leur  inuocation  ne  foit  autorifée  par  le» 
Obftcridi  fain<5is  Pcres,  dequov  nous  auons  entre  autres 

sut  riVgclt  . 

fro  ne  bis,  ccs  deux  bons  garents.  S.  Ambroile  dit  que 

9“*  nous  debuons  prier  les  Anges , lefquels  nous 

d*t<  fttnr.  ont  cite  donnez  pour  efcorte,& S.  Auguftin 

Auguft.  cfcriuant  fur  lob  nous  enfeigne  par  fon  exem- 
jb  lob.  • \ ..  ^ ^ \ 

cône.  z.  pie  a nous  addrefier  a eux , & leur  demander 
vîd’tu!  qu*ik  offrent  nos  requeftes  à Dieu  , comme  la 
foftuUn  fain&e  Efcriture  nous  tefmoigne  auffi  qu’ils 

Surfont-, 

»»*r.  Epiphane  ne  r eprend  point  l honneur  fait 
aux  Sainfts . 

chapitre  lxiv. 

Dn-PleT.  "D  Àg.Ç7$. bgr- Epiphanius  dif-je,  qui  fur  certaine* 
Vérifie».  *■  femmes  en  Thracc,&c.  Le  lefteur  jugera  aflèï  de 
f» g.  ï7 9-  foi-mefme,que  tout  ce  qu’ils  oppofent  au  paflage  d’E- 
Inuenr  i.  pjphanius  eft  friuole,  s’il  fc  veut  reprefenter deuât  le* 
* c J 5 8j8  ycux  toutes  ies  efpcces  d’Adoratiô  qui  fe  font  en  l’E- 
*'  44  glife  Romaine, à l’endroit  de  la  fainfte  Vierge,  & de 

les  prétendues  Images  & la  feule  lefture  du  paflage 
Tpiphtn.  s’il  prend  la  peine  de  le  lire  , fuffiroit  fans  autre  ref- 
htr.jS-  ponfe.  Toutcsfois  nous  remarquerons  encor  icylcs 
tidictmâr  rr*nc*Palcs  thefes  d’Epiphanius , qui  ne  touchent  pas 
1 ‘ feulemctl’hcreiîcdesfeinmesd’alors,maiss’eflcndét 
bien  auât  à celle  des  hommes  d’auiourdhuy.//»e/4«f 
fasydn  il,  honorer  les  fain&s  plus  qu’il  lonment , mit 
honorer  le  Seigneur  A’iceux*. 
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Oila  le  fommaire  de  fa  Vcrificatio 
& l’abrege'  de  fes  defanfcs  contre  r!ea  ^*n|* 
les  accusations  des  faulfetez  infinies  défendre 
en  nombre  qu’on  luy  a mifes  fus. 
jQne  ce  que  noutehfons  e/t  friuole.  Que  le  Ufleur  pour  c6- 
entugera,  s'il  veut  feulement  lire . Que  le  pajfage  *entfi;1'* 
forte  cecy  & cela’Vuxs  il  le  nous  couche  tout  au  K°or'‘1*' 
long, comme  icy  il  nous  a tranferit  en  cinq  gra- 
des pagesle  texte  d’Epiphane  pouf  donner  de 
la  befoigne  à l’Imprimeur  de  la  Rochelle,  & 
l’ayder  à fuir  l’oyfiueté.  Carcn  tout  cela  il  n’a 
pas  entrelarde  plus  haut  de  neuf  ou  dix  lignes 
desfiennes,  fansy  adioufter  vne  feule  rai  Ion, 
qui  donc  cotre  nos  obieéïions,  ni  nioftce  que 
nous  foyons  coulpables  des  crimes , que  pour- 
fuit  Epiphane.  Pour  exemple  la  première  the- 
fe,  qu’il  remarque  en  l’herefie  7 8 . eft, Quil ne 
faut  pas  honorer  les  Sain  fl  s plus  qu'il  conuient. 

Et  bien,que  fait  cela  contre  nous/11  falloitdôc 
adioufter  la  féconde  propofition  pour  faire  vn 
bon  argument  : Or  eft  U que  les  Catholiques  ho- 
norent les  Sainflsplus  qu'il  ne  conuient  y puis  fai- 
re v»  denombremet  des  honneurs  deus  à Dieu 
feul  , que  nous  déférons  aux  SainéH  .-  ilfalloit 
monftrer,que  ncrus  offrons  facrificesau  nom 
de  la  fainéfe  Vierge,  comme  faifoient  ces  fem- 
mes, que  nous  la  recognoiffons  comme  vne 
deefTe  au  lieu  du  Dieu  viuant , & autres  abus, 
Du-Pleffis  du  feulement, que  nousfaiftns  chofes 
[embUbles  , qui pajfent  l<t  bernes  des  Eftritures 
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encesboaneut s&  pis  encor.  Ce  n’eft  pas  tout 
que  le  dire  , il  en  faut  produire  des  preuuesj 
autrement , quel  choix  & différence  veut  il» 
que  le  le&eur  face  entre  fon  Oui  & noftre 
Non?  Car  fi  c’eftoit  a(Tez  aux  accufateurs  de 
dire  & d’obieéfer,  qui  feroit  l’innocent,  qui 
pourroic  fe  garentir  des  pièges  des  calomnia- 
teurs , comme  difoit  vn  Empereur  à quelque 
aduocat  importun  / Il  fe  peut  bien  faire  que 
quelques  vns  mal  appris  excédent  en  ces  hon- 
neurs, pour  eftre  pouffez  d’vn  zele  indifcret,& 
fe  laiffant  emporter  trop  lqing  à l’affetftion  de- 
uotieufe  qu’ils  ont  enuers  les  Sainéfo  ; mais  J*s 
fautes  des  particuliers  ne  doibuent  point  por- 
Cpiphan.  ter  preiudice  à la  caufe  generale  de  PEglife, 
<îu‘  naPProuuc  r*cn  delemblable  à ces  abus, 
'rtrxrrM  ©Qn  plus  que  la  fuperftitiô de  ces  femmes  d’A- 
Stuimyi-  rabie , à propos  desquelles  difoit  Epiphane, 
fuu  b Plujieurs  chofes  femblahla  fe  font  faites  au  mon- 
l£%*"~‘de  pour  feduire  les  abufe^,  non  que  les  Sain  fis 
cattfe  d’achopement  À quelques  vns,  mais 
rm,i  t£>  parce  que  la  penfee  de  C homme  riefl  point  en  re- 
myîmtof-  p0J  , ains  cft  tou  fours  poufee  a mal  faire.  Si  la 
, "T0  malice  des  hommes  donc  prend  occafion  de 
j utcjflit  ^a'rc  glilïcr  la  fuperftitiô  parmi  les  exercices  de 
deuotion,  on  ne  doibt  pas  pout  cela  reiedfer  le 
f «»5çflî-  feruice  diuin.  Car  il  dit  bien  suffi  que  certains 
"*  heretiquesdeftrans  honorer  d’auantage  le  Fils 
JTS  difoient,  que  c’eftoit  vnc  mefme  perfonne  que 
Dieu  le  Pere,&  nous  ne  debuons  pourtat  laif- 
î*r{t)r#-  fer  c^e  l’honorer  comme  confubftantiel  à fon 
****  pcrc  fans  confondre  ainfi  les  perfonnes  à la 

façon  * 


DES  SAINCTS.  675 

façon  des  Sabelliens.  Que  fi  ces  femmes  Ara- 
befques  ont  fuiui  l’infpiration  de  Satan  foubs 
prétexté  d’honorer  la  Mere  de  Dieu  en  luy 

offrant  des  facrifices,  on  ne  doibt  pas  nous  pa- 
rangonner  à icelles,  qui  ne  l’adorons  point* 
ni  n 'offrons  en  fon  nom , bien  qu’en  la  com- 
mémoration on  célébré  les  faimfts  myfteres 
da  l'autel , comme  on  a fait  suffi  detoutteps 
en  cotfimcmoration  des  Martyrs, & des  autres 
Saindb  bien  heureux.  A ce  que  nous  auCs  ref- 
podu,que  ce  n’eftoient  pas  abus  ou  errcurs,qui 
îe  gliflalTct  lors  en  l’Eglife,  Du-Plcffis  oppofe 
maintenant  : quel  propos  donc  l'epi (Ire  et  Epi- 

phantus  aux  Orthodoxes  d' sfr ab  te  défauts  les 
*J>rcJlrcs  infants  aux  laies  ; fmn  afin  cju'ils  rc~ 
primaffent  ce  fa  erreur  ejui  gaignoit  pais  en  leurs 
JEglifes ? Et  quoy  ? fi  on  elcrit  aux  Euefques  & 
au  peuple  de  Grece  & de  1s  Morée,  afin  qu’ils 
fe  gardent  de  l’erreur  des  Mahometains  & 
Turcs,  eft  ce  à dire  pourtant, que  les  Mahome- 
tains font  en  l’Eglile,  8e  que  les  Chreftiens 
peuuent  dire  fideles  & Mufulmans  tout  en- 
jcmb!e.;>Ne  les  aduertit  il  pas  aufïfiqu’ils  fe  gar- 
dent de  la  folie  & blafpheme  des  Antidicoma- 
rianites,  qui  ofoient  maintenir  impudemment 
que  la  faindfe  Vierge  fut  mariee  , & eut  com- 
pagnie d'homme  apres  la  natiuiré  du  Sauueur? 
Et  toutesfois  ceft  erreur  auoit  eftè  ferne'  en  A- 
rabie  par  les  difciples  de  l’heretique  Apollinai- 
re; & il  met  en  la  lifte, qu’il  fait  des  hérétiques, 
auffi  bien  ces  malheureux  feduéfeurs,  que  les 
Arrians,les  Marcioniftcs,  &les  Manicluens, 
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v.oire  mefrnes  ces  femmes  d’Arabie  foubs  le 
nom  des  Collyridiens.Et  nous  vouîdra  il  fouf- 
tenir  contre  la  dodrine  commune  des  faineds 
Peres,  que  les  hérétiques  foienr  en  PEglife?  Le 
premier  Concile  de  Nicéc  parlant  des  hereti- 
Nicxn.  ques,  qu  on  peut  reccuoir  en  1 hgliie,  s ils  y 
can.  8.  veulent reuenitjauec  certaines conditions3mo- 
fire  allez  qu’ils  en  font  dehors;  aulli  bien  que 
^ t ^ Tertullien  , quand  il  raconte , que  Marcion 
de  pr*fc.  voulant  fe  remettre  en  fon  gyron  y fut  receu 
C'b°'AllJc  * condition  de  réduire  ceux, qu’il  auoit  feduit: 
bapclhno  & S.Auguftin  dit  en  plus  clairs  termes,  que 
CÔt  ftD °c  ^hérétique  efl  hors  de  l’Eglife.  Au  moyen  dc- 
JO,  ' ’ quoy  Epiphane ayant  mis  %u  rolle  des  herefies 
ceft  erreur  de  ces  femmes  d’Arabie  a minute 
la  fentence  contre  Du-Plelïis  le  conuainquanc 
de  nie n longe,  pour  auoir  afleurc , qu’on  fouf- 
froiteeft  abus  en  l’Jglife  foubs  le  manteau  de 
deuotion  , au  lieu  qu’il  a elle  enrollc  parmi  les 
autres  herefies  auec  ceux  d’Apollinaire  , des 
, Arriens , & Sabcllicns , qui  troubloîent  les  e- 
glifcs  d’Arabie  . Et  à la  vérité  puis  que  ce  n’e- 
iloicc  que  des  femmes,qui  renoient  le  gouuer- 
ïiailde  cefte  herelïc,  & qui  prefidoienc  aux 
cfs  facrifices  de  ces  alfemblces,  il  n’y  a point  d’ap- 
partnee  qu’elles  ayenr  fait  gtand  brèche  en 
f’Eglife , nique  ccft  erreur  aye  elle  foufferc 
les  offri-  long  teps , moins  qu’il  le  foit  efpandu  parmi 
•i b*racc  ^es  nat*,ons  circonuoifines.  Quant  à la  derniere 
ni  enscy-  puntille  qu’il  appelle , employant  deux  textes 
«c  difoté contre  ce  cîue  i’auois  dit  en  paflant,  il  ne  doibt 
Pu-Pief.  pas  trçuueruiauuaisj  qu’en  la  dilpute  des  he- 
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tefies  on  Toit  foigneux  de  remarquer  fidelemêe 
lescirconrtances  des  lieux  & des  perfonnes, 
d’où  dépend  ]a  certitude  de  ces  blafphcmes 
& erreurs,  comme  nous  voyons  qu'il  importe 
d’auoir  appris  de  l’hiftoire , que  ccsennemys 
dclaMere  de  Dieu  atioient  efté  infeétez  du 
venin  de  l'hqretiquc  Apollinaire , les  diûiples 
s’ertat  coulez  en  Arabie,  & non  pas  en  Thra- 
ccnien  Scythie;dont  il  apparoili  plus  claire- 
ment que  la  marque  d’herefie  les  reodoic  infâ- 
mes. le  l’auois  donc  aduerti  qu'il  s’eltoit  incfi- 
comptc  difant  que  certaines  femmes  en  Thra- 
ce  & en  Scythic  oflfroient  des  gaficaux,  au  lieu 
que  c’eftoit  en  Arabie.  Pour  ladefenfe  il  faîfi- 
fîe  ma  reprehenlîon  , comme'  fi  i’auois  dit  que 
c’eftoient  des  femmes  d’Arabie  non  deThrace, 


ni  de  Scythie,  & m’allégué  deux  textes  d’Epi- F.piPha«: 
phane,  d’où  il  appert  que  ces  femmes  auoient  rfinC8‘ 
apporté  cefte  hcrefie  de  Tffrace  & des  cotrées  &.  79.  ia 
de  la  haute  Scythie  , en  Arabie , & c’eft  au  le-?ri""p^ 
édeurà  iuger  qui  de  nous  deux  eft  demeuré  ç;* 
court,  moy  qui  ay  dit  roufiours  que  le  facrifice  lis  £$<*- 
s’ertoit  fait  en  Arabie  par  des  femmes  venues 


d’ailleurs,  ou  luy  qui  dir  qu’il  s’ertoit  fait  en 
Thrace  & en  Scythie. Et  fi  en  chofe  de  peu  de  ] 
prix  il  s’efi  monftré  fi  peu  loyal,  qui  fe  voudra 
fier  à luy  en  autres  plus.grandes? 

le  ne  veux  point  remettre  fur  de  bureau  le  ; 
procès  des  partages  de  S.  Chryfoftome,  oui 
viennent  àppres,  le  tout  ayant  efté  vuidé  en 
la  conférence  de  Fontainebleau  où  il  fut  ; 

en  rhtœ.x.fur  la  Thtfiàl.  Aô-  <f«  la  côfcr.  f-j 
■ ' * Vu  ij 
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prononce  par  deux  fois,  que  le  fienr  *Z)u-TleJpj 
auoit  cbmis  ce  qui  y debuoit  efire  mis , & ce  apres 
que  toutes  les  exeufes  & efehapatoires,  dont  il 
vfe  icy,  eurent  elle  dodement  refute'es,  nom- 
à^k'uc's  m^ment  ce  refrain  ordinaire  de  la  balade.  Que 
chiyfoft.  S.  Chryfoftomt  ne  parlait  ,que  des  Sain  bis  vin  ans 
liaicft  C & non  destrefpeijfez..  le  ne  doibs  pas  toutes  fois 
couché  celer  au  ledeur,  que  l’exemplaire  manuferit 
• de  la  librairie  de  la  Roy  ne  mere , auquel  Du- 

j.dd’Esa  Pleiîïs  dit  icy,qu’il  n'etl  pas  tenu  de  croire, s’eft 
daC°i9i  trouuc  entièrement  conforme  aux  liures  de 
non  com  celle  duRoy  de  diuerfes  antiquitez,fur  lefqucls 
™c  rla  fondèrent  Mefsieurs  les  CommilTaires  la  con- 
chryfo-  damnation  de  noftre  cenfeur.  Ce  neantmoins 
's.tb^idi. en  f°n  ^aux  difeours  de  la  coference,  pour  tou- 
cimusynon  te  refponfe  il  ne  nous  allégué  autre  chofe,  fin 6 
ZSKT  que  l’exemplaire  cité  par  Chcmnice  porte  ces 
fopiican-  mots  tels  qu’il  les  a couchez  en  fon  hure  : ce 
’sfnï,  'ÜÎ-  S116  ledeur  doibf remarquer  comme  preuuc 
de  ce,  dont  on  le  charge,  de  n’aller  point  voir 
ordinairement  les  originaux  des  fainds  Pcres, 
ains  fc  contenter  de  traduire  en  François  les 
liures  des  Luthériens  ou  Caluinifies  d'Alema- 
gne , augmentez , & entretifliis  des  mémoires 
& nouueaux  aduis  des  plus  zelez  Miniftres  de 
France.  Dcmefme  condition  eftlc  lieu  de  $. 
Cyrille  prochainement  fuiuant,  fur  lequel  il 
Cyrilt.  he  dit  rien,  fin  on  qu’il  laifle  àiugerau  ledeur, 
ï lia»*”  s ^ ^*at's^a^  acc  Paflàge  difant,que  nous  n’a- 

* inuenti.  dorons  pas  les  Sainds,  mais  les  honorons: 
cd!f°  ^ar  s ^srte^es  «dorent  point , dit  il;  qu ils  nous 
t »g.4j7.  marquent  donc  vue  bonne  fois  pour  toutes,  ou finit 
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thôftfttur,&  ou  commence  l’adoration  ; nous  dient 
en  confcience , quelle  efpeccde  feruice  extrême  ils 
ont  refer uè  à ‘Dieu  , non  communicable  à lettre 
Sainttsiï  quoy  nous  auons  ccnt  fois  refpondu 
ci  de uàt, qu’outre  le  culte  de  facrifice  que  nous 
xeferuons  à Dieu  feul,il  ne  fcauroitluy  mefine 
nous  marquer  aucune  cfpcce  de  feruice  exté- 
rieur, que  nos  prétendus  reformez  ne  deferent 
aufsi  bien  aux  Princes  & aux  ma«iltratSj  coin- 

« O 

me  de  fupplier  à genous,  de  s’cticiiner , de  te- 
nir des  torches  ardentes  en  main,  de  baifer  les 
veftemes,  & fenablables  geftes:  qui  ne  peuuenc 
eltre  appeliez  ailes  de  Latrie  & culte  fouuc- 
rain  exhibe  à Dieu, fi  l'intention  de  l’entende- 
ment ne  les  deftine  à cela , & ne  les  fait  en  tef- 
înoignage  de  la  recognoiflance  du  feruice, 
qu’on  doibt  à la  deité  . C^eft  la  doilrinc  de 
Biel  fur  le  canon  de  la  Méfié,  quand  il  nous 
dit  en  ces  termes  de  refcli0le,^/<e  lesfgnes  d’a-  cab.Eîel. 
dotation  extérieure  font  équivoques  & jfîgni fient  ^;^n- 
antre  ehofè,  quand  ils  font  faits  à Dieu , çr  autre  leâ.  4 1. 
quâd  ils  font  faits  aux  hommes, & pour  cefle  caufe  adfm 

ceux , que  comunewcnt  nous  rondos  a Dieu  enpro-  rttûnu 
teflation  & recognoijfancc  de  la  divine  maiefié  ne 
doibuent  point  ejflre  exhibe f à la  créature',  dequoy  »«««  aiiuù 
parle  S.  Augnfiin  au  10.  liure  de  la  cite  de  Dieu  . 
Puisiladiouftele  texte  de  S.  Auguftin, .auquel 
pour  exemple  d’vn  ligne  d’adoration  commu-  ['Xïrntri 
nement  rendu  à D ieu  il  met  en  auant  celuy  de  Du-Plef. 
facrifice,  que  perfonne  n’a  déféré  iamais  à au  - “1e1jjfu<U 
tre  qu’à  la  diuinité.Or  ce  lieu  de  Biel  a efte  tra-  fa 
duic  cy  apres  par  Du-Plefsis  pour  foufteni:  Pa8^7" 

Vu  iij 
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1. 1 o.  c.4.  la  faulle  expoficion  d’vnheu  de  S.  Auguftin; 

Dc1CT:com,î,e  reie?oit  l’honneur  déféré  aux  An- 
uentaire  ges  & aux  créatures  bienheureufes  j à quoy 

%.  *toütest^s  il  ne  PcnÇa  ‘«mais,  ni  Biel  n’a  iamais 
Voyez  ci  entendu,  que  telle  fuft  Ton  intention,ains  il  ac- 
p'4“  j”  c°rdc  « « jnefine  lieu  que  le  patriatçheAbral 
ce  îmre  nam  adora  les  Anges. Or  par  ce -que  nous  auos 
Z)'119’  eiciairci  ce  point  de  l’adoration  des  Saintfs  & 
Cyril!.  _ des  images,  qu’il  nous  rebat  icy,ie  ne  m y arre- 
tr/îuli'à.  Iforay  point  d’auantage,  me  contentant  de  re- 
lib.  6.  rprelenter  les  propres  termes  Grecs  de  S.  Cyril- 
le *!fez  ma.nu(crit  du  Vatican  plus  amples, 
^ dsJie  font  çn  1 imprimé,  dont  voici  le  lens: 
ire  Se»î  Qi'cjuat  aux  Saintt s Martyrs  mus  ne  difons  point 
“'“.‘y*  eju  ds  Joie  nt  Dieux  » ni  nattons  point  acconflumé 
r kw de  l£S  adorer  > ma^s  noU!  leur  faisons  bien  de  tres- 
ùi’tT(ti6cty£r*,1<^s  honneurs , pource  qu’ils  ont  vaillamment 
rup«>*J  combat u pour  la  vfi ité , & ont  tellement  gardé  U 
fyncmt£  de Uf*y>  W*1* »otpas mefme  efpargna 
%ls  «ta-  ^el*rvif  & scie ttant  toute  crainte  de  mort  ont  fur - 
telra  ri-  monte  tous  les  dangers ,£$*  en  leurs  beaux  faits  ont 
, ift  drejfé  au  monde  comme  des  effigies  d’vne  magna- 

ntmit'fiadmir*ble.  St  partant  il  nef  pas  imper- 

binent  .mais  bien  vtile  &profi table  ,que  nouscom- 
blions  de  perpétuels  honneurs  ceux^qui  fe  font  ren- 
TsK'Ttrn-  dus  recommandables  par  amures  tant  illuflres , 

, Vf***"-  *T*; r'l  *'FH  yvnnt*,is  ^ içetftra, 

*&  ™*'""*«**f  «»W«»  Mifa  ri  Xui(,H,  *&Lctyàïraj  tùt 

KtfUU%  h *T*  1t»*,Wndm  »U,ïi  Ttmçù- 

**m<  fr  «f  Awffo,,  rm  fi  if.  % ifi,  , *«*.,  fi  £ 

«S  *T«  XUKVtpU  ïxMrirWTti  XMTt&ér*, 

fi  &•!  *Tt\ttdfloii,rt(pMÎ'c2ç  Tiédis.  ~ 

1 H là!!0'  ""'F  "J1'1  dr°!  ,JJi  duin»"<t*c  pr*H*l«erint  in  fUmmit  pm’citi 

ÏLi*2L’M"*b-l‘,fartt<itl‘itntS  ttrT*m  im'Sint*  *•»•/*•«•  fûts  ru.gcfttt 
borM**m pnen  txrtmm.  iM  rcûirncndm  cft  hic  loçu|r  - 
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Apres  tout  cela  l’obftination  belliqueufe  de 
Du-Pletïisnous  oppofe,  qu’il  n’a  point  pente 
ivne  vénération  religieufe,fpme  fi  le  reproche 
de  l’empereur  Iulien  pouuoit  auoir  eu  aucune 
autre  occafion,  ni  couleur  de  raifon > quand  i 
reproclioit  à S.  Cyrille,  que  les  Chrétiens  a- 
doroient  auec  le  Fils  de  Dieu  plufieurs  autres 
hommes,  finonà  caufe  que  ces  honneurs  ren- 
dus aux  Martyrs,  qui  Te  faifoientez  egliies,  & 
parmy  le  feruice  diuin , efioient  comme  m e 
rez  aux  autres  aétes  de  la  religion  . & par  ain  1 
membres  & parties  d’vne  vénération  rc.igieu- 
fe.  Quoy-  donc?  l’inftitucion  des  teftes  en  me- 
moiredu  decezbien  heureux  des 
ce  vn  honneur  purcméc  ciuil  au  iugemet  ar- 
tial  de  Du-PleÜls  : & ce  mefme  termon  de  S.  .. 

Cyrille  par  luy  prononcé  en  Ephcfelciou  Alcx 

la  fefte  de  S.  Iehan  l’Euatigelitte  n’efi  ce  rien  homii.  - 
qu’vn  fait  de  police,  vn  guerdon  oélroyc  par  ^ 
des  Efcheuins  ? Voire  mais  il  n'y  a pas  vn  (ml  cU.  Bph. 
mot  del'inuocation  des  Sainiït , dit  il,  ni  * ^.vfuFcjtt 
Jean  mefme.  Panure  aueuglc  & obfimc , ites  T01t^y, 
moy,qu’ented  il  donc  par  ces  mots  etque  s en 
prefehantil  appelle  à fonaydeceft  re‘  ‘T^’n 

(Enfeiqnt  ce  [acre  ?»yfterc,o  Euangelt.  e,vo)  c]i.e 
le  multitude  de  payeurs  vient  àtoy,  ronde  nous  a 
pierre , comme  Ucob  aux  bergers:  donne  nous  de  *«««- 
pnifer  es  fontaines  du  S attuenr.  Si  cen  e _ 
inuoquer  .Tequerir  à S.  Ieati  la  ccgnoi  -ne  T'„ 

des  myfteres  de  l’incarnation  & de  la  inni- 
té,  qui  ne  peuuenteftre  rendez  que  de  Dieu 
fcul  , qu’appellsrons  nous  donc  inuoquer? 

* * Vu  uij 
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fcr.  t9i  Etqu’auoit  il  que  faire  de  s'addrefler  à vn 
iiium*»-  Apoftre,  fi  félon  la  doélrinede  Du-Plefsis, 
»jj  wtycr  - ii  n^KQit  k appaifer , a imtoquer,  que  Dieu  par 
Tyfk Tu  ?eJ'UI  Chnft  fon  fils?  Maiscercheil  S.  Iean , dit 
x.*9&lLu  derechef  noltre-  reformé,  la  haut  au  ciel , ou 
tpatlJ  ça  bat  en  fes  reliques  ? Certes  non , mais  bien  en 
*?*"*  •*  fin  euangile.  Pour  rembarrer  donc  ceftc  ob- 
E a)/-  *e^i°n  *c  ne  renuoieray  qu’à  l’information, 
?rx  laquelle  il  euft  pris  de  ce  mefme  Concile  d’E- 
ç«»Ttî7e  phefc,  s’il  euft  iamais  eu  le  loifir  de  fueillc- 
V***™  [er  ]Uy  mefme  & non  par  cotntni flaire  les  bos 
« fil,res  • Car  il  euft  trouué  que  ces  mefines 
Su'vi  ,*-pafteuT$  & Euefques  aifemblcz,  portoienc 
• ksù  honneur  aux  reliques  de  faintft  Iean , qu’oi* 
h«Z*Î  gard°it  en  Ephefc , comme  tefmoigue  l’e- 
xmipxç-  pillre , que  le  Pape  Çeleftin  leur  efcric , Sc 
7wç»>  <nr  toute  l’alfemble'e  des  Euefques  fehifmatiques 
xn; efcriuant  au  Sénat  de  Cotiftantinople  ne  char» 
xAurut-  ge  p0mtfcs  aduerfaires  d?aucun  crime  pluse- 
u>,ft  w-  norme  & odieux , que  d'auoir  empefebé  par 
|*<^7 ûi  leurs  troubles , que  les  temples  & eglifis  de » 
dit"  aUx  faintts  Martyrs  en  Ephefi  ne  fufi- 
*e,{.  fent  omettes  aux  troupes  deuotieufes  des  pele - 
xçi»  u’.y rinr  > amuotent  a grand  joule  peur  lesvt - 
woçe/*»  fit  et  ^ & nommément  pour  baifer , & cmbrajfe* 
xi™,-  ies  cfjatrej  reliquaires  des  fatnksM artyrs  & do 

S.  fean  l’Euangelifie, 

Wf  o t trxrx;  ta»  àylai* 
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S.  Ambroife  défendu  contre  t)u-PlcJ?is, 

CHAPITRE  LXIV. 


PAg.  <>%6.  lig-  J.  £hie  Uur  rofponi  S.  Ambroife  fur 
les  Romains}  &c.  Leur  diftinction  de  Latrie  & Du- 
lie  a ellécy  deuanc  fuffifajnmcnt  renuerfee  : leur  a inucnt.rJ 
efté  aufli  allez  dit , qu'ils  nous  mettent  des  bornes  ed  P 4°* 
entre  l’honneur  des  Saints,  & l’adoration  deüe  à Î,cd*tftfxî 
Dieu  : 5c  ils  verront  qu’ils  ont  fait  bonne  mefureà  la 
créature , au  inefpris  du  créateur.  Qu  inc  aux  notes 
qu’ils  font  en  ma  tradu&ion  fur  ce  paliage;  s’ils  l’euC- 
fent  ccmltderé  auec  candeur , ils  eulfent  veu,  que  par 
ce  qu’il  eftoit  fort  long,  i’en  aypluilofl:  recueilli  le  AmbrolV 
fens , que  traduit  les  paroles  : Mais  lî  ie  l’ay  fait  en  inep.  ad 
bonne  foy,  ou  non,  le  lieu  tout  entier  en  fera  iuge  le  Rom.soÿ 
JLe&eur.  Car  Usfe penfent  fages  &c. 


Vant  que  fe  defendre  de  nos  no-^  ^ 
ceslur  la  traduction  il  tache  de  fe  geenvaia 
lauer  deroutrageufecenfure,  donc  d’auo,lr.., 

! • t?  * i * r ccfurc  SJ 

u a repris  b.  Ambroile  pour  auoir  Ambroifl| 
eferit , que  les  Apoftres  ont  laue  leurs  pechez 
en  leur  fang , par  ce  qu'ils  nous  enfeignent  tous, 
dit  il,  que  Chrift  feul efi  leur  purification  en  fin 
fang , & penfe  en  ce(ïe  façon  mieux  mériter  & de 
S.  Ambroife , <27*  des  autres  7* eresy  aufijuels  fem - 
blables  paroles  font  ejehappees  en  difant  que  ce 
font  des  hyperboles  y & excef  de  langage , que  de 
leur  imputer  d' auoir  dit  cela  fans  figure.  Mais  il 
euft  encores  mieux  mérité  & des  fainéte  Peres 
& du  falut  de  fon  ame , 6 auant  qu’entrepren- 
§|re  decerçfurer  leurs  efcncs,il  fe  les  çufl:  rendus 
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plus  familial  On  condamne  quelquefois  v- 
ne  chofe  par  faute  de  l’auoir  bien  cogneiie, 
iu#-:ict  rc  SetgrcsiC  &i  tis  ««B»  #ïç«.  Car  fi  telle  ten— 

' tencene  fe  pouuoic  fouftenir  fans  figure,  il 
, fauldroit  dire  qu’eij  vne  infinité  d’endroits  ils 
ont  parié  à l’eftourdie , foit  quand  ilsdifcou- 
■ roient  des  effe&s  du  martyre , foit  quand  ils 
recommandoient  la  vertu  & force  de  la  péni- 
tence. S.  Cyprien  auroit  donc  failli  difànt 
en  vne  de  les  epiftres  ; On  fatft  en  forte 
Cyp.  l.t.  que  les  offenfes  ne  [oient  point  racheptées  par  [a- 
z£!(K*r  l-  tisf allions  & itiïles  lamentations , que  tes  play  es 
fn*  ne  ne [oient point  laitées  par  larmes ; &en  vn  lien 
ÆwmW  fermon  il  afferme,  que  celuy  qui  aura  paffé  le 
jour  en  dueil  & trifteffe,  & la  nuit  en  pleurs  Sc 
w/tTdd/.ge m i ffe me n ts,  ayant  chargé  le  cilice  &la  cen- 
a*  nu-  Jre,  fàtisfera  tellement  à Dieu,  qu’il  ne  merite- 
•vvintreU ra  pas  leulement  iotvpardon3mais  aulli  la  cou- 
*vn *-  ronne  de  gloire.  S.  Hilaire  parlant  de  la  peni- 
idé4fcrm.tence  & contrition  de  Dauid  ofe  de  mefme  ad- 
dc  Upfi*.  uancer  que  çebon  Roy  recognut  [on  péché , c?* 
*Dto  f à tir  le  pleura  ne  cejfant  de  lauer  fin  crime  par  les  lar- 
ftwn,ncnmes  devrayepenitence.  Puis  que  c’efi  le  feitl  re- 
'D^i/Mjfldcmpteur,  qui  a fatisrait  & paye  pour  nous,  3c 
tnntUtur  qUj  par  fon  fang  a lau£  nos  fautes  ; ne  luy  font 
* ctr°n  ils  pas  autant  de  tort , difant  que  les  pécheurs 
par  leur  affliéfion  volontaire  ont  fatisfait,  & 
par  leurs  larmes  ont  nettoyé  les  ordures  de 
leurs  pcçhez?  c’eft  toutesfois  leur  langage  or- 
dinaire, & n’yatraiéls  en  leurs  eferits  plus 
frequents  & plus  familiers.  La  fainéle  Efcritu- 
re  mefme  ne  fait  elle  pas  Tonner  aux  oreille* 
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<T vn  R.oy  cefte  voix  par  la  bouche  de  Ion 
prophète;  Racbepte  tes  péchez, par  aumojnes,  & ^ 

Us  iniqniteT^par  mifcruorde  cutters  les  panures?  proucrb* 
Le  Sage  ne  difoic  il  pas, q l’iniquité  eltrachep- < 
t-ce  par  mitericorde,&ventc,&  ieSauucur  mef-  1 1 4*' 
me  nous  promet  il  pas , Que  fi  nous  donnons  det 
Aumojnes  joutes  chojes  nous  J eront  nettes}  vouloir 
il  donc  que  nous  miffions  à tnclpris  la  rédem- 
ption , qu’il  a fait  en  la  croix , efperanr  feule- 
ment en  nos  forces , & difanc  Ai  on  bras  rna  £(-a  fJ  . 
faune  , ma  cholere  ma  fccouru  ? Non  certes; 
car  nous  fçauos  bien  que  toutes  nos  affiiéHôs, 

& bonnes  œuurcs  n’ont  aucune  vertu  ni  effica- 
ce, qui  ne  découlé  de  la  fourcc  éternelle  de  là 
parti  ô,& que  tous  nos  mérités  font  fondez  fur  * Vf 
les  iiens,tellemet  qu’apres  tout  cela  nous  pou- 
vions nous  eferier  auec  le  Pfalmirte,  que  ceflU  > 
rnain  de  rDieui  & que  le  ftigneur  a fait  tout  cela.  pfal  <eN 
Quand  Tcrtullié  diloit  que  le  fang  desMartyrs  17 ■ Tcrc. 
elt  la  fcmence des Chreftiens  , laclefdu  para- 
dis,&  qu’ils  tafehent  de  rendre  la  pareille  à le-  de  b»ptû 
fus  Chrirt  en  mourât  pour  luy,ie  croy  qu’il  ne  deexhor* 
penfoit  point  amoindrir  la  gloire  de  leur  mai-  marty.w 
ftre,non  plus  que  quad  il  difoie,qUe  le  martyre 
fe  pouuoit  égaler  au  baptefme,  nousertae  aulïf 
profitable,&  nous  faillît  recouurer  ce  que  nous 
* aurions  perdu  pour  n’auoir  efté  baptifez:  mef- 
mes  S.  Cypricn  l’appelle  vn  laücment  plusex- 
cellent,que  le  baptelhie,  le  tout  canformemcc 
à ce  q no(tre  Seigneur  auoit  demandé  à fes  di- 
fciplesjs’ils  pourroiét  boire  la  coupe  qu’il  boi-  Marc.i«i 
*oic,&  cftre  baptifez  du  baptelmè,dot  il  feroit  3®' 
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baptizc,  par  lefquelles  parole»  il  cntendoit  (a 
mort  violence  ôc  celle  de*  Martyrs,qui  i’imite- 
roient  en  leur  mort  eftans  maifacrcz  par  les 
tyrans . C’eft  donc  fe  mettre  en  peine  de  cor- 
riger l’euangilemcftne , ce  qu'entreprend  no- 
ftrecenfeur  belliqueux,  & à guilc  d'vn  nou- 
ueau  Géant  faire  la  guerre  au  ciel  reprennant 
le  dire  des  faiaéts  Peres , qui  difent  que  les  A- 

fioftres  & Martyrs  onc  lauc  leurs  péchez  en 
eur  fang.  Et  certes  il  apert  bien  qu’il  eft  iufte- 
ment  payé  de  la  peine  des  orguilleux3c  frappé 
d’aüeuglement , puis  qu’en  la  defenfe  au  lieu 
de  rccognoiftre  la  faute  il  la  maintient  & la 
redouble,  nous  reprennant  de  n’auoit  point 
s.Ambroî corrfîdcré  le  lieu  de  S.Ambroilé  auec  candeur» 
te  n*a  en  luy  reprochant  les  plus  noires  faulfetez. 
^ntCçlt  Qupy  donc  .•*  s’ayder  d’vne  panure  exeufe  eft 
?oit  cri- ce  avoftre  aduis  eftre triminel  de  leze  maiefté? 

Anibroife  dit  bien  queccluy  qui  defere  à vu 
Ai  de  Comte  l’honneur  deuau  Roy,  ou  die  qu’il  le 
Êg&wic  faire,  eft  criminel  de  leze  maiefté:  & 
ftr  (et  pour  l’autre  partie  de  la  comparaifon,  adioufte 
qu’auffi  font  ceux  qui  deferenc  l’honneur  deu 
à Dicu;mais  il  ne  dit  pas  que  s’addrefler  àDieu 
parles  créatures  foit  crime  de  leze  maiefté,  no 
plus  certes  que  de  s’addreffer  à vnComte  pour 
auoir  accez  au  Roy,  n’eft  paf  vn  aéle  de  felon- 
nie  ou  rébellion.  S.  Ambroifc  dit  bien  que 
l'idolâtrie  qui  defere  aux  créatures  l’honneur 
du  créateur  ne  fe  peut  couurir  par  cefte  exeufe 
d’aller  à Dieu  par  les  créatures  : car  on  fe  peut 
açjremfeer  à Dieu  pat  les  créatures  s’en  aydant 
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deuement  & fans  outre-palfcr  les  bornes  de 
leur  nature, qui  n’eft  pas  capable  d’vn  honneur 
diuin  tel,que  ccluy , qu’ils portoient  aux  aftres 
ou  aux  idoles.  Et  c’elt  ce  que  S.  Ambroife  ap- 
pelle négliger  ‘Dieu  & xcdiqutr  au  C cm  te  l'hon- 
neur du  Rot , no  pas  aller  à Dieu  par  les  créatu- 
res.^ -Il y a plus, c eft  que  quand  bien  nous  diffî- 
muleriôs  celte  faulfeté  accordât  qu’il  die,  qu’6 
ne  doibt  point  aller  à Dieu  les  créatures, 
encores  inciterons  nous,  quifl ne  parle  aucu- 
nement des  Sainéts  bien-heurèux , à propos 
defquels  Du-Pleffis  l’alleguoit , de  façon  qu’il 
demeure  toufiours  conuaincu  de  faulfeté  pour 
auoir  employé  contre  les  Sainéts  ce,  qui  eft 
dit  des  aftres,  des  elemes,&  des  aultres  créatu- 
res adorées  par  les  idolatres,auflî  bié  que  pour 
auoir  allégué' contre  les  images  ce  queTheo- 
doret  auoiteferit  contre  les  idoles.  Autant  en 
eft  il  des  autres  partages  dti  mefme  S.  Ambroi-  Ambref; 
fe  au  traiété  d’Ifac , du  liure  du  S.  Efprit,  & fur  sc'animVî 
Pepiltre  aux  Coloftiens,  où  il  dit , ejuil  ne  faut 
3 humilier  à autre  ejuà  Jefus  Chrifl  fans  exception  OnU  c* 
des  plus  grandes  & fdus  excellentes  créatures,  des  ^ 

éléments , des  Anges , des  puijfances  &c.  Car  coUÆ 
tout  cela  s’entend  comme  eftant  fait  au  preiu- 
dice  de  l’honneur  deu  au  créateur.  Or  nous  Hierony; 
nions  fort  & ferme  que  nous  nous  abbaiflîons  ad  RiP*- 
ainfi  deuant  les  Sainéts;  tellement  que  c’eft  ^r^iph. 
toufiours  prefuppofer  ce  qui  eft  en  queflion, 
feauoir  fi  l’honneur  que  nous  leur  faifons,  eft  * 
fouuerain,ou  s’il  n’eft  pasaduoué  du  créateur 
mefme,  lequel  s’eftjme  honoré  en  iceux  félon 
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l’aduisdeS.  Hierolme  ,qui  tient  qu’en  faifatir 
hôneurau  Sain&,noushonorôs  quant  & quat 
fon  mailtre»  Par  ainli  voila  le  fondement  de  fa 
prétendue  analogie  mis  par  terre , fur  laquelle 
il  s’appuyoit  pretcndat,que  ces  complaintes  SC 
reproches,dont  les  fainéîsPeres  pourfuiiioiènc 
les  Payens,  qtiadrent  egalement  contre  nous. 
Dauantage  quand  il  eft  quellion  d’oppofer  en 
contrepoix  de*  partfages  d’vn  doéïeurn  ceux, ou 
*1  sert  déclarée»  particulier  pour  la  veneratio 
des  Sainéïs,  ce  n’ell:  pas  allez  de  mettre  en  a- 
auantceux,dont  fe  peuuent  tirer  quelques  rai— 
fons  en  argumentant  par  analogic,ou  propor- 
tion de  choies  fe mblables  ; veu  que  la  concur- 
rence de  beaucoup  de  circonftances  peut  faite 
excepter  les  choies  particulières  pour  ne  les 
jneller  point  aucc  la  foule  des  autres,  ni  les 
comprendre  au  rebut  general  d’icelles,  de  ma- 
niéré qu’ayant  ouy  jfarlerS.  Ambroife  lî  clai- 
rement & fauorablement  de  l’inuocation  des 
Anges,&  des  Apolf  res,anfquels  il  veut  qu’o  fc 
recommande  auec  tant  d'afFeéfion,«n  ne  peut 
fe  feruir  d’autres  liens  partages  detorquez  par 
force  tirpnt  de  quelques  propolitions  genera- 
les vne  conlequéce  fondée  fur  quelque  analo- 
gie, lâns  qu’il  s’y  trouue  vn  feul  mot , qui  re- 
jette ou  rende  fufpeéle  en  particulier  la  véné- 
ration & culte  des  Sain  ils.  Et  puis  que  Du- 
Plertis  ne  refpond  autre  chofe  au  dilemme  que 
nous  luy  auons  propofe  fur  la  fin  de  cefte  fe- 
éfion, lînon  qu’il  eli  queftion  de  l’adoration  & 
iciruice  religieux, & non  du  ciuil,  il  auere  donc 
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la  faulfeté,  qu’on  luy  auoit  mis  fus,d’auoir 
obmisles  termes  qui  fignifïoiem  ceftc  adora- 
tion & culte  fouuerain  : & peutenfemble  re- 
ceuoir  en  payement  la  refponfe , que  ie  luy  ay 
faite,  feauoir  qu’il  s’agit  icy  de  l’adoration  & 
ieruice  religieux  refetuc  à Dieu,  que  nous  ne 
déférons  point  aux  Sainéïs  , & ne  trouvons 
en  tous  fes  grands  difeouts  ni  parmi  fes  tex- 
tes & glofes  aucune  once  ni  drachme  de  rai- 
fon,  qui  lemble  prouuer  le  contraire. 


S.AuguBin  ne  H point  contraire  a la 
vénération  des  Saintts . 


CHAPITRE  LXVI. 

• 

PAg.  584.  Hg.  14.  le  ckois  de  fain&  Augu{lin;Du-Plcf. 

' Beaucoup  de  ibofts  qui  font  proprement  &c.  OrVcnfica- 
nous  veulent  faire  croire  icy  nos  Doftcurs , qu’il 
entendu  parler  que  des  honneurs  ciuils , qui  fefai-cj  p ^j 
foient  aux  hommes  viuants , comme  aux  Princes  & 
aux  grand*  ; & non  de  ceux  qui  (è  rendoienc  aux 
Sainâs  trclpafl’ez.  Pour  nous  en  efclaircir , noton*-^",<r’ 
premièrement  qu’il  a traité  au  precedent  chapitre*',1**' 
du  vray  feruice  de  Dieu.  Puis  qu’il  pourfuit  en  cc 
chapitre  ; Quel  feruice  cft  deu  & referué  à Dieu  (cul 
priuatiitcment  à toutes  créatures.  11  dit  donc,  T^ous 
fommes  commandi\d’ aimer  ce  bien  &c.  Qui  peut  dou- 
ter qu’il  ne  parle  des  honneurs  dcfçrcz.  aux  hommes? 

Si  certes  des  Martyrs 


CE  l/lNVOCATION 


il  ti’a  rié  r E plus  grand  artifice  de  Tes  refpon- 

àCcfe°!pe  *~es  el^  nol,s  couclier  les  paflages 

fc  ïuy  a des  Peres  tout  au  long,  puis  adiou- 

SeTé  °fur  fier  force,  Certes  il  cfi  *»>/?,  trouffez 

ce  chapi-  gentiment  à ia  reforme'e,  ou  bien,  Quiâoubte 
cuguftin.  f *»V/  ri  y aye , comme  tay  dit!  & le  leiïeur  iugerx 
du  refit;  mais  d’alleguer  quelque  raifon , ni  de 
foudre  nos obietftions,  ou  arguments,  noflre 
Capitaine  ne  le  peut  faire:  il  eft  bo  pour  affaib- 
lir les  places,  mais  il  ne  peut  fouflenirvn  iîege. 
Il  falloir  donc  fatisfaire  à l’inflance , que  nous 
auions  fait  fur  l’argument  de  ce  chapitre  mef- 
mes,  & non  pas  fur  celuy  du  precedent , à fça- 
uoir,que  S.  Auguflin  monflroit  que  le  facrifice 
«Il  deu  feulement  à Dieu:  à l’occafîon  dequoy 
ilparloitdes  honneurs  humains,  qui  appro- 
chent fort  des  diuin%,  & qui  mefmes  ontefté 
tranfportez  du  feruice  de  Dieu  à celuy  des  ho- 
mes ; mais  qu’on  n’a  iamais  ofé  mordre  à ceft 
honneur  fouuerain  dufâcrifice.  Puis  nous  re- 
montrions  que  S.  Auguflin  auoit  dit  qu’en 
déférant  ceft  honneur  , on  eflimoit  toufiours 
hommes  ceux,  aufquels  on  les  addrcfToit,& 
partant  que  cela  ne  fe  pouuoit  entendre  des 
abus  faits  en  la  vénération  des  Saintfts  comme 
d’vnevraye  idolâtrie.  Du  Pleffis  fe  targue  feu- 
lement de  l’argument  du  chapitre  qui  précédé, 
où  il  eft  trai<£le'  du  vray  culte  & feruice  deDieu, 
& qu’en  ceftuyci  il  s’enquiert,  Quel  feruice  eft 
deu  à Dieu  feul.  Mais  puis  qu’il  auoit  fuiui  fau- 
teur de  ces  arguments  au  precedent, pourquoy 

ne  le 
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hele  fuiuoitil  en  cefluyci,  ou  il  dit  qu’il  traitte  • ' 
feulement,  Que  lefacnfce  ejl  dett  au  feul  vray 
Dieu?  Il  né  fan  donc  point  mention  des  autres 
honneurs  humains,  que  pour  efclaircir  fa  pro- 
portion, fçauoir,  que  iaçoit  qu’on  aye  trâlferé 
les  mots  de  colère , vénérant  adorare , feruir,  ■ 

vénérer,  oh  adorer,  du  fcruice  diuin  à celuy  des 
hommes  comme  des  Princes,  ainlî  que  mon- 
trent les  mots  de  flatterie.-on  n’a  point  neant- 
jnojns  touche  à l’honneur  de  facrifice.  Que  s’il 
eufl  voulu  le  plaindre  des  abus  de  ceux,  qui 
honorent  les  Saimfls , il  eufl:  appelle'  luperlti- 
tion  ou  idolâtrie  ces  façons  de  parler,  &oes 
honneurs  pluftofl  qu’humilitc  ou  flatterie, 
îvlais  ie  m’ellonne  inflmement,  comment  il  < fl 
peu  entrer  en  l’entendement  de  et  fl  homme, 
que  S.  Auguftin  fe  foit  voulu  ccnfurer  foy  mef- 
mc , & chaflier  l’abus  de  »cux,  qui  diloient 
qu’il  falloit  feruir , honorer , ou  mefmcs  ado-  I»  Mctfc 
rer  les  Sain<fls,veu  qu’il  a tranferit  en  fon  liurc 
les  paflages,  où  ce  faintfl  Pere  coufetfe  qu'il ho-  Aug  18. 
nore  les  mémoires  des  Al art yr s,  & qutl  les  honore  c'juit'rccL 
de  charité, vont  qu’il  oie  bien  detier  les  Payens  <le.  vcr* 
difant  en  vne  de  fes  epiflres,  Qu'on  me  monjire 
à Rome  le  temple  de  Romulus  tant  honoré,  comme  1,1 . J"™ 
ie  l uy  môjlre  la  mémoire  de  S . Pieyre.  Et  en  P terres  ïatur  nfi 
qui  e fi  honoré  finon  celuy  qui  e fi  mort  pour ,Ur  tief,,n' 
tous  ? il  pâlie  encore  plus  outre,  & ic  lert  du  & 
mot  d'adorer,  qu’on  trouuoit  en  ce  lieu  le  plus in  K- 
cllrauge:  Car  la  multitude  des  nations  fdtlei  çfr  nos  angelot 
Chrejhennes  adore  maintenant  le  bien  heureux  ”*r  ‘“'"j 
‘Pierre  le  pefebeitr.  Jshfn  il  cfl  beaucoup  plus  Itfanü*. 
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Idé  ferra  vray  femblable,qu’é  ce  lieu  de  la  cité  de  Dicif> 
slnau.  dont  il  eft  queftion  , il  entendoit  les  honneurs 
ciuils  faits  aux  Princes  ou  autres  hommes,  lefi- 
vincs  ta  quels  on  enrichifloit  des  termes  prins  des  cho- 

d 4 'luit  ^cs^a”1(^es>  que  l’enfeigne  Viues  en  (es 
Dei!  annotations  queDu-Pleftis  employé  quelque» 
N?m  ^'ifois  contre  nous  parmi  fes  plus  authentiques 

ni  ineielta  ,»  _ ■ * 

in  ftcrh  preuues:  Car  les  hommes  aufji  Jont  adore^en  la 
dl'/inn.T  Efcriture par  certaine  forte  de  reucrence 

gtnen  ijuo  & de  feruice  ; & S.  Augtiftin  auoit  remarqué 
d*m  rtH'.  je  mefmeen  fes  queftions  fur  le  liure  de  l’Exo- 

renun  O-  M , 

cutrut.  de  ; mais  en  fin  il  apert  de  tout  cecy,  qu  il  ne 
qùjft  6*>>.  s*aS’t  que  ^es  hôneurs  ciuils  faits  aux  hommes, 
m Exod.  & non  des  abus  de  la  vénération  des  Sainéfs,  à 
laquelle  S.  Auguftin  nous  eguillonne  autant 
que  pas  vn  autre  des  anciens . Que  diront  ils 
donc,  demande  Du-Pleflis,y</f#r  Çabriel  'Bitl 
à l’expo-  allégué  ce  propre  lie*  pour  l’honneur  déféré  aux 
bIcT  re-  » & aux  créatures  bien  heureufes  ? Nous 

itcndue & dirons  que  Biel  ayant  dit,  que  les  (ignés  d’ado- 
té^oepar  rat*on  extérieure  font  equiuoques,&  lignifier, 
Du-Pier.  autre  chofe,  quand  ils  font  faits  à Dieu,  Vau- 
tre quand  ils  font  faits  aux  hommes,  (comme 
pour  exemple  fe  mettre  à genoux  deuat  noftre 
Seign.  lignifie  qu’on  l’adore,?;  recognoit  pour 
noftre  Sauueur,  & s’agenouiller  deuant  la  fain- 
éfe  Vitfrge  fignifie,  qu’on  l’honore  comme 
eftant  la  mere  de  Dieu,)il  adioufte  en  fin  peur 
ce  fie  caufe  ceux  ejue  communément  nous  rendons 
à Dieu y ne  doibuent  point  efire  exhibe % à la  créa- 
ture. Decjuoy  parle  S.  Au  ouf  in  au  rb.  liure  de  la 
cité  de  Dieu,  beaucoup  de  chofts  qui  font  &e, 
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Il  veut  dire  que  S.  A uguflin  parle  des  honneurs 
faits  aux  hommes , & de  ceux  qui  font  faits  à 
Dieu  en  precdlation  & recognoiflance  de  la 
<liuine  maieft  .:  & pour  exemple  des  honneurs 
faits  aux  hommes,  il  allégué  les  façons  de  par- 
ler de  ceux  qui  difent  en  les  flattant , il  les  faut 
fèruirou  honorer,  ou  adorer;  & pour  exemple 
des  honneurs  faits  àDieu  en  preteflation  de  fa 
diuinité,  il  met  en  auant  ce  qu’il  dit  du  facrifi* 
ce  , que  perfonne  n’eftime  deuoir  eftre  déféré 
à autre  qu’à  celuy  qu’il  a penfé  dire  Dieu. 
Il  eft  donc  faux  que  Biel  aye  penfe'  que  fainéi 
Auguftin  fe  bandaft  contre  l’honneur  defero 
aux  Anges  ni  aux  créatures  bien  heureufes , & 
Du-Ple(Iisa  traduit  trop  à fon  aduantage  ces 
mots  , dequo  tAugufttmHy  duquel  fîgne  d’ado- 
ration , ce  qui  fe  doibt  pluftofl  rapporter  à ce 
qui  efl  plus  proche , fçauo»  à ce  qui  eft  exhibe 
en  proteftation  de  divinité , & que  S.  A uguflin 
n’a  point  dit  de  l’adoration  , mais  du  facrifice, 
ains  il  a dit  que  peu  s’en  faut  qu’on  ne  defere 
aulfi  ceft  honneur  aux  hommes , & Biel  mef- 
me  à produit  au  pavanant  l’exemple  d’Abra- 
ham  & de  1 cd>u«morans  les  A nges  pour  preu- 
ve de  l’adoration,  qu’on  doibt  à la  créature 
raifonnable  défia  bien  heureufe  . Et  quant 
aux  autres  exemples  de  fainét  lean , qui  fut 
empefehé  d’adorer  l’Ange  , il  n’cfl  point  allé- 
gué comme  vn  exemple  de  ccfle  fupremea-* 
doration  exhibée  à la  créature , veu  que  lainéf 
lean  ne  vouloit  point  l’adorer  comme  Dieu, 
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mais  pour  mofircr  que  ces  lignes  d’adoration 
cftans  equiuoques  on  doibt  euiter  toute  occa- 
fion  & tout  loupçon  d'idolâtrie  , & fe  garder 
d’exteder  mefme  ez.  honneurs  ciuils,  que  nous 
rendons  aux  créatures-,  afin  que  nous  ne  don- 
nions à perfonne  aucun  ombrage  d’idolâtrie* 
vérifie*.  Quant  au  canon  du  Concile  de  Carthage  qui 
CofîciL  * le  crouue  attlfi  répété  en  celuy  d’Afrique, nous 
carthae.  auions  accufé  defaulfeté  Du-Plelfis  pourauoir 
îmiccai4  dit , qu’il.vouloit  repiimer  la  multitude  des 
rc  1 .edi  c.  autcls , qu’on  bafiifioit  loubs  ombre  des  Mar-* 
pas<5,8‘  tyrs,  & de  leurs  apparitions,  & pourauoir  ap- 
pelle idolâtrie  la  deuotion  de  ces  peuples:  il  ne 
repoufle  point  celle  accufatiô  autremét  qu’en 
diiânt , qu'il  y a deux  parties  en  ce  canon  l‘vne 
concernant  les  autelsjajhs  le  long  des  cht  mins  çg* 
es  champs  , lef quels  il  veut  efire  démolis  : l’au- 
tre qui  defend  de  &aflir  aucune  mémoire  de 
Martyr, fi  réellement  le  corps  ou  partie  n’y  eft, 

11  aduoüe  donc, qu’il  auoit  allégué  à faux  ce  ca- 
non, comme  s’il  defendoit  en  general  de  ba- 
ftir  des  autels. en  l’honneur  des  Martyrs, au  lieu 
que  les  E11efqu.es  deceConcile  ne  pretedoient 
point  cmpclcher  qu’on  n’en  drelfaft  autant  , 
qu’on  en  pourroit  enrichir  & doter  de  leurs 
fain&es  reliques, ou  bien  fi  le  üeu.auquel  on  le 
pofoit  auoit  efté  habité, polfedé, ou  honoré  du  * 
martyre  , & de  la  palfion  du  Martyr.  Car  c’e- 
fioit  vne  ancienne  cou  Hume  de  l’Eglife  Chre- 
ifienne  de  colloquer  les  os  & fai  n êtes  reliques 
des  Martyrs  foubslcs  gutels,  où/e  celebroit 
le  fainél  facrifice  de  la  Melfe,  3c  où  repofoit 
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Corps  du  chef  & maillre  des  Martyrs  , afin  Ambrof: 
que,  comme  di loi c S.  Ambroite,  ccluy  qui  en-inexhor. 
dura  pour  tous , fuit  defl’us  l’autel,  & ceux  qui  f.trn'ad. 
auoientefte  rachepte/.  fuflent  audefloubs,  &vjrfiian. 
que  les  viétimes  du  temple  fuflent  logées  au 
lieu  ou  noftre  Seigneur  elt  iacrifié.  A ce  propos  *"• 

S.  Hierofme  faifoit  celte  demande  à rhereti-^J.r' 
que  Vigilance,  L'Euefèjue  'Romain  fait  donc  fjf- 
mal , lequel  fur  les  os  venerables  de  S.  ‘Pierre  çr  mth’*** 
S.  cPaul  hommes  morts  félon  nous,&  félon  toy  fur  l*f'****» 
vne  vile  cendre  çr  poudre,  offre facr^es  a Dteti,  ve«nSda 
é tient  pour  autels  deJefusChrift  leurs  ftpulcres. 

Et  mefine  on  ne  conlacroit  point  iadis  lese-,.^*; 

1 • /*  • fl  n i I • I . . r * A _ A Hsrt 


•tni9 


glil'es  lans  qu’il  v euft  des  reliques  des  Sainéts, 
tellement  que  S.  Ambroile  eftant  prié  d’en  fc u , c r 
coniacrer  vneàMilan  refpondit, qu’il  leferoit, 
s’il  trouuoit , qu’ils  eufient  des  reliques  des  lh  ,:j  ’"tTs- 
Sainéts  Martyrs . Que  fi  dkuanture  on  aitoit  A^brpf.* 
trouué quelque  mémoire  fans  qu’il  y euft  au-  epift.  sj. 
cunes  reliques  au  delfoubsje  Concile  de  Car- 
thage, veut  qu’on  adtienillè  le  peuple  de  ne 

fréquenter  point  ce  lieu  comme  vne mémoire;  , 

afin  qu’on  ne  s’engage  point  à aucune  luper- 
ftitionjd’où  nous  pointons  inlercr  à bon  droit, 
que  la  où  repofent  vrayement  les  reliques  des  ( 
Martyrs , ce  fera  vn  aéte  de  religion,  fi  on  fre- 
quente, & vifite  ce  lieu  , puis  qu’on  eltimoit 
fuperftition  de  faire  tel  honneur  à vn  monu- 
ment , où  il  n’y  anroit  point  de  reliques, eltanc 
la  religion  & la  fiiperftition  directement  op- 
pofe'es  î’vfie  à l’autre.  Au  moyen  de  quoy  il  ne 
pouuoit  .appeller  idolâtrie  la  deuotion  , que 
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ces  peuples  auoient  a ces  mémoires,  quand 
bien  iis  euffent  voulu  conferuer  celles,  qui  n’a- 
uoient  point  de  reliques.,  veu  que  le  Concile 
• mefme  les  garentiüoic  de  tome  fuperllnion 
j>af  l’aduertilfement , qu’il  ordonnoit  leure- 
flrc  fait  de  l’abience  de  ces  reliques  : ou  bien  il 
faudroit  que  le  crime  de  fi  ‘perdition  retom- 
* . bail  fur  les  Euelques  mefme,  ou  que  Du-Plef- 
. fis  fou ftint  effrontément , comme  a tait  Vi- 
rànToo.  §nicr»  9IIC  ce  fuit  ùiperftition  de  ballir  des  au- 
en  u Bi-  tels  par  le^hamps  & chemins  publics.  Mais 
Hiftth  commentaire  de  Balfamon  nous  aduertie 
aflez  du  motil  d<Kellc  defenfe,  qui  eftoit  d’al- 
1er  au  deuant  des  abus  de  ces  impofteurs,  qui  fe 
incan  carguoient  de  certaines  reuelations;  & afifl 
Carthag.  peuli  difeerner  les  rufes  & cautelles  de 
l’elpritde  menfbnge  qui  femafque  de  la  belle 
apparence  des  Anges  de  lumière,  le  Concile 
voulut  que  ceux  la  s’en  meflaffent  feulement, 
aufquels  la  conlecration  & dédicacé  des  autels 
. & des  temples  appartenoit , & que  le  tout  fuft 
cômis  à la  prudcce  & diferetion  des  Euefques. 

vérifie»  ^ e^°*t  cncorçs  accufé  d'auoir  fait  vn  traiéfc 

Îag.  femblable  à celuy  deDurand  au  fécond  paflfage 

edlt'V  de  la  conférence  de  Fontainebleau,  ayant  pris 
â ea47''cnvn  autrc  hen  l’expofition  de  S.  /Uiguftin 
^ura*  ro  Pour  ^ ref°lution  , il  nes’en  laüe  icy  non  plus 
inor.  ger.  qu’il  fit  alors  , quoy  qu’il  full  bien  près  des  e- 
«ap.  >*•  ftuues.  If  s’opimaftre  donc , que  fainéfc  Augu- 
ftin  prouue  affirmatiuement , que  lesSainéts 
trefpaflez  ne  fe  méfient  point  des  affaire* 
des  hommes,  &.  neantmoins  nous  met  en 
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▼cüeIcte«e,où  il  conclud  que  les  Martyrs  loue 
prefentses  affaires  desviuans  par  la  puiflance 
diuine;  qui  eff  parler  dircélcment  contre  l in- 
tention de  l’auteur.  Car  S.  Auguftin  dit , qu  il 
ne  faut  pas  effimer  que  touts  les  morts  indtjjcre- 
rnent  affijlent , ouinteruiennent  aux  affaires  des 
'vittants  félon  l'ordre  de  la  nature  , d’autant  que 
les  Ad art  y rs  le  font  par  vne  façon  furnaturellet 
CT  par  la  puiffance  dmine\Zi  Du-Plelhs  dit, que 
les  Martyrs  11e  fe  niellent  non  plus  des  araires 
des  hommes,  que  les  autres  morts , à qui  natu- 
tcllemêt  elt  cach«e  la  cognoilface  de  nos  affli- 
ges. Or  la  vérité  clique  S.  Anguflin  prouuoit 
que  mefurant  le  pouuoir  des ames  félon  1 cite- 
due  de  leurs  forces  naturelles, il  elt  impoffiblc, 
qu’ils  cognoiflent  les  affaires  du  monde  ; mais 
en  fin  fondant  la  refolution  félon  que  1 Eglile 
elt  aduertie  du  vouloir  & pouuoir  de  Dieu  , il 
prenoitfes  conclufions  conformes  à noltre  do- 
ctrine que  par  vne  façô  furnaturelle,&  en  ver- 
tu de  ce  miracle  alhdu  les  Sainéts  entendent 
nos  prières  , & s’employent  à nollrc  fecours. 

Mais  il  m’obieéte  d'auoir  tourne  a mon  aduâ- 
tage  qiia  dantui  orantibus,  & ne  couche  pas  de  ^ __ 

moins  que  du  crime  d’impoflure, me  donnant  .*7> 
occafion  de  le  carelfer  de  ce  titre  en.  toutes  les*  « 
fautes  des  traduétios.Or  ie  luy  demaderois  vo-  ’eHX 
lotiers  à qui  s’addreffoiét  ces  prières, finon  aux  v-'Jf 
MartyrsPCarfi  elles  s'addreffoiétà  d’autres, cô-f 
met  monftroiêt  ils  qu’ils  in  teruenoiét  es  choies 
humaines,s‘ils  n’yauoict  efte'emploicsjfi  on  ne 
les  auoit  appelles?  Et  d’où  pouuoient  entédre 
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les  fiippiiants,  que  ces  blés  faits  leur  venoient 
par  i’entremile  des  Martyrs , s’ils  ne  les  leur 
auoient  demandez,  ou  n’auoient  imploré  leur 
faueur  ? Si  donc  l’auois  traduit  en  Latin yDonii 
hoc  co ne t de  roganti.  accorde  ce  don  d celuy,  qui  te 
trie  .,  terois  ie  pour  cela  iugé  d’jmpoflure  pour 
auoir  adiourté  le  pronom, qui  rrfbnltre  la  per- 
fonne  félon  la  proprieccde  nollre  langue  t en 
laquelle  ces  participes  n’ont  point  la  grâce  e- 
flam  ainfi  denuez  des  circordlances  des  per- 
fonnes  ou  des  lieux  ? C eft,  dit  il , contre  l'ordre 
vfité . Oui  félon  l’ordre  vhtéen  la  nature  & af-< 
ligne  à chafque  forte  de  créatures  jtmisceft  fe* 
, Ion  l’ordre  vfité  en  i’efiat  de  grâce,  où  les  cho«* 
fes  le  font  par  moyens  diuins,  & qui  furpaflent 
la  nature}  où  1a  vigueur  & gencrofité  de  la 
foy  nous  porte  bien  loing  au  delà  des  limites 
de  la  nature  , où  iv»us  iommes  alfez  afleurez 
parla  reuelation  generale  de  lafainéfe  Efcri- 
turc  que  Dieu  ne  renferme  point  fa  puHfance 
das  les  eftroits  cordages  des  chofes  créées, def-* 
quelles  atout  propos  il  change  l’ordre,  failant 
efclatter  les  effeélsàd  mi  râbles  de  fit  puiflance. 
Et  puis  que  nous  fommes  inltruiéls  par  le  co-* 
mun  confentemcnt  des  Peres , que  les  Saintes 
des  le  cômencement  de  leur  béatitude  voyent 
en  Dieu  tout  ce,  qui  appartint  à leur  eftat  bien 
heureux,  & qui  les  concerne,  comme  les  prie- 
' res  qu’on  leur  addreflTe,&  les  vœux  faits  en  leur 
honneur;  on  ne  peut  doubter  qu’eftantsfem- 
blablesaux  Anges  de  Dieu  , ainfique  difoitlc 
Sauueur  mefme,  ils  ne  foyét  douez  de  mefnies 
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qualitez  , & ne  voyct  la  face  du  Pcre  auffi  bien  NIatth. 
que  les  Anges  des  petits  entans,  & ne  prenent  »».  jo. 
pareillement  foing  de  nous,  & nous  lêcourent  ^a"h* 
en  nos  affaires . Au  relie  il  cil  faux  que  %.  Au- 
gullin  die  icy,que  c*e(l  vn  miracle, & que  nous 
debuions  plulloil  prendre  pied  de  ce  que  nous 
audsà  faire&à  croire, felô  la  nature  dcschofes, 
que  non  pas  félon  le  miracle , que  Dieu  peuc 
faire  outre  la  nature  ; il  n’a  iamais  penlc  à vnc 
fi  panure  Théologie  , indigne  ie  ne  diray  pas 
d’vn  doéteur,,ni  d’vn  Capitaine,  mais  incline 
du  plus  vil  goujat  de  cabouriueur  , qui  fuiuc 
l'armée  des  Chrelliens . Car  quel  article  de 
nollre  foy  demeurera  ferme  , fi  nous  débitons 
l'appuyer lur  lcpicddlal  de  la  nature,  & ne 
croyons  quece  qui  le  peut  faire  félon  l’ordre 
affigne  aux  créatures/  Croirons  nous  donc 
que  la  nature  dminc  aye^clté  cordon éle  auec 
l’humaine  fans  taire  plus  d’vne  hypollafc,.  que 
le  fils  de  Dieu  foie  né  d’vne  vierge,  qu’il  foie 
monté  aux  deux  , que  nos  corps doibuenç  vn 
iour  refulciter  de  mort  à vie, fi  cela  fedoibt  ba- 
lancer au  foible  trebuchet  de  nollre  itigementf 
&feld  les  loix  de  la  nature?ains  nollre  foy  perd 
fon  mérité  d’autant  plusque  la  raifon  humaine 
luy  tient  le  meton , & luy  fait  toucher  au  doigt 
la  polTibilité  de  ce  qu’il  faut  croire  ? Ce  ne  fe- 
toic  iamais  fait  fi  ic  voulois  alléguer  tous  les 
lieux, efquels  S.  Augulîin  condamne  l’extraua- 
gante  Théologie  de  ce  Capitaine,  & par  fon 
exemple  nous  alVeure  que  chafcun  en  particu- 
lier doibt  prier  les  Sainéls,  & fe  recommander 
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Angnfl.  à leurs  prie  res  prefuppofant  toufiours  comme 
Je  ciuic.  chofe  certaine  ,que  Dieu  leur.reuele  nos  ne- 
aî.cap  S.  cclfitez  & leur  fait  entédre  nos  requeltes;  mais 
i.ji c-»7  le  ieéfeur  en  pourra  veoir  lesplusfîgnalezez 
promort*liures  de  la  cité  de  Dieu , & autres  par  nous 
nisc.4.decottez  f où  [’onc  auffi  racontez  les  miracles, 
«ôt.Don°  qui  feelloiét  ceftc  vérité  par  des  tefmoignages 
lib.^«.x.CCeleftes&  furnaturels.  Puis  donc  que  Dieu, 
Jequel  pouuoit  luy  niefme  enuoyeraux  hom- 
mes ces  dons  de  fa  main  propre.à  voulu  néant- 
moins  loger  fa  vertu  & pouuoir  infini  de  faire 
miracles  en  ces  âmes  bien  heureufes , ce  ferôit 
comme  contreroller  fort  œconomie,  & fa  pro- 
uidéce,  fi  nous  eftimios  indignes  de  noftre  ho- 
neur  & de  nos  demandes  ceux,  qu’il  a comme 
alïociez  à la  puiflance , & recognoifire  com- 
me nos  moyenneurs  enuers  luy,  ceux  qu’il  a 
choifis  pour  inftrunmts  heureux  de  fes  bien  - 
faiéfst 

Fortuné  défendu  contre  Du-?lcftr. 


CHAPITRE  LXVII. 

4 • • . ' • ’ . . • 

P Ag.  Ç97.  ljg.  19.  Pour  monftrer  comme  peu  à peu 
V»  ” 88  *"  Théologie  auoit  dégénéré,  i’alleguois  ces  ver* 
Inuét.  i.de  Fortunat  parlant  de  S.Mamn,DWc».t  adorande  dre. 
«j.p.^40  Or  à cela  il  nous  oppofent  S.  Hierofme  à Marcelin, 
dr  adort\les  cendres  de  S.  rean  Baptifiedr-c.  Mais  puis 
que  ces  lieux  ne  peuuent  eftre  contraires;  cettuici  die 
rpilt.  u\  en  Paifant>  cettuy  la  en  infiftantjcommenr  fe  pourront 
ils  mieux  diftinguer , que  par  la  mefmc  diftinftion 
que  nos  Icfuices  nous  donnent  d’adoration  reiigicufc 
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ou  ciuîlc>Er  qui  ne  rccognoiftra  mcfme*  ces  hyper- 
boles? du  Seignt  ur  pteurer  auet  fa  ftur,ptcu- 

rer  autc  Ça  ment  voir  fortir  le  Lagare  encore  lie  e ban- 
<fef?Toutes  füjons  de  parler  qui  ue  pcuucnt  dire  pri- 
fes  au  pied  de  U lettre. 

Yant  entrepris  de  defendre  Fortu-  p,r  \A 
nat  contre  là  cenitire , le  monllrois  meimc 

, . , ' 1 » diftin&iô 

quti  n auott  point  dégénéré  de  lia-J(lorl. 
Théologie  de  S.  Hieroime,  lequel  '»•-»  \l 
auoic  vfé  de  mefmes  termes  d'adorer  la  (pelô-  £fr«n« 
que  &la  creche  du  Sauueur  elcrmant  à Mar- 
celle, & en  Ton  apologie  contre  Rufin,  où  ilnetcprë- 
debuoit  parler auifi  correét  & infitloic  autant  à tirc  Vor* 
bon  edient,  qu’en  efcriuatit  à Riparius.Du- 
Plcfïis  dir  maintenant  qu’il  faut  vfer  de  là  di- 
(linclion  par  nous  mife  en  auat  pour  accorder 
ces  partages  contraires  en  apparence  ; & nous 
dirons  donc  qu’auec  celte  dilVimftion  il  pou*» 
uoitauiïi  mettre  d’accord  Forcunat  auecfainét 
Hierofme,&  n’eftimer  point  ballardc  fa-rheo- 
logie  pour  cela:  & partant  qu’à  tort  il  l’a  ca- 
lomnié d’aitoir  parlé  en  idolâtre  & dire&cméc 
contre  S.H:erotme.Cars’il  explique  le  dire  de 
S.  Hierofme  de  l’adoration  de  la  creche, corne 
s’il  n’encendoit  qu’vne  adoration  ciuile:  autant 
en  pouuoit  il  faire  en  ce  que  Fortonat  auoit 
efcritdeS.  Martin  difant  quille  deuoit  adorer,  s.**rtmi 
vru  mefme  qu’il  adioufde  , & honorer  de  cœur 
& de  voix.  Si  Du  Plelîîs  n’auoit  point  en-m<w  p»- 
cor  appris  celle  diftinélion  de  fainél  I eanf, 
Damafcene.defaçon  qu’il  vueille  couurir  là 
faute  par  la  confelTion  de  fon  ignorance. 
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^ ple(.  nous  le  chargerons  encores  plus  viuement,  & 
fisconrre  ferons*voir  qu’il  a pluftoft  failli  par  malice,veu 
j?bM^c  qu’il  a recognu  en  l'on  liure  difeourant  de  la 
pag.8j i ’ tranfïubdantiatian,  qu'eue fents  des  ‘Pères ado- 
rer Je  prenait  quelquefois  pour  honorer,  v entrer,  & 
r porter  reuerence.  Si  bien  que  Foftunat  ayant  dic- 
qu’ildebuoic  adorer  S. Martin, il  le  pouuoiten» 
tendre  d’vn  honneur  & vénération  telle , qu’il 
aduoüe  pouuoir  eftre  portée  aux  facremens: 
fans  courir  fortune  d’erreur,  & tomber  en  ido- 
lâtrie. Mais  le  delîr  de  reprendre  & planter  la 
dent  de  fa  prétendue  reformation  ez  efcHts  de 
celt  Euefqtte  de  Poitiers  l’a  tellement  aueuglé, 
qu’il  l’a  voulu  cenfurer  par  l’autorité  de  celuy, 
qui  Iuy  a fourni  fesdefenfes.  Et  qui  plus  elt  en 
répliquant  il  donne  l’expolîtion  du  dire  de  S. 
Hiérofme  qui  le  garenne  de  fa  calomnie.  Il 
cull  bien  mieux  fait  de  le  feruir  d’vn  autre  ex- 

Î>edientqu’a  trouué  le  Minilire  de  Caftetge- 
oux,  qui  comme  plus  lurré  à telle  chafl'e  a nie 
tout  aplat  que  S.  Hieromc  aye  iamais  diél 
qu’il  foit  venu  en  Bethle'em  adorer  la  ereche 
B.deLo-  du  Sauueur  : & pour  faire  luire  vnefclatmer- 
«iuc  en  fa  ueilleux  de  fa  fuBïtance  en  la  Chronologie  8c 
au  ?°dif-  enlaPhylîque  ou  nature  des  creches,a  foufle- 
eoms^iii  nu  qU»il  eftoit  impollible  que  S.Hierofme  euft 
cheomc  veti  l’an  45  o.  apres  la  nailfance  de  Iefus  Chrilt 
pag.  170.  Jacreche  iufdite»  laquelle  en  ce  temps  l’a  n’e- 
s.Hîcrof-  lloit  plus  en  nature.  O grande  & admirable 
1116 1 ayr:  philofopliie  digne  d’vne  autre  plus  large  crè- 
che a\n  che,  & des  fertiles  champs  d’Arcadie  , pour 
scthUé.  auGjr  fl  bien  remarqué  le  plus  long  cours  de 
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la  vie  des  creches  , & lî  bien  fueilletéS.  Hie- 
rofine , qui  ne  relpire  en  tous  les  efcrits  & ne 
parle  de  rien  plus  fbuuent  quede  la  dçuotion 
& fainâeté  de  Bethléem  & de  cefte  heureufe 
fpelonque,  près  de  lacjuelle  il  pafla  vnc  bonne 
partie  de  fa  vie  1 Mais  pour  reuenir  à nolire 
diftin&ion,cncoresvouldrois-ie  faire  entendre 
à Du-Pleflis,  qu’il  a mal  compris  nolirc  do- 
ctrine & ce  que  nous  auions  puiic  des  faimfts 
Pcres  touchant  les  trois  fortes  d’adoration* 

Car  outre  celle  la,  dont  nous  honorons  les 
les  hommes  viuants  efleuez  à quelque  degrc 
de  dignité , & celle  de  religion , quand  on  re- 
cogncrift  vne  nature  infinie  &:  louucraine  luy 
failant  vn  hômage culte  diuin  qu’on  nomme 
Latrie,  nous  difons  qu’il  en  y auoit  vue  trois- 
ième moyenne  entre  cefte  cy  & l’autre,  qui 
auoit  pour  obieét  vpe  exotllence,  qui  furpaf- 
foit  la  nature  humaine  , afçauoir  la  grâce  & + . 

l’honneur  des  Saintfts  que  Dieu  auoit  efleuez 
à la  participation  de  fa  félicité,  laqnelleadora- 
tion  eft  proprement  culte  de  Dulic,  & les 
fainéis  Peres  la  daignét  bien  appcllcr  honneur 
religieux  & facré.  Car  puis  qu’autant  qu’il  va.  ’ 
de  diuersdegrcz  de  l’excellence  & dignité, qui 
eft  la  mire  & Pobietft  de  noftre  dçuotion, autat 
y a il  de  diuerfes  fortes  d’adoration,on  ne  peut 
nier  que  l’honneur  qu’on  doibt  porter  aux 
Saintfts  bien-heureus  ne  foit  plus  excellent  & 
plus  efteuc , que  ie  refpctft  ciuil  que  nous  de- 
uons  aux  autres  hommes,  qui  viuent  encor  a- 
uec  nous  & n’ont  efté  enrichis  dçs  dons  furna- 
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turcls  de  Dieu  ni  comblez  du  bon  heur  de  la 

béatitude,  comme  ceux  qui  fom  défia  logez 

Etjfeb  de 


ïi  gens  de  bien  & deuotieux , que  nom pouuons  dire 
<“  ^ fans  faillir  effre  receus  corne  gedarmes  de  la  vraye 

çasill-  rdigion , d’où  vient  que  nous  auons  aceoufiumé 
xwli,  e'ùi  daller  vif  ter  leurs  monument , & faire  prteres 
rçcthit&.i  auprès  d'iceux,  honorants  leurs  bien  heureufes  a- 
Int  «a» i-  mes  Theodorct  pour  ce  mefmc  rtfpeéd  les  ap- 
c£-r  pelloit  hommes  diuins  &’  amis  de  Dieu:  Tff  ous 
«,  n offrons  point  des  facrificesni  des  tffu fions  (fi  of- 

frandes  liquides  aux  Martyrs , mais  les  honorons 
***?*',  comme  per  font!  âges  diuins  & amis  de  Dieu  , car 
ils  ont  eflé  fifori  efpris  de  l’amour  de  leur  créa- 
^ teur  & fauueur , qttifs  ont  efte  bien  aifes  d’ offre 
*w*t  «w-  maffacrez.  pour  l’amour  de  luy. Comme  ils  cnri- 
djifloient  cefte  vénération  des  Saints  par  les 
eu‘,1™'  noms  de  religion,  de  deuotion,  & de  culte  fâ- 
gj  cre  , ainfi  leur  departoient  ils  prefque  tous  les 

gàf  sraç*  lavait , iroittcuj'  Itfûit  rt  Sî  /ugt xeeftat  aura» 

SJ  te  auti  pie  ru  m funeribus  ccr.nenit-.nt , quos  ver*  pietatis  milites  *•**• 
te  dixeris  receptos  cjfi  ; ■vndc  ad  iUorum  tumnlos  accedere  (y  tpud  iiUs 
freces  fu  ndere  beatafqut  ipforum  animas  honorare  .confueuimus. 


prçparar 

Euang. 

1.  >J  C7- 

rdt 


au  ciel.  C’en  poerquoy  Jbuiebe  de  CtTaree 
parlant  de  ces  honneurs  des  fainâs  remar- 
que les  feruices  qu’ils  ont  faiét  à la  religion. 
Or  ces  chofes  conuicnnent , dit  il , au  dece?  des 


’Theodor  • lib.  S.  pag.  né,  de  curât;  Or*car.  affeâion. 
iuiït  ü t art  Sviriut  »7*  plus  %oa.t  roît  putflvtrii  "bexevt/uofitv  , à»,'  if 
Siiuç  naj  SiepiXÙt  yiçttlçapttr  ètti'çstf  , 'mes  fis  rS  ■anxotrtxortf 
rrts-mKole  t r.çxt&nrcct  if  rr,t  Vtt  f ç cuit*  c-<pctyw  VeütXdZür  à|itç«r *»» 
Srd  vt  diuinos  hemines  lyrique  amieos  hensremus.  Tant»  ertm  amer t 
creator em  faluetoremque  [rçfeqnuli  funt , vt  amaütle  tilts  fuerit  prt  tpfê 
iigflum  ptrtrfori  pçrrigert. 
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«&es  extérieurs  de  religion,  & les  tefmoigna- 
ges  de  ce  culte  facré;  celuy  des  facrifices  toufi- 
onrs  excepte  comme  incommunicable  & infe- 
parablement  vni  àcefle  coronne  de  fupreme 
adoration,  qui  n’appartient  qu’à  la  fouueraine 
maieftedn  créateur  : & neantmoinsilsdiftin- 
guoient  roufiours  en  l’interieur  de  leur  aine 
cefte  religieufe  vénération  de  Dulie  d’aucc 
celle,  qu’ils  referuoient  au  créateur  du  monde 
di&e  proprement  Latrie, à laquelle  en  fin  abou- 
tirent routs  ces  honneurs  comme  les  ruifleaux 
& riuieres  fe  rendent  au  fein  de  la  grand'mer? 
puis  que  c’cft  aulfi  pour  l’amour  du  maiftre 
qu’on  fait  honneur  aux  leruiteurs,&  que  com- 
me dit  S. Anibroile  quiconque  honore  le  Martyr*™™  ^ 
honore  ÿefus  Chrifi , & S.  Maximus  en  vn  fien5s"l,M' 
fermon  .Tous  les  Martyrs  doibuent  efire  reuerez.‘'ft  jZl~ 
tresdeuotement : mais  fheciakment  ceux  defquelstïr,,'h,n* 
nous  auons  Us  reliques.  Au  moyen  dequoy  nous  MaximUs 
ne  débitons  point  nousoffenfer  non  plus  desT^'incn. 
noms  de  culte,  & fertiice,  ou  d’adoration  & ft?4  jo.i« 
autres  honneurs  départis  aux  fâindfo  ou  parna«îiss- 
gefies , ou  par  paroles  & liures  eferits  que  des^f^^ 
temples  à eux  dediez  & des  prières  à eux  ad-  hUr 
drefiees  par  toute  l’Eglife  ancienne . Apres  I 
refponfe  de  la  difi:invfi6d’adoration,ilcn  mttctlîdis",> 
vne  autre,  qui  eft  fon  ordinaire  desfaite  pour£^,j“I 
s’efehapper  d«s  liens  des  fain&s  Peres,  qui»er^f«* 
le  combattent,  c’eft  de  dire  que  ce  font  des  t.ZTrcii- 
hvperbolcs,  des  excez  de  langage  i n fti p- 
portables.  Et  ne  yoi4  il  pas  x que  cefailant,^"***'' 
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il  renonce  donc  à la  première  drthn<5Fjon  d’a*» 
doration  ciuile  & rcligieufe?  Car  puis  qu’il  eft 
certain  que  la  laindle  El'criture  & les  anciens 
auteurs  tant  Grecs  que  Latins  parlent  {ans  hy-  ' 
perbole, quand  par  le  nom  d’adoration  ils  en- 
tendent vn  honneur  ciuil , ç’eft  vne  grande  & 
hyperbolique  niai ferie  de  dire  que  S.  Hierof- 
me  appelle  c’elt  honneur  ciuil  adoration,  & 
cnfembje  vfe  d’hyperbole,  l’auois  aulli  défen- 
du-l’autre  vers  de  Forainat,  où  il  appelle  S. 
Martin  médiateur , l’appuyant  de  femblables 
pacages  de  Ion  predeccïlèur  S Hilaire,  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze,  & de  l’autre  Grégoire 
Eueique  de  Nylfe,  à tous  lelqueis  il  nJa  oie  tou- 
cher làüt  à celuy  de  S.  Cyrille  , dont  il  tafehe  » 
de  fe  delpetrer  par  fon  fophifme  & elchapa-  « 
toire  ordinaire  changeant  la  queftion,  qu’on 
auoit  en  main.  Car^îors  qu’il  s’agit  de  ce  haut . 
titre  de  médiateur, on  ne  le  débat  pas  feulemec 
aux  Saind'ts,  qui  font  en  l’autre  vie,mais  à tou- 
tes créatures  en  general , veu  que  l’Aportre  dit  ' 
qu’il  n’y  a qu’vn  médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes , & Du-Pleffis  en  parle  ainrt  au  cha** 

!.  p jRy.pitre  precedent,  Queles  Saintts,  les  Martyrs , 
pu  P'cr-  les poflres , les  Anocs  ne  peunem  ellre  niedta- 

fîs  contre  r , ‘ r 

la  Mcflc diateurs , ne  penuent  ejtre  nos  aduocats  , lcauoir 
ra<b'587. en cefte  vie  ni  en  l’autre,  & beaucoup  moins 
en  terre, où  ils  font  chargez  du  fardeaudela 
chair,  qu’au  ciel,  où  ils  contemplent  Dieu  face, 
f fo'feâ^  ^ace*  Caluin  nie  aurti  que  les  A poftres  foienti 
;o  ac  fon  médiateurs,  & dit  que  ce  n’eft  que  pur  men- 
fonge  ce  que  les.Cbphirtes  babillent, que  Chiift 

eft 


ii.int. 
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médiateur  de  la  rédemption,  & les  fidèles 
de  l’intercelfion.  Puis  donc  que  S.  Cyrille  re- 
cognoic  pour  médiateurs  touts  les  prophètes 
& Jes  Apoftres  exerccants  leur  charge  en  celle 
vie,  eft  il  pas  tout  clair  qu’il  n’eult  pas  trouuc 
mauuais.qu’on  les  euft  appeliez  mediateurs,o- 
res  qu’ils  ont  furgi  au  port  de  l'eternellc  féli- 
cité, aulfi  bien  que  quand  ils  eftoient  parmi 
nous  flottans  entre  les  vagues  & tourbillons 
de  ceftc  vie?  Que  s’il  aduoüe  que  S.  Paul  elloit 
médiateur  en  fuppliantque  les  fideles  fu fient 
reconciliez  à Dieu  , & Hieremie  lors  qu’il  cri* 
oit  à Dieu  qu’il  euft  fouuenace  de  fon  peuple, 
n’accorderoit  il  pasqu’eftans  bien  heureux  ils 
ne  font  pas  moins  médiateurs,  où  ils  fupplicnc 
plus  embrafez  d’amour, &crient  auec  plus  d’ef- 
ficace pour  deftourner  de  dtflus  nous  le  fléau 
de  l’ire  & de  la  iuftice  de  Dieu.  Caluin  ni  Du- 
Pleffis  ne  nient  pas  que  les  Sainéls  ne  prient  'aeri^r*' 
la  haur  pour  l’Eglile,  qu’ayant  ores  plus  ardan- 
te  charité  entiers  nous  ils  ne  s’employent  pour 
les  fideles  en  general , & partant  ils  les  confef- 
fent  nos  médiateurs  generaux  : car  ils  les  veu- 
lent efpargner  & penfent  qu’ils  auroient  trop 
de  peine  à s’employer  pour  nos  menus  affaires 
en  particulier.  Iointque  S.  Cyrille  nf.  refufe 
point  aux  Apçftres  ccft  office  de  médiateur,  !i 
tant  eft  que  nous  le  donnions  auflï  à noftrc 
Seigneur,  mais  en  vn  autre  plus  haut  degré 
d’excellence  & preferc  a luy  feul,  comme  nous 
ne  fondons  pas  jmefme  le  crédit  des  autres  mé- 
diateurs que  lur  le  mérite  du  Sauueur.  Tat  y a. 


id  by  Google 


'*•  708  de  l’invocation 

qu’ils  font  nos  médiateurs,  ou  nioyenneurs,ou 
intercefl'eurs  : & fi  S.  Hilaire  & S. Grégoire  de 
Nazianze  difent , que  les  Anges  & les  Sain&s 
aydent  nos  infirmitez  de  leurs  prières,  l’Egli- 
fc  triomphante  defire,  fouhaite , auance  de  fes 
voeux,  entant  qu’en  -ellecft,  aifiduellement  & 
CyriH.  Ja  gloire  de  Dieu  & le  falut  des  fîens , elle  m- 
li>CX*i.  terccde  donc  pour  nous,  elle  moyenne  noflre 
Thcfaur.  faiuc  : & les  Sainéfs  donc  font  nos  intercefl'eurs 
*'  l°"  & médiateurs , dont  il  eftoit  icy  queflion , & 
non  pas  de  l’inuocation  . Du-PleiTis  a donc 
change  la  queflion  enfophifte,  & nonobftant 
fès  ekhappatoires  s’eft  enferré  par  fes  con- 
tradiélions . 11  y a plus,  c’efl  que  noflre  ac- 
eufateur  vfe  de  fraude  en  diflimulnnt  nos  ob- 
tentions,efquellcs  ie  ne  luy  produifois  pas  feu-, 
lement  des  lieux  qui  tefmoignaflent,  que  les 
Sainéts  aydent  nos  infirmitezimais  qu’ils  font 
nos  médiateurs,  nos  intercefl'eurs , fequeftres, 
& moyenneurs,  qui  font  les  termes  mis  fur  le 
bureau  pareils  à ceux,  pour  lefquels  il  failoitlc 
procèz  à Fortunat.  Car  il  ne  peut  refufer  de 
croire  â Caluin,  qui  en  traiétant  cefte  matière 
opiniaftre,que  nous  n’auons  qu’vn  aduocat  en- 
tiers le  Pere,  qu’il  luy  a alfigné  l’office  d’in- 
terceffeur  perpétuel , & qu’il  n*y  a qu’  vn  me- 
, diateur^our  donner  approche  aux  homme? 
entiers  Dieu , tellement  qu’intercefleur  & mé- 
diateur à fon  compte  paflfent  pourvn;&  le  vieil 
Giofl'aire  dit  Intercedit  Intel  tient  io  (*■***- 

ri*  & fctrihv*  ^nterueniofic  comme  il  peut  auoir 
appris  de  Henri  Eftienne  Laétançç  tourne 
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ptrlnf,  mediator , cc  que  les  autres  difent  Inter-  t>a-plef- 
cejforto\\  Internent  or, en  Suidas  Du- contre 

PJdfi  s mcfme  nie,  qu'il faille  prendre  les  Saintts 
pour  inter ceffeurs  envers  Dieu,  er  nous',  parte  que  j“ 

cela  e{l  de  l'office  de  noftre  feul  médiateur.  Par  crtgor/ 
ainfi  quand  S.  Hilaire  a dit  que  les  Anges  nous  N*^uni- 
aydent  par  leur  interce(ïion,&  S.  Grégoire  de  'a'  j.'ùfe* 
Nazianze  que  les  Martyrs  ont  moyenne  , & *»>“  & iA 

n / * J ■ orat  a4 

ont  cite  nos  entremetteurs  pour  nous  taire  Crej,or> 
monter  au  ciel,  & celuy  de  Nyfle  qpe  les  40.  Ny«cn. 
Martyrs  nouspeuuent  faire  entrerai  paradis cregor. 
par  leur  interceflîonj&  S.  Bafile  ion  frere  que  Nyfl  in 
par  rentremife  des  Martyrs  Dieu  feredta  pro-  ^es.*** 
pice  , ils  ont  tous  confefie  que  les  Sainds  e- ln,Tt  r*~ 
ftoient  deucmentappellez  médiateurs,  fi  biert^r«,"~- 
que  par  autant  d’arrefts  Fortunat  demeure  ab-  *"*•'.*■ 
loubs  du  crime  impole,  & ion  accüfateur  con-  nnepun: 
uaincu  de  faux . & de  calomnie.  ' ; > Bafii  ep* 

ad  I»lia. 

* *\*Apoftac. 

gue  Claude  de  Turin  ricîfoit  point  du  -p*.  t" 
temps  de  Charlemagne,  Oiati^um 

* 0 , jTtfttiut 

mihi  fit 
. n«- 

fitT- 


CH APURE  LXVIII. 


PAg.  £01.  lig.  1.  Il  nient  «jne  Claude  Euefque,foît  pu-.Piet 
d’Auxerre,  feit  de  Turin  , ai«T«fté  «U  réputation  Vérifié», 
du  temps  de  Charlemagne  : le  leur  produis  Naucle-  Pag'3?°* 
rus,  génération  28.  en  ccs  mots]  6h  dit  qu'en  ce  temps  1 jUCC^  3' 
la  deux  efcojjoïs  dtfciples  de  Beda  Claude  & Iran , vin-  ^au£i^ 
dremd’ friande  en  France , perfonnage:  incomparable-  gmcr.jg» 
ment  dattes  Et  n’eft  à dire,  que  ce  Claude  de  Tu-  pag.$4*« 
rin  cfîoir  Efpagnol,  & cettuici  venu  d’Hybcrnie,  de  ■" 
l*efchnle  de  Beda:  Car  on  leur  refpond,  qu’il  pouuoit 
«ftre  Hefpagnolj. nourri  lou»  Bedar  - £ • •’!*  $ 
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Oftre  Du-Pleffis  ayant  efp',nfc  la 
querelle  de  Claude  de  Turin  difci» 
pledel’herecique  Félix  l’VrgeUtaiu 
condamné  au  Côcile  de  Francfort, 
qu’il  commença  des  le  temps  de 
Charlemaigneà  lemer  le  venin  de  fon  erreur 
point  du  contre  l’honneur  de*  Sainéts  , ce  que  ie  mon- 
Charîe-'  ^ro'S  e^r€  ^aUX  Par  kdepofition  de  IonaS  B* 
magne,  ucfque  d’Orléans  ; mais  ce  nouueau  Niniuite 
oblline'  s’oppofe  à lonas,  & dit  qu’il  n’cft  pas 
raifonnable  d*en  croire  fa  partie.  A cela  que 
fçauroit  on  mieux  répliquer,  que  de  dire  qu’il 
fedoibt  prendre  parle  nez,  puis  qu’il  le  croit 
luy  mefme  en  tout  ce  qu’il  apporte  icy  de 
Claude, n’en  ayant  d’ailleurs  autres  nouuelles, 
que  ce  qui-s’en  trouue  es  liures  de  lonas  ? Car 
iaçoit  qu’il  n’aye  ppint  dit , que  nous  n’ayons 
rien  du  tout  de  ce  Claude,  que  ce  que  lonas 
nous  en  allégué,  mais  feulement  que  nous»  ai 
auotis pTcjcfue  rien-  lî  eft  ce  que  s’il  eult  voulu 
dire  la  vérité,  il  euft  dit  tout  à fait  qu’on  n’en  z 
du  tout  rien  i car  auffi  ne  s’en  trouue  il  rifcp 
mis  en  lumière  , que  ce  qui  eft  inféré  au  lttsre 
CliSnie.  cc^  Euefque  d’Orléans. L’Alemand  Chem» 
?.  par.  nice,qui  a fait  brôcherDu- Pic fsis  en  cefte  fau- 
pa*aTôj  re  n>a^egue  P0,rft  autre  auteur  que  luy  : & faut 
bsc  dire  que  le  venin  de  l’herefîe  fait  enfler  & 
bouffir  la  telle  à oe  reformé  luy  couurant  les 
yeux  & la  vtüe  pour  ne  voir  point  la  vérité  de 
celle  hiftoire , puisqu’il  ofe  impudément  ap- 
pellercelonas  vnvwmcux  aduerjaire  deClemd^ 


' Clause 
de  Turin  ] 
bereti^ 
ennemv 
desSaîâs1-” 
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& le  charge  d’auoir  def&uifé  ta  do&rine:&tou- 

5 ü 

tesfois  il  confie  des  aétes  du  Concile  de  Paris  VoyCÏ  1* 
que  lonas  fut  vn  des  deux  qui  furent  députez » to- de* 
pour  efire  enuoyez  au  Pape  Eugene,  & luy  zctiehl- 
taire  entendre  la  reiolution  de  l’Egiilc  dedj'V'* 
France  iadisaflemblée  en  ce  Concile,  lequel  il  cardinal 
prétend  auoir  elfe  de  metmc  aduisque  celuyEaronm* 
de  Francfort.  Mais  quel  autre  hifiorkn  nous  *‘n'  7y+* 
oppole  Du-Pleisis,  afin  que  nous  pelions  Ion  sy*»®?* 
autorité  en  contrepois  de  lonas , qui  viuoit  du  pa‘g  X J ^ 
téps  de  Louys  le  deb5naire?Certes  pour  nous 
monftrer  totifiours  fa  tuffilance  en  i’hifioire  il 
fe  contente  du  tefmoignage  d’vn  hifioritn  A- 
lemand.  de  nofire  temps,  & de  celuy  qui  mit  rJ„™4U* 
en  lumière  le  prétendu  Jiure  de  CharK  ijiagne,  T^pof. 
n’olahc  mettre  fon  nom  au  deuant , & il  pen- 
fe  que  ce  fut  le  fieur  du  Tilleç  Euefque  de -*b  miri* 
Meaux.  Efi  il  donc  plus  Raisonnable  ie  vous  Z7Î/‘?. 
p ie  de  croire  ces  eicriuains  modernes  efioi-  Ferunrur 
gnezde  ce  temps  la  par  Tentreiedï  de  hui  A 
cens  ans,  pour  fçauoir  fous  quel  Empereur  Sraf»  tx 
florifioic ce  Claude,  que  l’Euelque  d’Orléans 
fnefme>à  qui  l’EmpereurLouys  le  Débonnaire  ciàndim 
jdônna  la  charge  de  réfuter  & conuaincre  foft 
liure  d’herefie?Vovez,  ie  vous  prie,  l’arrogan-  v , ;f. 
ce  de  ce  Capitaine  : l’Empereur  lothfire  fe  fie 
tant  à l’Euefque  d’Orleans , que  de  le  choifir  i„fer  mn- 
pour  cenfeur  & iuge  de  l’Euefque  de  Turin, 

& Du-Plefsisne  le  veut  pas  receuoir  comme 
tefmoinr  digne  de  foy , tant  il  eft  mal  aifé  de  le 
contenter.  Examinons  toutes  fois  le  dire  de  f 
l’Alemand  Nauderus,  & nous  verrons , que  le 
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teimoin  de  noftre  homme  luy  tait  fon  procez» 

• v * 'B  dit,  que  du  temps  de  Charlemagne  deux  EJ - 
* ' cojfois  d'entre  les  difctples  de  Beda,  Claude  & 
Ie an  vmdrent  d Irlande  en  France  , qui  crtoient 
t°us  les  tours  entre  les  marchant  qu  ils  a noient  de 
la  fsgejfe  avenetre.  le  le  luy  accorde;  mais  qui 
J.  lay  a dit  , que  ce  Claude  eftoit  i’Euefquede 
Tutin,  lequel  on  lirait  auoir  elle  difciple  de 
1 Elpagnol  Félix  PVrgelitain  , & mefme  Efpa- 
tie  ‘Snol'de  nat*on  **  A ce/a  Du-Plellîs  relpond, 
i a toléra  V*  ^ pouuoit  ejlre  Efpagnol , nourri  fous  Beda; 
i>u  plcf-  Vrayment  vc*da  vne  belle  refponfe!  Et  qui  luy 
fs  difant  a donné  ce  conge  de  glofer  ainlî  les  hilioriens 

eoflblfe-  a *a  ,P^antafie  • Ne  pourrions  nous  pas  fou- 
floit  Ef-  ^enir  parce  moyen  , que  Beda  mefme  eftoit 
jagnol.  Elpagnol , par  ce  qu'il  pouuoit  ettre  né  en 
Elpagne,  & nourri  loubs  l’Abbé  Benoift , & 
mefme  que  noftre  Du- Pleins  eft  vn  Lanfque- 
„ . nec>ou  vn  cheualier  Reiftre,  pour  ce  qu’il  peut 
cftreneen  Alemagne,  & deiptiis  nourri  au 
pais  de  France/  Quoy  Nauclerus  ne  dit  il  pas 
Autre  jn-  icy  par  exprès,  que  ce  Claude  difciple  de  Be-« 
mefme  Elcoflois  de  nation,  aufsi  bien  que 

faifanc  Iean?Et  comment  pouuoit  il  donc  cftre  Efpa- 
de1  Turin  Snol>  & enfemble  né  en  Efcoffe/  Il  ne  fe  con- 
l'Eucfqne  tente  pas  de  luy  auoir  fait  faire  vn  grand  fault 
r/fans r ?n  Géographie  de  l’ifle  delà  grand’Bretaigne, 
# aucuns»  iulques  en  Efpagne  ; en  voici  vn  autre  plus 
dcfâpbà  ?rand  en  Chronologie,d.e  la  longueur  de  plus 
ç*ik,  de  trois  censans.il  dit, que  ce  Claude fut  dcfpuis 

Euefqut  d'tsiuxcrrc,  & efcriuit  vn  fem  maire 

\ 
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de  Théologie , comme  il  appert  de  Fappendix  de 
Tnthcmius,  Argument  qui  n' aurait  pas  efiére- 
tettt  de  l’ Eglife  Gallicane. Bon  Dieu  qce  Clau- 
de edoit  vn  grand  fauteur!  il  n’auoic  garde  d c- 
jftre  boiteux,  comme  iadis  fa  partie  vouioit  fai- 
re accroire  : car  voiia  qu’au  liure  de  Du-  Plelsis 
contre  la  Méfié , il  fut  premièrement  Euefque 
d’Auxerre,  & puis  de  Turin î mais  en  celte 
Vérification  il  eli  derechef  Euefque  de  Turin, 

& puis  d’Auxerre.  Qtfon  recherche  diligem- 
ment le  rolle  & dénombrement  des  Euefques  Anton 
d’Auxerre,  on  n’en  trouuera  pas  vn  depuis  S.  Dcmo. 
Peregrin  enuoyé  paV  le  Pape  Sixte  prenne r charge 
iulques  au  dernier, qui  iamais  ait  porte  le  nom  Vliifç  ta 
de  Claude;  & neatmoins  il  y e(l  remarque  que 
des  le  commencement  du  régné  de  Charlema-  loçoi  pi. 
gne  cefte  eglife  fut  gouuernce  pir  Maurin,  au- 
quel  fucceda  Aaron,  puis  Aigclelme  Hcri-  ,jorenf 
baud  , qui  du  temps  de  l’Empeur  Louys  tranl- 
fera  le  corps  de  S.  Germain.  Qgi.  phis  efi, 
l’appendixde  Tritheinius , qu’on  allégué  , dit 
par  exprès  que  ce  Claude  lurnomme  a Auxer-  2 nibiü^ 
re  compola  vn  fomtnaire  de  Théologie  Scho-  ôa  hbra 
laftique , ce  qui  nous  met  le  icu  beaucoup  plus 
Jôing,  puis  que  les  Théologiens  ne  commen-  de 
cerent  point  à tra'ufter  la  Théologie  par  que-  c;enaft. 
ftiôns,finon  du  règne  de  l’Empereur  Lorhaire  eu ***» 
Z.  lequel  remit  en  vogue  les  liures  des  loi  * d,r,„p,y 
Romaines  parauant  couucrts  de  poufsiere, 
jg£  commanda  qu’on  les  leuft  e/.elcoles , & les^,,,,^;. 

gffjft  > fiuntnim  fer  if  fit)  & cemmenturia  in  epilt’Ui  'i  auli- 
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sixt.  se-  prattiquaft  ez  parquets  & fuges  Impériaux;  I 
nfnf.i.  j.l’occafion  dequoy  les  clercs  & Théologiens 
ûnû*.'1'  s'efueille ren t , & piquez  d’einulation  fe  mirent 
à faire  valoir  leseftiules  des  fain&es  lettres , & 
en  rechercher  l’expoficion  parmy  les  combats 
des  difputcs;  de  faço  qu’on  ne  peut  auoir  nou* 
uelies  d’aucun  ccuure  efcritauec  telle  metho- 
deauantl’an  mille  cent  trente,  qui  delcend 
bien  bas,&  plus  de  trois  cens  & trente  ans  loin 
do  Charlemagne.  Il  faut  donc  que  Du-Plefïîs 
tende  la  main  à laferule  des  hiftoriens  , ou  Ce 
cache  de  honte  pour  n’auoir  feeu  que  le  nom, 
d' Altijîodorëjîs /Auxerrois,  n’ell  pas  donné  feu- 
lement à ceux,  qui  ont  efté  Euefques  de  cefte 
ville  la , mais  aulîî  à ceux  qui  en  font  natifs:  & 
au  refte  qu’il  (cache  qu’on  n’a  point  iamais  veu 
Pantalon  ni  bafteleur , qui  fift  des  faultsfi  mo- 
pu.plef.  ftrueux,  que  font  cjux de  deux  , ou  trois  cens 
DueÜon1  ligues  en  Géographie,  & de  trois  cents  années 
difàc  que  en  Chronologie. Mais  encores  n’eft  il  pas  hors 
ïconoma  d’halcine,  il  fait  derechef  vne  autre  digre/îîon 
("t  "c  *autant  l’inuocation  des  Saints  à l’autre 
condàni  queftion  de  l’adoration  des  images,  fur  laquel- 
le l«  ^ ^ s e^enc^  en  quatre  grandes  pages,  s’obflt- 
^e^râce  nant  à défendre , qu'il  n'y  a point  d'apparence, 
flônamie  que  Claude  de  Tonnait  elle  condamné  pour  la 

fJelmenti  * r . , r 1 

§ ionasj  controuerjc  des  images  , quand  en  mefme  temps 
Charlemagne  en  condamne  f adoration , & au 
Concile  de  Francfort  tenu  contre  le  Concile  2 , 
de  T^icée,  & par  Hure  exprès  publié  en  fon  nom, 
Il  bande  par  apres  tous  les  nerfs  à prouuer,quo 
J’EgÜfe  Gallicane  rdc&oit  U yçncraqoo  & 
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Fadoràtion  des  images,  nous  amoncellant  les 
partages  des  hiitoricns  , qui  redoublent  en  di - ^nnMlet 
uers  endroits,  & crient  que  le  Concile  de  Ni-  cwnw*. 
ce'e  fécond  , faulfement  appelle  general,  futf"^"^' 
condamné  par  nosEuefques  François  en  celuy  th*»  ùt 
de  Francfort , auquel  neantmoins  le  Pape  A- 

1 • , - , 1 . | ^ r tn  htjtortt 

dnen  aaoit  les  légats  Tneophylaéte  & Eltien-  mijitit»* 
ne  Euefques  ; à quoy  ierefpons  qu’à  la  vérité 
ces  Légats  prefiderent  à ce  Concile  tandis  b 
qu’on  y difpuca  & condamna  l’erreur  de  Félix  1^1) cüu 
& d’Etipand  touchant  l’adoption  du  Fils  dé  «""y™*»"* 
Dieu:  mais  quant  on  vint  atoucherla  chordç  tufp'thf» 
de  la  vénération  des  images , d’autat  que  quel-  q»'p°(t*â 
ques  vns  de  nosEuefques  s’ahurtoict  à ce  mot  ^Snna- 
d adoratio,& ne  pouuoientdigerer,quel’hon- *"'*’«>«"*»  / 
neur  déféré  aux  Sainéts  palfaft  loubs  ce  mot,  ^^7,. 
d'autant  qu’ils  eftoient  imbus  aufsi  de  celte  rbec*i*JH 
faulic  opinion,  que  le  Cpncile  de  Nicéç  ac-  'ffiv™- 
cordoit  vne  vénération  de  Latrie  aux  images,  cMi»w>s 
alors  les  légats  du  Pape  Adrien  s’oppoferent  à v!nn^ 
eux,  & leur  contredirent,  ainfi  que  confelfent tn-  ”7- 
les  Centuriateurs  de  Magdebourg  : & tant  s'en  vvlftmï- 
fâut  que  ni  les  Légats  ayent  eofenti,  ni  le  Pape  n‘ft-  «*• 
niefine  Adrian  aye  approuué  ce  decret  de  *' 
Francfort,  qu’il  a réfuté  par  vn  liureefcrit  par 
exprez  ce  qui  fut  enuoyéen  Italie  au  nom  du  centur^* 
Concile  de  Francfort,  ioignant  lequel  l’vn  & ? cap 
l’autre  liure  eft  inféré  au  troilîeme  tome  dcs^°JCm^.* 
Conciles  . Et  de  fait  on  ne  trouue  point  en  ce«Rcmcn- 
qui  nous  eft  refté  des  Aétes  du  Concile  de 
Francfort  autre  chofe,  que  ce  qui  fut  dilputé,  Uudun. 

& drreftç  contre  l’herefic  d'Elipand,  fans  qu’il  aE£fc‘  c 
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Bibiioth.  y aye  aucun  vcÛige  de  la  condamnation  cîu 
insynod  Concile  de  Nicée,ni  de  i’honeur  Fait  aux  ima- 
Nu*n.*.  ges  : ainçois , du  tefmoignage  de  Hincmar 
gjgj;  Archeucfque  de  Rheiras  il  confie,  que  plu- 
4d,rMt,ont  fleurs  Euefqucs  d’entre  lcsTrançois  adhererét 
aux  Légats  du  Pape  Adrien  , &le  bibliotecai- 
tt*.b*cv-  re  Anaflafe  allégué  par  Du-Plefsis,  dit  fèule- 
ment»  tîue  quelques  vns  d'entre  les  Gaulois 
ftr  vtner*  ne  receurent  point  les  images.  Puis  donc  que 
hjludi-  non  Seulement  ceft  eferit  charge'  du  nom  de 
taxitGd-  Charlemagne , mais  encores  le  Concile  de 
Paris  iffii  de  mefme  forge,  confeffent  qu’il 
vtiqutni-  n’appartient,  qu’au  fainCtfiegc  Apoflolic  de 
tfvertui  *uger  dernier  refTort  de  tels.differents  de  la 
me Ut*,  religion  , & que  les  Empereurs  Charlemagne 
& Louys ont  toufîours  enioint  à leur  Ambaf- 
ft  *pu,  fadeurs  d’en  Iaifler  la  decifion  au  chef  de  l’E- 
r»wm-«nr  ghfe,comtne  il  apert'lant  de  leurs  patentes  que 
«Lorandï.  de  celles  des  Empereurs  hïiche)  bc  Théophile 
n^pT*.  inférées  au  Concile  de  Paris;  on  ne  nous  peut 
Fedmiu  battre  de  ces  hures  compofez  en  France, qui  ne 
f°nt qu’autant de remonftraces  faires au fainéfc 
mû  T fîege  par  gens  mal  informez  tant  de  J’intction 
des  Conciles  Grecs  , que  des  anciens  Peres, 
»jg.iS4  qu’ils  alleguoict  eux  mefmes  fans  les  entendre* 
fi  quant  & quant  on  ne  monftre , que  le  fâinéfc 
v'ftr*  nt-  fîege  aye  approuue  ces  decrets  des  Conciles 
ifgmtu» ■ ptouinciauxou  nationaux,  qui  ne  peuucc  eftre 
adhiberc  plusauantagez  que  les  generaux,  defquels  tou- 
fnomodô  tesfois  l’autorité  doibt  eftre  infcparablemenc  ' 
p,-r  -v'ftrâ  coniointe  auec  celle  du  chef  de  l’Eglife  vni- 
mddtitri  uerfelle.Etàla  vérité  nous  voyons  que  le  Papfr  ‘ 
k Adric  rcicétâc  l’obieétiô  de  ceux  de  Francfort 


Digitized  by  Google 


BÏS  SAINCTS.  717 

ns  les  bat  point  déplus  tories  pièces  que  delà*,*, 
rci'olution  de  S.  Grégoire*  le  grand,  lequel 

, ...  0 , r»  • J "*  m*iu 

nortoiten  les  epiltres  les  Romains  de  porter  td  coniof 

honneur  & vencratio  aux  images  & à la  croix, 

Le  Concile  mefme  de  Paris  admettant  vn  cul  “ renocetur. 

te  licite  des  images  , & le  bornant  de  cer- 

taines  modifications  les  tire  à la  ligne  & au  ni  - des  Ana- 

ueau  des  cpiltres  du  mefme  faimil  Grégoire,  P*|* 

efquelles  en  termes  exprès  il  recognoitt  qu'on  FauchcC. 

fipeujf  proflerner  deuant  l'image  du  Sauueur  en 

adorant  celuy , quelle  nous  repref ente  : qui  cli  en  deuac  >5# 

fin  le  rendez  vous  & le  comble, où  aboutilîent  s£no 

toutes  nos  députes  de  la  vénération  des  ima-  orcs.1.7. 

ces,  referuant  à la  diuinité  feule  l’honneur  de 

louueraine  adoration.  ' quidéno* 

In  ne  m’arrefteray  point  à la  faute  puerile  i/rf  *"*• 

qui  fuit  en  la  tradu&ion  du  Breuiaire  de  Pre  " tem  antei • 

monftre,  pour  leiugemcttle  laquelle  il  ne  faut 

point  d’autresCommiflaires  que  les  plus  petits  mur,  fed 

efcôiiersde  Grammaire. Car  pour  fesdetenfes 

il  n’allegue  autre  chofe  finon,  que  la  conflruttio  quem  ptr 

nempefehe  point  ce  fc»t\  que  lejloigncment  du  re- 

latify  la  particule  aduerfatiue  At  tu  &c.  nous  AUt  fa/ti. 

y conuient , & fur  tout  ejlant  cet  hymne  conceu  en 

interrogant  en  l'exemplaire  que  i'en  ay  1 /eu . Et  ie  rf  cordé- 

luy  donne  à ferment,  s’il  a iamais  leu  en  aucun  ” ‘rrificJ| 

Breuiaire,foit  de  Premonftre,  foit  des  Carmes,  pag  *04. 

ce  verfet.  Car  ie  fuis  feur  que  s’il  y euft  iâmais  I"uct-  *• 
1 1 ' «d  p 417 

mis  le  nez  j il  ny  eult  point  trouuo  aucune,,  edu. 

marque  d’interrogation  ; comme  de  fait  ilPag-43** 

fi’en  a point  mis  au  Latin  tranferit  en  fon  li- 

ure  , & n’eult  point  penfe  que  ce  fuft  vn 

hymne,  comme  il  dit,  n’eftant  qu’vn  yerfet 
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durefpons  d’vnc  leçon  de  matines)  au  Tour 
- de  U Tou  (làinéts.  Certes  il  cuit  mieux  lait  de 
tendre  la  main  à la  teruic , & coutelier  la  de  tâ- 
te, ou  comme  faifoit  ce  L-nculus.dc  preUmet 
_ le  gras  de  la  iambe  , que  nous  payer  de  li  troi- 
de  rçfponfe  qu'ell  celte  cy,&  ccilc  qu'il  donne 
à nolire  obieCtion.  Car  nous  auions  obieddé, 
quecé  n’eull  pas  efté  louer  les Sainéb,  fi  on. 
cuit  dit  que  leurs  propres  pechez  les  empef- 
. choient  de  nousayder  de  leurs  mentes,  Certes 
eay  appris  de  U parole  de  Dteu,  dit  Du-PlelTîs, 
que  le  plus  grand  honneur  des  fidèles  , et  fi  d'ejbrs 
enfant  de  ‘Dieu  : Or  ne  le  font  sis  que  par  le  fient 
de  Chrtfi)  qui  les  a rachtpte^  de  fia  feruitude  de 
peebê.  Voila  certes  v ne  bonne  exeufe , & qui 
nons  pourra  bien  feruir  pour  nous  confirmer 
en  la  bonne  grâce  du  fieurdu  Plefsis  nonob- 
ftatu  toutes  Tes  accusations,  repriinendes,  & 
reproches,  que  nous  luy  ferons.  Car  comme 
iladuouëicy  que  c*cfi  louer  les  Saints  dire, 
qu’ils  ont  efic  idolâtres , meurtriers , larrons, 
icbrigansj  parce  qu'ils  ne  font  point  enfant 
de  Dieu,  qu’eftans  racheptez  de  de  la  feruitu- 
de de  tels  péchez:  aufsi  quand  nous  aurons  mis 
fus  à ce  bon  Seigneur , qu’il  eft  vn  ignorant  en 
toutes  fciences^vn  calomniateur  en  toutes  fa- 
çons, & vntref-impudentfaulfaire,  nous  luy 
aurons  neantmoi ns  fait  honneur,  & l’aurons 
comblé  de  louanges,  en  demeurant  en  fies  pro • 

Jn  prsprtu  v 1 

ttrmiuu  près  termes. 

**&  fm  le  ne  commenceray  point  vn  autre  chapitre 

iiïesoytt  pour  le  paflàge  fuiuanc  des  Prouerbes,  parce 
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n*a  rien  dit  de  nouucau  , qui  mérité  refponfeTw,/* 
à part:  ainçois  il  accorde,  qu’on  peut  accom-Z'1 m»rt* 
moder  aux  Saintls  tout  ce , que  la  faincle  Efcri-  Zs.  tMU~ 
turc  dit  dcT^ot  & des  autres  patriarches,  ou  pro  Vcrifica. 
fhetes ; mais  ce  qui  efl  dit  du  créateur  , du  F Usinât, 
eternel  de  Dieu,  il  ne  Veut  pas  qu'il  [oit  deflonrne  cd  P-6'?- 
À vue  créature  pour  excellente  quelle  [oit.  Or  c’efi  8.™!'»»! 
toufiours  refpondre  en  fophifie  preluppofant D,min** 
ce  qui  efi  encore  fur  le  bureau  & en  queftion,  mnfolTS. 
fçauoir  fi  ce  pafiàge  ne  s’entend  pas  de  la  na-  /**• 
liuite'  de  nofire  Seigneur  félon  la  chair,  plu- 
fioft  que  delà  génération  éternelle:  & toutes-  «*7/<r«  (n 
fois  il  le  nous  accorde  en  fin  de  compte  pour*?^^ 
le  regard  du  premier  verfet  : mais  il  maintient  ~ ^ 
que  tour  le  refte  dt  la  leçon , du  confentement  f* 
de  tous  lesPeres  eft  de  la  génération  eternelle: 
ce  qui  fe  defcouure  du  tout  faux  parla  depofi- 
tion  destefmoins  , qu’il  i|ous  a produits  en  fa 
faueur.  Car  S.  Bafile  mefme  tire  vn  argument  At{linaf 
de  ce  qui  rient  apres , des  le  commencement  de{ km».  3. 
fa  veye , ou  félon  les  Septante,  peur  T amour  de 
Jes  ceuures , & dir,  que  s’il  efioit  icy  parle'  de  la  pag.îjr. 
génération  eternelle , il  fauldroit’dire  que  le'j1 
Çils  eternel  efi  moindre  que  les  créatures;  puis1'»  ^.  »d; 
qu’ainfi  efi  , qu’il  a clic  créé  pour  l’amour  des  ^n(®nV®‘ 
ceuures  de  Dieu  non  pas  pour  l’amour  deluy  f*  VàT 
mefme  , & partant  il  fembleroit  eftre  inferieur  r»« in* 
à ce,  pour  l’amour  dequoy  il  auroit  elle' enge-  T"Ç  {Kl‘- 
dre;  d’ou  vient  qu’il  inféré, qu’il  fe  doibt  enren- 
dre  de  1 incarnation  & de  la  natiuité  (elon  la 
y*  s fch®. 

iKWIf  il  aii  ïyiHTt  #vtS,  * ' 
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p*g-  jls!  chair.  L’autre  ttfmoin  eft  Epiphane  qui  defccd 
^«^4»  encore»  plus  bas,  & s’appuye  fur  ces  paroles 
du  chapitre  p.Lafapicnce a bajli  fa  maifon,(£r  * 
ru**  ,e,t  jes  ftp  coLomneS)  entendant  que  cecyl'oit 
tùttlJi-  di*ft  P:îr  l’humanité  de  noftre  Sauueur  parlant  „ 
VcîiuV-:-  de  la  diuinité  fe  logeant  en  elle;Ze5«g«*Krw»4 
€.v  - My-  creêe.cejl  à dire  m'a  bafite  dans  le  ventre  deMa- 
l/'”' W5  * ne , vn  commencement  de  fes  voyes  pour  faire  fit 
œuures.Car  le  commencement  des  voyes  de  la  dtf 
prit  îrf  - cerne  de  Chrifl  au  mode , c eft  le  corps  qu'il  a pnnt 
de  Afarie  pour  faire  des  ceuures  de  iuftice  & de 
7 nierueille  donc  que  l’Eghfecon- 

C-1Z  ri  duitc  du  fainél  Efprit,  & fuiuant  l’addreffe  des 
fainéls  Peres  face  lire  ces  partages  cz  feftes  fie 
**"«»  folemnitez  dtf  la  mere  de  Dieu,qui  ne  chantée 
autre  chofe,  que  la  naiflance  de  celuy , qui  le 
reueilit  de  noftre  chair  en  fon  ventre  bienheu- 
reux?  Qui  fe  fcadalifjt  iamais  oyant  lire  en  fem- 

blables  Telles  le  premier  chapitre  deS.Mathieu* 
y?.*  0 S' S»  •■“•••• 


JL  a — 

,r  , auquel  efl  déduite  la  genealogie  de  Iofeph  pe- 

MOI  Ü (IÇ  • /•  i r\  r>  - _ /* 

9/ 

tÇyu 

CU>liï.  _ J 

In  Aais  Iuda,  defquels  eftoit  defeendue  la  lâinéle  vier- 

- 1 /<  . «*  » 1 . n 


S 


N?c*n  t.  ge?&  toutes  fois  on  fçait  bien  que  celle  genea- 
cniie£Hs>  l°&’e  a en  régi  fit  ée  ez  fainéles  lettres  pour 

pap.  1 12.  l’amour  de  noftre  Seigneur,  & néanmoins  il. 
rï  h ri  n’y  a point  danger  deblafphemeà  fe  raftefehir 
;;^7  la  mémoire  de  celle  natiuité  du  filsezfolem- 
nitez  de  la  mere , puis  que  tous  ces  honneurs, 

(parut  r?  * 1.. 

> eFriKS,  7?  lui nxt&tirr  7»  «riçurra  7 ew&  , ra  xuT  ùxit*  SrS 
ffacifua.  Vit  di  immun*  fifitntia  créât*  b»nc  leatm  intclligit  EuftbiuJ. 

* • *'  fi' 


T W X X 

_ re  putatif  de  noftre  Sauueur, contenant  enfem- 
ble  le  dénombrement  des  Roys  & Princes  de 
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faits  à lamere  aboutifTcnt  en  dernier  rcflbrtà 
la  reucrence  & cuite  du  fils. 


Caltmnic  de  l ewt>eifonnment  de  Henr f 
V II. réfutée. 


CHAPITRE  LXIX. 

PAg.  6r4.]ig.  _ji.  Sht’vn  certain  'Bernard  Jatop'.n 

conjtÿ'eur  de  l’empereur  &c.  C'cftà  moi  à ver, Hcr  Dn  pl«"r- 
ce  que  Peirallcguc,  qui  regarde  cxpreficmcnt  deuxVcnfica’ 
points  ; Le  premier,  ii  vn  Iacopin  eft  accufé  de  ce  cri-  ?as-4°'' 
ma  le  fécond  fi  T rithemius  recogno.fi  , quc  l ordrc 
a I occafion  de  ce  crime  , ait  cfié  fleftri  de  cefie  pci- Albert, 
ne.  Pour  le  premier  le  lieu  de  Krantzius  eft  tc];P/«-  «ranci. 
fienn  ejenuent  que  leifignes  at  potfan  apparurent  &c.  ln  hiftor* 

1 oaAUII* 

H 1 Ub.f.ç.7. 

N ne  Iuy  auoit^point  reuoque  en 
double  , qu’A Ibere  de  Krants  , 

cjuclcjucs  hiftoriesAIemans  n*aycnt  ^€S 
clcrit  ce  que  portoit  le  bruit  efoan-  LoÏmÎ, 
ou  parmi  cefie  nation  la,  plusaffe<ftionne'eau^csfi,ire 
parti  des  Empereurs  qu*a  celuy  de sPapes:mais  22?®* 
c eltvnerufe  de  noftre  Capitaine  de  teindre 
<]u  on  la  afiailli  par  vn  endroit  le  moins  dage- 

«ux,  afin  dauoir  occafion  de  fe  remparer  & 
oe  remplir  fcs gabions  de  force  textes,  pour 
aire  eftonner le  leâeurpeu  lettre'  delavariete 
odes  tcfmoignages.  le  l’auois  donc  accufé  de 
faux  pour  auoir  allégué  Trithemius,  comme 
fermant,  que  le  Pafe  Ciment  V.  ordonna  pour 
fetnt  de  cejt  empifimemevt  vnt  ignominie  4 
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Io.  Tri-  l’ordre  des  frères  ‘Prefchcurs , comme  ainfi  foit 
ihCchUo  <ltïc  l°n  sduis  il  déclaré,  qu’il  n’adiotifte 
nko  Hir  point  foy  à telle  accufation  controuuce , & en 
faugicifi  efpoufant  lacaule  decelt  ordre  la  purge  ce  re- 
jLVr3gui  ligieux  de  l’ordre  des  freres  Prefcheurs  par  le 
{?*}>***'  teimoignage  des  plus  grands  Princes  qui  aflî- 
Tcnopcrtf  fttrentà  la  mort  de  l’Eptreur  Henry  vu.  Que 
fe  per  *d-  fajt  donc  nollre  calomniateur  ? il  nous  repre- 

1 nwtjtr*-  \ I. 

ttenë  fia.  lente  Je  lieu  tout  au  long , & neantmoins  lou- 
na'rdi&c  A*em  impudemment,  que  Tritheme  aiîenre 
& et  id  que  celle  note  fut  donnée  à lsordre,  ytttcej}* 
ignominieufe  ceremonie  s'objeruoit  encor  de  fon 
i'Tepthitc  temps  y prenant  le  récit  que  fait  l’auteur  de  ce 
que  les  autres  ont  eferit,  pour  vne  déclaration 
vfq»*  •»  de  fon aduis,  & comme  difent  les  Grammai» 
Mcdtinctpt  riens>  vneoraifon  oblique  & deftournée  pour 
torttm  /«-  vne  droite,  afin  de  monftrer  que  fon  iugemét 
*tr va  (je  trai,ers  embrasant  le  menfonge  pour  la 
tn** u ce-  vente.  Car  a quel  propos,  te  vous  prie,  adiou- 
’std^ue- ^er°it  l’auteur  fon  opinion  toute  contraire 
nûm  het  touchant  les  faits  par  luy  racontez,  s’il  vouloic 
qu’on  print  pour  hifioire  vraye  ce  qu’il  auoit 
r«wKj&t>  recité  des  eferits  d’autruy.?Il  nomeles  tcfmoins 
jieu'tri*  ^nnotence  du  religieux  ; il  appelle  îniufte 
auit  au  >.  la  perfecution  tfmcue  contre  ce  lainél  ordre; 
il  cflime  entièrement  controuué  cefl:  enorme 

rlnuctai 

xe  *.  cd.  crime;  & au  partir  de  la,  Du-Plelsis,  le  nous 
r2î.f*\8'  met  fur  les  rengs  comme  garant  de  la  vérité  de 

ou  il  djç  n r O _ O r 

cju'av.cfis  \efte  accufation^n'elt  ce  pas  vne  double  & foiw 
«renurnt  rdc  cafon3nje  qUî  non  feulement  blefle  l’hon- 

ccla.fvne  ,.7  T . J 

î aficuxe  neur  de  ce  religieux  Iacopin,  mais  encore*  de 

ESI?  ■'  l'UftoiKtt 

amt  diô  qu’il  pcofe  que  ce  foie  vne  fourbe. 
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l’îiiflorîert  Abbé  de  l’ordre  de  S.  Benoiffiafin 
de  mériter  en  faueur  de  deux  grads  ordres  d’a- 
uoir  félon  laloyRcmmia  des  Romain?  la  tefic 
fleftriedela  lettre  rouge,marque  & loyer  des 
calomniateurs  ? Car  on  fçait  bien  que  du  téps 
de  Trithcmius,qui  florilfoit  enuiron  l’an  1508.  s*  Chn* 
l'ordre  de  S.  Dominique  ne  gardoit  point  “«édor” 
ccfte  ceremonie,  ni  ne  prent  point  la  comuni-  Magiftro 
on,  que  cômc  il  eft  porté  par  l’ordre  Romain,  nUc?ai,Un» 
fcauoir  que  le  preftre  ayant  diuifé  l’hoftie  en  ordini* 
trois  parts  tienne  de  la  main  gauche  les  deux  tora  Ve- 
iufquesàce  qu’apres  auoir  frappé  fa  poitrine 
de  la  droite  il  prenne  le  fainéfc  Sacrement  delà  «,>£*,  jt#* 
mefme  main  ainfi  que  font  les  autres,  & ne  s’é 

I»  . . , Dtminut 

trouue  aucune  rubrique  ni  commandement  Htnrimu 
en  leurs  liures,ni  au  formulaire  de  leur  office  tl^’ediatr 
qu’ils  ont  gardé  defpuis  le  commencement  de  ^mper a- 
leur  religion.  Bien  eft  vrajfque  de  leurs  chro-  ™ . £!£ 
niques  nous  apprenons  Porigine  & la  caufc  de  x(/c«w 
ce fte  feinte:  celt  qu’vn  religieux  de  l’ordre  de 
Cifteaux, lequel  elloit  chapelaî  de  l’Empereur,  fiuft,  *f- 
& afpiroit  à cftre  fon  confefleur,piqué  d’enuie 
& marri  de  ce  que  ce  frère  Bernard  luy  auoit  fr/r  Idm* 
efté  préféré,  apres  la  mort  de  l’Empereur  ietta***^' 
ce  chat  aux  ïambes  de  fon  compétiteur,  & fit<j»««  ipf» 
courir  le  bruit  qu’il  l’auoit  empoifonne  en  la 
communion.  Ce  neantmoinss’eftant  prefenté/îrw  /«.* 
& foubmis  .au  jugement  de  tels  iuges  qu'on 
vouldroit,  & ayant  recueilli  les  tefmoignages  Antonin. 
de  fa  probité  & intégrité  de  vie  l’autre  fut  £-.ft£a”« 
maintenu  & défendu  parles  plus  grands  Car-  *i.  cap. 
dinaux,  Euefques,  & Princes,  qui  eltoienc  les  a>  *”•  *• 

Zz 
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impertt*'  plus  grands  amys  & plus  proches  de  l’Empe- 
Ti'fcir'üûrTcur , & nommément  par  Iean  Roy  de  Bocme 
tjon^sAn  fi|s  de  l'Empereur. Qin  plus  eft  apres  plufieurs 
fatiï prïf-  années  l’Empereur  Charles  4.  fils  de  ce  Roy 
tudiZitn  kan,afin  d'effacer  toute  tafche  que  la  memoi- 
ivgrtpt  re  de  ce  faux  bruit  pourroit  auoir  bruni  l’hon- 
efipn-Fio-  neur  de  ceft  ordre  pour  lors  affemblé  en  vu 
agrum,&  chapitre  general  a Prague,  fit  vn  feftin  a tou* 
n'mrn™- le*  religieux,  & par  fes  lettres  patentes  enri- 
ttm  pofuit  chies  de  deux  féaux  d’or  les  exempta  de  la  Hi- 
Vv^rlulf-  ' rifdi&ion  & puiflancede  tous  Princes  Chre- 
*tn,  ad  ftiens  voulant,  qu’ils  dépendirent  nuement  de 
rlr'aîmZ  l’Empire.  Les  mefmes  Chroniques  remarquée 
tliutrtit.  le  debuoir  que  fit  le  médecin  de  l’Empereur 
luy  remonftrant  auant  que  de  partir  de  la  ville 
tur  atjuisy  de  Pife  , qu’il  ne  debuoit  fe  mettre  en  chemin 
payant  défia  quelque  difpofition  de  maladie, 
BmS  c» *-  dont  il  voulut  mefÆie  prédre  a&e  des  notaires 
Ve**  Pour  d efeharge.  Puis  la  veille  de  I’AfTom- 
ptiôn  noftre  Dame  ayât  eu  vn  accez.  de  fiebure 
Tn^cfe-  tierce  l’Empereur  n’en  tint  compte  , & le  Ien- 
mentev.  demain  banqueta  fort  ioyeufement,  & fe  mit 
*£1  en  chemin  le  troifieme  iour, auquel  le  faifit  vn 
'*TtdMa  ^ccon£^ accez  qui nc  Ie  laifl*  iufques  à la  mort; 
^clrnt  bai-  apres  laquelle  neantmoins  fon  corps  nes’enfl* 
ntapean-  p0jm  & n’apparurent  aucuns  autres  fienes  de 

tultr,-vnde  r . r T * V - r»î- 

jnü/r#  <m- poilon.  Le  meime  telmoigne  auec  Platine, 
beciuior^  l’Archeuefque  de  Florence  Antonin,  lequel 
VaZ  bï-  nomme  en  particulier  les  lieux,  où  le  print  fi* 
maladie  afiçauoir  à Pi  fie , & que  fiur  le  chemin 
fft  ali - fon  mal  le  prefïat  il  fevoulut  ayder  des  eaux  de 
^';w*wMaccrate,qui  ne  luy  profitèrent  point,  mai* U 
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fut  apres  peu  de  iours  accable'  de  fa  maladie  à 
Bonconucnt,oii  nos  calomniateurspretendct, 
q le  poilô  luy  fut  donc. Si  Du-Pleifis  nous  dit, 
que  ces  tefmoins  font  fubicélsà  reproche  pour 
dire  domeftiques  & yfl'us  de  ceft  ordre,  nou* 
répliquerons, qu’ils  ne  doibuent  pas  eftre  plus 
iulpe&s  que  nous  font  les  Proteftâs  d’Allema- 
gne,qu’il  nous  allégué  en  la  mefuie  hiftoire,  & 
toutesfois  entre  fes  auteurs  Alemans  nous  en 
auons  deux, qui  font  pour  nous,&  rendent  fuf- 
peéle  de  hiulictc  cefte  accufation  controuuée. 

Pu  is  donc  que  Conrad  Vvecer,  Trithemius,& 
le  Chartreux  auteur  de  laChronique  par  nous 
alléguée  peuuét  aufli  bic  auoir  leu  cefte  hiftoi- 
re  e7.  auteurs  plus  proches  du  téps , auquel  ad- 
uint  ce  fait,  pourquoy  fe  vante  Du-Pleftis  d’e- 
ftre  fondé  lur  les  auteurs  du  temps , puifque  ni 
Auernin,  ni  Albert  de  Krarfts,Langius,Mutius, 
niNauclerus  ne  font  pas  auteurs  plus  anciens  q 
ceux  de  noftre  fiecle,  & peuuct  aulïi  bien  auoir 
menti  que  les  inuenteurs  de  ce  faux  crime?  Et 
n’eft  ce  pas  fe  mocquer  des  gens  dire  que  les  te-  Aultre* 
fiimoniales  du  Pape  ne  purgent  pas  'Bernardin  du  D^puf-0 
crime , mais  bien  l'ordre  des  Iacopins  , fcauoircfl  311  ttr- 


de  la  peine  ordonee  non  pour  iufiifer  te  moine:  v^ar  aurcur  Je 
puis  que  l’ordre  n’eftoit  point  chargé  d’aiioir Ia  cluo- 
trempé en  cefte  coniuration,ou  de  s’eftre  ban-  "hTiéc"' 
de  contre  l’Empereur:  mais  feulement,  qu’vn  Wciculut 
d’entr’eux  auoit  fait  vn  fi  mefehant  a<5le, lequel  u,,‘p>r‘< "* 
neantmoins  alleguoit  pour  tefmoins  de  fon  s 
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innocence  les  plus  grands  de  la  Cour  de 
l'Empereur  , qui  ne  void  , que  les  lettres 
. du  lainéf  fiege  portant  cefmoignage  d'inno- 
cence iuilifioient  auant  tous , le  religieux  feul 
fondement  de  la  petfccution  & calomnie , veu 
HuU.  mefmc  que  I’vh  des  hiftoriensProteftans  le  tef- 
mo,gnc  Par  exprès,  auflî  bien  que  Trithcmius 
netn-  fait  foy  de  l’accutation,&  que  les  autres  fous  le 
Ttmm'n.  nom  gepcral  de  tout  l’ordre  purge  & defehar- 
d»  prapttr  gé  côprennent  aullt  tous  pamculiers/Que  fi  le 
iùdtciamt  chef de  l’Eglile  ayât  pris  cognoiflance  de  caufe 
U>à  parti-  a déclaré,  qu’il  n'efioit  pas  iulte  & raifonable, 
î/tîrTrZ  ftue  l’ordre  fuft  puni  pour  la  faute  d’vn  feul  rc- 
arceperûr , ligieuXjil  y a grande  apparence, que  le  bruit  fe- 
’tt  'm  i[Z\  parauant  de  telle  peine  infligée  à tous  n’c- 
ftoit  qu’vne  feinte  de  leurs  ennemys,  & vue 
Pure  calomnie.  Car  fi  ainfi  eftoit,  comme  Du- 
hiihie  */-  Pldfis  a prefupofé,que  le  Pape  Cleméc  V.euft 
enioinét  cefte  ingominieufe  ceremonie  à tout 
l’ordre,  comment  auroit  il  peu  fe  defeharger 
de  cefte  infamie  fans  fe  charger  d’vne  plus  gra- 
de pour  auoir  contre  tout  droitft  & raifon  fans 
cognoiffance  de  caufe  obligé  tout  vn  corps  à d 
grade  peine?&  fi  des  le  temps  duChroniqueur 
Chartreux  l’ordre  obtint  du  faintft  fiege  les 
bulles  d’atteftatiô  de  leur  innocéce,&’  reuoca- 
tion  de  la  peine  tant  hoteufe, commet  fe  pour- 
c5tratli.  ra  garentir  de  menfonge  l’Abbé  Tritheme,  à 
«ion  cui»  qui  Du-Pleftîs  veut  faire  dire  quinze  ou  vinge 
ce^u/-0"  as  apres, que  iufqucs  a lors  les  freres  Prefcheurs 
Do.Hec  communioict  de  la  main  gauche?  Voila  com- 
îue  for. nient  ccux  nousaduertilfent  de  ne  heurter 
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contre  rinfallibilité  du  laintSl  lîege  , aueu- 
glez  de  la  haine  qu  ils  portent  au  tainCt  liege,  gd  jc  U 
ne  tout  pas  fculemét  en  danger  de  heurter  t.6-  re,nci!<-< 
tre  1 ’infallibilice  d’iceluy  : mais  s entretaiiknt  du  ch.r- 
tux  me  line  s & choquent  de  la  telle  contre  les  *rl|e.“jt,;ie 
fotidemcns  pareuxaccordez,trebulchantsuii-  s’ol-.Ur. 
fcrablement  en  mille  contradictions  & ablur- 
ditez,  où  les  précipite  leur  opiniailrüe.  Triihcm. 

Pour  dernier  mets  & pour  dofturc  de  (es 
ad  dit  i os,  il  s’oblline  en  la  célure  des  eferits  du  vcrir.  p. 
Cardinal  Hofius,  lelquels  i’ay  défendus  parle  4<n-inu> 
tefmoignagc  de  S.  Hierolme,dc  S.  C hryiollo-  ,j7j.  p 
me,  & d’Ürigene  accordants  qu’on  peut  dire 
tjue  les  fidèles  Chrejhens  croyent  eux  Saivtls  , il  fid'l  ct-p. 
refpoud,^M'i/j  parlent  des  fawttsviuurits  & non 
desmortr$\  bien  que  nous  ne  pouuons  pas  (on-  »•, 
der  ladellus  l’inuocation  nilafoy  enuers  lcs£"{^; 
fainds  tre fp allez.  Mais  ie  croy  qu’ayant  elle  crtdi  dtcet 
depuisà  l’efchole  de  ce  grand  ornement  de  no- 
lire  France  le  fieur  Euefque  d’Eureux,  il  aura  laConft . 
maintenac  appris  que  celle  obieCtion  n’eft  no  fim 
plus  de  mife  en  ce(l  cndroidl,  qu’elle  efloiten  57 
l’examen  du  troifieimc,quatrielme,  & cinqui- 
efmc  paffage  mis  fur  le  bureau  à Fontaine- 
bleau. Car  tout  ainlî,que  quand  nous  voulons 
prouuer,qu*il  nousell  permis  d’implorer  le  fe- 
cours  d’aultre,que  du  Fils  de  Dieu  nollre  Sau- 
weur,  pour  eftre  nollre  intercclïeur  entiers 
Dieu  , ce  nouseft  allez  que  nous  auclorifîons 
nollre  faiét  par  l’exëple  des  Apollres,  Idquels 
en  l’Efcriture  Te  recomandent  fouuent  aux  pri- 
ères des  faines, bien  que  feulement  des  faillis 
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viuâs,  aufïî  voyant  que  l’Apoftre  & les  fainélx 
Pères  qui  l’expofét,  nous  alfeurét  qu’vnemel- 
me  ctcâcc  fc  rapporte  auxSainéfc& à Dieu  no9 
il  pleuuit  ailes  , & confirme  la  vérité  de  celle 
propofitio  generaile , Quon  croit  aux  Sain£ts3 
laquelle  on  debattoitâce  Cardinal  Polonois. 
Ettoutainfique  c’eft  vne  chofe  familière  aux 
Pcres  de  prédre  occafiô  des  prières  des  fainéls 
Patriarches, &Prophetes  viuâts  pourdifeourir 
de  la  vertu  & efficace  des  prières  des  Sainéls 
morts  , & de  celle  des  viuants  enuers  Dieu 
fi  bié  qu’ils  eftimét  que  les  prières  des  Sainéls 
morts  font  dautant  plus  vehementes, qu’ils  fot 
plusardants  en  charité  & zelc  de  la  gloire  de 
Dieu,&  dautant  plus  efficaces  , qu’ils  ont  plus 
d’accez  & de  crédit  enuersDieu  que  les  viuâts: 
auffi  pouuos  nous  maintenir, que  fi  noftre  cre- 
ance eft  aux  Saintes  viuans,elledoibteftreauf- 
fi  aux  Saints  decedez,  qui  régnent  aueeDieu; 
Que  fi  nous  débitons  croire  à ce  que  l’hiftoire 
fainéle  recite  des  Patriarches  &des  Prophètes 
viuants  en  terrejnous  debuons  auffi  tenir  pour 
vray  ce  qu’elle  nous  raconte  d’iceux  ellans 
logez  au  cielj&  fi  les  offices  excercez  enuersles 
Sainéls  de  ce  monde,  procèdent  de  la  foy  que 
nous  suons  en  Iefus  Chrift;  à plus  forte  raifon 
les  offices  de  pieté  & deuotiô  excercez  enuers 
les  bien  heureux  feront  autât  de  tefmoignages 
de  la  creance,  que  nous  auons  en  noftre  com- 
mun redempteur,lequel  nous  attendons.com- 
me  noftre  commun  rémunérateur,  afin  qu’il 
nous  afiocie  à U iouiffapce  de  fcmblable  gloir 
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rc  comme  nous  aurons  elle  leurs  compagnons 
en  vne  mefme  foy&pieté  Chrelticne.il  iailoic 
donc  que  Du-Plclïîs  nous  alléguait  quelques 
railos,par  lefquelles  il  maintincqueles  Saindts 
trefpalTez  doibuent  eltre  moins  auantagezeu 
celt  endroiét,que  les  viuants,  ne  pouuans  eltre 
obieéts  de  noltre  foy  pour  n’eltre  plus  en  ce 
mode  auec  nous;  veu  qu’au  contraire  il  cft  cer- 
tain que  cela  les  rend  d’autant  plus  propres  & 
capables  de  cela, qu’ils  font  maintenant  placez 
en  celt  heureux  l'eiour  du  ciel , où  lotit  la  plus 
part  deschofes,aufquellesafpire  noltre  toyila- 
quelle  n’elt  pas  vne  alfeurace  de  ce  q nous  tou-  ^ ^ 
clions  en  celte  vie, mais  vne  dcmonltrance  <Jes  c u'1' 
chofes  que  nous  ne  voyons  point, & vne  lublî- 
itcnce  de  celles,  que  nous  elperons. 

Etiufques  icy  auons  nous  réfuté  la  refpofe 
du  lîeur  du  PlelTïs  au  premier  tome  de  noltre 
Inuétaire,&  réuerféfa  pretedue  Verificatiô.en 
laquelle  au  lieu  de  purger  fes  encicnes  faulfe- 
tez,il  ne  fait  aultre  chofe  que  nousen  produire 
de  nouue/lesjde  faco  que  chafcune  d’icelles  fe 
peutparangonner  à celte  ville,  de  laquelle  on  Tlfa'tnIa 


diloit  entre  les  Melfcniens, 


fi  traduw 
rcce  pro- 

V ohs  trouues  Tyle  a liant  qu  eftre  en  L t ville , 

Et  puis  encore  vne  autre  tierce  Pyle ; puear. 

ainlî  apres  qu’on  a forcé  les  rempars  d’vne 
faulfe  allégation  , noltre  Capitaine  oppofe  vn  point 
aultre  retrenchemét  de  nouuelles  faulfetez,  & a'vfu’. 
fe  barricade  en  la  produétio  d’aultres  plus  faul-  rc. 
fes  pieces,que  les  precedentes:  tellemctque  la 
JjardiciTc  & belliqucufc  audace,  qui  le  porte  à ^ 
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-*  cela  les  luy  faidi  faire  fi  euidctes&fi  emioetes» 
qu’on  ne  peut  fc  mettre  en  peine  de  les  de(l*.- 
couurir  dauâtage  au  leéfeursSs  môllrer, qu’on 
fe  deffie  de  ion  bô  iugemér,  & qu’on  pôle  qu’il 
ayela  vcüe  aulfi  mauuaiie  qu’a  noltre  aducriai 
re  laeonfciencc.Car  fi  nous  n’ayions  rencôtré 
en  fon  Uure  que  des  faultes,  ie  ne  diray  pas  en 
Théologie,  ou  en  l'expofitio  de  la  fain&e  Efi* 
crirure,  ni  en  Philofophie,ou  ez  lettres  humai- 
nes; mais  encore*  des  plus  puériles,  qu’on  pu- 
nit à coups  de  ferulees  pîbs  bafl'es  clalfes  de 
Grammatre,ie  l’accuferois  leulemét  de  zele  in- 
diferet  pourauoir  entrepris  d’efcrire  n’ayât  vo- 
cation q de  brebis,&  pour  s’efire  méfié  du  vray 
meftier  de  la  fainéte  troupe  des  Minières , la*- 
quelle  luy  peut  à bon  droiét  chanter  yne  telle 
retnonfirance 
T.xVirgiï.  Cura  mihi  diuùm  effigies  etc  templa  tueri , 
y ^£nnd.  fi(uA  vïnpacemcjue  gerant , quels  bella  gerend*, 
& le  renuoyer  au  gouuernement  de  fesgar- 
nifons,au  lieu  de  difputcr  des  points  de  la  foy. 
Mais  depuis  qu’eftant  aduerti  de  tât  de  faultes 
il  s’eft  tant  objftinc  à les  defendre  qu’il  a met- 
mes  aduoüé  pour  fiennes  les  aultres  nouuelles 
faulfetez,  que  les  Minifires  luy  ont  fourni  en 
fa  refponfe  & en  fes  additions  redoufc>lées;il  ne 
fe  peut  exeufer  d’auoir  encouru  & mérité  les 
peines  des  faulfaires,n’avât  pas  feulemét  reco- 
gnu pour  fien  ce  q la  malice  d’autruy  luy  for- 
geoit,  ains  ayant  mefmes  accufé  de  faulietc'Ieç 
eferits  des  Peres,&  préféré  fes  extraits  corrS- 
|»us  à la  fyncetitç  fe  jeupa  finaux. 
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que  la  pofterite'  fuft  aflcurce,  que  corne  les  er- 
reurs deCaluin  par  luy  defepdus  ont  furmontc 
denoftrc  temps  l'enormité  de  toutes  les  anci- 
ennes herdîesj  auüîat-il  de  beaucoup  oultre- 
paflfé  l’audace  de  touts  les  faulfairesjbien  qu’on  Ce 
ne  life  point  qu’aucun  d’eux  aye  peu  falfifier  les  pro* 
les  arrelts  , qui  les  ont  condamnez: , ceftuyci  J^dont 
neantmoins  a fai«iï  eftendre  l’impunité  de  Tes  il  non* 
faultes  iufqucs  à deguifer  les  fentences  des  co- 
iniflfaires  de  la  Conférence  de  Fontainebleau,  fe  au  fi* 
qui  luy  ont  fleftri  pour  iamais  Ton  renom  dû  pu^g* 
tiltre  d’infigne  faulfaire. 

FIN 
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Extrait  du  Vrmlegt  du  “Roy* 

T)  Ar  grâce  & priuilege  du  Roy,  ileft  permis  à M,- 
X Fronton  du  Dvc  de  la  compagnie  du  nom  dé 
Iesvs,  de  choifir&  commettre  tels  Imprimeurs  ot» 
Libraires , que  bon  luy  femblera  , pour  fidèlement 
imprimer  tous  & chafcuns  les  liurcs  concernas  la  foy 
êc  religion  Catholique , traduftions , ou  correftions 
des  auteurs  Grecs  & Latins,  & autres  œuures  par  luy 
faites  & compofees , & qu'il  pourra  cy- apres  faire  & 
compofer.  Ht  font  faites  defenfes  exprfcfle*  par  fit 
Majeftc  à tous  Imprimeurs,  Libraires, & autres  quel- 
conques de  ce  Royaume,  de  n’imprimer , vendre , ni 
expoferen  vente  les  fufdits liures , finon  ceux,  qui 
auront  efté  imprimez  parlaperniiflion  & consente- 
ment dudit  du  Dvc  , {k  ce  iufqucs  apres  le  temps  de 
dix  ans  finis  & accomplis,  à commencer  du  jour  qu’il* 
auront  efté  paracheuez  d’imprimer , à peine  de  iîx 
cents  efeus  d’amende,  & de  tous  defpcnsjdommages, 
2c  interefts:pourueu  qu’au  commencement  ou  à la  fin 
defdits  liures  on  mett^vn  extrait  fommaire  des  let- 
tres patentes  fur  ce  données  à Paris  le  i a.  jour  de 
luin  1599. 

Par  le  Roy  tn  fort  confeil. 

Signé,  De  ialanI. 


ledit  Fr.  du  'Duc  a pèrmis  à Simon  M Manges  Impri- 
meur ordinaire  du  Roy  à Ttourdeausyd’imprïmrr  la  Ré- 
futation de  la  refponfe  du  fieur  du  Plcflis  au  premier 
tome  de  l’Inuenraire  de  fes  fautes  & fau) ferez , <£■  ce 
iufques  au  terme  de  tint]  ans  à commence > détour  que  le 
liure  aura  efté  ai  heui  d'imprimer :awft  qu'il  efl  porté  par 
les  lettres  du  priuilege  donné  par  Ja  Majefté.  F ait  à 
'Bourdeau s le  1.  d' A pur  il  i5oa. 

Achcuc  d’imprimer  le  14.  d’Aoufl  160%, 
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